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(Quoique  les  bitumes  fè  préfèntent  fous  différentes 
formes  ou  plutôt  dans  des  états  différens,  tant  par  leur 
confiftance  que  par  les  couleurs,  ils  n’ont  cependant 
qu’une  feule  & même  origine  primitive,  mais  enfuitc 
modifiée  par  des  caufes  fbcondaires:  le  naphte,  le  pétrole, 
i’afphalte , la  poix  de  montagne , le  fuccin  , l’ambre  gris , 
le  jayet,  le  charbon  de  terre;  tous  les  bitumes,  en  un 
mot,  proviennent  originairement  des  huiles  animales  ou 
végétales  altérées  par  le  mélange  des  acides;  mais  quoique 
le  foufre  provienne  aufft  des  fubflances  organifées,  on 
ne  doit  pas  le  mettre  au  nombre  des  bitumes,  parce  qu’il 
ne  contient  point  d’huile , & qu’il  n’efl  compofé  que 
du  feu  fixe  de  ces  mêmes  fubflances  combiné  avec 
l’acide  vitriolique. 

Minéraux,  Tome  II,  A 
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Les  matières  bitumineufes  font  ou  folides  comme  le 
fuccin  <5t  le  jayet , pu  liquides  comme  le  pétrole  & le 
naphte , ou  vifqueufos , c’eft-à-dire  d’une  confiflance 
moyenne  entre  le  folide  & le  liquide,  comme  l’a/phalte 
& la  poix  de  montagne  ; les  autres  fubflances  plus  dures , 
telles  que  les  fehifles  bitumineux,  les  charbons  de  terre, 
ne  font  que  des  terres  végétales  ou  limoneufes  plus  ou 
moins  imprégnées  de  bitume. 

Le  naphte  efl  le  bitume  liquide  le  plus  coulant , le 
plus  léger,  le  plus  tranfparent  & le  plus  inflammable.  Le 
pétrole , quoique  liquide  «St  coulant , efl  ordinairement 
coloré  «St  moins  limpide  que  Je  naphte  : ces  deux  bitumes 
ne  fe  durcifTent  ni  ne  fe  coagulent  à l’air;  ce  font  les  huiles 
les  plus  ténues  & les  plus  volatiles  du  bitume.  L’afphalte 
que  l’on  recueille  fur  l’eau  ou  dans  le  foin  de  la  terre, 
efl  gras  «St  vifqueux  dans  ce  premier  état  ; mais  bien-tôt 
il  prend  à l’air  un  certain  degré  de  confiflance  «St  de  foli- 
dité  ; il  en  efl  de  même  de  la  poix  de  montagne  qui 
ne  diffère  de  l’afphalte  qu’en  ce  qu’elle  efl  plus  noire  «St 
moins  tenace. 

Le  fuccin  qu’on  appelle  auffi  fuiralê , «St  plus  commu- 
nément ambre  jaune , a d’abord  été  liquide  «5c  a pris  fà 
confiflance  à l’air,  <St  même  à la  furfàce  des  eaux  <5t  dans 
le  foin  de  la  terre  : le  plus  beau  fuccin  efl  tranlparent  & 
de  couleur  d’or;  mais  il  y en  a de  plus  ou  moins  opaque, 
& de  toutes  les  nuances  de  couleur  du  blanc  au  jaune 
& jufqu’au  brun  noirâtre  ; il  renferme  fouvent  de  petits 
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débris  de  végétaux  & des  infcétes  terreftrcs,  dont  b 
forme  cft  parfaitement  confervée  (a) ; ii  eft  éleétrique 
comme  la  réfine  végétale,  & par  l’analyfè  chimique  , on 
reconnoît  qu’il  ne  contient  d’autres  matières  folides  qu’une 
petite  quantité  de  fer,  & qu’il  eft  prefque  uniquement 
compofé  d’huile  & d’acide  (b),  Et  comme  l’on  bit  d’ail- 
leurs qu’aucune  fubftance  purement  minérale  ne  contient 
d’huile,  on  ne  peut  guère  douter  que  le  fuccin  ne  foit 
un  pur  réfidu  des  huiles  animales  ou  végétales  faifies  & 
pénétrées  par  les  acides , & c’eft  peut-être  à la  petite 
quantité  de  fer  contenue  dans  ces  huiles  , qu’il  doit  b 
confiftance  & fcs  couleurs  plus  ou  moins  jaunes  ou  brunes. 

Le  fuccin  fe  trouve  plus  fréquemment  dans  la  mer  que 


(a)  M.  Keyfler  dit  qu’on  ne  voit  dans  le  fuccin,  que  des  em- 
preintes de  végétaux  & d’animaux  terre  fl  tes  & jamais  de  poifions. 

Bibliothèque  raifonnée , i y 42.  Voyage  de  Keyjler Cependant 

d’autres  Auteurs  afTurent  qu’il  s’y  trouve  quelquefois  des  poifions  & 
des  œufs  de  poifions  ( Colle  (lion  académique , partie  étrangère , tome  IV, 
page  20  S).  On  m’a  préfenté  cette  année  1778,  un  morceau  d’en- 
viron deux  pouces  de  diamètre,  dans  l’intérieur  duquel  il  y avoir 
un  petit  poifïbn  d’environ  un  pouce  de  longueur;  mais  comme  la 
tranche  de  ce  morceau  de  fuccin  étoit  un  peu  entamée,  il  m’a  paru 
que  c’étoit  de  l’ambre  ramolli,  dans  lequel  on  a eu  l’art  de  renfermer 
ie  petit  poiffon  fans  le  déformer. 

(b)  De  deux  livres  de  fuccin  entièrement  brûlé,  M.  Bourdeliu 
n’a  obtenu  que  dix-huit  grains  d’une  terre  brune,  fans  faveur,  fâline 
& contenant  un  peu  de  fer.  Vcye\  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences, 

A ij 
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dans  le  fèin  de  la  terre  (c) , où  il  n’y  en  a que  dans  quelques 
endroits  & prefque  toujours  en  petits  morceaux  ifolés  ; 
parmi  ceux  que  la  mer  rejette,  il  y en  a de  différais  degrés 
de  conliflance , & même  il  s’en  trouve  des  morceaux  aflez 
mous;  mais  aucun  Obfèrvateur  ne  dit  en  avoir  vu  dans 
l’état  d’entière  liquidité  , & celui  que  l’on  tire  de  la  terre, 
a toujours  un  aflez  grand  degré  de  fermeté. 

L’on  ne  connoît  guère  d’autre  minière  de  fuccin  que 
celle  de  Prufle , dont  M.  Neumann  a donné  une  courte 
defeription,  par  laquelle  il  paroît  que  cette  matière  fc 
trouve  à une  aflez  petite  profondeur  dans  une  terre, 
dont  la  première  couche  efl  de  fable  , la  féconde  d’argile 
mélée  de  petits  cailloux,  de  la  grofleur  d’un  pouce;  la 

fcj  On  trouve  du  jayet  & de  l'ambre  jaune,  dans  une  montagne 
près  de  Bugarach  en  Languedoc,  à douze  ou  treize  lieues  de  la  mer, 
& cette  montagne  en  ell  féparée  par  plufieurs  autres  montagnes.  On 
trouve  suffi  du  fuccin  dans  les  fentes  de  quelques  rochers  en  Piovence. 
( Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  années  i y o » Ù"  / 7 0 3 ) . — 
II  s’en  trouve  en  Sicile  le  long  des  côtes  d’Agrigente,  de  Catane; 
à Bologne,  vers  la  Marche  d’Ancône  ; & dans  i’Ombrie  à d 'aflez 
grandes  diftances  de  la  mer:  il  en  efl  de  même  de  celui  que  M.  le 
marquis  de  Bonnac  a vu  tirer  dans  un  endroit  du  territoire  de  Dantzic , 
féparé  de  la  mer  par  de  grandes  hauteurs.  M.  Guettard,  de  l’Académie 
des  Sciences,  conferve  dans  fon  Cabinet,  un  morceau  de  fuccin 
qui  a été  trouvé  dans  le  fein  de  la  terre  en  Pologne,  à plus  de  cent 
lieues  de  diflance  de  la  mer  Baltique,  & un  autre  morceau  trouve' 
à Newburg,  à vingt  lieues  de  diflance  de  Dantzic:  il  y en  a dans 
des  lieux  encore  plus  éloignés  de  la  mer,  en  Podolie,  en  Yolhinie: 
le  lac  Lubien  de  Pofnanie  en  rejette  fouvent , &c.  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Sciences,  année  1 7 6 2 , pages  2ji  Ù1  fui  y. 
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troifième  de  terre  noire  remplie  de  bois  foffiles  à demi 
décompofés  & bitumineux,  & enfin  la  quatrième  d’un 
minéral  ferrugineux  ; c’efl  fous  cette  cfpèce  de  mine  de 
fer  que  i'e  trouve  le  fuccin  par  morceaux  féparés  & quel- 
quefois accumules  en  tas.  m 

On  voit  que  les  huiles  de  la  couche  de  bois  ont  dû 
être  imprégnées  de  l’acide  contenu  dans  l'argile  de  la 
couche  fùpérieure,  & qui  en  defeendoit  par  la  filtration  des 
eaux;  que  ce  mélange  de  l’acide  avec  l’huile  du  bois,  a 
rendu  bitumineu/è  cette  couche  végétale  ; qu’enfuite  les 
parties  les  plus  ténues  & les  plus  pures  de  ce  bitume , 
font  defeendues  de  même  fur  la  couche  du  minerai  fer- 
rugineux , & qu’en  la  traverfànt  elles  Ce  font  chargées  de 
quelques  particules  de  fer,  & qu’enfin  c’efl  du  réfidtat  de 
cette  dernière  combinaifbn  que  s’efl  formé  le  fuccin  qui 
fe  trouve  au-deffous  de  la  mine  de  fer. 

Le  jayet  diffère  du  fuccin , en  ce  qu’il  efl  opaque  & 
ordinairement  très-noir;  mais  il  efl  de  même  nature, 
quoique  ce  dernier  ait  quelquefois  la  tranfparence  & le 
beau  jaune  de  la  topaze  ; car  malgré  cette  différence  fi 
frappante,  les  propriétés  de  l’un  & de  l’autre  font  les 
mêmes  ; tous  deux  font  électriques , ce  qui  a fait  donner 
au  jayet  le  nom  d 'ambre  noir , comme  on  a donné  au 
fuccin  celui  d 'ambre  jaune.  Tous  deux  brûlent  de  même, 
feulement  l’odeur  que  rend  alors  le  jayet,  efl  encore  plus 
forte  & fà  fumée  plus  cpaifTe  que  celle  du  fuccin  ; quoique 
folide  & affezdur,  le  jayet  eft  fort  léger , &onafouvcnt 
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pris  pour  du  jayet  certains  boisfoffilcs  noirs , dont  la  caflurC 
e(l  lilfe  Sa  Iuifante  , & qui  paroifTent  en  effet  ne  différer  du 
vrai  jayet , que  parce  qu’ils  ne  répandent  aucune  odeur 
Litumineufe  en  brûlant. 

On  trouve  quelques  minières  de  jayet  en  France;  on 
en  connoit  une  dans  la  province  de  Rouffillon  près  de 
Bugarach  (d).  M.  de  Genfânne  fait  mention  d’une  autre 

(d)  « J’allai,  dit  M.  le  Monnier,  vifiter  une  mine  de  jayet. . . . 
» Elle  reffetnble  de  loin  à un  tas  de  charbon  de  terre  applique  contre 
« un  rocher  fort  élevé , au  bas  duquel  efl  l’entrée  d’une  petite  caverne 
» dans  laquelle  on  voit  plulîeurs  veines  de  jayet  qui  courent  dans 
« une  terre  légère,  & même  dans  les  fentes  du  rocher:  cette  matière 
» efl  dure,  sèche,  légère,  fragile  & irrégulière  dans  fa  figure;  fi  ce 
» n’efl  qu’on  voit  plulîeurs  cercles  concentriques  dans  fes  fragmens; 
» on  en  trouve  aufii  quelques  morceaux,  mais  moins  beaux  fur  le 
» us  qui  efl  à l’entrée  de  la  mine,  parmi  une  terre  noire  bitumi- 
» neufe  ; cette  terre  pourroit  être  regardée  comme  une  efpèce  de 
«jayet  impur;  car  brûlée  fur  la  pelle,  elle  répand  la  même  odeur 
» que  le  plus  beau  jayet  : l’un  & l'autre  brûlent  difficilement,  pétillent 
«un  peu  en  s’échauffant,  & la  fumée  qu’ils  répandent  efl  noire, 
« épaifië  & d’une  odeur  de  bitume  fort  défagréable  : on  travaille 
» affez  proprement  cette  matière  à Bugarach , on  en  fait  des  colliers , 
» des  chapelets , &c. . . . En  donnant  quelques  coups  de  pioches  fur 
» ce  tas  pour  découvrir  quelques  morceaux  de  jayet,  j’ai  aperçu  des 
» morceaux  de  véritable  fuccin  ; la  couleur  en  étoit  un  peu  foncée, 
«mais  ils  en  avoient  parfaitement  l’odeur  & l’électricité:  j’ai  trouvé 
» de  même  en  continuant  de  fouiller,  des  bois  pétrifiés  avec  des 
« circonftances  très-favorables  pour  appuyer  la  vérité  de  cette  tranf- 
» mutation.  ...  Le  jayet  paraît  s’infmuer  non-feulement  dans  les  bois 
« pétrifiés,  mais  encore  dans  les  pierres  jufque  dans  les  moindres  fentes; 
» or  fi  le  jayet  qui,  dans  fa  plus  grande  fluidité,  n’ell  jamais  qu’un 
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dans  le  Gévaudan  fur  le  penchant  de  la  montagne  près  de 
Vebron  (e) , & d’une  autre  près  de  Rouffiac , diocèlè  de 
Narbonne  , où  l’on  fàifoit  dans  ces  derniers  temps  de  jolis 
ouvrages  de  cette  matière  (f).  On  a trouvé  dans  la  glailê, 
en  creufànt  la  montagne  de  Saint-Germain-en-Laye , un 
morceau  de  bois  folhle,  dont  M.  Fougeroux  de  Bondaroy 
a fait  une  exaéle  comparaifon  avec  le  jayet.  « On  lait,  dit  ce 
lavant  Académicien , que  la  couleur  du  jayet  eft  noire,  mais  « 
que  la  fupcrficie  de  fes  lames  n’a  point  ce  luifant  qu’offre  « 
l’intérieur  du  morceau  dans  là  caffure;  c’elt  aulïi  ce  qu’il  «« 
eft  aifé  de  reconnoître  dans  le  morceau  de  bois  de  Saint-  « 
Germain.  Dans  l’intérieur  d’une  fente  ou  d’un  morceau  « 
rompu , on  voit  une  couleur  d’un  noir  d’ivoire  bien  plus  « 
brillant  que  fur  la  lurface  du  morceau.  La  dureté  du  jayet  “ 
& du  morceau  de  bois  eft  à peu-près  la  même  ; étant  polis  “ 
ils  offrent  la  même  nuance  de  couleur  ; tous  deux  brûlent  “ 
& donnent  de  la  flamme  fur  les  charbons  ; le  jayet  répand  “ 
une  odeur  bitumineulc  ou  de  pétrole,  certains  morceaux  “ 
tlu  bois  en  queftion  donnent  une  pareille  odeur,  fur-tout  ** 


bitume  liquide , & peut  - être  une  efpèce  de  pétrole , s’infinue  fi  « 
bien  entre  les  fibres  du  bois  & les  plus  petites  fentes  des  autres  « 
corps  folides , n’en  doit  - on  pas  conclure  que  cette  matière  que  « 
nous  voyons  aujourd’hui  dure  & compacte  a été  autrefois  très-  « 
fluide,  & que  ce  n’eft  pour  ainfi  dire  qu’une  efpèce  d'huile  defiechée  « 
& durcie  par  la  fuccelfion  du  temps  ».  Obfcr\at\ons  d'HJittrt  Nciu- 
t ure Ile;  Paris,  17]$,  page  215- 

(e)  Hifioire  Naturelle  du  Languedoc,  tome  II,  page  244* 

(f)  Idem , ibidem , page  1 S g. 
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*>  lorfqu’ils  ne  contiennent  point  de  pyrites.  Ce  morceaii 
•>  de  bois  eft  donc  changé  en  jayet , & il  fert  à confirmer 
» le  fentiment  de  ceux  qui  croient  le  jayet  produit  par  des 
végétaux  (g)»- 

On  trouve  du  très-beau  jayet  en  Angleterre  dans  le 
comté  d’Yorck  «St  en  plufieurs  endroits  de  l’ÉcolTe  ; il  y 
en  a aulfi  en  Allemagne  «St  fur-tout  à Virtemberg.  M. 
Bowles  en  a trouvé  en  E/pagne  près  de  Peraleggs,  « dans 
».  une  montagne  où  il  y a , dit-il , des  veines  de  bois  bitu- 
» mineux  , qui  ont  jufqu’à  un  pied  d’épaifleur.  . . . On  voit 
n très-bien  que  c’eft  du  bois  K parce  que  l’on  en  trouve  des 
» morceaux  avec  leur  écorce  «St  leurs  fibres  ligneufes , mélés 
avec  le  véritable  jayet  dur  (h)  ». 

Il  mcfcmble  que  ces  faits  fuffilènt  pour  qu’on  puifle  pro- 
noncer que  le  fitccin  «St  le  jayet  tirent  immédiatement  leur 
origine  des  végétaux,  «St  qu’ils  ne  font  compofés  que  d’huiles 
végétales  devenues  bitumineufes  par  le  mélange  des  acides; 
que  ces  bitumes  ont  d’abord  été  liquides,  «St  qu’ils  le  font 
durcis  par  leur  fimple  dcflcchement,  lorsqu’ils  ont  perdu 
les  parties  aqueufes  de  l’huile  «St  des  acides  dont  ils  font 
compofés.  Le  bitume  qu’on  appelle  afphalte  nous  en  fournit 
une  nouvelle  preuve;  il  eft  d’abord  fluide,  enfuite  mou  & 
vifqueux,  & enfin  il  devient  dur  par  la  feule  déification. 


(g)  Sur  la  montagne  de  Saint  - Germain , par  M.  Fougeroux  do 
Bondaroy.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  i y 6 y. 

(h )  . HiftoLe  Naturelle  d’Efpagne,  par  M.  Bowles,  pages  20$ 

1/207.  . 

L’afphaltû 
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L’afphalte  des  Grecs  eft  le  même  que  le  bitume 
des  Latins  ; on  l’a  nommé  particulièrement  bitume  de 
Judée , parce  que  les  eaux  de  la  mer  morte  & les  terreins 
qui  l’environnent  en  fourniflcnt  une  grande  quantité  ; il  a 
beaucoup  de  propriétés  communes  avec  le  fùccin  & le 
jayet;  il  eft  de  la  rçiême  nature,  & il  paroit,  ainfi  que 
la  poix  de  montagne,  le  pétrole  & le  naphte  ne  devoir 
fa  liquidité  qu’à  une  diflillation  des  charbons  de  terre  & 
des  bois  bitumineux  , qui  le  trouvant  voifins  de  quelque 
feu  louterrain,  lailfent  échapper  les  parties  huileufès  les 
plus  légères , de  la  même  manière  a peu-près  que  ces  fubf- 
tances  bitumineulès  donnent  leurs  huiles  dans  nos  vaiflfeaux 
de  Chimie.  Le  naphte,  le  pétrole  & le  fuccin  paroiflent 
être  les  huiles  les  plus  pures  que  fournifïe  cette  efpèce  de 
diflillation  , & le  jayet,  la  poix  de  montagne  & l’afphalte 
font  les  huiles  plus  groffières.  L Hiftoirc  fàinte  nous 
apprend  que  la  mer  morte  ou  le  lac  afphaltique  de  Judée, 
étoit  autrefois  le  territoire  de  deux  villes  criminelles  qui 
furent  englouties , on  peut  donc  croire  qu’il  y a eu  des 
feux  louterrains , qui  agiflant  avec  violence  dans  ce  heu  , 
ont  été  les  inftrumens  de  cet  effet  ; & ces  feux  ne  font 
pas  encore  entièrement  éteints  (i)  ; ils  opèrent  donc  la 
diflillation  de  toutes  les  matières  végétales  & bitumineulès 


(i)  On  m’a  a (Turc  que  le  bitume  pour  lequel  ce  lac  a toujours  etc 
fameux , s’élève  quelquefois  du  fond  en  grofles  bulles  ou  bouteilles  qui , 
• dès  qu’elles  parviennent  à la  furface  de  l’eau  & touchent  l’air  extérieur, 
crèvem  en  fàilant  uu  grand  bruit,  accompagné  de  beaucoup  de 

Miuçrjux , Tome  II  B 
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qui  les  avoifinent  & produifent  cet  afphalte  liquide  que 
l’on  voit  s’élever  continuellement  à la  furface  du  lac 
maudit,  dont  neanmoins  les  Arabes  & les  Egyptiens  ont 
fu  tirer  beaucoup  d’utilité  , tant  pour  goudronner  leurs 
bateaux  que  pour  embaumer  leurs  parens  & leurs  oifeaux 
facrés;  ils  recueillent  fur  la  furface  de  l’eau  cette  huile 
liquide,  qui  par  fa  légèreté  la  /ûrmonte  comme  nos  huiles 
végétales. 

L’afplialte  fe  trouve  non-fèulement  en  Judée  Si  en 
pluficurs  autres  provinces  du  Levant,  mais  encore  en 
Europe  & même  en  France  ; j’ai  eu  occafion  d’examiner 
& même  d’employer  l’afphalte  de  Ncufchâtel,  il  efl  de 
la  même  nature  qup  celui  de  Judée;  en  le  mêlant  avec 
une  petite  quantité  de  poix,  on  en  compo/e  un  maflic 

fumée,  comme  la  poudre  fulminante  des  Chimiftes,  & le  difperfent 
en  divers  éclats  ; mais  cela  ne  fe  voit  que  fur  les  bords , car  vers  le 
milieu  l’cruption  fe  manifefle  par  des  colonnes  de  fumée  qui  s’élèvent 
de  temps  en  temps  fur  le  lac:  c’eft  peut-être  à ces  fortes  d’éruptions 
qu’on  doit  attribuer  un  grand  nombre  de  trous  ou  de  creux  qu’on 
trouve  autour  de  Ce  lac , & qui  ne  reffemblent  pas  mal , comme  dit 
fort  bien  M.  Manudrelle , à certains  endroits  qu’on  voit  en  Angleterre, 
& qui  ont  fervi  autrefois  de  fourneaux  à faire  de  la  chaux  ; le  bitume 
en  montant  ainfi,  efl  vrailemblablement  accompagné  defoufre,  aulîl 
trouve-t-on,  l’un  & l’autre  pêle-mêle  répandu  fur  Ic-s  bords.  Ce 
foufre  ne  diffère  en  rien  du  foufre  ordinaire;  mais  le  bitume  efl  friable, 
plus  pelant  que  l’eau , & il  rend  une  mauvaife  odeur  lorfqu’on  le 
frotte  ou  qu’on  le  met  fur  le  feu  ; il  n'ell  point  violet , comme  Yafpha- 
latus  de  Diolcoride,  mais  noir  & luifant  comme  du  jayet.  Voyage  de 
AI.  Shemr,  traduit  de  l’Anglais  ; La  Haye , 1 74 J , tor.e  11 , pages 
73  àT  74- 
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avec  lequel  j’ai  fait  enduire  il  y a trente-fix  ans  un  allez 
grand  balfin  au  jardin  du  Roi , qui  depuis  a toujours  tenu 
i’eau.  On  a auffi  trouve  de  l’afphalte  en  Alfacc,  en  Lan- 
guedoc fur  le  territoire  d’Alais  & dans  quelques  autres 
endroits.  La  defeription  que  nous  a donnée  M.  l’Abbé 
de  Sauvages  de  cet  afphalte  d’Alais,  ajoute  encore  une 
preuve  a ce  que  j’ai  dit  de  fa  formation  par  une  diftillation , 
fer afeenfum.  « On  voit,  dit-il,  régner  auprès  de  Servas, 
à quelque  diftance  d'Alais,  fur  une  colline  d’une  grande  * 
étendue,  un  banc  de  rocher  de  marbre  qui  pofe  fur  la  “ 
terre  & qui  en  eft  couvert.;  il  eft  naturellement  blanc,  « 
mais  cette  couleur  eft  fi  fort  altérée  par  l’alphalte  qui  le  “ 
pénètre  , qu’il  eft  vers  là  ftirfàce  fupéricure  d’un  brun  clair  K 
& enfuite  très-foncé  à mefure  que  le  bitume  approche  du  <c 
bas  du  rocher:  le  terrein  du  deflbus  n’eft  point  pénétré  l< 
de  bitume , à la  réferve  des  endroits  où  la  tranche  du  « 
banc  eft  expofée  au  lôleil  ; il  en  découle  en  été  du  bitume  « 
qui  a la  couleur  & la  conhftance  de  la  poix  noire  végétale;  “ 
il  en  lùrnage  fur  une  fontaine  voifmc,  dont  les  eaux  ont  " 
en  conféquence  un  goût  délàgréable  ...  « 

Dans  le  fond  de  quelques  ravines  & au  - deftous  du  « 
rocher  d’afphalte , je  vis  un  terrein  mêlé  alternativement  “ 
de  lits  de  fable  & de  lits  de  charbon  de  pierre,  tous  parai-  K 
lèles  à l’horizon  (k)*>.  On  voit  par  cetexpoféquel’afplialte 
ne  fe  trouve  pas  au-deffous , mais  au-deflus  des  couches 


(k)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  / 74 6 , 
pagcfy2  0 Ù“  7 21, 

"l  , * * 
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ou  veines  bitumineufès  de  bois  & de  charbons  foflîfes, 
& que  par  conféquent  il  n’a  pu  s’élever  au-deffus  que  par 
une  diftillation  produite  par  la  chaleur  d’un  feu  fouterrein. 

Tous  les  bitumes  liquides,  c’eft-à-dire,  l’afjdialte,  la 
poix  de  montagne,  le  pétrole  & le  naphte,  coulent  fou- 
vent  avec  l’eau  des  fources  qui  fê  trouvent  voifmes  des 
couches  de  bois  & de  charbon  foflîles.  A Begrcde  près 
d’Anfon  en  Languedoc,  il  y a une  fontaine  qui  jette  du 
bitume  que  l’on  recueille  à fleur  d’eau  ; on  en  recueille 
de  même  à Gabian , diocèfe  de  Béziers  (l) , & cette 
fontaine  de  Gabian  eft  fameufe  par  la  quantité  de  pétrole 
qu’elle  produit  ; néanmoins  il  paroît  par  un  Mémoire  de 
M.  Rivière  , publié  en  1717  , & par  un  autre  Mémoire  , 
fàias  nom  d’ Auteur,  imprimé  à Béziers  en  1752,  que 
cette  fource  bitumineufè  a été  autrefois  beaucoup  plus 
abondante  qu’elle  ne  l’eil  aujourd’hui  ; car  il  eft  dit  qu’elle 
a donné  avant  1717,  pendant  plus  de  quatre-vingts  ans , 
trente-fix  quintaux  de  pétrole  par  an  , tandis  qu’en  1752 
elle  n’en  donnoit  plus  que  trois  ou  quatre  quintaux.  Ce 
pétrole  eft  d’un  rouge-brun  foncé,  fbn  odeur  eft  forte  & 
défagréable;  il  s’cnHammetrès-aifément,&  même  la  vapeur 
qui  s’en  élève,  lorfqu’on  le  chauffe,  prend  feu  fi  l’on 
approche  une  chandelle  ou  toute  autre  lumière , à trois 
pieds  de  hauteur  au-deffus  ; l’eau  n’éteint  pas  ce  pétrole 


(1)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  parM.  de  G en  faune,  tome  I, 
pages  201  & 274* 
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allumé , & lors  même  que  l’on  plonge  dans  l’eau  des 
mèches  bien  imbibées  de  cette  huile  inflammable  , elles 
continuent  de  brûler  quoiqu’au-deflous  de  l’eau.  Elle  ne 
s’épaiflît  ni  ne  fe  fige  par  la  gelée  , comme  le  font  la  plu- 
part, des  huiles  végétales,  & c’eft  par  cette  épreuve  qu’on 
reconnoît  fi  le  pétrole  eft  pur  ou  s’il  eft  mélangé  avec 
quelqu’une  de  ces  huiles.  A Gabian , le  pétrole  ne  fort 
de  la  fource  qu’avec  beaucoup  d’eau  qu’il  fumage  tou- 
jours, car  il  efl  beaucoup  plus  léger,  & l'eft  meme  plus 
que  l’huile  d’olives  ; « une  feule  goutte  de  ce  bitume  , dit 
M.  Rivière  , verfée  fur  une  eau  dormante,  a occupé  dans  « 
peu  de  temps  un  efpace  d’une  toile  de  diamètre  tout  « 
émaillé  des-plus  vives  couleurs,  & en  s’étendant. davan-  « 
tage , il  blanchit  & enfin  difparoît  ; au  refle  , ajoute-t-il , « 
cette  huile  de  pétrole  naturelle  eft  la  meme  que  celle  « 
qui  vient  du  fuccin  dans  la  cornue  vers  le  milieu  de  la  « 
dijlillation  » (m). 

Cependant  ce  pétrole  de  Gabian  n’eft  pas , comme 
le  prétend  l’Auteur  du  Mémoire  imprimé  à Béziers  en 
1752,  le  vrai  naphte  de  Babylone;  à la  vérité,  beaucoup 
de  gens  prennent  le  naphte  & le  pétrole  pour  une  feule 
& même  chofe  ; mais  le  naphte  des  Grecs  , qui  ne  porte 
ce  nom  que  parce  que  c’cft  la  matière  inflammable  par 
excellence , eft  plus  pur  que  l’huile  de  Gabian  ou  que 
toute  autre  huile  terreftre  que  les  Latins  ont  appelé 


(m)  Mémoire  de  M.  Rivière,  page  <f. 
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petroleunt,  comme  huile  fortant  des  rochers  avec  l’eau 
• qu’elle  fumage.  Le  vrai  naphte  efl  beaucoup  plus  limpide 
& plus  coulant  ; il  a moins  de  couleur,  & prend  feu  plus 
fubitement  à une  diflancc  affez  grande  de  Ja  flamme;  fi 
l’on  en  frotte  du  bois  ou  d’autres  corps  combuftiblcs, 
ils  continueront  de  brûler  quoique  plonges  dans  l’eau  (u) ; 
au  relie  le  terrein  dans  lequel  fe  trouve  le  pétrole  de 
Cabian  ell  environné , & peut-être  rempli  de  matières 
bitumineufes  & de  charbon  de  terre  (o) . 

A une  dcmi-licuc  de  dillance  de  Clermont  en  Au- 
vergne, il  y a une  fource  bitumineufe  allez  abondante 
& qui  tarit  par  intervalle  : « L’eau  de  cette  fource,  dit 
»>  M.  le  Monnier,  a une  amertume  infùpportabfe  ; la  furface 
» de  l’eau  ell  couverte  d’une  couche  mince  de  bitume 
» qu’on  prendrait  pour  de  l’huile,  & qui  venant  à s’épaiflîr 
» par  la  chaleur  de  l’air,  reflemble  en  quelque  façon  à de 
» la  poix ....  En  examinant  la  nature  des  terres  qui  envi- 
» ronnent  cette  fontaine,  & en  parcourant  une  petite  butte 
» qui  n’en  ell  pas  fort  éloignée,  j’ai  aperçu  du  bitume  noir 
» qui  découloit  d’entre  les  fentes  des  rochers,  il  fc  sèche 
»*  à mefiire  qu’il  relie  à l’air,  & j’en  ai  ramalfé  environ  une 
» demi-livre:  il  ell  fec,  dur  & caflànt,  & s’enflamme  aifé- 
» ment,  il  exhale  une  fumée  noire  fort  épailfe,  & l’odeur 
» qu’il  répand  reflemble  à celle  de  l’alphalte  ; je  fuis 


(n)  Boerhaave,  Eleminta  Chimiet , tome  I,  page  i p i . 

(o)  Mémoire  fur  le  pétrole;  Béÿers , / 7 j a . 
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perfuadc  que  par  la  diftillation  on  en  retireroit  du  pc-  « 
irole  (p)  ».  Ce  bitume  liquide  de  Clermont,  cil,  comme 
l’on  voit,  moins  pur  que  celai  de  Gabian;  & depuis  le 
naphte  que  je  regarde  comme  le  bitume  le  mieux  diftillc 
par  la  Nature,,  au  pétrole,  à l’afphalte,  à la  poix  de 
montagne,  au  fuccin,  au  jayet  & au  charbon  de  terre, 
on  trouve  toutes  les  nuances  & tous  les  degrés  d’une 
plus  ou  moins  grande  pureté  dans  ces  matières  qui  font 
toutes  de  même  nature. 

« En  Auvergne,  dit  M.  Gucttard,  les  monticules  qui 
contiennent  le  plus  de  bitume,  font  ceux  du  Puy-dc-P'egc  « 


(p)  Parmi  les  charbons  de  terre,  il  en  eft  qui,  à l’odeur  près, 
rcfièmblent  fort  & l’afphalte,  quant  à la  pureté  & ati  coup  - d’ oeil, 
comme  il  en  eft  qui  diffèrent  peu  du  jayet;  comme  aulTi  on  voit  du 
jayet  qu’on  pourroit  confondre  aifément  avec  l’afphalte  &•  quelques 
charbons  de  terre  : la  matière  bitumineufe  qui  fe  tire  dans  le  voifinage 
de  Viriemlterg,  fort  reflemblante  à du  fuccin,  qui  n’auroit  pâlie  que 
légèrement  au  feu  &.  qu’on  appelle  fuccin,  paroît  tenir  un  milieu 
entre  le  charbon  de  terre  & le  jayet.  Du  charbon  de  terre  & de  fes 
mines,  par  M.  Morand,  page  i 8 ... . Le  charbon  que  les  Anglois 
appellent  kennel  coal,  eft  très-pur  & refiemble  au.  jayet,  & l’on  peut 
croire  que  la  différence  qu’il  y a entre  les  bitumes  & les  charbons 
de  terre,  provient  de  ce  que  ceux-ci  font  mêlés  de  parties  terretifes 
qui  en  divifent  le  bitume  & empêchent  qu’ils  ne  puilfent , comme 
les  autres  bitumes,  fe  liquéfier  au  feu  & s’allumer  fr  promptement; 
niais  aufli  le  charbon  de  terre  eft  de  tomes  les  matières  de  ce  genre 
bitumineux  celle  qui  confcrve  le  feu  plus  long-temps  & plus  forte- 
f%  ment. . . . Mais  au  refte,  ces  matières  terreufes  qui  altèrent  le  bitume 
''des  charbons  de  terre , ne  font  pas  celles  qui  s’y  trouvent  en  plus 
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n (Pois ) &.  du  Puy-dc-Cronelles  ; celui  de  Pcge  Ce  divife 
.«  en  deux  têtes,  dont  la  plus  haute  peut  avoir  douze  ou 
„ quinze  pieds , le  bitume  y coule  en  deux  ou  trois  endroits. . . 

„ A côté  de  ce  monticule  Ce  trouve  une  petite  élévation 
„ d’environ  trois  pieds  de  hauteur  fur  quinze  de  diamètre  ; 

» félon  M.  Ozy  , cette  élévation  n’eft  que  de  bitume  qui  Ce 
„ defsècheTmefure  qu’il  fort  de  la  terre;  la  fource  eft  au 
„ milieu  de  cetteélévation.Sil’oncreufeen  différais  endroits 
>,  autour  & deflus  cette  maffe  de  bitume,  on  ne  trouve  aucune 
„ apparence  de  rocher.  Le  Puy-de-Cronclles  peu  éloigné  du 
„ précédent,  peut  avoir  trente  ou  quarante  pieds  de  hauteur, 

„ le  bitume  y eft  folide,  on  en  voit  des  morceaux  durs  entre 
„ les  crevaffes  des  pierres;  il  en  eft  de  même  de  la  partie 
la  plus  élevée  du  Puy-de-Pège  (q)  ». 

En 

(q)  Mémoire  fur  la  Alinéralogie  d'Auvergne , dans  ceux  de  l Academie 
des  Sciences,  année  Les  pierres  bitumineufes  de  l’Au- 

vergne, fe  trouvent  dans  des  endroits  qui  forment  une  fuite  de 
monticules  pôles  dans  le  même  alignement;  peut-ctre  y a-t-il  ailleurs 
de  femblables  pierres  ; car  je  fais  qu’on  a trouve  du  bitume  fur  le 
l’uy- de  - Pelon , à Chamalière  près  de  Clermont,  & au  pied  des 
montagnes  à l’oueft.'. . . Dans  le  fond  des  caves  des  Bénédictins  de 
Clermont,  où  l’on  trouve  du  bitume,  on  rainalTe  une  terre  argiieufe 
d’un  brun -foncé,  & recouverte  d’une  pouflière  jaune  - foufree  : la 
pierre  du  roc  où  les  caves  font  creufées  eft  brune,  ou  brun- jaunâtre, 
ou  lavée  de  blanc;  le  bitume  recouvre  ces  pierres  en  partie:  il  eft 
fec  noir  & brillant;  enfin  il  y a encore  à Machaut,  hauteur  qui  eft 
à un  quart  de  lieue  de  Riom,  fur  la  route  de  Clermont,  une  fource 
de  poix  dont  les  Payfans  fe  fervent  pour  graiffer  les  eftieux  des 
voitures;  indépendamment  du  bitume  de  Pont-du-château , le  roc  lur 

lequel 
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En  Italie,  dans  les  duchés  de  Modène,  Panne  & 
Plaifance,  îfc  pétrole  cft  commun;  le  village  de  Miano, 
fitué  à douze  milles  de  Parme , cft  un  des  lieux  d’où 
on  le  tire  dans  certains  puits  conftruits  de  manière  que 
cette  huile  vienne  fe  raftèmbler  dans  le  fond  fr). 


lequel  elt  conflruite  l’éclufè  de  cet  endroit,  eft  d’une  pierre  argiieufe, 
gris- verdâtre  & parfemée  de  taches  noires  & rondes  qui  parodient 
bitumineufes.  Idem , ibidem. 

&)  « On  rencontre  à Miano,  dit  M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  plu- 
sieurs de  ces  puits  anciens  abandonnes  ; mais  on  n’y  compte  maintenant  « 
que  trois  puits  qui  fourniflênt  du  pétrole  blanc,  & à quelque  diflance  « 

de  ce  village,  deux  autres  qui  donnent  du  pétrole  roux On  « 

creule  les  puits  au  hafard  <5c  lins  y être  conduit  par  aucun  indice , « 
à cent  quatre-vingts  pieds  environ  de  profondeur. . . . L'indice  le  « 
plus  fur  de  la  prélênee  du  pétrole,  eft  l’odeur  qui  s’élève  du  fond  « 
de  la  fouille , & qui  fe  fait  fentir  d’autant  plus  vivement  qu’on  <* 
parvient  à une  plus  grande  profondeur,  & qui  vers  la  fin  de  l’ou-  « 
vrage  devient  fi  forte  que  les  Ouvriers,  en  creufant  & fâilânt  les  « 
murs  du  puits , ne  peuvent  pas  relier  une  deini-heure , ou  même  « 
un  quart-d’heure,  fans  être  remplacés  par  d’autres,  & fouvent  on  « 
les  retire  évanouis:  on  creulè  donc  le  puits  jufqu’à  ce  qu’on  voie  « 
fortir  le  pétroles  qui  fe  filtre  à travers  les  terres,  & qui  quelque-  « 
fois  fort  avec  force  <5t  par  jets;  .c’efl  ordinairement  lorlqu’on  ell  « 
parvenu  à cent  quatre  - vingts  pieds  ou  environ  de  profon-  « 
deur  qu’on  obtient  le  pétrole:  fouvent  en  creufant  le  puits,  on  « 
aperçoit  quelques  filets  de  pétrole  qui  fe  perdent  en  continuant  ce 
l’ouvrage.  . . . Les  puits  font  abandonnés  l’hiver  & dès  la  fin  de  <* 
l’automne;  mais  au  printemps  les  Propriétaires  envoient  tous  les  « 
deux  ou  trois  jours  tirer  le  pétrole  avec  des  féaux,  comme  l’on  tire  « 
de  l’eau ....  L’un  des  trois  puits  de  Aliano  donne  le  pétrole , joint  « 
avec  l’eau  fur  laquelle  il  fumage  ; cette  eau  eft  claire  & limpide  & « 
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Les  fources  de  naplitc  & de  pétrole  font  encore  plus 
communes  dans  le  Levant  qu’en  Italie;  quelques  Voyageurs 
alTurent  qu’on  brûle  plus  d’huile  de  naphte  que  de  chan- 

» un  peu  faite  ....  Le  pe'irole  au  fonir  des  puits,  efl  un  peu  trouble, 
» parce  qu’il  eft  mêlé  d’une  terre  légère,  & il  ne  devient  clair  que 
» lorfqu’i!  a dépofé  cette  fubftance  étrangère  au  fond  des  vafes  dans 
» lefquels  on  le  conferve ....  Les  environs  de  Miano  où  l’on  tire 
» le  pétrole , ne  fourniflent  point  de  vraie  pierre , la  montagne  voi- 
» fine  n’eft  même  compofée  que  d’une  terre  verdâtre , compade  & 
» argileufe ....  Cette  terre  appelée  dans  le  pays  cocco , mile  fur  des 
» charbons,  ne  donne  point  de  flammes , elle  fe  cuit  au  feu,  & de 
n verdâtre  elle  y devient  rougeâtre:  elle  fe  fond  & s’amollit  dans  l’eau 
« & y devient  maniable;  elle  n’a  point  un  goût  décidé  fur  la  langue, 
y>  elle  ne  fleurit  point  à l’air;  elle  fait  une  vive  effervefcencc  avec  l’acide 
vitreux  ».  ( Nota.  Cette  dernière  propriété  me  paroît  indiquer  que  le 
tocco  n’eft  pas  une  terre  argileufe,  mais  plutôt  une  terre  limoneule, 
mêlée  de  matière  calcaire).  « Dans  le  lieu  appelé  Salfo-Alaggiore , 
y continue  M.  de  Bondaroy , & aux  environs , à dix  lieues  de  Parme, 
a»  il  y a des  puits  d’eau  falée  qui  donnent  aufli  du  pétrole  d’une  ccu- 
» leur  roufle  très- foncée ... . La  terre  de  Salfo- Maggiore  eft  lèm- 
y>  blable  au  cocco  de  Miano,  mais  d’une  couleur  plus  plombée.... 
» Elle  devient  beaucoup  plus  verdâtre  dans  les  lits  inférieurs,  & c’eft 
x>  de  ces  derniers  lits  que  fort  l’eau  falée  avec  lotpétrole , depuis 
quatre-vingts  jufqu’à  cent  cinquante  brafles  en  profondeur  ».  Extrait 
du  Mémoire  de  M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  fur  le  pétrole , dans  ceux  de 
l’Académie  des  Sciences,  année  1 770.  — « A douze  milles  de  Modène, 
» dit  Bernardino  Ramazini,  du  côté  de  l’Apennin,  on  voit  un  rocher 
» efearpé  & ftérile  au  milieu  d’un  vallon , & qui  donne  naiflânee  à 
» plufieurs  fources  d’huile  de  pétrole  : on  defeend  dans  ce  rocher 
» par  un  efcalier  de  vingt-quatre  marches,  au  bas  duquel  on  trouve 
» un  petit  baflîn  rempli  d’une  eau  blanchâtre  qui  fort  du  rocher,  & 
» fur  laquelle  l’huile  de  pétrole  fumage;  il  fe  répand  à cent  toifes  à 
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déliés  à Bagdad  (f).  « Sur  la  route  de  Schiras  à Bcnder 
Congo,  à quelques  milles  de  Benaron  yers  l’Orient,  « 
on  voit,  dit  Gemelli  Carreri , la  montagne  de  Darap  « 
toute  de  pierre  noire,  d’où  dirtille  le  fameux  baume-  « 
momie  qui  s’épaifliflant  à l’air , prend  auiïi  une  couleur  « 
noirâtre  ; quoiqu’il  y ait  beaucoup  d’autres  baumes  en  « 
Perfe,  celui-ci  a la  plus  grande  réputation;  la  montagne  « 
eft  gardée  par  ordre  du  Roi  ; tous  les  ans  les  Vifirs  de  «. 
Ceaxoux,  de  Scbiras  & de  Lar  , vont  enfemble  ramafter  « 
la  momie  qui  coule  & tombé  dans  une  conque  où  elle  le  « 
coagule  ; ils  l'envoient  au  Roi  fous  leur  cachet  pour  éviter  « 
toute  tromperie , parce  que  ce  baume  eft  éprouvé  & très-  « 
eftimé  en  Arabie  & en  Europe  , & qu’on  n’en  tire  pas  « 
plus  de  quarante  onces  par  chaque  année  (t)  ».  Je  ne 
cite  ce  partage  toutau  long  que  pour  rapportera  un  bitume, 
ce  prétendu  baume  des  momies  ; nous  avons  au  cabinet 
du  Roi  les  deux  boîtes  d’or  remplies  de  ce  baume- 
momie  ou  tttumia , que  PAmbafTadeur  de  Perfe  apporta 

la  ronde  une  odeur  dcfagréable,  ce  qui  feroit  croire  que  celte  fource  « 
a fubi  quelqu’altération , puifque  François  Ariofte  qui  l’a  décrite  il  « 
y a trois  ftècles,  la  vante  fur-tout  pour  fa  bonne  odeur.  On  amalfe  « 
l’huile  de  pétrole  deux  fois  par  femaine  furie  baflln  principal,  environ  « 
fix  livres  à chaque  fois:  le  terrein  eft  rempli  de  feux  fouterrains  qui  te 
s’échappent  de  temps  en  temps  avec  violence;  quelques  jours  avant  a 
ces  éruptions , les  beftiaux  fuient  les  pâturages  des  environs  ».  Colledion 
academique,  partie  étrangère , tome  VI,  page  477. 

(f)  Voyage  de  Thévetiot;  Paris,  1664,  tome  II,  page  1 1 S. 

(t)  Voyage  autour  du  inonde;  Paris,  171  y,  tome  II,  page  274. 
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& préfonta  à Louis  XIV;  ce  baume  n’eft  que  du  bitume, 
& le  préfont  n’avoit  de  mérite  que  dans  l’efpritde  ceux  qui 
l’ont  offert  (u).  Chardin  parle  de  ce  baume  - momie  (x)  , 
Si  il  lereconnoît  pour  un  bitume  ; il  dit  qu’outre  les  momies 
ou  corps  defféchcs  qu’on  trouve  en  Perle  dans  la  province 
de  Coraffin,  il  y aune  autre  forte  de  mumie  ou  bitume 
précieux  qui  diltille  des  rochers , & qu’il  y a deux  mines 
. ou  deux  fources  de  ce  bitume  ; l’une  dans  la  Caramanîe 
déferte  au  pays  de  Lar  , & que  c'eft  le  meilleur  pour  les 
fraéîures,  bleffures  , &c.  l’autre  dans  le  pays  de  Coraffan. 
Il  ajoute  que  ces  mines  font  gardées  & fermées  ; qu’on  ne 
les  ouvre  qu’une  fois  l’an  en  préfonce  d’Officiers  de  la  Pro- 
vince , Si  que  la  plus  grande  partie  de  ce  bitume  précieux 

(u)  Sa  Majefté  Louis  XIV,  fit  demander  à l’Ambaflâdeur  du  roi 
de  Perfe , 1 .“  le  nom  de  cette  drogue , 2°  à quoi  elle  efl  propre , 
3 .°  fi  elle  guérit  les  maladies  tant  internes  qu’externes,  4.“  fi  c’eft 
line  drogue  fintple  ou  compofée  : l’Atnbaflàdeur  répondit,  1.*  que 
cette  drogue  fe  nomme  en  Perlân  momia;  2°  qu’elle  eft  fpécifique 
pour  les  fraélures  des  os,  & généralement  pour  toutes  les  blefiures; 
3 .”  qu’elle  eft  employée  pour  les  maladies  internes  & externes  ; qu’elle 
guérit  les  ulcères  internes  & externes , & fait  fortir  le  fer  qui  pourrait 
être  relié  dans  les  blefiures;  4.°  que  cette  drogue  eft  fiinple  & natu- 
relle; qu’elle  diftille  d’un  rocher  dans  la  province  de  Dezar,  qui  eft 
une  des  plus  méridionales  de  la  Perlé  : enfin  qu’on  peut  s’en  fervir 
en  l’appliquant  fur  les  blefiures,  ou  en  la  failânt  fondre  dans  le  beurre 
ou  dans  l’huile.  Nota.  Cette  notice  étoit  jointe  aux  deux  boîtes  qui 
renferment  cette  drogue. 

(x)  Le  nom  de  momie  ou  mumia  en  Perlân,  vient  de  moum,  qui 
figmfie  cire,  gomme,  onguent. 
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eft  envoyée  au  tréfor  du  Roi.  Il  me  paroît  plus  que  vrai- 
femblable  que  ces  propriétés  fpécifiques  attribuées  par  les 
Perlâns  à leur  baume-momie  , font  communes  à tous  les 
bitumes  de  meme  confiflance  , & particulièrement  à celui 
que  nous  appelons  poix  de  montagne  ; & comme  on  vient 
de  le  voir,  ce  n’efl  pas  feulement  en  Perle  que  l’on  trouve 
des  bitumes  de  cette  forte  ; mais  dans  plufieurs  endroits  de 
l’Europe  & meme  en  France  , & peut-être  dans  tous  les 
pays  du  monde  (y) , de  la  même  manière  que  l’afphalte 
ou  bitume  de  Judée  s’eft  trouvé  non  feulement  fur  la  mer 
morte,  mais  fur  d’autres  lacs  & dans  d’autres  terres  très- 
éloignées  de  la  Judée.  On  voit  en  quelques  endroits  de  la 
mer  de  Marmora,  & particulièrement  près  d’Héraclée, 
une  matière  bitumineufe  qui  flotte  fur  l’eau  en  forme  de 
filets  que  les  Nautonniers  Grecs  ramaflènt  avec  loin , & 
que  bien  des  gens  prennent  pour  une  forte  de  pétrole  ; 
cependant  elle  n’en  a ni  l’odeur  ni  le  goût,  ni  la  con- 
fiflance; lès  filets  font  fermes  & folides,  & approchent 
plus  en  odeur  & en  confiflance  du  bitume  de  Judée  (i) . 

Dans  la  Thébaïde , du  côté  de  l’eft,  on  trouve  une  mon- 
tagne appelée  Gebel-el-Moël  ou  montagne  de  l’huile,  à 


(y)  M."  Pering  & Browal  donnent  la  defcription  d’une  fubAance 
gralle , que  l’on  tire  d’un  lac  de  la  Finlande  près  de  'Maskoter,  que 
ces  Phyliciens  n’helitem  pas  à mettre  dans  le  genre  des  bitumes. 
Mémoires  de  l'Académie  de  Suède , tome  III,  année  i y 4 y . 

( 1)  Defcription  de  l’Archipel,' par  Dapper.  Amjlerdam,  J 7 0 
page  497. 
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caufe  qu’elle  fournit  beaucoup  d’huile  de  pétrole  (a). 
Olearius  &Tavernier  font  mention  du  pétrole  qui  le  trouve 
aux  environs  de  la  mer  Calpienne  ; ce  dernier  Voyageur 
dit  « qu’au  couchant  de  cette  mer  un  peu  au-delfus  de 
» Chamack , il  y a une  roche  qui  s’avance  fur  le  rivage , 
» de  laquelle  diftillc  une  huile  claire  comme  de  l’eau , 
» jufque-là  que  des  gens  s’y  font  trompés  & ont  cru  d’en 
» pouvoir  boire  ; elle  s’épailfit  peu-à-peu , & au  bout  de 
» neuf  ou  dix  jours  elle  devient  grade  comme  de  l’huile 
» d’olives,  gardant  toujours  fa  blancheur. ...  Il  y a trois  ou 
» quatre  grandes  roches  fort  hautes  alTez  près  de-là  qui 
» diftillent  aulfi  la  même  liqueur  , mais  elle  eft  plus  épailfe 
» & tire  fur  le  noir.  On  tranfporte  cette  dernière  huile  dans 
» plufieurs  provinces  de  la  Perfe , où  le  menu  peuple  ne 
brûle  autre  choie  (b)  ».  Léon  l’Africain  parle  de  la  poix 
qui  fc  trouve  dans  quelques  rochers  du  mont  Atlas  & 
des  fourccs  qui  /ont  infeétées  de  ce  bitume  ; il  donne 
même  la  manière  dont  les  Maures  recueillent  cette  poix 
de  montagne  qu’ils  rendent  liquide  par  le  moyen  du 
feu  (c).  On  trouve  à Madagafcar  cette  même  matière  que 
Flaccour  appelle  de  la  poix  de  terre  ou  bitume  judaïque  (d) . 
Enfin  jufqu’au  Japon  les  bitumes  font  non  - feulement 

(a)  Voyage  en  Lgypte  par  Granger;  Paris,  174},  page  202, 

(b)  Les  fix  Voyages  de  Tavernier;  Rouen,  1713,  tome  II , 
page  3 07. 

(c)  Leon  Africain,  defeription;  Lugd.  Batav.  pars  2.ia.  pag.771, 

(d)  Voyage  à Madagafcar;  Paris,  t(6i , page  1(2, 
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connus,  mais  très-communs,  & Kœmpfer  affiirc  qu’en 
quelques  endroits  de  ces  îles , l’on  ne  fe  fort  que  d’huile 
bitumineufo  au  lieu  de  chandelle  (e). 

En  Amérique , ces  mêmes  fubffances  bitumineufos  ne 
font  pas  rares.  Dampier  a vu  de  la  poix  de  montagne  en 
blocs,  de  quatre  livres  pelant  fur  la  côte  de  Carthagène: 
la  mer  jette  ce  bitume  fur  les  grèves  foblonneufos  de 
cette  côte  où  il  demeure  à foc  , il  dit  que  cette  poix 
fond  aufoleil,  & eft  plus  noire,  plus  aigre  au  toucher  & 
plus  forte  d’odeur  que  la  poix  végétale  (f).  Garcilaiïo  qui 
a écrit  l’hiftoire  du  Pérou,  & qui  y étoit  né,  rapporte 
qu’anciennement  les  Péruviens  fe  forvoient  de  bitume 
pour  embaumer  leurs  morts;  ainfi  le  bitume  & même  fos 
ulàges  ont  été  connus  de  tous  les  temps , & prefque  de 
tous  les  Peuples  policés. 

Je  n’ai  raflemblé  tous  ces  exemples  que  pour  faire 
voir,  que  quoique  les  bitumes  fe  trouvent  fous  différentes 
for'mes  dans  plufieurs  contrées , néanmoins  les  bitumes 
purs  font  infiniment  plus  rares  que  les  matières  dont  ils 
tirent  leur  origine;  ce  n’eft  que  par  une  fécondé  opé- 
ration de  la  Nature  qu’ils  peuvent  s’en  féparer  & prendre 
de  la  liquidité;  les  charbons  de  terre,  les  fehiftes  bitu- 
mineux , doivent  être  regardés  comme  les  grandes  maffes 
de  matières  que  les  feux  fouterrains  mettent  en  diftiliation 

(e)  Hiftoire  du  Japon  par  Kœmpfer;  la  Haye , ty2ÿ,  tome  J, 
page  $6. 

(f)  Voyage  de  Dampier;  Rouen , 171  j,  tome  III,  page  3 jt. 
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pour  former  les  bitumes  liquides  qui  nagent  fur  les  eaux 
ou  coulent  des  rochers  : comme  le  bitume , par  là  nature 
onétueufe,  s’attache  à toute  matière  «St  fouvent  la  pénètre, 
il  faut  la  circonftance  particulière  du  voifmage  d’un  feu 
fbuterrain,  pour  qu’il  fè  manifefte  dans  toute  fa  pureté; 
car  il  me  femble  que  la  Nature  n’a  pas  d’autre  moyen 
pour  cet  effet.  Aucun  bitume  ne  fe  difl'out  ni  ne  fc 
délaie  dans  l’eau;  ainfi  ces  eaux  qui  fourdifTent  avec  du 
bitume  n’ont  pu  enlever  par  leur  aétion  propre  ces  par- 
ticules bitumineufes  ; «St  dès -lors  n’efl-il  pas  néceffaire 
d’attribuer  à i’aélion  du  feu  l’origine  de  ce  bitume  coulant, 
& même  à l’aétion  d’un  vrai  feu  & nou  pas  de  la  tem- 
pérature ordinaire  de  l’intérieur  de  la  terre!  car  il  faut 
une  afTcz  grande  chaleur  pour  que  les  bitumes  fe  fondent, 
& il  en  faut  encore  une  plus  grande  pour  qu’ils  Ce  réfol  vent 
en  naphtc  «St  en  pétrole,  «St  tant  qu’ils  n’éprouvent  que 
la  température  ordinaire,  ils  rcflent  durs,  foit  à l’air, 
foit  dans  la  terre:  ainft  tous  les  bitumes  coulans  doivent 
leur  liquidité  à des  feux  fbuterrains,  «St  ils  ne  fc  trouvent 
que  dans  les  lieux  où  les  couches  de  terre  bitumineufes  «St 
les  veines  de  charbon  font  voifincs  de  ces  feux  qui  non- 
feulement  en  liquéfient  le  bitume,  mais  le  diflillent  «St  en 
font  élever  les  parties  les  plus  ténues  pour  former  le 
naphte  «St  les  pétroles,  lcfquels  fc  mêlant  enfuite  avec 
des  matières  moins  pures,  produifènt  l'afphalte  «St  la  poix 
de  montagne,  ou  fe  coagulent  en  jayet  «St  en  fuccin. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  fuccin  a certainement  été 

liquide. 
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liquide , puifqu’on  voit  dans  fon  intérieur  des  infeétcs 
dont  quelques  - uns  y font  profondément  enfoncés  ; il 
faut  cependant  avouer  que  jufqu’à  préfènt  aucun  Obfer- 
vateurn’a  trouvé  le/ùccin  dans  cet  état  de  liquidité,  &c’ed 
probablement  parce  qu'il  ne  faut  qu’un  très-petit  temps 
pour  le  confolider  ; ccs  infectes  s’y  empêtrent  peut-être 
lorfqu’il  didiile  des  rochers  & iorfqu’ii  fumage  fur  l’eau 
de  la  mer,  où  la  chaleur  de  quelque  feu  fouterrain  le 
fublime  en  liqueur,  comme  l’huile  de  pétrole,  i’a/phalte 
& les  autres  bitumes  coulans. 

Quoiqu’on  trouve  en  Prude  & en  quelques  autres 
endroits,  des  m*ies  de  fuccin  dans  le  fein  de  la  terre, 
cette  matière  ed  néanmoins  plus  abondante  dans  certaines 
plages  de  la  mer:  en  Prude  & en  Poméranie,  la  mer 
Baltique  jette  fur  les  côtes  une  grande  quantité  de  fuccin, 
prcfque  toujours  en  petits  morceaux  de  toutes  les  nuances 
de  blanc,  de  jaune,  de  brun  & de  différens  degrés  de 
pureté;  & à la  vue  encore  plus  qu’à  l’odeur,  on  /croit 
tenté  de  croire  que  le  /iiccin  n’cft  qu’une  réfine  comme 
la  copale  à laquelle  il  redemble  ; mais  le  fuccin  efl  éga- 
lement impénétrable  à l’eau,  aux  huiles  & à l’efprit-de- 
vin,  tandis  que  les  réftnes  qui  réfiflent  à l’aétion  de  l’eau 
fe  didolvcnt  en  entier  par  les  huiles,  & fur-tout  par 
l’efprit-de- vin  : cette  différence  fuppofe  donc  dans  le 
fuccin  une  autre  matière  que  celle  des  réfmes,  ou  du 
moins  une  combinai/on  différente  de  la  même  matière  ; 
or  on  /ait  que  toutes  les  huiles  végétales  concrètes  font, 
ou  des  gommes  qui  ne  fc  didolvcnt  que  dans  l’eau,  ou 
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des  réfines  qui  ne  fl*  diffolvcnt  que  dans  l’cfprit-de-vin, 
ou  enfin  des  gommes-réfines  qui  ne  fe  difïolvent  qu’.'ra- 
parfaitement  par  l’une  &.  par  l'autre;  dès-lors  ne  pourroit- 
on  pas  préfumer,  par  la  grande  refïlmblance  qui  fl  trouve 
d’ailleurs  entre  le  fucciu  & les  refines,  que  ce  n’efl  en 
effet  qu’une  gomme- réfine  dans  laquelle  le. mélange  des 
parties  gommeufes  & réfineufls  efl  fi  intime  & en  telle 
proportion,  que  ni  l’eau  ni  l’cfprit  - de  - vin  ne  peuvent 
l’attaquer;  l’exemple  des  autres  gommes  - réfines  que  ces 
deux  menflrucs  n’attaquent  qu’imparfaitement,  flmblc 
nous  l’indiquer. 

En  général , on  ne  peut  pas  douter  que  le  fuccin , 
ainfi  que  tous  les  autres  bitumes  liquides  ou  concrets,  ne 
doivent  leur  origine  aux  huiles  animales  & végétales  impré- 
gnées d’acide  ; mais  comme  indépendamment  des  huiles,  les 
animaux  «St  végétaux  contiennent  des  fubfianccs  gélatincufls 
& mucilagincufcs  en  grande  quantité,  il  doit  fe  trouver  des 
bitumes  uniquement  compofés  d'huile,  & d'autres  mêlés 
d’huile  & de  matière  gélatineufe  ou  mucilagineufl;  des 
bitumes  produits  par  les  feules  réfines,  d’autres  par  les 
gommes-réfines  mêlées  de. plus  ou  moins  d’acides,  & 
c’efl  à ces  diverfls  combinaifons  des  différais  réfidus 
des  fubfianccs  animales  ou  végétales,  que  font  dîtes  les 
variétés  qui  fe  trouvent  dans  les  qualités  des  bitumes. 

Par  exemple , l’ambre  gris  paroît  être  un  bitume  qui 
a confervc  les  parties  les  plus  odorantes  des  réfines  dont 
le  parfum  efl  aromatique;  il  efl  dans  un  état  de  mollcffe 
& de  vifcolité  dans  le  fond  de  la  mer  auquel  il  efl  attaché. 


Digitized  by  Google 


des  Minéraux.  27 

& il  a line  odeur  très  dcfàgrcablc  & très -forte  dans  cet 
état  de  mollefïe  avant  fon  deflccheinent  : l’avidité  avec 
laquelle  les  oifeaux,’  les  poiflons  & la  plupart  des  animaux 
terreftres  le  recherchent  & l’avalent , femblc  indiquer 
que  ce  bitume  contient  auffi  une  grande  quantité  de 
matière  gélatineufe  & nutritive.  Il  ne  fc  trouve  pas  dans 
le  fein  de  la  terre;  c’eft  dans  celui  de  la  mer,  Sl  fur- 
tout  dans  les  mers  méridionales  qu’il  eft  en  plus  grande 
quantité  ; il  ne  fe  détache  du  fond  que  dans  le  temps 
des  plus  grandes  tempêtes,  & c’eft  alors  qu’il  efl  jeté 
furies  rivages:  il  durcit  en  fe  féchant  ; mais  une  chaleur 
médiocre  le  ramollit  plus  ai/cmcnt  que  les  autres  bitumes; 
il  fe  coagule  par  le  froid,  & n’acquiert  jamais  autant  de 
fermeté  que  le  fuccin:  cependant  par  l’anal) fè  chimique, 
il  donne  les  mêmes  réfultats  & laiffe  les  mêmes  réfidus; 
enfin,  il  ne  refleroit  aucun  doute  fur  la  conformité  de 
nature  entre  cet  ambre  jaune  ou  fuccin  & l’ambre  gris, 
fi  ce  dernier  fe  trouvoit  également  dans  le  fein  de  la 
terre  & dans  la  mer;  mais  jufqu’à  ce  jour  il  n’y  a qu’un 
feul  homme  (g)  qui  ait  dit  qu’on  a trouvé  de  l’ambre 
gris  dans  la  terre  en  Ruffie:  neanmoins  comme  l’on  n’a 
pas  d’autres  exemples  qui  puiflent  confirmer  ce  fait,  & 
que  tout  l’ambre  gris  que  nous  connoifTons  a été,  ou 

(g)  J’ajouterai  fans  liéfiter,  dit  l’Auteur,  que  la  formation  de 
l’ambre  gris,  ert  la  même  que  celle  de  l’ambre  jaune  ou  fuccin, 
parce  que  je  fais  qu’il  n’y  a pas  long-temps  qu’on  a trouvé  en  Ruflie 
de  l’ambre  gris  en  fouillant  la  terre.  ÇeHeâion  academique,  partie 
étrangère,  terne  JF,  page  appr. 
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tiré  de  la  mer,  ou  rejeté  par  Tes  Ilots,  on  doit  préfumer 
que  c’elt  dans  Ja  mer  feulement  que  l’huile  & la  matière 
gélatineufe  dont  il  eft  compofé,  le  trouvent  dans  l’état 
néceflàire  à là  formation.  En  effet,  le  fond  de  la  mer 
doit  être  revêtu  d’une  très-grande  quantité  de  fubftance 
gélatineufe  animale,  par  la  diiTolution  de  tous  les  corps 
des  animaux  qui  y vivent  & périlfcnt  (h) , & cette  matière 
gélatineufe  doit  y être  tenue  dans  un  état  de  molleffe  & 
de  fraîcheur,  tandis  que  cette  même  matière  gélatineufe 
d s animaux  terrellres,  une  fois  enfouie  dans  les  couches 
de  la  terre,  s’elt  bientôt  entièrement  dénaturée  par  le 
dcffechement  ou  le  mélange  qu’elle  afebi;  ainfi  ce  n’cft 
que  dans  le  fond  de  la  mer  que  doit  fe  trouver  cette  matière 
dans  fon  état  de  fraîcheur;  elle  y eft  mêlée  avec  un  bitume 
liquide;  & comme  la  liquidité  des  bitumes  n’eft  produite 
que  par  la  chaleur  des  leux  fouterrains , c’efl  auffi  dans 
les  mers  dont  le  fond  eft  chaud , comme  celles  de  la 
Chine  & du  Japon,  qu’on  trouve  l’ambre  gris  en  plus 
grande  quantité;  &.  il  paroît  encore  que  c’eft  à la  matière 
gélatineufe,  molle  dans  l’eau  &qui  prend  de  la  conliltance 
par  le  dcfsèchement,  que  l’ambre  gris  doit  la  molleffe 
qu’on  lui  remarque  tant  qu’il  eft  dans  la  mer,  & la  pro- 
priété de  fe  durcir  promptement  en  fe  defféchant  à l’air; 
tout  comme  on  peut  croire  que  c’eft  par  l’intermède  de 

(h)  Al.  de  Montbeillard  a obfervé , en  travaillant  à l'hiAoire  des 
Infcéles , qu’il  y a plulteurs  clafies  d’animaux  & infeéles  marins , tels  que 
les  polypes  & autres  dont  la  chair  eft  parfumée , & il  eft  tout  naturel 
que  cette  matière  foit  entrée  dans  la  compofition  de  l’ainbre  gris. 
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la  partie  gommeufe  cle  fa  gomme-réfine,  que  le  fuccin 
peut  avoir  dans  les  eaux  de  la  mer  une  demi-fluidité. 

L’ambre  gris,  quoique  plus  précieux  que  l’ambre  jaune, 
tfl  neanmoins  plus  abondant;  la  quantité  que  la  Nature 
en  produit  eft  très-confidcrable,  «St  on  le  trouve  pre/que 
* toujours  en  morceaux  bien  plus  gros  que  ceux  du  fiiccin  (i) > 
& il  fèroit  beaucoup  moins  rare  s’il  ne  fervoit  pas  de 
pâture  aux  animaux.  Les  endroits  où  la  mer  le  rejette 
en  plus  grande  quantité  dans  l’ancien  continent,  font  les 
cotes  des  Indes  méridionales  (k)  , Si  particulièrement  des 

fi)  Le  capitaine  William  Keching  dit  que  les  Maures  lui  «voient 
appris  qu'on  avoit  trouvé  fur  les  côtes  de  Monbafîa,  de  Madagoxa,  de 
Pata  & de  Brava,  de  prodigieutés  tnafles  d’ainbre  gris  dont  quelques- 
unes  pefoient  julqu’à  vingt  quintaux,  & fi  g rôties  enfin  qu'une  feule 
pouvoit  cacher  plulieurs  hommes.  Hijfoirc  générale  des  Voyages , tonte  I, 
page  46 y. — Plufieurs  Voyageurs  parlent  de  morceaux  de  cinquante 
& de  cent  livres  pelant.  Voye^  Lin/cot,  les  anciennes  relations  des 
Indes , l'HiJtoire  d’Ethiopie  par  Gaëtan  Charpy,  ire. 

(h)  La  mer  jette  à Jolo  beaucoup  d'ambre;  on  allure  à Manille, 
qu’avant  que  les  Elpagnols  eullênt  pris  poflêfîiîn  de  cette  île,  les 
Naturels  ne  fàifoicnt  pas  de  cas  de  l’ambre , & que  les  Pêcheurs  s’en 
fervoietu  pour  faire  des  torches  ou  flambeaux,  avec  lefquels  ils  alioient 
pêcher  pendant  la  nuit;  mais  qu’eux  Efpagnols,  en  relevèrent  bien- 
tôt le  prix  .... 

La  mer  apporte  l’ambre  fur  les  côtes  de  Jolo , vers  la  fin  des 
vents  d’oueft  ou  d’aval;  on  y en  a quelquefois  trouve  de  liquide 
comme  en  fufion,  lequel  ayant  été  ramaffé  & bénéficié,  s’efl  trouvé 
très-fin  & de  bonne  qualité  : je  11e  rapporte  point  en  détail  ce  que 
penfent  les  naturels  de  Jolo  fur  la  nature  de  l’ambre  ....  Ce  qui 
efl  très- fingttlier,  c’elt  la  quantité  qui  s’en  trouve  fur  les  côtes 
©ccidentales  de  cette  ifle,  quoique  très -petite,  puifqu’elle  n’a  que 
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forte  s’adoucit  peu-à-pcu  à mefure  que  l’ambre  gris  le 
sèche^éc  fe  durcit  à l’air;  il  y en  a de  différens  degrés 
de  conf;  fiance  & de  couleur  diilérente;  du  gris,  du  brun, 
du  noir  & même  du  blanc:  mais  le  meilleur  & le  plus 
dur,  paroît  être  le  gris-cendré.  Comme  les  poiflbns,  les 
oifcaux  & tous  les  animaux  qui  fréquentent  les  eaux  ou 
les  bords  de  la  nier  avalent  ce  bitume  avec  avidité,  ils 
le  rendent  mêlé  de  la  matière  de  leurs  excrémens , & 
cette  matière  étant  d’un  blanc  de  craie  dans  k$  oifèaux, 
cet  ambre  blanc,  qui  eft  le  plus  mauvais  de  tous,  pourrait 
bien  être  celui  qu’ils  rendent  avec  leurs  excrémens;  & 
de  même  l’ambre  noir  ferait  celui  que  rendent  les  cétacécs 
& les  grands  poifTons  dont  les  d éjections  font  commu- 
nément noires. 

Et  comme  l’on  a trouvé  de  l’ambre  gris  dans  l’eflomac 
& les  inteflins  de  quelques  cétacécs  fr),  ce  feul  indice 

a fulli 

(r)  « Kormpfcr  dit  qu'on  le  tire  principalement  des  inteflins  d’une 
» baleine  allez  commune  dans  la  mer  du  Japon , & nommée  fmhftrd ; 

« il  y efl  mêlé  avec  les  excrémens  de  l'animal , qui  loin  comme  de 
53  la  chaux,  & prefque  aulli  durs  qu'une  pierre:  c’efl  par  leur  dureté 
» qu’on  juge  s’il  s’y  trouvera  de  l’ambre  gris;  mais  ce  n’efl  pas  de-là 
5»  qu’il  tire  Ion  origine.  De  quelque  manière  qu’il  croifiê  au  fond 
5>  de  la  mer  ou  fur  les  côtes,  il  paroît  qu’il  fert  de  nourriture  à ces 
as  baleines,  & qu’il  ne  fait  que  fe  perfectionner  dans  leurs  entrailles; 

33  avant  qu’elles  l’aient  avalé,  ce  n’efl  qu’une  fubflance  allez  difforme, 

33  plate,  gluante,  femblable  à !.t  boule  de  vache,  & d’une  odeur 
33  très  - déùgréable  : ceux  qui  le  trouvent  dans  cet  état,  flottant  fur 
3>  l’eau  ou  jeté  fur  le  rivage,  le  divifent  en  petits  morceaux  qu’ils 
» prellent,  pour  lui  donner  la  forme  de  boule;  à mefure  qu’il  durcit 

‘1  . 
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a fufïi  pour  faire  naître  l’opinion  que  c’étoit  une  matière 
animale  qui  fe  produifbit  particulièrement  dans  le  corps  des 
baleines  (f),  & que  peut-être  c’étoit  leurfpermc,  &c. 
d’autres  ont  imagine  que  l’ambre  gris  ctoit  de  la  cire  & 
du  miel  tombes  des  côtes  dans  les  eaux  de  la  mer,  & 
enfuitc  avalés  par  les  grands  poifTons  dans  l’cflomac  def- 
quels  ils  fe  convertifibicnt  en  ambre,  ou  devenoient  tels 
par  le  feul  mélange  de  l’eau  marine;  d’autres  ont  avancé 
que  c’ctoit  une  plante  comme  les  champignons  ou  les 
truffes,  ou  bien  une  racine  qui  croiffoit  dans  le  terrein 
du  fond  de  la  mer;  mais  toutes  ces  opinions  ne  font 
fondées  que  fur  de  petits  rapports  ou  de  faufTes  analogies: 
l’ambre  gris,  qui  n’a  pas  été  connu  des- Grecs  ni  des 
anciens  Arabes,  a été  dans  ce  fièclc  reconnu  pour  un 
véritable  bitume  par  toutes  fes  propriétés , feulement  il 

il  devient  plus  fulide  & plus  pelant  : d’autres  le  mêlent  & le  paîtriflent  « 
avec  de  la  farine  de  colles  de  riz,  qui  en  augmente  la  quantité  & « 
relève  la  couleur.  Il  y a d’autres  manières  de  le  falfifier ; mais  fi  ce 
l’on  en  fait  brûler  un  morceau,  le  mélange  le  découvre  aufihût  « 
par  la  couleur,  l’odeur  & les  autres  qualités  de  la  fumée  : les  Chinois  «e 
pour  le  mettre  à l’épreuve,  en  raclent  un  peu  dans  de  l’eau  de  « 
thé  bouillante;  s’il  elt  véritable,  il  fe  dillout  & le  .répand  avec  « 
égalité , ce  que  ne  fera  pas  celui  qui  elt  fophilliqué.  I.es  Japonois  « 
n’ont  appris  que  des  Chinois  & des  Hollandois,  la  valeur  de  l’ambre  « 
gris,  à l'exemple  de  la  plupart  des  Nations  orientales  de  l'Alie,  ils  « 
lui  préfèrent  l’ambre  jaune.  » Hijloire  générale  des  Voyages , tome  X , 
page  6 y 7. 

(f)  Voyez  les  Tran  factions  philofophiques,  n."  y 3 y & y S 7,  St, 
la  réfutation  de  cette  opinion  dans  les  n.“  433 , 43  4 Ù“  43 y. 

Aimer  aux , Tome  II  E 
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cil  probable,  comme  je  i’ai  infirmé,  que  ce  bitume  qui 
diffère  de  tous  les  autres  par  la  confiflance  & l’odeur, 
eft  mêlé  de  quelques  parties  gélatineufes  ou  mucilagi- 
neufes  des  animaux  & des  végétaux  qui  lui  donnent  cette 
qualité  particulière  ; mais  l’on  ne  peut  douter  que  le  fond 
& même  la  majeure  partie  de  là  lùbltancc  ne  lôit  un  vrai 
bitume. 

11  paroît  que  l’ambre  gris  mou  & vifqueux  tient  ferme 
fur  le  fond  de  la  mer,  puifqu’il  ne  s’en  détache  que  par 
force  dans  le  temps  de  la  plus  grande  agitation  des  eaux: 
la  quantité  jetée  fur  les  rivages , & qui  relie  après  la 
déprédation  qu’en  font  les  animaux,  démontre  que  c’ell 
une  production  abondante  de  la  Nature  & non  pas  le 
fjaerme  de  la  baleine,  ou  le  miel  des  abeilles,  ou  la 
gomme  de  qudqu’arbre  particulier:  ce  bitume  rejeté, 
ballotté  par  la  mer,  remplit  quelquefois  les  fentes  des 
rochers  contre  lefquels  les  flots  viennent  lè  brilér.  Robert 
Lade  décrit  l’elpèce  de  pêche  qu’il  en  a vu  faire  liir 
les  côtes  des  îles  Lucaies  ; il  dit  que  l’ambre  gris  le 
trouve  toujours  en  beaucoup  plus  grande  quantité  dans 
la  fàifon  où  les  vents  régnent  avec  le  plus  de  violence, 
& que  les  plus  grande?  richeffcs  en  ce  genre  le  u ou  voient 
entre  la  petite  île  d’Eleuthcre  & celle  de  Harbour,  & 
que  l’on  ne  doutoit  pas  que  les  Bermudes  n’en  con- 
tinuent encore  plus  : « Nous  commençâmes,  dit-il,  notre 
» recherche  par  l’ile  d’Elcuthère  dans  un  jour  fort  calme, 
» le  14.  de  Mars,  & nous  rapportâmes  ce  même  jour  douze 
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livres  d’ambre  gris  ; cette  pêche  11e  nous  coûta  que  la  « 
peine  de  plonger  nos  crochets  de  fer  dans  les  lieux  que  « 
notre  Guide  nous  indiquoit,  & nous  eulfions  encore  « 

mieux  fait  fi  nous  eulfions  eu  des  filets L’ambre  « 

mou  fe  plioit  de  lui-même,  & embrafToit  le  crochet  de  « 
fer  avec  lequel  il  fe  lailToit  tirer  julque  dans  la  barque  ; « 
mais  faute  de  filets  nous  eûmes  le  regret  de  perdre  deux  “ 
des  plus  belles  malfcs  d’ambre  que  j’aie  vues  de  ma  vie;  " 
leur  forme  étant  ovale , elles  ne  furent  pas  plutôt  déta-  « 
citées  que  glilïànt  fur  le  crochet  elles  fe  perdirent  dans  « 
la  mer  ....  Nous  admirâmes  avec  quelle  promptitude  ce  « 
qui  n'étoit  qu’une  gomme  mollalfe  dans  le  lèin  de  la  “ 
mer,  prenoit  alfez  de  confiftance  en  un  quart- d’heure  « 
pour  réfilter  à la  prelfion  de  nos  doigts  : le  lendemain  « 
notre  ambre  gris  étoit  aulfi  ferme  & aulfi  beau  que  celui  « 

qu’on  vante  le  plus  dans  les  magafins  de  l’Europe « 

Quinze  jours  que  nous  employantes  à la  pêche  de  l’ambre  « 
gris  ne  nous  en  rapportèrent  qu’environ  cent  livres;  notre  « 
Guide  nous  reprocha  d’être  Venu  trop  tôt,  il  nous  prefibit  « 
de  faire  le  voyage  des  Bermudes,  affinant  qu’il  y en  avoit  « 

encore  en  plus  grande  quantité Qu’on  en  avoit  tiré  « 

une  maffe  de  quatre-vingts  livres  pelant,  ce  qui  cclTa  de  « 
m’étonner  lorfque  j’appris,  dit  ce  Voyageur,  qu’on  en  « 
avoit.  trouvé  fur  les  côtes  delà  Jamaïque,  une  malTe  de  « 
cent  quatre-vingts  livres  (t)  ». 

(t)  Voyage  de  Robert  Lade.  Paris,  '744,  tome  II,  pages  4 S, 
ji,  72,  $$,  p<)  & 4ÿi, 

Ei; 
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Les  Chinois,  les  Japonois,  & pluficurs  autres  peuples 
de  l’Afie,  ne  font  pas  de  l’ambre  gris  autant  de  cas  que 
les  Européens;  ils  eftiment  beaucoup  plus  l’ambre  jaune 
ou  fuccin  qu’ils  brident  en  quantité  par  magnificence, 
tant  à caufe  de  la  bonne  odeur  que  fa  fumée  répand, 
que  parce  qu’ils  croient  cette  vapeur^  très-falubre,  & 
meme  fpécifique  pour  les  maux  de  tête  & les  afîcétions 
ncrveufès  (n). 

L’appétit  véhément  de  prcfque  tous  les  animaux  pour 
l’ambre  gris,  n’eft  pas  le  feu!  indice  par  lequel  je  juge 
qu’il  contient  des  parties  nutritives,  mucilagincufcs,  pro- 
venant des  végétaux,  ou  même  des  parties  gélatineu/ès  des 
animaux;  & fa  propriété  analogue  avec  le  mufe  & la  civette, 
lemble  confirmer  mon  opinion.  Le  niu/c  & la  civette 
font,  comme  nous  l’avons  dit  (x) , de  pures  fubflances 
animales,  l’ambre  gris  ne  développe  fà  bonne  odeur  & 
ne  rend  un  excellent  parfum  que  quand  il  eff  mêlé  de 
rnufe  & de  civette  en  dolê  convenable  ; il  y a donc  un 
rapport  très-voiftn  entre  les  parties  odorantes  des  animaux 
& celles  de  l’ambre  gris,  & peut-être  toutes  deux  font- 
elles  de  même  nature. 

(u)  Hilloire  du  Japon  par  Kocmpfer,  appendice , tome  II,  page  j o. 

(x)  Voyez  l’article  de  l'animal  inufe,  tome  XII,  page  $6 S;  &. 
ceux  de  la  civette  & du  zibet,  tome  IX , page  2 p 9 • 
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DE  LA  PYRITE  MARTIALE. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  pyrites  cuivreulës  ni  des 
pyrites  arfénicales;  les  premières  ne  font  qu’un  minerai 
de  cuivre,  & les  fécondés,  quoique  mêlées  de  fer,  different 
de  la  pyrite  martiale  en  ce  qu’elles  réfdlent  aux  impreflions 
de  l’air  & de  l’humidité , & qu’elles  font  mégie  fufeep- 
tibles  de  recevoir  le  plus  vif  poli  : le  nom  de  marcaflite,  fous 
lequel  ces  pyrites  arfénicalcs  font  connues,  les  diflingue* 
alTez  pour  qu’on  ne  puifTc  les  confondre  avec  la  pyrite 
qu’on  appelle  martiale , parce  qu’elle  contient  une  plus 
grande  quantité  de  fer  que  de  tout  autre  métal  ou  demi- 
métal.  Cette  pyrite,  quoique  très-dure , ne  peut  fe  polir  & 
ne  réfifie  pas  à l’impreffion  même  légère  des  clémens 
humides  ; elle  s’eflleurit  à l’air,  & bientôt  le  décompofo  en 
entier:  la  décompofition  s’en  fait  par  une  cfFcrvcfccnce 
accompagnée  de  tant  de  chaleur,  que  ces  pyrites  amon- 
celées, foit  parla  main  de  l’homme,  foit  parcelle  de  b 
Nature,  prennent  feu  d’elles- mêmes  dès  qu’elles  font 
humeétées,  ce  qui  démontre  qu’d  y a dans  la  pyrite  une 
grande  quantité  de  feu  fixe,  & comme  cette  matière  du  feu 
ne  fo  manifeltc  fous  une  forme  folide  que  quand  elle  eft 
fiiifie  par  l’acide,  il  faut  en  conclure  que  la  pyrite  renferme 
egalement  la  fublhnce  du  feu  fixe  & celle  de  l’acide  ; 
mais  comme  la  pyrite  elle  - même  n’a  pas  été  produite 
par  l’aétion  du  leu,  clic  ne  contient  point  de  foufre 
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forme,  & ce  n’eft  que  par  la  combuflion  qu’elle  peut  en 
fournir  (a) ; ainfi  l’on  doit  fe  borner  à dire  que  les  pyrites 
contiennent  les  principes  dont  le  foufre  fe  forme  par  le 
moyen  du  feu,  & non  pas  affirmer  qu’elles  contiennent 
du  foufre  tout  formé:  ces  deux  fùbffances,  l’une  de  feu, 
l’autre  d’acide,  font  dans  la  pyrite  intimement  réunies 
& liées  à une  terre,  fôuvent  calcaire,  qui  leur  fert  de 
bafè,  & qui  toujours  contient  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fer;  ce  font-là  les  feules  fûbflances  dont  la 
■pyrite  martiale  cft  compofée;  elles  concourent  par  leur 
mélange  & leur  union  intime  à lui  donner  un  affez  grand 
degré  de  dureté  pour  étinceler  contre  l’acier;  & comme 
la  matière  du  feu  fixe  provient  des  corps  organifés,  les 
molécules  organiques  que  cette  matière  a confervées, 
tracent  dans  ce  minéral  les  premiers  linéamens  de  l’or- 
ganifâtion  en  lui  donnant  une  forme  régulière,  laquelle, 
fans  être  déterminée  à telle  ou  telle  figure,  eft  néanmoins 
toujours  achevée  régulièrement,  en  fjffières,  en  ellipfès, 
en  prifmes,  en  pyramides,  en  aiguilles,  Sic.  car  il  y a 
des  pyrites  de  toutes  ces  formes  différentes,  félon  que 
les  molécules  organiques,  contenues  dans  la  matière  du 


(a)  On  pourra  dire  que  la  combullion  n’eft  pas  toujours  nteef- 
faire  pour  produire  du  foufre,  puilque  les  acides  féparent  le  même  foufre , 
tant  des  pyrites  que  des  compofnions  artificielles  dans  Iefcjuelies  on  a 
fait  entrer  le  foufre  tout  forme;  mais  cette  action  des  acides  n’eft- 
elle  pas  une  forte  de  combuftion,  puifqu’ils  n’agiflent  que  par  le 
feu  qu’ils  contiennent. 
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feu,  ont  par  leur  mouvement,  tracé  la  figure  & le  plan  fur 
lequel  les  particules  brutes  ont  été  forcées  de  s’arranger. 

La  pyrite  cft  donc  un  minéral  de  figure  régulière  & 
de  fécondé  formation,  & qui  n’a  pu  exifier  avant  la 
naiflance  des  animaux  & des  végétaux;  c’eft  un  produit 
de  leurs  détrimens  plus  immédiat  que  le  foufre  qui, 
quoiqu’il  tire  fa  première  origine  de  ces  mêmes  détrimens 
des  corps  organifés,  a néanmoins  pafic  par  l’état  de  pyrite, 
& n’c/t  devenu  foufre  que  par  l’efièrvefccnce  ou  la  com- 
buftion  : or  l’acide  en  /e  mêlant  avec  les  huiles  groiïières 
des  végétaux,  les  convertit  en  bitume,  & faififiànt  de 
même  les  parties  fubtilcs  du  feu  fixe  que  ces  huiles  ren- 
fermoient,  il  en  compofe  les  pyrites  en  s’unifiant  à la 
matière  ferrugineu/c  qui  lui  efi  plus  analogue  qu’aucune 
autre  , par  l’affinité  qu’a  le  fer  avec  ces  deux  principes 
du  foufre  ; aufiî  les  pyrites  le  trouvent-elles  fur  toute  la 
furface  de  la  terre  julqu’à  la  profondeur  où  /ont  parvenus 
les  détrimens  des  corps  organifés , & la  matière  pyriteu/e 
n’eft  nulle  part  plus  abondante  que  dans  les  endroits  qui 
en  contiennent  les  détrimens,  comme  dans  les  mines  de 
charbon  de  terre,  dans  les  couches  de  bois  fofiiles,  & 
même  dans  l’argile,  parce  qu’elle  renferme  les  débris  des 
coquillages  & tous  Jes  premiers  détrimens  de  la  Nature 
vivante  au  fond  des  mers.  On  trouve  de  même  des 
pyrites  /bus  la  terre  végétale  dans  les  matières  calcaires, 
& dans  toutes  celles  où  l’eau  pluviale  peut  dépo/er  la  terre 
limoncufe  & les  autres  détrimens  des  corps  organi/és. 
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La  force  d'affinité  qui  s’exerce  entre  les  parties  conf- 
tituantes  des  pyrites  elt  fi  grande,  que  chaque  pyrite  a 
fa  fphère  particulière  d’attraéiion;  elles  fc  forment  ordi- 
nairement en  j)etits  morceaux  fèparés,  & on  ne  les  trouve 
que  rarement  en  grands  bancs  ni  en  veines  continues/^/ 
mais  feulement  en  petits  lits , fans  cire  réunies  en- 
fcmble  , quoiqu’à  peu  - près  contiguës  , & à peu  de 
diflance  les  unes  des  autres  : & lorfque  cette  matière 
pyriteufe  fe  trouve  trop  mélangée,  trop  impure  pour 
pouvoir  fe  réunir  en  rnafTc  régulière,  elle  refte  difTéminée 
dans  les  matières  brutes , telles  que  le  fchiflc  ou  la  pierre 
calcaire  dans  lefquelles  elle  fcmble  exercer  encore  fa  grande 
force  d’attraction;  car  elle  leur  donne  un  de^ré  de  dureté 
qu’aucun  autre  mélange  ne  pourrait  leur  communiquer; 
les  grès  même  qui  Ce  trouvent  pénétrés  de  la  matière 
pyriteufe,  font  communément  plus  durs  que  les  autres; 
le  charbon  pyriteux  cft  aulfi  .le  plus  dur  de  tous  les 
charbons  de  terre  ; mais  cette  dureté  communiquée  par 
la  pyrite  ne  fubliftc  qu’autant  que  ces  matières  durcies 
par  fon  mélange,  font  à l’abri  de  l’action  des  élémens 
humides  ; car  ccs  pierres  calcaires,  ces  grès  & ces  fehiftes 
fi  durs,  parce  qu’ils  font  pyriteux,  perdent  à l’air  cil 


(b)  \\  y a dans  le  comté  d’ A lais  en  Languedoc,  une  inafle  de 
pyrites  de  quelques  lieues  d’etendue , fur  laquelle  on  a étalili  deux 
manufactures  de  vitriol  : il  y a aulfi  près  de  Saint-Dizier  en  Cham- 
pagne, un  banc  de  pyrites  martiales  dont  on  ne  connoît  pas  1 ctendue 
ÿc  ces  pyrites  en  malles  continues,  font  pofees  fur  un  banc  de  grès, 
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affez  peu  de  temps,  non -feulement  leur  duretc,  mais 
même  leur  confiflance. 

Le  feu  fixe,  d’abord  contenu  dans  les  corps  organifés, 
a été  pendant  leur  décompofition  fàifi  par  l’acide,  & tous 
dtyx  réunis  à la  matière  ferrugineufe,  ont  formé  des  pyrites 
martiales  en  très  - grande  quantité , dès  le  temps  de  la 
naifTance  & de  la  première  mort  des  animaux  & des 
végétaux  : c’eft  à cette  époque  prefque  auffi  ancienne  que 
celle  de  la  naiiïàncc  des  coquillages  à laquelle  il  faut 
rapporter  le  temps  de  la  formation  des  couches  de  la 
terre  végétale  & du  charbon  de  terre,  & auffi  les  amas 
de  pyrites  qui  ont  fait,  en  s’échauffant  d’eiles-mêmes,  le 
premier  foyer  des  volcans;  toutes  ces  matières  combuf- 
tiblcs  font  encore  aujourd’hui  l’aliment  de  leurs  feux,  & 
la  matière  première  du  foufre  qu’ils  exhalent.  Et  comme 
avant  l’ufàge  que  l’homme  a fait  du  feu,  rien  ne  détruifoit 
les  végétaux  que  leurvétufté,  la  quantité  de  matière  végé- 
tale accumulée  pendant  ces  premiers  âges  efl  iinmcnfe  ; 
auffi  s’cft-il  formé  des  pyrites  dans  tous  les  lieux  de  la 
terre,  fans  compter  les  charbons  qui  doivent  être  regardés 
comme  les  relies  précieux  de  cette  ancienne  matière 
végétale,  qui  s’eft  confèrvéc  dans  fon  baume  ou  fon  huile, 
devenue  bitume  par  le  mélange  de  l’acide. 

Le  bitume  & la  matière  pyriteufè  proviennent  donc 
egalement  des  corps  organifés,  le  premier  en  eft  l’huile,  & 
la  lèconde  la  fubftance  du  feu  fixe,  l’un  & l’autre  faifis  par 
l’acide  ; la  différence  effentielle  entre  le  bitume  & la  pyrite 
Minéraux , Tome  IL  E 


42  Histoire  Naturelle 

martiale  confifle  en  ce  que  la  pyrite  ne  contient  point 
d'huile,  mais  du  feu  fixe,  de  l'acide  & du  fer:  or  nous 
verrons  que  le  fer  a la  plus  grande  affinité  avec  le  feu  fixe 
& l’acide,  Si  nous  avons  déjà  démontré  que  ce  métal  con- 
tenu en  affez  grande  quantité  dans  tous  les  corps  organifés, 
fe  réunit  en  grains  & fe  régénère  d„ns  la  terre  végétale 
dont  il  lait  partie  conflituame  ; ce  font  donc  ces  mêmes 
parties  Icrrtigincufcs  difïcminées  dans  la  terre  végétale, 
que  la  p) rite  s’approprie  dans  là  formation,  en  les  déna- 
turant au  point  que,  quoique  contenant  une  grande  quantité  • 
de  fer,  la  pyrite  ne  peut  être  mile  au  nombre  des  mines 
de  fer,  dont  les  plus  pauvres  donnent  plus  de  métal 
que  les  pyrites  les  plus  riches  ne  peuvent  en  rendre, 
fur-tout  dans  les  travaux  en  grand,  parce  qu’elles  brûlent 
plus  qu’elles  ne  fondent,  & que  pour  en  tirer  le  fer,  il 
fuudroit  les  griller  plufieurs  fois,  ce  qui  ferait  aufîi  long 
que  difjîenditux,  & ne  donnerait  pas  encore  une  aulfi 
bonne  fonte  que  les  vraies  mines  de  fer. 

La  matière  pyriteufe,  contenue  dans  la  couche  uni- 
vcrfelle  de  la  terre  végétale,  eft  quelquefois  divifée  en 
parties  fi  ténues,  qu’elle  pénètre  avec  l’eau,  non  feulement 
dans  les  joints  des  pierres  calcaires , mais  même  à travers 
leur  maffe,  & que  fe  raflcmblant  m fuite  dans  quelque 
cavité,  elle  y forme  des  pyrites  maffives.  M.deLaffone 
en  cite  un  exemple  dans  les  carrières  de  Compicgne  (c)  , 

(c)  Les  rocs  de  j erre  qui  te  trouvent  f,  rt  avant  dans  !a  terre,  aux 
environs  de  Compiegne,  avoient  pour  la  plupart,  des  cavités  dont 
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& je  puis  confirmer  ce  fait  par  pluficurs  autres  fcmblablcs; 
j’ai  vu  dans  les  derniers  bancs  de  plufieurs  cariières  de 
pierre  & de  marbre,  des  pyrites  en  petites  mufles  & en 
grand  nombre,  la  plupart  plates  & arrondies,  d’autres 
angulcufcs,  d’autres  à peu-près  fphériques,  &c.  j’ai  vu 
qu’au  - ddïbus  de  ce  dernier  banc  de  pierre  calcaire  qui 
ctoit  fitué  fous  les  autres,  à plus  de  cinquante  pieds  de 
profondeur,  & qui  portoit  immédiatement  fur  la  glaifê, 
il  s’étoit  forme  un  petit  lit  de  pyrites  aplaties,  entre  la 
pierre  & la  glaifc  : j’en  ai  vu  de  même  dans  l’argile  à 
. d’affez  grandes  profondeurs,  & j’ai  fùivi  dans  cette  argile, 
la  trace  de  la  terre  végétale  avec  laquelle  la  matière  py  ri- 
teufe  étoit  defeendue  par  la  filtration  des  eaux.  L’origine 
des  pyrites  martiales  en  quelque  lieu  qu’elles  fe  trouvent 
me  paroît  donc  bien  conflatée  ; elles  proviennent  dans  la 
terre  végétale  des  détrimens  des  corps  organisés  lorfqu’il» 
fe  rencontrent  avec  l’acide,  & elles  fc  trouvent  par  tout 
où  ces  détrimens  ont  été  tranfj>ortés  anciennement  par 
les  eaux  de  la  mer , ou  infiltrés  dans  des  temps  plus 
modernes  par  les  eaux  pluviales  (J) . 

quelques  - unes  avoiein  julqu’à  un  demi  - pied  de  diamètre  & plus. 
Dans  ces  cavités,  on  remarquent  de  petits  mamelons  ou  protubérances 
adhérentes  aux  parois,  qui  s’étoient  formés  en  manière  de  flalaétites  ; 
mais  ce  qu’il  y a de  plus  fingulier,  c’ell  une  pyrite  qui  s’etoit  formée 
dans  une  de  ces  cavités  par  un  gurh  pyriteux  , filtré  à ttavers  le  liflii 
même  du  bloc  de  pierre.  Mémoires  de  l' Academie  des  Sciences,  année 
s 771 , page  86. 

(dj  Dans  la  chaîne  des  collines  d’AIais,  M.  l’abbé  de  Sauvages  a 

Fij 
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Comme  les  pyrites  ont  un  poids  prefqu’égal  à celui 
d’un  métal,  qu’elles  ont  auiïi  le  kiifant  métallique,  qu’enfin 
elles  le  trouvent  quelquefois  dans  les  terrcins  voifins  des 
mines  de  fer , on  les  a fouvcnt  prifos  pour  de  vraies 
mines  ; cependant  il  efl  très-aifé  de  ne  s’y  pas  méprendre, 
même  à la  première  infpcétion  , car  elles  font  toutes 
d’une  figure  décidée,  quoique  irrégulière  & fouvent  tlifle-  * 
rente;  d’ailleurs,  on  ne  les  trouve  guère  mêlées  en  quantité 
avec  la  mine  de  fer  en  grains;  s’il  s’en  rencontre  dans  les 
mines  de  fer  en  grandes  malfes,  clics  s’y  font  formées 
comme  dans  les  bancs  de  pierre,  par  la  filtration  des  , 
eaux:  elles  font  aufii  plus  dures  que  les  mines  de  fer,  & 

obfervé  une  grande  quantité  de  pyrites  ; « elles  font,  dit-il , principa- 
y>  leinent  compofees  d’une  matière  inflammable,  d’un  acide  vitriolique, 

» & d’une  terre  vitrifiable  & métallique  qui  leur  donne  une  fi  grande 
» dureté,  qu’on  en  tire  des  étincelles  avec  le  fufil  lorfque  la  terre 
» métallique  efl  ferrugineufe. 

» Cette  matière  difl'oute  qui  forme  les  pyrites,  a fuivi  dans  nos 
» rochers  des  routes  pareilles  à celles  des  fucs  pierreux  ordinaires, 

» r.°  Elle  a pénétré  intimement  les  pores  de  la  pierre,  & quoiqu’on 

» ne  l’y  diflingue  pas  toujours  dans  les  caflures , on  ne  peut  pas 
» douter  de  fa  préfence  par  l’odeur  que  donnent  les  pierres  qu’on  a 
» fait  calciner  à demi  : 

■n  a.”  Elle  s’efl  épanchée  & criflallilce  dans  des  veines  qu’on  prendroit 
» pour  des  petits  filions  métalliques  : 

» Lorfque  le  fuc  pyriteux  a été  plus  abondant,  & qu’il  a rencontré 
» des  cavités  ou  des  lentes  allez  larges  pour  n’y  point  être  gêné,  il 
» s’efl  répandu  comme  les  fucs  pierreux  dans  ces  fentes,  il  s’y  efl 
crillallifé  d’une  façon  régulière  ».  Voye\  tes  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences,  année  1746,  page  732  jufqu’à  7-f  c> 
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lorfqu’on  les  mêle  au  fourneau , elles  les  dénaturent  & les 
brillent  au  lieu  de  les  faire  fondre.  Elles  ne  font  pas 
difpofoes  comme  les  mines  de  fer  en  amas  ou  en  couches; 
mais  toujours  difperfées , ou  du  moins  féparces  les  unes 
des  autres  même  dans  les  petits  lits  où  clics  font  le  plus 
contiguës. 

Lorfqu’elles  fc  trouvent  amoncelées  dans  le  fein  de 
la  terre,  & que  l’humidité  peut  arriver  à leur  amas,  clics 
produifent  les  feux  fouterrains  dont  les  grands  effets  nous 
font  repréfoatés  par  les  volcans,  & les  moindres  effets 
par  la  chaleur  des  eaux  thermales , & par  les  fources  de 
bitume  Huide  que  cette  chaleur  élève  par  diflillation. 

La  pyrite  qui  paroît  n’êtrc  qu’une  matière  ingrate  & 
même^uiifiblc,  cfl  néanmoins  l’un  des  principaux  inftru- 
mens  dont  fo  fert  la  Nature  pour  reproduire  le  plus  noble 
de  tous  fes  élémens,  elle  a renfermé  dans  cette  matière 
vile  le  plus  précieux  de  fès  tréfors,  ce  feu  fixe,  ce  feu 
facré  qu’elle  avoit  départi  aux  êtres  organifés,  tant  par 
l’emilfion  de  la  lumière  du  foleil  que  par  la  chaleur  douce, 
dont  jouit  en  propre  le  globe  de  la  Terre. 

Je  renvoie  aux  articles  foi  vans  ce  que  nous  avons  à 
dire,  tant  au  fojet  des  marcaffites,  que  for  les  pyrites 
jaunes  cuivreufes,  les  blanches  arfénicales,  les  galènes 
du  plomb,  & en  général  for  les  minerais  métalliques, 
dont  la  plupart  ne  font  que  des  pyrites  plus  ou  moins 
mêlées  de  métal. 
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DES  MATIERES  VOLCANIQUES. 

S ous  le  nom  de  matières  volcaniques,  je  n’entends  pas 
comprendre  toutes  les  matières  rejetées  par  i’explofion 
des  volcans,  mais  feulement  celles  qui  ont  etc  produites 
ou  dénaturées  par  l’aétion  de  leurs  leux:  un  volcan  dans 
une  grande  éruption,  annoncée  par  les  mouvemens  con- 
vullifs  de  la  terre,  foulève,  détache  & lance  au  loin  les 
rochers,  les  lâbles,  les  terres,  toutes  les  madès  en  un 
mot  qui  s’oppofent  à l’exercice  de  fes  forces;  rien  ne 
peut  réfifler  à l’élément  terrible  dont  il  cd  animé:  l’océan 
de  feu  qui  lui  fert  de  baie,  agite  & fait  trembler  la  terre 
avant  de  l’entr’ouvrir;  les  réfinances  qu’on  croiroîl  invin- 
cibles, font  forcées  de  livrer  palfage  à fes  Ilots  enlltmmés; 
ils  enlèvent  avec  eux  les  bancs  entiers  ou  en  débris  des 
pierres  les  plus  dures,  les  plus  pelantes,  comme  les 
couches  de  terre  les  plus  légères;  & projetant  le  tout 
fans  ordre  & fans  diftinélion , chaque  volcan  forme  au- 
dclfus  ou  autour  de  fa  montagne,  des  collines  de  dé- 
combres de  ccs  mêmes  matières , qui  faifoient  auparavant 
la  partie  la  plus  folide  & le  malTif  de  la  baie. 

O11  retrouve  dans  ces  amas  immenfes  de  matières 
projetées,  les  mêmes  fortes  de  pierres  vitreufes  ou 
calcaires,  les  mêmes  fables  & terres  dont  les  unes  n’ayant 
été  que  déplacées  & lancées  font  demeurées  intaétes,  &. 
n’ont  reçu  aucune  atteinte  de  l’action  du  feu  ; d’autres  qui 


Digitized  by 


Google 


des  Minéraux.  47 

en  ont  etc  fenfiblement  altérées,  & d’autres  enfin  qui  ont 
fubi  une  fi  forte  impreffion  du  feu,  & fbuffertun  fi  grand 
changement,  qu’elles  ont  pour  ainfi  dire  été  transformées, 
& fèmblent  avoir  pris  une  nature  nouvelle  & différente  de 
celle  de  toutes  les  matières  qui  exiftoient  auparavant. 

Auffi  avons-nous  cru  devoir  diflinguer  dans  la  matière 
purement  brute  deux  états  différens,  & en  faire  deux  dattes 
féparées  (a) ; la  première  compoféedes  produits  immédiats 
du  feu  primitif,  & la  féconde  des  produits  fecondaires 
de  ccs  foyers  particuliers  de  la  Nature  dans  lefquels  elle 
travaille  en  petit  comme  elle  opéroit  en  grand  dans  le 
foyer  générai  de  la  vitrification  du  Globe;  & meme  fes 
travaux  s’exercent  fur  un  plus  grand  nombre  de  fubflanccs, 
& font  plus  variés  dans  les  volcans  qu’ils  ne  pouvoient 
l’ctrc  dans  le  feu  primitif,  parce  que  toutes  les  matières 
de  fecon.de  formation  n’exifloient  pas  encore;  les  argiles, 
la  pierre  calcaire,  la  terre  végétale  n’ayant  été  produites 
que  pofléricurement  par  l'intermède  de  l’eau;  au  lieu  que 
le  feu  des  volcans  agit  fur  toutes  les  fubttanccs  anciennes 
ou  nouvelles,  pures  ou  mélangées,  fur  celles  qui  ont 
été  produites  par  le  feu  primitif,  comme  fur  celles  qui 
ont  été  formées  par  les  eaux,  fur  les  fubflanccs  organifccs 
& fur  les  maffes  brutes  ; en  lotte  que  les  matières  volca- 
niques fc  préfèntent  fous  des  formes  bien  plus  diverfifiées 
que  celles  des  matières  primitives. 

(a)  Voyez  le  premier  article  du  premier  Volume  de  ceite  hilloire 
des  Minéraux. 
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Nous  avons  recueilli  & raflemblé  pour  le  Cabinet  du 
Roi,  une  grande  quantité  de  ces  productions  de  volcans; 
nous  avons  profité  des  recherches  & des  obfcrvations  de 
plufieurs  Phyficiens,  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont 
foigneufement  examiné  les  volcans  actuellement  agiflans 
& les  volcans  éteints;  mais  avec  ces  lumières  acquifes  & 
réunies,  je  ne  me  flatte  pas  de  donner  ici  la  lifte  entière 
de  toutes  les  matières  produites  par  leurs  feux,  &.encore 
moins  de  pouvoir  préfenter  le  tableau  fidèle  & complet 
des  opérations  qui  s’exécutent  dans  ces  fournaifes  fou- 
terraines , tant  pour  la  deftruCtion  des  fubfiances  anciennes 
que  pour  la  production  ou  la  compofition  des  matières 
nouvelles. 

Je  crois  avoir  bien  compris,  & j’ai  tâché  de  faire 
entendre  (b),  comment  fe  fait  la  vitrification  des  laves 
dans  les  monceaux  immenfes  de  terres  brûlées,  de  cendres 
& d’autres  matières  ardentes  projetées  par  explofion  dans 
tes  éruptions  du  volcan;  comment  la  lave  jaillit  en  s’ou- 
vrant des  iffucs  au  bas  de  ces  monceaux  ; comment  elle 
roule  en  torrens,  ou  Ce  répand  comme  un  déluge  de  feu, 
portant  par-tout  la  dévaflation  & la  mort  ; comment  cette 
même  lave  gonflée  par  fon  feu  intérieur,  éclate  à fa  fur- 
face,  & jaillit  de  nouveau  pour  former  des  éminences 
élevées  au-deflus  de  fon  niveau  ; comment  enfin  précipitant 
fon  cours  du  haut  des  côtes  dans  la  mer,  elle  forme 

(b)  Voyez  Supplément,  tome  V,  in  - -f'  article  des  laves  & des 
pafaltes. 

ces 
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ccs  colonnes  de  bafalte  qui , par  leur  rendement  &.  leur 
eflort  réciproque,  prennent  une  figure  prifmatique,  à plus 
ou  moins  de  pans  fuivant  les  différentes  réfiflanccs,  &c. 
ces  phénomènes  généraux  me  paroifTent  clairement  expli- 
qués ; & quoique  la  plupart  des  effets  plus  particuliers 
en  dépendent,  combien  n’y  a-t-il  pas  encore  de  chofes 
importantes  à obfèrver  fur  la  différente  qualité  de  ces 
mêm^  laves  & bafaltcs,  fur  la  nature  des  matières  dont 
ils  font  compofés,  /ur  les  propriétés  de  celles  qui  réfiiltent 
de  leur  décompofition  î Ces  recherches  fuppofênt  des 
études  pénibles  & fui  vies,  à peine  font  elles  commencées; 
c’efl  pour  ainfi  dire  une  carrière  nouvelle  trop  vaffe  pour 
qu’un  fèul  homme  puiffe  la  parcourir  toute  entière,  mais 
dans  laquelle  on  jugera  que  nous  avons  fait  quelques  pas, 
fi  l'on  réunit  ce  que  j’en  ai  dit  précédemment  à ce  que 
je  vais  y ajouter  (c) . 

11  cioit  déjà  difficile  de  reconnoître  dans  les  premières 
matières  celles  qui  ont  été  produites  par  le  feu  primitif, 
& celles  qui  n’ont  été  formées  que  par  l’intermède  de 
l’eau;  à plus  forte  raifbn  aurons-nous  peine  à diflinguer 
celles  qui  étant  également  des  produits  du  feu,  ne  diffèrent 
les  unes  des  autres  qu’en  ce  que  les  premières  n’ont  étc 
qu’une  fois  liquéfiées  ou  fublimces,  & que  les  dernières 
ont  fùbi  une  fécondé  & peut-être  une  troifième  adlion 
du  feu.  En  prenant  donc  en  général  toutes  les  matières 

(c)  Voyez  l’article  entier  des  volcans,  Supplément , tome  V,  in-  4’ 
Époques  de  la  Nature , page  1 34;  S> c Additions  , page 3 p 0 & fuiv. 
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rejetées  par  les  volcans , il  fe  trouvera  dans  leur  quantité 
un  certain  nombre  de  fubffinces  qui  n’ont  pas  changé 
de  nature;  le  quartz,  les  jafyes  & les  micas  doivent  fc 
rencontrer  dans  les  laves,  fous  leur  forme  propre  ou  peu 
altérée:  le  feld-fj>ath,  le  fehori , les  porphyres  & granits 
peuvent  s’y  trouver  auffi  ; mais  avec  de  plus  grandes 
altérations,  parce  qu’ils  font  plus  fufibles:  les  grès  & les 
argiles  s’y  préfenteront  convertis  en  poudres  & enserres; 
on  y verra  les  matières  calcaires  calcinées;  le  fer  & les 
autres  métaux  fublimés  en  làfran,  en  litharge;  les  acides  <Sc 
alkalis  devenus  des  Tels  concrets;  les  pyrites  converties  en 
foufres  vifs  ; les  fobftances  organifées  végétales  ou  animales 
réduites  en  cendres  : Et  toutes  ces  matières  mélangées 
à différentes  dofes  ont  donné  des  fubflanccs  nouvelles, 
& qui  paroiffent  d’autant  plus  éloignées  de  leur  pre- 
mière origine  qu’elles  ont  perdu  plus  de  traits  de  leur 
ancienne  forme. 

Et  ft  nous  ajoutons  à ces  effets  de  la  force  du  feu 
qui,  par  lui-même  confome,  difperfc  & dénature,  ceux 
de  la  puiffance  de  l’eau  qui  conferve,  rapproche  & rétablit, 
nous  trouverons  encore  dans  les  matières  volcanifées  des 
produits  de  ce  fécond  élément:  les  bancs  de  ba/àlte  ou 
de  laves  auront  leurs  ftaladites  comme  les  bancs  calcaires 
ou  les  maffes  de  granits;  on  y trouvera  de  même  des 
concrétions,  des incruflations,  des  criftaux.des  fyaths,  &c. 
un  volcan  eft  à cet  égard  un  petit  Univers;  il  nous  pre- 
featera  plus  de  variétés  dans  le  règne  minéral,  que  n’en 
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offre  le  refie  de  la  terre  dont  les  parties  folides  n’ayant 
fbuffert  que  l’aélion  du  premier  feu,  & enfiiite  le  travail 
des  eaux,  ont  confêrvé  plus  de  fimplicité:  les  caraélèrcs 
imprimés  par  ces  deux  élémens,  quoique  difficiles  à dé- 
mêler, fè  préfèntent  néanmoins  avec  des  traits  mieux 
prononcés;  au  lieu  que  dans  les  matières  volcaniques , la 
fubftance,  la  forme,  la  confiflance,  tout  jufqu’aux  premiers 
linéamcns  de  la  figure,  e(t  enveloppé,  ou  mêlé,  ou  détruit, 
& de-là  vient  l’obfcurité  profonde  où  fc  trouve  jufqu’à 
ce  jour,  la  minéralogie  des  volcans. 

Pour  en  éclaircir  les  points  principaux,  il  nous  paroît 
néceffiaire  de  rechercher  d’abord  quelles  font  les  matières 
qui  peuvent  produire  & entretenir  ce  feu , tantôt  violent, 
tantôt  calme  & toujours  fi  grand,  fi  confiant,  fi  durable 
qu’il  femble  que  toutes  les  fubflanccs  combuflibles  de  la 
furface  de  la  terre,  ne  fuffiroient  pas  pour  alimenter 
pendant  des  fiècles  une  feule  de  ces  fournaifès  dévorantes; 
mais  fi  nous  nous  rappelons  ici  que  tous  les  végétaux  pro- 
duits pendant  plufieurs  milliers  d’années,  ont  été  entraînés 
par  les  eaux  & enfouis  dans  les  profondeurs  de  la  terre, 
où  leurs  huiles  converties  en  bitumes,  les  ont  confcrvés; 
que  toutes  les  pyrites  formées  en  même  temps  à la  furface 
de  la  terre,  ont  fuivi  le  même  cours  & ont  été  dépofées 
dans  les  profondeurs  où  les  eaux  ont  entraîné  la  terre 
végétale;  qu’enfin  la  couche  entière  de  cette  terre,  qui 
couvroit  dans  les  premiers  temps  les  fommets  des  mon- 
tagnes, efl  defeendue  avec  ces  matières  combuflibles, 
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pour  remplir  les  cavernes  qui  fervent  de  voûtes  aux 
éminences  du  Globe  , on  ne  fera  plus  étonné  de  la 
quantité  &.  du  volume,  ni  de  la  force  & de  la  durée  de 
ces  feux  fôuterrains.  Les  pyrites  humedtées  par  l’eau  s’en- 
flamment d’elles  - mêmes;  les  charbons  de  terre  dont  la 
quantité  eft  encore  plus  grande  que  celle  des  pyrites , 
les  limons  bitumineux  qui  les  avoifinent,  toutes  les  terres 
végétales  anciennement  enfouies,  font  autant  de  dépôts 
inépuifablcs  de  fubflanccs  combuflibles  dont  les  feux  une 
fois  allumés  peuvent  durer  des  fiècles  de  fiècles,  puifque 
nous  avons  des  exemples  de  veines  de  charbon  de  terre 
dont  les  vapeurs  s’étant  enflammées,  ont  communiqué 
leur  feu  à la  mine  entière  de  ces  charbons  qui  brûlent 
depuis  plufieurs  centaines  d’années,  fans  interruption  & 
fans  une  diminution  fenfible  de  leur  mafle. 

Et  l’on  ne  peut  guère  douter  que  les  anciens  végétaux 
& toutes  les  productions  résultantes  de  leur  décompofition, 
n’aient  été  tranfportés  & dépofës  par  les  eaux  de  la  mer, 
à des  profondeurs  auffi  grandes  que  celles  où  fe  trouvent 
les  foyers  des  volcans,  puifque  nous  avons  des  exemples 
de  veines  de  charbon  de  terre  exploitées  à deux  mille 
pieds  de  profondeur  (d) , & qu’il  eft  plus  que  probable 
qu’on  trouveroit  des  charbons  de  terre  & des  pyrites, 
enfouies  encore  plus  profondément. 

Or  chacune  de  ces  matières  qui  fervent  d’aliment  au 


(J)  Voyez  dans  le  tome  précédent,  l'article  du  charbon  de  terre. 
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feu  des  volcans,  doit  laiiïcr  après  la  combuflion  diffcrens 
réfidus,  & quelquefois  produire  des  fubltances  nouvelles; 
les  bitumes  en  brûlant  donneront  un  réftdu  charbonneux, 
& formeront  cette  épaifle  fumée  qui  ne  paroît  enflammée 
que  dans  l’obfcurité:  cette  fumée  enveloppe  conftamment 
la  tête  du  volcan,  & fe  répand  fur  lés  lianes  en  brouillard 
ténébreux;  & lorfque  les  bitumes  fouterrains  font  en  trop 
grande  abondance,  ils  font  projetés  au  dehors  avant  d’être 
brûlés  ; nous  avons  donne  des  exemples  de  ces  torrens 
de  bitume  vomis  par  les  volcans,  quelquefois  purs  & 
fouvent  mêlés  d’eau.  Les  pyrites  dégagées  de  leurs  parties 
fixes  & terreufos , fe  fublimeront  fous  la  forme  de  foufre, 
fubltance  nouvelle,  qui  ne  fe  trouve  ni  dans  les  produits 
du  feu  primitif  ni  dans  les  matières  formées  par  les  eaux; 
car  le  foufre  qu’on  dit  être  formé  par  la  voie  humide, 
ne  fe  produit  qu’au  moyen  d’une  forte  elîervefcence 
dont  la  grande  chaleur  équivaut  à l’aétion  du  feu  : le 
foufre  ne  pouvoit  en  effet  cxiller  avant  la  décompofition 
des  êtres  organifes  & la  converfion  de  leurs  detrimens 
en  pyrites,  puifque  fa  fubltance  ne  contient  que  l’acidc 
& le  feu  qui  s’étoit  fixé  dans  les  végétaux  ou  animaux, 
& qu’elle  fe  forme  par  la  combuftion  de  ces  mêmes 
pyrites,  déjà  remplies  du  feu  fixe  qu’elles  ont  tiré  des 
corps  organifes:  le  fiel  ammoniac  fe  formera  & fc  fubli- 
mera  de  même  par  le  feu  du  volcan  ; les  matières  végé- 
tales ou  animales  contenues  dans  la  terre  limoncufe,  & 
particulièrement  dans  les  terreaux,  les  charbons  de  terre. 
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les  bois  foffilcs  & les  tourbes  fourniront  cette  cendre  qui 
fort  de  fondant  pour  la  vitrification  des  laves  ; les  matières 
calcaires,  d’abord  calcinées  & réduites  en  poufïière  de 
chaux,  fortiront  en  tourbillons  encore  plus  épais,  & 
paroîtront  comme  des  nuages  maflifs  en  fe  répandant  au 
loin;  enfin  la  terre  limoneufe  le  fondra,  les  argiles  fe 
cuiront,  les  grès  fe  coaguleront,  le  fer  & les  autres  métaux 
couleront,  les  granits  fe  liquéfieront,  & des  unes  ou  des 
autres  de  ces  matières,  ou  du  mélange  de  toutes,  réfiiltera 
la  compofition  des  laves,  qui  dès-lors  doivent  être  aufii 
différentes  entr’elles  que  le  font  les  matières  dont  elles 
font  compofees. 

Et  non-feulement  ces  laves  contiendront  les  matières 
liquéfiées,  fondues,  aglutinées  & calcinées  par  le  feu; 
mais  auffi  les  fragmens  de  toutes  les  autres  matières  qu’elles 
auront  faifies  & ramaffées  en  coulant  fur  la  terre , & qui 
ne  feront  que  peu  ou  point  altérées  par  le  feu;  enfin  elles 
renfermeront  encore  dans  leurs  intcrftices  & cavités,  les 
nouvelles  fubflances  que  l’infiltration  & la  (filiation  de  l’eau 
aura  produites  avec  le  temps  en  les  décompofant,  comme 
elle  décompofe  toutes  les  autres  matières. 

La  criftallifâtion  qu’on  croyoit  être  le  caractère  le  plus 
for  de  la  formation  d’une  fubftance  par  l’intermède  de 
l’eau,  n’eft  plus  qu’un  indice  équivoque  depuis  qu’on 
(ait  qu’elle  s’opère  par  le  moyen  du  feu  comme  par  celui 
de  l’eau;  toute  matière  liquéfiée  par  la  fufion  donnera, 
comme  les  autres  liquides,  des  crifiallifations  ; il  ne  leur 
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faut  pour  cela  que  du  temps,  de  l’efpace  & du  repos: 
les  matières  volcaniques  pourront  donc  contenir  des 
criftaux,  les  uns  formés  par  i’aétion  du  feu  & les  autres 
par  l’infiltration  des  eaux;  les  premiers  dans  le  temps 
que  ces  matières  étoient  encore  en  fufion,  & les  féconds 
long  - temps  après  qu’elles  ont  été  refroidies  : le  feld- 
fpatli  eft  un  exemple  de  la  criftallifation  par  le  feu  pri- 
mitif, puilqu’on  le  trouve  criftallifé  dans  les  granits  qui 
font  de  première  formation.  Le  fer  fe  trouve  fouvent 
crilhllifé  dans  les  mines  primordiales,  qui  ne  font  que 
des  rochers  de  pierres  fcrrugineulès  attirables  à l’aimant, 
&.  qui  ont  été  formées  comme  les  autres  grandes  malles 
vitreulès  par  le  feu  primitif;  ce  même  1er  fe  criftalli/è  fous 
nos  yeux  par  un  feu  lent  & tranquille , il  en  cft  de  même 
des  autres  métaux  & de  tous  les  régules  métalliques  : les 
matières  volcaniques  pourront  donc  renfermer  ou  pré- 
fenter  au  dehors,  toutes  ces  fubllances  crifiallifées  par  le 
feu;  ainfi  je  ne  vois  rien  dans  la  Nature,  de  tout  ce  qui  a 
été  formé  par  le  feu  ou  par  l’eau  qui  ne  puilfe  fe  trouver 
dans  le  produit  des  volcans , & je  vois  en  même  temps 
que  leurs  feux  ayant  combiné  beaucoup  plus  de  fubllances 
que  le  feu  primitif,  ils  ont  donné  nailfance  au  loufre  & 
à quelques  autres  minéraux  qui  n’exillent  qu'en  vertu  de 
cette  fécondé  aélion  du  feu.  Les  volcans  ont  formé  des 
verres  de  toutes  couleurs  dont  quelques-uns  font  d’un  beau 
bleu-célelle,  & reflemblent  à une  feorie  ferrugineulè  (e) ; 


(t)  Je  vis  à V tuile , chez  Al.  Alorolini,  l’agate  uoire  d’Wandc 
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d’autres  verres  auflï  fufibles  que  le  feld-/path;  des  Lafaîtes 
reflcmblans  aux  porphyres  ; des  laves  vitreu/cs  prefque 
suffi  dures  que  l’agate,  & auxquelles  on  a donné,  quoique 
très  - improprement  , le  nom  A'agnte  noire  (t Iflande ; 
d’autres  laves  qui  renferment  des  grenats  blancs , des 
fchorls  & des  cliryfolites,  &c.  on  trouve  donc  un  grand 
' nombre  de  fubftances  anciennes  & nouvelles , pures  ou 
dénaturées  dans  les  bafâltes,  dans  les  laves,  & même 
dans  la  pouzzolane  & dans  les  cendres  des  volcans: 
« Le  monte  Derico  près  de  Vicence,  dit  M.  Ferber,  eft  une 
» colline  entièrement  formée  de  cendres  de  volcan  d’un 
» brun-noirâtre,  dans  lefquellcs  fe  trouve  une  très-grande 
»>  quantité  de  cailloux  de  Calcédoine  ou  Opale  ; les  uns 
» formant  des  drufes  dont  les  parois  peuvent  avoird’epaiffeur 
» d’un  brin  de  paille  ; les  autres  ayant  la  figure  de  petits 
» cailloux  elliptiques  creux  intérieurement , & quelquefois 


( cronjfedt  minéral,  S • a p J )•  & un  verre  bleu-cclefte,  qui  reflembloit 
fi  fort  à une  efpèce  de  feorie  de  fer  bleu , que  je  ne  pouvois  me 
perfuader  que  ce  fut  autre  chofe;  mais  differens  Connoifleurs  dignes 
de  foi,  in'ali’urcrenr  unanimement  qu’on  trouyoit  en  abondance,  de 
ces  verres  bleus  & noirs  parmi  les  matières  volcaniques  du  Vèronnois, 
du  Vicentin  & d’Azulano,  dans  l’État  Vénitien.  Lettres  de  Al.  Ferber, 
pages  3 3 3 4-  — Nota.  Je  dois  obferver  que  ces  verres  bleus,  auxquels 

M.  Ferber  & M.  le  baron  de  Dietrich  femblent  donner  une  attention 
particulière  ne  la  méritent  pas,  car  rien  n’eft  fi  commun  que  des 
verres  bleus  dans  les  laitiers  de  nos  fourneaux  où  l’on  fond  les  mines 
de  fer,  ainft  ces  mêmes  verres  fe  doivent  trouver  dans  les  produits 
des  volcans. 
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remplis  d’eau  : la  grandeur  de  ces  derniers  varie  depuis  « 
le  diamètre  d’un  petit  pois  julqu’à  un  demi-pouce ....  « 
Ces  cailloux  reflfemblent  allez  aux  calcédoines  & aux  « 
opales  : les  houles  de  calcédoine  & de  zéolite  de  « 
Féroc  & d'Illande,  fe  trouvent  nichées  dans  une  terre  « 
d’un  brun-noirâtre,  de  la  même  manière  que  les  cailloux  14 
dont  il  ell  ici  queftion  (f)  ». 

Mais,  quoiqu’on  trouve  dans  les  produits  ou  dans  les 
éjections  des  volcans,  prefque  toutes  les  matières  brutes 
ou  minérales  du  Globe,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  le 
feu  volcanique  les  ait  toutes  produites  à beaucoup  près, 

&.  je  crois  qu’il  ell  toujours  poITiblc  de  diftinguer,  foit  par 
un  examen  exaét,  foit  par  le  rapport  des  circonftances, 
une  matière  produite  par  le  feu  lècondaire  des  volcans, 
de  toutes  les  autres  qui  ont  été  précédemment  formées 
par  l’aélion  du  feu  primitif  ou  par  l’intermède  de  l’eau. 
De  la  même  manière  que  nous  pouvons  imiter  dans  nos 
fourneaux  toutes  les  pierres  précicu/ès  (g),  que  nous 
faifons  des  verres  de  toutes  couleurs,  & même  aulTi  blancs 
que  le  criftal  de  roche  (h),  & prefque  aulTi  brillans  que 
le  diamant  (i)  ; que  dans  ces  mêmes  fourneaux  nous 

(f)  Lettres  de  M.  Ferbcr  fur  h Minéralogie,  pages  24  & 2p. 

(g)  Voyez  l’Ouvrage  de  M.  de  Fomanieu,  de  l’Académie  des 
Sciences , fur  la  manière  d'imiter  toutes  les  pierres  précieufes. 

(h)  Le  verre  ou  enflai  de  Bohème , le  flintglalT,  &c. 

(i)  Les  verres  brillans , connus  vulgairement  fous  le  nom  de  ftras. 

Mini raux , Tome  II.  H 
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voyons  fc  former  des  crif!alIifàtions  fur  les  matières  fon- 
dues lorfqu’elles  font  en  repos,  Si  que  le  feu  cfl  long- 
temps foutenu  ; nous  ne  pouvons  douter  que  la  Nature 
11’opère  les  mêmes  effets  avec  bien  plus  de  puiffancc  dans 
fes  foyers  iminenfes,  allumés  depuis  nombre  de  fiècles, 
entretenus  faits  interruption  & fournis  fuivant  les  circonf- 
tanccs  de  toutes  les  matières  dont  nous  nous  fervons  pour 
nos  comportions.  Il  faut  donc  en  examinant  les  matières 
volcaniques,  que  le  Naturalise  faffe  comme  le  Lapidaire, 
qui  rejette  au  premier  coup -d’œil  & féparc  les  Jlms  & 
autres  verres  de  compofition,  des  vrais  diamans  & des 
pierres  précieufès  ; mais  le  Naturalise  a ici  deux  grands 
défivamages;  le  premier,  eft  d’ignorer  ce  que  peut  faire 
&.  produire  un  feu  dont  la  véhémence  & la  continuité  ne 
peuvent  être  comparées  avec  celles  de  nos  feux  ; le  fécond, 
eft  l’embarras  où  il  fc  trouve  pour  diltingucr  dans  ces 
mêmes  matières  volcaniques,  celles  qui,  étant  vraies  fubf 
tances  de  nature,  ont  néanmoins  été  plus  ou  moins  altérées, 
déformées  ou  fondues  par  l’aétion  du  feu,  fans  cependant 
être  entièrement  transformées  en  verres  ou  en  matières 
nouvelles:  cependant  au  moyen  d'une  infpeciion  attentive, 
d’une  comparaifon  exacte  & de  quelques  expériences  faciles 
fur  la  nature  de  chacune  de  ces  matières,  on  peut  efpérer 
de  les  reconnoître  affez  pour  les  rapporter  aux  fobftances 
naturelles,  ou  pour  les  en  féparcr  & les  joindre  aux  coin* 
portions  artificielles,  produites  par  le  feu  de  nos  fourneaux. 

Quelques  Obfervateuw,  émerveillés  des  prodigieux 
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effets  produits  par  ces  feux  fouterra:ns,  ayant  /«jus  leurs 
yeux  les  gouffres  & les  montagnes  formées  par  leurs  érup- 
tions, trouvant  dans  les  matières  projetées  des  fubftances 
de  toute  cfpèce,  ont  trop  accordé  de  puiflance  & d’effet 
aux  volcans  ; ne  voyant  dans  les  terreins  volcanifés  que 
confufion  & bouleverfement,  ils  ont  tranfjjortc  cette  idée 
fur  le  Globe  entier,  & ont  imaginé  que  toutes  les  mon- 
tagnes s’étoient  élevées  par  la  violente  aélion  & la  force 
de  ces  feux  intérieurs  dont  ils  ont  voulu  remplir  la  terre 
jufqu’au  centre:  on  a même  attribué  à un  feu  central  réelle- 
ment exiftant,  la  température  ou  chaleur  aéluelle  de 
l’intérieur  du  Globe;  je  crois  avoir  (uflifàmment  démontré 
la  fauffeté  de  ces  idées:  quels  (croient  les  alimens  d'une 
telle  maffe  de  feu!  pourroit-il  fubfifter,  exifter  (ans  air! 
& (à  force  expanfive  n’auroit-elle  pas  fait  éclater  le  Globe 
en  mille  pièces!  & ce  feu  une  fois  échappé  après  cette 
explofion  pourroit-il  redefeendre  & (c  trouver  encore 
au  centre  de  la  terre  ! fon  exiflence  n’eft  donc  qu’une 
fuppofnion  qui  ne  porte  que  fur  des  impoflibilités,  & 
dont  en  l’admettant,  il  ne  réfulteroit  que  des  effets  con- 
traires aux  phénomènes  connus  & confiâtes.  Les  volcans 
ont  à la  vérité  rompu,  bouleverfé les  premières  couches 
de  la  terre  en  plufieurs  endroits  ; ils  en  ont  couvert  & 
brûlé  la  furface  par  leurs  éjections  enflammées;  mais  ces 
terreins  volcanifés,  tant  anciens  que  nouveaux,  ne  font 
pour  ainfi  dire  que  des  points  fur  la.lûrlâce  du  Globe, 
& en  comptant  avec  moi  dans  le  palfé  cent  fois  plus  de 

Hij 
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volcans  qu’il  n’y  en  a d’a&uellement  agiflans,  ce  n’eft 
encore  rien  en  comparaifon  de  l’étendue  de  la  terre  folide 
& des  mers:  tâchons  donc  de  n’attribuer  à ces  feux 
fouterrains  que  ce  qui  leur  appartient,  ne  regardons  les 
volcans  que  comme  des  inflrumens,  ou  fi  l’on  veut 
comme  des  caufos  fecondaircs,  & confcrvons  au  feu 
primitif  & à l'eau,  comme  caufes  premières,  le  grand 
ctablilfement  & la  dilpofition  primordiale  de  la  maire 
entière  de  la  terre. 

Pour  achever  de  fo  faire  des  idées  fixes  & nettes  fur 
ces  grands  objets , il  faut  fe  rappeler  ce  que  nous  avons 
dit  au  fojet  des  montagnes  primitives,  & les  difiinguer 
en  pluficurs  ordres;  les  plus  anciennes,  dont  les  noyaux 
& les  fommets  font  de  quartz  & de  jafpe,  ainfi  que  celles 
des  granits  & porphyres  qui  font  prclque  contemporaines, 
ont  toutes  été  formées  par  les  bourfoulîures  du  Globe 
dans  le  temps  de  /à  confolidation  ; les  fécondés  dans 
l’ordre  de  formation,  font  les  montagnes  de  fehifie  ou 
d’argile  qui  enveloppent  fou  vent  les  noyaux  des  mon- 
tagnes de  quartz  ou  de  granits,  & qui  n’ont  été  formées  que 
par  les  premiers  dépôts  des  eaux  après  la  converfion  des 
lâblcs  vitreux  en  argile;  les  troilièmes  font  les  montagnes 
calcaires  qui,  généralement  formontent  les  fehiftes  ou  les 
argiles,  & quelquefois  les  quartz  & les  granits,  & dont 
l’etabliffement  elt  comme  l’on  voit,  encore  pollérieur  à 
celui  des  montagnes  argileufos  (k)  ; ainfi  les  petites  ou 
(h)  « Remarquez  encore  que  dans  mon  voyage  de  l'Italie,  par  le 
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grandes  éminences  formées  par  le  foulèvement  ou  l’effort 
des  feux  fouterrains,  & les  collines  produites  par  les 
éteétions  des  volcans,  ne  doivent  être  confidérées  que 
comme  des  tas  de  décombres,  provenant  de  ces  premières 
matières  projetées  & accumulées  confufément. 

On  fe  tromperoit  donc  beaucoup  fi  l’on  vouloit 
attribuer  aux  volcans  les  plus  grands  bouieverferaens  qui 
font  arrivés  fur  le  Globe;  l’eau  a plus  influé  que  le  feu 
fur  les  changemens  qu’il  a fubis  depuis  l’ctabliflement  des 
montagnes  primitives;  c’eft  l’eau  quia  rabaifle,  diminué 
ces  premières  éminences , ou  qui  les  a enveloppées  & 

Tirol,  j’ai  d’abord  traverfe  des  montagnes  calcaires,  enfuite  des  « 
fchifteulcs , & enfin  de  granit;  que  ces  dernières  e'toient  les  plus  « 
élevées;  que  je  fuis  redefeendu  de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  pro-  « 
vince,  par  des  montagnes  fehifteufes  & enfuite  calcaires:  fouvenez-  « 
vous  de  plus , qu’on  obferve  la  même  cliofe  en  montant  les  autres  « 
chaînes  de  montagnes  conftdérables  de  l’Europe,  comine  cela  eft  « 
mconteftable  dans  les  montagnes  Carpathiques , celles  de  la  Saxe,  k 
du  Hartz  de  la  Siléfie,  de  la  Suifiê,  des  Pyrénées,  de  l’Ecofle  & « 
de  la  Lapponie , &c.  il  paroît  qu’on  peut  en  tirer  la  jutle  confc-  « 
quence,  que  le  granit  forme  les  montagnes  les  plus  élevées,  & en  « 
même  temps  les  plus  profondes  & les  plus  anciennes  que  1 on  « 
connoifiè  en  Europe,  puifque  toutes  les  autres  montagnes  font  « 
appuyées  & repofent  fur  le  granit;  que  le  fehifte  argileux,  qu’il  w 
foit  pur  ou  mêlé  de  quartz  & de  mica , c’eft -à- dire , que  ce  fbit  a 
du  fehifte  corné  ou  du  grès,  a été  pofé  fur  le  granit  ou  à côté  de  « 
lui,  & que  les  montagnes  calcaires  ou  autres  coudfe  de  pierre  ou  « 
de  terre  amenées  par  les  eaux  ont  encore  été  placées  par-defliis  le  « 
fehifte  ».  Lettres  fur  la  Minérale  fie , par  AI.  Ferler,  Ù'c-  pages 
496. 
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couvertes  de  nouvelles  matières;  c’eft  l’eau  qui  a mine, 
percé  les  voûtes  des  cavités'  (ôuterraines  qu’elle  a fait 
écrouler,  & ce  n’ell  qu’a  l’alfaiflemcnt  de  ces  cavernes 
qu’on  doit  attribuer  l’abaiflcment  des  mers  & l’inclinaifon 
des  couches  de  la  terre,  telle  qu’on  la  voit  dans  pluficurs 
montagnes , qui  fins  avoir  éprouvé  les  violentes  fécondes  du 
feu,  fans  s’être  entr’ouvertes  pour  lui  livrer  pafTage,  fè  font 
néanmoins  aflàifTées,  rompues,  & ont  penché  en  tout  ou 
en  partie , par  une  caufè  plus  (impie  &.  bien  plus  générale, 
c’efl-à-dire,  par  l’affaiffement  des  cavernes  dont  les  voûtes 
leur  fervoient  de  bafè  ; car  lorlquc  ces  voûtes  fe  font  enfon- 
cées, les  terres  fupérieures  ont  été  forcées  de  s’atiàiffer,  & 
c’cft  alors  que  leur  continuité  s’eft  rompue,  que  leurs 
couches  horizontales  fe  font  inclinées,  &c.  c’efl  donc 
à la  rupture  & à la  chute  des. cavernes  ou  bourfouHures 
du  Globe , qu’il  faut  rapporter  tous  les  grands  chan- 
gemens  qui  fe  font  faits  dans  la  fucceflîon  des  temps. 
Les  volcans  n’ont  produit  qu’en  petit  quelques  effets 
femblables  (/),  & feulement  dans  les  portions  de 

(!)  « La  vue  des  crcvaffes  obliques  remplies  d’une  lave  couleur  de 
» rouille,  qui  font  dans  le  fchifle  de  Rcconro,  fournit  une  des  preuves 
» les  plus  convaincantes  que  le  foyer  des  volcans  exifte  à la  plus 
» grande  profondeur  dans  le  fchifle  & même  au-defious  : les  filTures 
n qu'on  voit  ici  dans  le  Icliiltc,  doivent  encore  leur  origine  au 
» del'sèchement  c®  parties  précédemment  imprégnées  d'eau, aux  vio- 
» lentes  commotions  & tremblemens  de  terre,  enfin  aux  efforts  prodi- 
„ gieUx  que  fait  de  bas  en  haut  la  matière  enflammée  d’un  volcan;  de-Ià 
s»  lçs  couches  calcaires,  dont  la  poiitiou  primitive  étoit  horizontale, 
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terre  où  fc  font  trouvées  ramaflfécs  les  pyrites  & autres 
matières  inflammables  & combuftiblcs  qui  peuvent  fervir 
d’aliment  à leur  feu;  matières  qui  n’ont  été  produites 
que  long -temps  apres  les  premières,  puifque  toutes 
proviennent  des  fubflances  organifées. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Minéralogiftes  femblcnt 
avoir  oublié,  dans  leur  énumération  ries  matières  minérales, 
tout  ce  qui  a rapport  à la  terre  végétale  ; ils  ne  font  pas 
meme  mention  de  fa  converfion  en  terre  limoneu/c  ni  d’au- 
cune de  Tes  productions  minérales;  cependant  cette  terre 
eft  à nos  pieds,  fous  nos  yeux,  & fes  anciennes  couches 
font  enfouies  dans  le  fein  de  la  terre,  à toutes  les  pro- 
fondeurs où  fe  trouvent  aujourd’hui  les  foyers  des  volcans, 
avec  toutes  les  autres  matières  qui  entretiennent  leur 


font  devenues  obliques , telles  que  l'ont  les  couches  calcaires  fupé-  « 
rieures  de  la  Scaglia , adofiées  aux  côtés  des  inonts  Euganiens : de-Ià  « 
les  filïures  des  roches  calcaires  ont  été  remplies  de  laves  , qui  ont  « 
meme  pénétré  entre  leurs  differentes  couches,  & les  ont  fépartes,  « 
comme  il  fe  voit  dans  la  vallée  de  Pclfella , dans  le  V cr  ennuis  & « 
çil  beaucoup  d’autres  endroits.  « 

Les  flots  & les  inondations  ont  dépofé  des  couches  accidentelles  « 
( frata  tertiaria),  qui  ont  couvert  tout  ie  détordre  caufé  par  les  «e 
volcans;  de  nouvelles  éruptions  font  furvenues,  & il  eft  facile  d’en-  « 
trevoir  que,  dans  peut-être  pluficurs  milliers  d’années,  ces  évènemens  « 
peuvent  s’être  réitérés  un  grand  nombre  de  fois  : cette  fucceflîon  «c 
de  révolutions  dues  alternativement  au  feu  & à l’eau,  doit  avoir  « 
occaftonné  une  grande  confufion  & un  mélange  furpienant  des  « 
produits  de  ces  deux  élémens  ».  Lettres  fur  la  Minéralogie,  gar 
AI.  Ferler , c Vc.  gages  Cgi?  66. 
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feu,  c’cft-à-dire , les  amas  de  pyrites,  les  veines  de  char- 
bon de  terre , les  dépôts  de  bitume  & de  toutes  les 
fubflanccs  combuftibles  : quelques-uns  de  ces  Ob/erva- 
teurs  ont  bien  remarqué  que  la  plupart  des  volcans 
fembloient  avoir  leur  foyer  dans  les  (chiffes  (w)  , & que 
leur  feu  s’étoit  ouvert  une  ilïuc,  non-feulement  dans  les 
couches  de  ces  fehiftes , mais  encore  dans  les  bancs  & les 
rochers  calcaires  qui  d’ordinaire  les  furmontent;  mais  ils 
n’ont  pas  penfé  que  ces  fehiftes  & ces  pierres  calcaires 
avoient  pour  bafe  commune,  des  voûtes  de  cavernes  dont 
la  cavité  étoit  en  tout  ou  en  partie,  remplie  de  terre  végé- 
tale, de  pyrites,  de  bitume,  de  charbon  & de  toutes 
les  fubftanccs  néceflàires  à l’entretien  du  feu  : que  par 
conféquent,  ces  foyers  de  volcan  ne  peuvent  pas  être  à 
de  plus  grandes  profondeurs  que  celle  où  les  eaux  de 
la  mer  ont  entraîne  & dépofé  les  matières  végétales  des 
premiers  âges,  & que  par  la  même  conféquence  les  fchifles 
& pierres  calcaires  qui  furmontent  le  foyer  du  volcan, 
n’ont  d’autre  rapport  avec  fon  feu  que  de  lui  fervir  de 
cheminée;  que  de  même  la  plupart  des  fubflances,  telles 
que  les  foufres,  les  bitumes  & nombre  d’autres  minéraux 
fublimés  ou  projetés  par  le  feu  du  volcan,  ne  doivent  leur 
origine  qu’aux  matières  végétales  & aux  pyrites  qui  lui 
fervent  d’aliment;  qu’enfin  la  terre  végétale  étant  la  vraie 
matrice  de  la  plupart  des  minéraux  figurés  qui  fe  trouvent 

(xij  Lettres  fur  la  Minéralogie  par  M.  Ferber,  pegts  ytù'  fuiv. 

à la 
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à la  fiirfàce  & dans  les  premières  couches  du  Globe,  clic 
eft  aulh  la  bafo  de  prefque  tous  les  produits  immédiats 
de  ce  feu  des  volcans. 

Suivons  ces  produits  en  détail  d’après  le  rapport  de 
nos  meilleurs  Obfervateurs , <Sr  donnons  des  exemples 
de  leur  mélange  avec  les  matières  anciennes.  On  voit  au 
monte  Ronca  & en  plufieurs  autres  endroits  du  Vicentin, 
des  couches  entières  d’un  mélange  de  laves  &.  de  marbre, 
ou  de  pierre  calcaire  réunies  en  une  forte  de  brèche,  à 
laquelle  on  peut  donner  le  nom  de  brèche  volcanique;  on 
trouve  un  autre  marbre-lave  dans  une  grande  fente  per- 
pendiculaire d’un  rocher  calcaire,  laquelle  defoend  jufqu’à 
Y Ajlico j torrent  impétueux,  & ce  marbre  qui  rcflcmblc 
à la  brèche  africaine , efl  compofé  de  lave  noire  & de 
morceaux  de  marbre  blanc  dont  le  grain  cft  très  - fin , 
& qui  prend  parfaitement  le  poli.  Cette  lave  en  bro- 
cateile  ou  en  brèche  n’eft  point  rare;  on  en  trouve  de 
femblablcs  dans  la  vallée  d’ Eriofredo , au  - dédias  de  Ton- 
tiefa  (n)  ,8c  dans  nombre  d’autres  endroits  des  terreins 
volcanifés  de  cette  contrée;  ces  marbres  - laves  varient 
tant  par  les  couleurs  de  la  lave  que  par  les  matières 
calcaires  qui  font  entrées  dans  leur  compofition. 

Les  laves  du  pays  de  Trcfîo  font  noires  & remplies, 
comme  prefque  toutes  les  laves,  de  criflallifàtions  blanches 
à beaucoup  de  facettes  de  la  nature  du  fchorl  auxquelles 
on  pourroit  donner  le  nom  de  grenats  blancs  : ces  petits 


(n)  Lettres  de  AI.  Ferber,  page  6 /. 

Minéraux , Tome  II. 
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criftaux  Je  grenats  ou  fchorls  blancs  ne  peuvent  avoir 
etc  fàifis  que  par  la  lave  en  fufion  , «St  n’ont  pas  etc 
produits  dans  cette  lave  même  par  criftallifàtion,  comme 
fèmbie  l’infinucr  M.  Ferber  , en  difànt  « qu’ils  font 
„ d’une  nature  <5t  d’une  figure  qui  ne  s’eft  vue  jufqu’ici 
„ dans  aucun  terrein  de  notre  Globe,  finon  dans  la  lave, 
„ «St  que  leur  nombre  y eft  prodigieux.  On  trouve,  ajoutc- 
„ t-il , au  milieu  de  la  lave  différentes  cfpcces  de  cailloux 
„ qui  font  feu  avec  l’acier , telles  que  des  pierres  à fufil , 
«des  jafpes , des  agates  rouges,  noires,  blanches,  ver- 
* dâtres  «St  de  pluücurs  autres  couleurs  ; des  hyacinthes, 
» des  chryfôlitcs , des  cailloux  de  la  nature  des  calcé- 
doines , «St  des  opales  qui  contiennent  de  l’eau  (a)  ». 
Ces  derniers  faits  confirment  ce  que  nous  venons  de 
dire  au  fujet  des  criftaux  de  fchorl  qui,  comme  les  pierres 
précédentes,  ont  été  enveloppés  dans  la  lave. 

Toutes  les  laves  /ont  plus  ou  moins  mêlées  de  parti- 
cules de  fer;  mais  il  eft  rare  d’y  voir  d’autres  métaux,  <5t 
aucun  métal  ne  s’y  trouve  en  filons  réguliers  & qui  aient 
de  la  fuite  ; cependant  le  plomb  «St  le  mercure  en  cinabre, 
le  cuivre  «St  même  l’argent  fè  rencontrent  quelquefois 
en  petite  quantité  dans  certaines  laves  ; il  y en  a auffi 
qui  renferment  des  pyrites  , de  la  manganèfè,  de  la 

(o)  Lettres  de  M.  Ferber,  pages  yo,  yptXSo.  — On  achette 
fbuvent  à Naples , des  verres  artificiels  au  lieu  de  pierres  précieufes  du 
Véfuve,  qui  font  des  variétés  de  fchorl  de  diverfes  couleurs,  qui  fortent 
de  ce  voWan.  Idem,  ibidem,  page  146. 
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blende  , & de  longues  & brillantes  aiguilles  d’anti- 
moine (p). 

Les  matières  fondues  par  le  feu  des  volcans  ont  donc 
enveloppé  des  fobflances  folides  & des  minéraux  de 
toutes  fortes  ; les  poudres  calcinées  qui  s’élèvent  de  ces 
gouffres  embrafés  fe  durciffent  avec  le  temps  & fo  conver- 
tirent en  une  efpcce  de  tuffau  affez  folide  pour  fervir  à bâtir. 
Près  du  Véfuve,  ces  cendres  terreufos  rejetées  fe  font 
tellement  unies  & endurcies  par  le  laps  de  temps , qu’elles 
forment  aujourd’hui  une  pierre  ferme  & compacte  dont 
ces  collines  volcaniques  font  entièrement  compofées  (q). 

On  trouve  auffi  dans  les  laves  différentes  criflallifà- 
tions  qui  peuvent  provenir  de  leur  propre  fubflance , 


(p)  Lettres  fur  la  Minéralogie,  par  M.  Ferber,  pages  Sj  & SS. 

(q)  « Pompeia  & Herculanum  étoient  bâties  de  ce  tuf  & de  laves, 
ces  villes  ont  été  couvertes  de  cendres  qui  fe  font  converties  en  « 
tuf:  fous  les  jardins  de  Portici  on  a découvert  trois  difïérens  lits  « 
de  laves  les  uns  fous  les  autres , & on  ignore  le  nombre  des  « 
couches  volcaniques  qu’on  trouverait  encore  au  - deflous  ; c’eft  et 
de  ce  tuf  dont  on  fe  fert  encore  aujourd’hui  pour  la  conftruélion  « 
des  mailons  de  Naples. . . . Les  catacombes  ont  été  creufées  par  « 
les  Anciens  dans  ce  même  tuf. . . . On  trouve  de  temps  en  temps  « 
dans  ce  tuf  & dans  les  cendres,  des  criftaux  de  fchorl  blanc  en  <* 
forme  de  grenats  arrondis  à beaucoup  de  facettes;  ils  font  à demi-  « 
tranfparens  & vitreux , ou  bien  ils  font  changés  en  une  farine  argi-  « 

leufe Il  y a même  de  ces  crillaux  dans  les  pierres  ponces  « 

rouges , que  renferme  la  cendre  qui  a enfeveli  Pompeia ....  La  « 
nier  détache  une  quantité  de  pierres  ponces  des  collines  de  tuf  « 
Contre  lefquelles  elle  fe  brife;  tout  le  rivage  depuis  Naples  jufqu’à  •* 
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& s’être  formées  pendant  la  condensation  & le  rcfroidif- 
fement  qui  a fuivi  la  fulion  des  laves  ; alors , comme 
le  penfè  M.  Ferber  (r) , les  molécules  de  matières 

» Pou/zole  eu  cil  couvert:  les  Ilots  y dépotent  aufli  un  labié  brillant 
» ferrugineux  , atfrable  à l’aimant,  que  les  eaux  ont  arrache  & lavé 
» hors  des  cendres  contenues  dans  les  collines  de  tuf. . . . Différentes 
» collines  des  environs  de  Naples , renferment  encore  des  cendres 
» non  endurcies  & friables  de  diverfes  couleurs,  qu'on  nomme  pou^o- 
lane  ».  M.  le  baron  de  Dietrich  remarque  avec  railon,  que  la  vraie 
pouzzolane  n’eit  pas  précifément  de  la  cendre  endurcie  & friable , 
comme  le  dit  M.  Ferber,  mais  plutôt  de  la  pierre  ponce  réduite  en 
très-petits  fragmens,  ôc  je  puis  obferver  que  la  bonne  pouzzolane, 
c'efl-à-dtre  ceile  qui,  mêlée  avec  la  chaux,  fait  les  mortiers  les  plus 
durables  èé  les  plus  impénétrables  à l’eau , n’ell  ni  la  cendre  fine  ou 
grollière  pure,  ni  les  graviers  de  ponce  blanche,  & qu’il  n’y  a que 
la  pouzzolane  mélangée  de  beaucoup  de  parties  ferrugineufes  qui  l'oit 
fupérieure  aux  mortiers  ordinaires  : c’ell  comme  nous  le  dirons  ( à 
l'article  des  ciments  de  nature  ),  le  ciment  ferrugineux  qui  donne  la 
dureté  à prefque  toutes  les  terres,  & même  à plufieurs  pierres;  au 
relie  la  meilleure  pouzzolane,  qui  vient  des  environs  de  Pouzzole  efl 
grife;  celle  des  provinces  de  l’Etat  eccléfialfique  efl  jaune,  & il  y 
en  a de  noire  fur  le  Véluve.  Al.  le  baron  de  Dietrich  ajoute  que 
la  meilleure  pouzzolane  des  environs  de  Rome,  fe  tire  a’une  colline 
qui  ell  à la  droite  de  la  Via  Appia  hors  de  la  porte  de  Saint-Séùajlien , 
& que  les  grains  de  cette  pouzzolane  font  rougeâtres.  Lettres  de 
Al.  Ferber , pape  / S t . 

(r)  « Il  y a de  ces  criHaux,  dit  M.  Ferber,  depuis  la  grandeur 
» d’une  tête  d’épingle  julqu’à  un  pouce  de  diamètre  : ils  lé  trouvent 
» dans  la  plupart  des  laves  des  volcans  anciens  & modernes  ; ils  font 
» ferrés  Jes  uns  contre  les  autres  ; on  peut  en  frappant  liir  les  laves 
» les  en  détacher,  & lorfqu’ils  font  tombés,  il  relie  ciaus  la  lave  une 
y>  cavité  qui  conferve  l’empreinte  des  cridaux , & qui  ell  aulli  régulière 
» que  les  ctiilaux  mêmes  : il  y a communément  au  centre  un 
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homogènes  fe  font  féparées  du  rerte  du  mélange  &.  ft 
font  réunies  en  petites  martes,  & quand  il  s'en  eft  trouve 
une  plus  grande  quantité,  il  en  a réfulté  des  crirtaux  plus 

petit  grain  de  fchorl  noir Il  Te  trouve  au  fît  dans  quelques  « 

laves  du  Véfuve , de  petites  colonnes  de  fchorl  blanc  tranfparcnt , « 
avec  ou  làns  pyramides  à leur  foininet;  & auffi  des  rayons  de  « 
fchorl  noir , minces  & en  aiguilles , ou  plus  épais  & plus  gros , « 
arrondis  en  hexagones  ....  « 

On  trouve  dans  ces  mêmes  laves,  du  mica  de  fchorl  feuilleté  « 
noir , en  feuilles  plus  ou  moins  grandes , quelquefois  hexagones  « 
très  - brillantes  ; il  paroît  que  ce  ne  font  que  de  petites  particules  « 
qui  ont  été  détachées  par  la  grande  chaleur,  du  fchorl  noir  en  « 
colonnes;  peut-être  ce  fchorl  étoit-il  feuilleté  dans  fon  origine.  « 
On  y trouve  du  fchorl  noir  difléminé  par  petits  points  dans  « 
les  laves.  « 

Des  criflaux  de  fchorl  noir  fort  brillans , hexagones , oblongs , « 
fi  petits  qu’on  ne  peut  découvrir  leur  figure  qu’au  moyen  de  la  « 
loupe;  la  pluie  les  lave  hors  des  collines  de  cendres:  ils  loin  atti-  « 
râbles  par  l'aimant,  foit  qu’ils  aient  eux-mêmes  cette  propriété,  foit  « 
qu’ils  la  doivent  au  fable  ferrugineux  avec  lequel  ils  font  mêlés.  « 
Du  fchorl  vert  foncé  & noirâtre  ou  clair,  couleur  de  chryfolite  « 
& d’émeraude , il  eft  renfermé  dans  une  lave  noire  compacte  ; il  y « 
en  a de  la  grandeur  d’un  pouce;  il  a la  dureté  d’un  vrai  fchorl,  k 
ou  tout  au  plus  celle  d'un  criftal  de  quartz  coloré,  avec  la  figure  « 
duquel  il  a du  rapport  ; néanmoins  les  Napolitains  le  qualifient  de  k 
pierre  précieufe , ainfi  que  l’efpèce  fuivante.  « 

Du  fchorl  hexagone  jaunâtre,  couleur  de  hyacinthe  ou  de  topaze.. . « 
Qu’on  examine  avec  la  loupe  la  lave  noire  la  plus  ferme  & la  « 
plus  compacte , on  n’y  découvrira  que  de  petits  points  ou  criflaux  « 
de  fchorl  blanc,  ce  qui  prouve  qu’ils  font  une  partie  intégrante,  & « 
même  efl'entielle  de  la  lave  ».  Leitres  fur  la  Aline  rate  fie , par  AI, 
Fer  ber,  pages  200  jufqu’à  23  fi. 
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grands.  Ce  Naturalise  dit  avec  raifon,  qu’en  general  les 
minéraux  font  difpofés  à adopter  des  figures  déterminées 
dans  la  fluidité  de  fufion  par  le  feu,  comme  dans  la 
fluidité  humide;  &.  nous  ne  devons  pas  être  étonnes 
qu’il  fe  forme  des  criflaux  dans  les  laves,  tandis  qu’il 
ne  s’en  voit  aucun  dans  nos  verres  fa&iccs  ; car  la  lave 
coulant  lentement  & formant  de  grandes  mafles  très- 
épaifles,  conferve  à l’intérieur  fon  état  de  fufion  alTez 
long  temps , pour  que  la  criftallifation  s’opère  ; il  ne  faut 
dans  le  verre , dans  le  fer  & dans  toute  autre  matière 
fondue , que  du  repos  & du  temps  pour  qu’elle  fe 
criftalfifo,  & je  fuis  perfuadé  qu’en  tenant  long  temps  en 
fonte  celle  de  nos  verres  faétices,  il  pourroit  s’y  former 
des  criflaux  fort  fcmblablcs  à ceux  qui  peuvent  fe  trouver 
dans  les  laves  des  volcans  (f). 

(J)  J’avois  devint  jufte,  puifque  je  viens  de  voir  dans  le  Journal 
de  M.  l’abbé  Rczicr,  du  mois  de  Septembre  1779,  que  M.  James 
Kelr  a obfervé  cette  criflallifation  dans  du  verre  qui  s’etoit  folidifié 
très  - lentement  : « La  forme,  dit -il,  la  régularité  & la  grandeur  des 
» criflaux  ont  varié  félon  les  circonflances  ....  Les  échantillons  N.‘  j , 
» ont  été  pris  au  fond  d’un  grand  pot , qui  avoit  refié  dans  un 
» fourneau  de  verrerie,  pendant  qu’on  laiffoit  éteindre  lentement  le 
» feu;  la  mufle  de  la  matière  chauffée  étoit  fi  grande,  que  la  chaleur 
» dura  long-temps  fans  ajouter  du  chauffage , & que  la  concrétion 
x.  du  verre  fut  très-Ipngue.  Je  trouvai  la  partie  fupérieure  du  verre 
» changée  en  une  matière  blanche,  opaque,  ou  plutôt  demi-opaque, 

11  dont  la  couleur  & le  tiffu  reffembloient  à une  efpèce  de  verre  de 
s*  Mofcovie;  fous  cette  croûte  qui"  avoit  un  pouce  d’épaiffeur  ou 
» davantage,  le  verre  étoit  tranfparent , quoique  fort  obfcurci,  Sc 
» devenu  d’un  gros  bleu,  d’un  vert  foucé  qu’il  étoit:  on  trouvoit 
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Les  laves,  comine  les  autres  matières  vitreufes  ou  cal- 
caires, doivent  avoir  leurs  ftala&ites  propres  & produites 


fur  ce  verre  plufieurs  criftaux  blancs  opaques,  qui  avoient  génc'ra-  « 
lement  la  forme  d’un  folide  vu  de  côté  ....  Leur  furface  fe  termine  « 
par  des  lignes  plutôt  elliptiques  que  circulaires,  difpofées  de  manière  * 
qu’une  fedion  tranfverfale  du  criflal  efl  un  hexagone ....  On  voit  « 
au  milieu  de  chaque  baie  du  criflal  une  cavité  conique ....  La  « 
grandeur  des  criftaux  contigus  ou  voifms  les  uns  des  autres  , ne  « 
différoit  pas  beaucoup,  quoique  celle  de  ceux  qui  fe  trouvoient  à « 
différentes  profondeurs  du  même  pot  le  fît  confidtrablement  : leur  ce 
plus  grand  diamètre  étoit  d’environ  un  vingtième  de  pouce....  Ilne  « 
font  pas  tous  exadement  configurés;  mais  la  plupart  ont  une  régula-  h 
rite  fi  frappante,  qu’on  ne  peut  douter  que  la  criftallifation  ne  foit  «c 
parfaite.  «c 

Le  verre  marqué  N'  2,  offre  une  autre  efpèce  de  criftallifation:  « 
je  l’ai  pris  au  fond  d’un  pot  qui  avoit  été  tiré  du  fourneau  pendant  « 
que  le  verre  étoit  rouge.  Il  y a deux  fortes  de  criftaux  ; les  uns  font  « 
des  colonnes  hautes  d’environ  un  huitième  de  pouce , larges  d'un  ce 
cinquième  de  leur  hauteur,  & irrégulièrement  cannelées  ou  fillonnées  «c 
de  rainures  ; les  autres.  — ont  leurs  bafes  prefque  du  même  diamètre  « 
que  les  précédens  ; mais  leur  hauteur  eft  beaucoup  moindre , & ne  « 
fait  qu’environ  un  fixième  de  leur  largeur.  Leurs  bafes  fe  terminent  * 
par  des  lignes  qui  paroiffent  déchirées  & irrégulières  ; mais  piufieurs  « 
tendent  à une  forme  hexagone  dont  la  régularité  peut  avoir  été  « 
troublée  par  le  mouvement  du  verre  fondu  , qui , en  tirant  le  pot  ce 
du  fourneau,  aura  forcé  & plié  ces  criftaux  très-minces  pendant* 
qu’ils  étoient  chauds  & flexibles.  « 

Les  échantillons  N.’  3 , fortent  d’un  pot  dê  verrerie,  fur  le  côté  * 
duquel  avoit  coulé. un  peu  de  verre  fonda,  qui  y adhéra  allez  « 
long-temps  pour  former  différentes  fortes  de  criftaux  : l’intérieur  de  « 
ces  échantillons  eft  aulfi  couvert  d’un  verre  différemment  criftallifé.  ce 
Quelques  criftaux  femblent  des  demi-colonnes....  d’autres  patoiftém  « 
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par  l’intermède  de  l’eau:  mais  il  ne  faut  pas  confondre 
ces  ftalactites  avec  les  criftaux  que  le  feu  peut  avoir 

formés  ; 

» compotes  de  plufieurs  demi -colonnes  re'unies  fur  un  même  plan, 
» autour  du  centre  commun , comme  les  rayons  d’une-  roue.  Plufieurs 
» de  ces  rayons  femblent  s’étrécir  en  approchant  du  centre  de  la  roue, 
» & reflemblent  par  conféquent  plus  à des  legmens  de  morceaux  de 
» cônes  coupes  luivant  leur  axe  , qu’à  des  cylindres. . . . 

» L’échantillon  de  verre  N."  4,  avoit  coulé  par  la  fente  d’un  pot, 
» & adhéra  allez  long-temps  aux  barres  de  la  grille  du  fourneau  pour 
» criflallifer.  Quelques  crillaux  parodient  oblongs  comme  des  aiguilles , 
» d’autres  globulaires  ou  d’une  figure  approchante:  plufieurs  de  ceux 
» qui  font  en  aiguilles  fe  joignent  à un  centre  commun  ; & quoique 
» le  trop  prompt  refroidillêment  du  verre  les  ait  probablement  em- 
s»  péchés  de  s’unir  en  allez  grand  nombre  pour  former  des  crillaux 
» globulaires  complets , ils  montrent  affez  comment  ceux  qui  le  font 
» ont  pu  le  devenir. 

» Toutes  les  criilallifations  que  je  viens  de  décrire  ont  été  obfervées 
» fur  un  verre  à vitre  d’un  vert-noir  qui  fe  coule  à Stourbridge.  Il  ell 
33  compofé  de  fable , de  terre  calcaire  & de  cendres  de  végétaux 
3>  lelfivées. 

j.  Il  y a encore  fouvent  des  criflallifations  dans  le  verre  des  bouteilles 
33  ordinaires , dont  les  matériaux  font  preique  les  mêmes  que  ceux 
33  dont  je  viens  de  parler,  fauf  des  feories  de  fer  qu’on  y ajoute 
33  quelquefois.  Je  mets  ici  l’échantillon  N.‘  y les  criflaux  n’y  font  pas 
33  enfouis  dans  un  verre  tranfparent  non  criflaliifé , mais  lâillant  à la 
33  furface  de  la  malle  qui  en  elt  toute  opaque  & crillallifée.  Ils  (èmblent 
33  une  lame  d’épée  à deux  faces , tronquée  par  la  pointe. 

33  Je  n’ai  pas  vu  de  Crillaux  fi  parfaits  que  dans  ces  deux  fortes  de 
33  verre  ; c’ell  qu’étant  plus  fluides  & moins  tenaces  que  tout  autre 
33  quand  on  les  fond , les  particules  qui  continuent  les  crillaux  fe 
» joignent  plus  aifément , & s’appliquent  les  unes  aux  autres  avec 
» moins  de  réfillance  de  la  part  du  milieu .... 

La 
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formés  (t) ; il  en  eft  de  même  de  la  lave  noire  feoriforme 
qui  fe  trouve  dans  la  bouche  du  Vcfuve  en  grappes 


La  criftallifation  change  confidérablement  quelques  propriétés  du  a 
verre  ; elle  détruit  fit  tranfparence  & lui  donne  une  blancheur  « 
opaque  ou  demi-opaque  : elle  augmente  fa  denfité  ; car  celle  d'un  «c 
morceau  de  verre  criftallifé  étoit  à celle  de  l’eau,  comme  2 676  à ce 
1000;  au  lieu  que  la  denfité  d’un  morceau  non  criftallifé,  pris  à te 
côté  du  premier,  conféquemment  fait  des  mêmes  matériaux  <5c  « 
expofé  à la  même  chaleur  & aux  autres  circonflances,  croit  à celle  « 
de  l’eau,  comme  2662  2 1000:  la  criftallilâtion  diminue  encore»* 
la  fragilité  du  verre,  car  celui  qui  eft  criftallifé  ne  fe  fcle  pas  fitôt  «e 
eu  paflànt  du  chaud  au  froid.  « 

La  crirtallifation  eft  toujours  accompagnée  ou  précédée  de  Téva-ee 
poration  des  parties  les  plus  légères  & les  plus  fluides  du  verre  : ce 
un  morceau  tranfparent,  expofé  jufqu’i  ce  qu’il  fût  entièrement  <* 
criftallifé,  perdit  un  cinquante -huitième  de  fon  poids;  & d’autres  «c 
expériences  me  donnent  à croire  que  le  verre  trop  chargé  de  flux-  «* 
falins , fe  criftallifé  plus  difficilement  que  les  autres  verres  plus  durs  ce 

jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  perdu  le  fuperflu  par  l’évaporation ce 

La  delcription  de  mes  criftaux  vitreux  montre  des  criftallifations  fort  « 
variées  dans  la  même  efpèce  de  matière  foumile  à differentes  cir-  « 
confiances  ; elles  varient  même  fouvent  dans  le  même  morceau  de  « 
verre,  comme  je  l’ai  fait  voir,  quoique  les  circonflances  n’aient  pas  «c 
changé  ».  Journal  de  Phyfique  , Septembre  1779,  page  / S 7 àr  foie. 

(t)  Dans  l’intérieur  de  quelques  morceaux  de  lave  qu’on  avoit  et 
rompue,  il  y avoit  de  petites  cavités  de  la  grandeur  d’une  noix,  « 
dont  les  parois  étoient  revêtues  de  criftaux  blancs , demi-tranfparens,  « 
en  rayons  alongés , pyramidaux , pointus  ou  plats;  quelques  - uns  <t 
avoient  une  légère  teinte  d’améthyfte;  c’eft  jullement  de  la  même  « 
manière  que  les  boules  d’agate  & les  géodes  lotit  garnies  intérieu-  et 
renient  de  criftaux  de  quartz  : il  étoit  importible  de  découvrir  fur  « 
toute  la  circonférence  intérieure , la  plus  petite  fente  dans  la  Jave.  « 

*'  Minéraux,  Tome  II.  K 
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branclnics  comme  des  coraux,  & que  M.  Ferber  dit  être 
une  Üaladite  de  laves , puifqu’il  convient  lui  - même 
que  ces  prétendues  fhlaétitcs  font  des  portions  île  la  même 
matière  qui  ont  fôuffert  un  feu  plus  violent  ou  plus  long 
que  le  refie  de  la  lave  fit  J.  Et  quant  aux  véritables 
flalaélites  produites  dans  les  laves  par  l'infiltration  de 
l’eau,  le  même  M.  Ferber  nous  en  fournit  des  exemples 
dans  ces  crifblli/àtions  en  aiguilles  qu’il  a vues  attachées 
à la  furface  intérieure  des  cavités  de  la  lave,  & qui  s’y 
forment  comme  les  criftaux  de  roche  dans  les  cailloux 
creux.  La  grande  dureté  de  ces  criflallifations  concourt 
encore  à prouver  qu’elles  ont  été  produites  par  l’eau; 
car  les  criflaux  du  genre  vitreux,  tels  que  le  criftal  de 
roche,  qui  font  formés  par  la  voie  des  élémens  humides, 
font  plus  durs  que  ceux  qui  font  produits  par  le  feu. 

Dans  i’énumération  détaillée  & très  - nombrculè  que 


» Ces  criftaux  étoient  de  la  nature  du  fchorl , mais  très  - durs  ; je 
» leur  donnerais  aufli  volontiers  le  nom  de  quan\;  il  y avoit  un  peu 
» de  terre  brune  fine  & légère  comme  de  la  cendre,  qui  leur  étoit 
m attenante. 

y J’ai  confervé  un  de  ces  morceaux , parce  qu’il  me  paroît  une 
» preuve  très  - convaincante  de  la  poflibilité  de  la  criftallilàtion  pro- 
» duite  par  le  feu,  & je  penfe  que  c’eft  pendant  le  refroidiftèment, 
» que  fe  forment  le  grand  nombre  de  criftaux  de  fchorl  blanc  en 
» forme  de  grenats , qu’on  voit  en  fi  grand  nombre  dans  les  laves 
d’Italie».  Lettres  fur  la  Minéralogie,  far  M.  ferber,  pages  a S 6 
& a 8 y. 

(u)  Lettres  fur  la  Minéralogie,  par  M.  Ferber,  page 
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cet  habile  Minéralogifle  fait  de  toutes  les  laves  du  Véfuve, 
il  obferve  que  les  micas  qui  fe  trouvent  dans  quelques 
laves  pourroient  bien  n’être  que  les  exfoliations  des 
fchorls  contenus  dans  ces  laves  : cette  idée  femble 
ctre  d’autant  plus  jufte , que  c’efl  de  cette  manière  & 
par  exfoliation  que  fe  forment  tous  les  micas  des  verres 
artificiels  & naturels,  & les  premiers  micas  ne  font, 
comme  nous  l’avons  dit,  que  les  exfoiiations  en  lames 
minces  qui  fe  font  féparées  de  la  furfàce  des  verres  pri- 
mitifs. Il  peut  donc  exiflcr  des  micas  volcaniques  comme 
des  micas  de  nature,  parce  qu’en  effet  le  feu  des  volcans 
a fait  des  verres  comme  le  feu  primitif.  Dès-lors  on  doit 
trouver  parmi  les  laves  des  maffes  mêlées  de  mica  ; auffi 
M.  Ferber  fait  mention  d’une  lave  grife  compaéle  avec 
quantité  de  lames  de  mica  & de  fchorl  en  petits  points 
difperfés,  qui  refTemble  fi  fort  à quelques  efpèces  de 
granits  gris  à petits  grains,  qu’à  la  vue  il  feroit  très-facile 
de  les  confondre. 

Le  foufre  fè  fublime  en  flocons  & s’attache  en  grande 
quantité  aux  cavités  & aux  faîtes  de  la  bouche  des  volcans. 
La  plus  grande  partie  du  foufre  du  Véfùve  efl  en  forme 
irrégulière  & en  petits  grains.  On  voit  auffi  de  l’arfonic 
mêlé  de  foufre  dans  les  ouvertures  intérieures  de  ce  volcan, 
mais  l’arfenic  fe  difpcrfè  irrégulièrement  fur  la  lave  & en 
petite  quantité:  il  y a de  même  dans  les  crevaffes  & 
cavités  de  certaines  laves  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fel  ammoniac  blanc  ; ce  feJ  fc  fublime  quelque 
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temps  après  l’écoulement  de  la  lave,  & l’on  en  voit 
beaucoup  dans  le  cratère  de  la  plupart  des  volcans  (x). 
Dans  quelques  morceaux  de  lave  de  l’Etna  il  fe  trouve 
quantité  de  matière  cliarbonneulè  végétale  mélée  d’une 
fubftance  filine,  ce  qui  prouve  que  c’eft  un  véritable 
natron , une  efpèce  de  foude  formée  par  les  feux  volca- 
niques, & que  c’cfl  à la  combultion  des  végétaux  que 
cette  fubftance  faline  eft  due  (y);  & à l’égard  du  vitriol, 
de  l’alttn  & des  autres  fels  qu’on  rencontre  aulfi  dans  les 
matières  volcaniques,  nous  ne  les  regarderons  pas  comme 
des  produits  immédiats  du  feu,  parce  que  leur  produ&ion 
varie  fuivant  les  circonflances,  & que  leur  formation 
dépend  plus  de  l’eau  que  du  feu. 


(x)  Nota.  M.  le  baron  de  Dietrich  obfervè  avec  (a  lâgacité  ordinaire, 
que  ia  formation  du  tel  ammoniac  elt  une  preuve  de  plus  de  la  com- 
munication de  la  mer  avec  le  Véfuve,  & que  l'acide  marin  qui  le 
compofe  ne  provient  que  du  fel  contenu  dans  les  eaux  de  la  mer 
qui  pénètrent  dans  les  entrailles  de  ce  volcan.  Lettres  fur  la  Miné- 
ralogie, par  M.  Ferler.  Note  de  la  page  247-  — Nous  ajouterons 
que  la  production  du  fel  ammoniac  , luppofant  la  fubliination  de  l’alkali 
volatil,  efl  une  preuve  inconteltable  de  la  préfence  des  matières  ani- 
males & végétales  enfouies  fous  les  foupiraux  des  volcans  ; & quant 
à la  communication  de  la  mer  à leurs  foyers,  s’il  falloir  un  fait  de 
plus  pour  le  prouver,  l’éruption  du  Véfuve  de  1631  nous  le  four- 
niroit , au  rapport  de  Braccini;  ( def:ri{.  deW  erutt.  del  Vefuvio , pag. 
m 00),  le  volcan  dans  cette  éruption , vomit,  avec  fon  eau , des  coquilles 
marines.  Remarques  de  M.  l'abbé  Bexon. 

(y)  Recherches  fur  les  volcans  éteints,  par  M.  Faujas  de  Saint- 
Fond,  in-fol.  page  70  & f»h • 
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Mais  avant  de  terminer  cette  énumération  des  matières 
produites  par  le  feu  des  volcans,  il  faut  rapporter,  comme 
nous  l’avons  promis,  les  obfervations  qui  prouvent  qu’il 
fe  forme  par  les  feux  volcaniques , des  fûbilances  allez 
femblables  au  granit  & au  porphyre,  d’où  réfulte  une 
nouvelle  preuve  de  la  formation  des  granits  & porphyres 
de  nature  par  le  feu  primitif:  il  üut  feulement  nous  délier 
des  noms  qui  font  ici,  comme  par -tout  ailleurs,  plus 
d’embarras  que  les  chofes.  M.  Ferber  a quelque  raifort 
de  dire  « qu’en  général  il  y a très -peu  de  différence 
efTentielle  entre  le  fchorl , le  fpath  dur  ( feld-fpath  J,  le  « 
quartz  Si  les  grenats  des  laves  (i)  ».  Cela  efl  vrai  pour 
le  fchorl  & le  feld-fpath,  & je  fuis  comme  perfuadé 
qu’originairement  ces  deux  matières  n’en  font  qu’une,  à 
laquelle  on  pourrait  encore  réunir,  fans  fè  méprendre, 
les  criflaux  volcaniques  en  forme  de  grenats;  mais  le 
quartz  diffère  de  tous  trois  par  fbn  inful'ibilité  & par 
fes  autres  qualités  primordiales , tandis  que  le  feld-fjuth, 
le  fchorl,  foit  en  feuilles,  fbit  en  grains  ou  grenats,  font 
des  verres  également  fufibles  , & qui  peuvent  auffi  avoir 
été  produits  également  par  le  feu  primitif  & par  celui 
des  volcans  ; les  exemples  fuivans  confirmeront  cette 
idée , que  je  crois  bien  fondée. 

Les  fchorls  noirs  en  petits  rayons  que  l’on  aperçoit 
quelquefois  dans  le  porphyre  rouge  & prefque  toujours 


(tJ  Lettres  fur  la  MiucraJogie,  page  1, 
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dans  les  porphyres  verts , font  de  la  même  nature  que  le 
flld-lpath  , à la  couleur  près. 

Une  lave  noire  de  la  Tofcane  dans  laquelle  le  fchorl  eft 
en  grandes  taches  blanches  & parallélipipèdes,  a quelque 
refTemblance  avec  le  porphyre  appelé  ferpentine  noire 
antique:  le  verre  de  la  lave  remplace  ici  la  matière  du 
jafpe,  & le  fchorl  celle  du  feld-fpath. 

La  lave  rouge  des  montagnes  de  Bergame  contenant 
des  petits  grenats  blancs , relfemble  au  vrai  porphyre 
rouge  (a). 

(a)  « On  trouve  le  long  de  l 'Adige,  fur  la  chauffée  de  Vérone 
»»  à Newmarck,  grand  nombre  de  pierres  roulées,  telles,  i.°  que  du 
» porphyre  rouge  tacheté  de  blanc,  pareil  à celui  que  j’ai  vu  en 
»»  morceaux  détachés  entre  Bergame,  Brefcia  & Vérone,  qui  forme 
» dans  le  Bergamafque , des  montagnes  entières,  & qu’on  y nomme 
» farr'es  : je  11e  puis  prendre  cette  pierre  que  pour  une  lave  rouge 
>•  qui  relfemble  au  porphyre;  2.“  une  efpèce  de  porphyre  noir  avec 
>»  des  taches  blanches  oblongues , femblable , à la  couleur  près , au 
» ferpentine  verd'antico;  3.0  du  granit  gris  graniteilo  ; 4.”  entre  San- 
» Michèle  & Newmark,  il  y a beaucoup  de  morceaux  détachés  d’un 
» porphyre  qui  compofe  les  montagnes  qui  font  au-delà  de  Newmark , 
s»  & que  je  vais  décrire. 

» Immédiatement  après  Newmark , il  y a à main  droite,  des  mon- 
» tagnes  de  porphyre  contiguës , qui  occupent  une  étendue  confi- 
» dérable;  elles  font  formées,  i.°  de  porphyre  noir  avec  des  taches 
» blanches,  tranfparentes , rondes,  de^Ia  nature  du  fchorl;  i.°  de 
» porphyre  avec  des  taches  de  fpath  dur  rougeâtre  ; 3.°  de  porphyre 
» rouge  avec  des  taches  blanches;  il  y en  a d’un  rouge-clair,  d’un 
» rouge  foncé  & de  couleur  de  foie;  4.”  le  rouge  elt  tout- à -fait 
» pareil  à la  pierre  qu’on  nomme  farr'es  dans  le  Bergamafque , avec 
» la  différence  feulement,  que  daus  les  morceaux  détaches  du  farrès, 
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Les  granits  gris  à petits  grains , & qu’on  appelle  gra- 
nitelli , contiennent  moins  de  felil-fpath  que  les  granits 
rouges,  & ce  feid-fpath,  au  lieu  d’y  être  en  gros  criftaux 
rhomboïdaux,  n’y  paroît  ordinairement  qu’en  petites  mo- 
lécules làns  forme  déterminée.  Néanmoins  on  connoît 
une  eipèce  de  granit  gris  à grandes  taches  blanches 

les  taches  de  fpath  dur  font  devenues  opaques  & couleur  de  lait  « 
par  l’adion  de  l’air;  tandis  que  dans  les  montagnes  de  porphyre  « 
rouge,  ces  taches  font  en  partie  du  fpath  dur  couleur  de  chair,  & « 
en  partie  une  efpèce.  de  lchorl  vitreux , tranlparent , pareil  à celui  «c 
des  crillaux  en  forme  de  grenats  des  laves  du  Véluve;  mais  le  « 
fchorl  du  porphyre  n’a  point  adopté  de  figure  régulière;  même  « 
les  taches  tranl'parentes  blanches , qui  font  dans  le  porphyre  noir  « 
du  jV/  i , font  un  fchorl  vitreux,  & leur  forme  elt,  ou  oblongue  « 
ou  indéterminée;  en  général  la  relTemblancc  de  ces  efpèces  de  « 
porphyre  avec  les  differentes  laves  du  Véfuve,  &c.  eft  fi  grande,  « 
que  l’oeil  le  plus  habitué  ne  fauroit  les  diftinguer , & je  n’héfite  « 
plus  d’avancer,  que  les  montagnes  de  porphyre  qui  font  derrière  <c 
Ncwmarch , font  de  vraies  laves , fans  cependant  vouloir  tirer  de-là  «c 
une  conclufion  générale  fur  la  formation  des  porphyres  : une  cir-  « 
confiance  que  j’aurois  prefque  oubliée , m’en  donne  de  nouvelles  «c 
preuves.  Toutes  ces  montagnes  de  porphyre  font  compofées  de  « 
colonnes  quadrangulaires  pour  la  plupart  rhomboïdales , détachées , «c 
ou  encore  attenantes  les  unes  aux  autres  : ce  porphyre  a donc  la  « 
qualité  d’adopter  cette  figure  en  fe  fendant  & fe  rompant,  comme  « 
différentes  laves  ont  la  propriété  de  fe  criflallifer  en  colonnes  de  « 
bafalte  : ces  hautes  montagnes  de  porphyre  de  différente  couleur  « 
s’étendent  jufqu’à  Bandrtl,  d’abord  à main  droite  feulement;  enfuite  «£ 
des  deux  côtes  du  chemin.  Ce  porphyre  s’eff  par-tout  féparé  en  <* 
grandes  ou  petites  colonnes  généralement  quadrangulaires,  à font  met  «t 
tronqué  & uni;  les  faces  qui  touchent  d’autres  colonnes  font  liflês;  « 
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parallélipipcdes,  & la  matière  de  ces  taches,  dit  M. 
Ferber  (b),  tient  le  milieu  entre  le  fchorl  & le  fpath  dur 
( feld-fpath  ).  Il  y a auflî  des  granits  gris  qui  renferment 
au  lieu  de  mica  ordinaire  du  mica  de  fchorl. 

Nous  devons  obfèrrer  ici,  que  le  granit  noir  & blanc 
qui  n’a  que  peu  ou  point  de  particules  de  feld-fpath, 
mais  de  grandes  taches  noires  oblongues  de  la  nature 
du  fchorl , ne  feroit  pas  un  véritable  granit  fi  le  feld- 
fpath  y manque,  & fi,  comme  le  croit  M.  Ferber, 
ces  taches  de  fchorl  noir  remplacent  le  mica;  d’autant 
que  les  rayons  de  fchorl  noir  « y font,  dit-il,  en  telle 

» abondance,  fi  grands,  fi  ferrés qu’ils  paroiffent 

faire  le  fond  de  la  pierre  ».  Et  à l’égard  du  granit 
vert  de  M.  Ferber , dont  le  fond  efl  blanc  - verdâtre 
avec  de  grandes  taches  noires  oblongues , & qu’il  dit 
être  de  la  même  nature  du  fchorl  ; & des  prétendus 
pofyhyres  à fond  vert  de  la  nature  du  treipp  dont  nous 

» leur  figure  enfin  efi:  fi  régulière  & fi  exadle , que  perfonne  ne 
» lâuroit  la  regarder  comme  accidentelle  ; il  faut  néccflâirement  con- 
» venir  que  ces  colonnes  font  ducs  à une  crifiallifation  : les  angles 
» des  fommets  tronque's  font  pour  la  plupart  inclinés , ou  le  diamètre 
» des  colonnes  eft  communément  rhomboïdal;  mais  quelques-unes 
» ont  la  figure  de  vrais  parallélipipèdes  reélangles , de  la  longueur  d’un 
» doigt  jufqu’à  celle  d’une  aune  & demie  de  Suède,  & d’un  quart 
» d’aune  & plus  de  diamètre.  Il  y a beaucoup  de  ces  grandes  colonnes 
» plantées  fur  la  chaufiee,  comme  la  lave  en  colonne  ou  le  bafalte  l’cft 
aux  environs  de  Bohano  ».  Lettres  de  Al.  Ferler , pages  g S 7 & fuir, 
(kj  Lettres  fur  la  Minéralogie , pages  346  & g S 1 . 

avons 
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avons  parlé  d’après  lui  (c)  : nous  prtTumons  qu’on 
doit  plutôt  les  regarder  comme  des  productions  vol- 
caniques, que  comme  de  vrais  granits  ou  de  vrais 
porphyres  de  nature. 

Les  bafâltes  qu’on  appelle  antiques , & les  bafâltes 
modernes  ont  également  été  produits  par  le  feu  des 
volcans,  puifqu’on  trouve  dans  les  bafâltes  Egyptiens, 
les  mêmes  criftaux  de  fchorl  en  grenats  blancs  & de 
fohorl  noir  en  rayons  & feuillets,  que  dans  les  laves  ou 
bafaltes  modernes  & récens;  que  de  plus,  le  bafalte  noir 
qu’on  nomme  mal-à-propos  bafalte  oriental , eft  mêlé  de 
petites  écailles  blanches  de  la  nature  du  fchorl , & que  là 
fraéture  eft  abfolument  pareille  à celle  de  la  lave  du  monte 
albano ; qu’un  autre  balàlte  noir  antique , dont  on  a des 
ftatues,  eft  rempli  de  petits  criftaux  en  forme  de  grenats, 
& préfente  quelques  feuilles  brillantes  de  fchorl  noir; 
qu’un  autre  bafalte  noir  antique  eft  mêlé  de  petites  parties 
de  quartz,  de  feld-fpath  & de  mica,  & fèroit  par  con- 
féquent  un  vrai  granit  fi  ces  trois  fubftances  y étoient 
réunies  comme  dans  le  granit  de  nature,  & non  pas 
nichées  féparément  comme  clics  le  font  dans  ce  bafalte  ; 
qu’enfin  on  trouve  dans  un  autre  bafalte  antique  brun 
ou  noirâtre , des  bandes  ou  larges  raies  de  granit  rouge 
à petits  grains  (H).  Ainfi  le  vrai  bafalte  antique  n’eft 


(c)  Voyez  V article  du  Porphyre. 

(d)  « Ces  bandes,  dit  M.  Ferber,  font  unies  à la  pierre  (ans  aucune 
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point  une  pierre  particulière  , ni  différente  des  autres 
bafâltes,  & tous  ont  été  produits , comme  les  laves, 
par  le  feu  des  volcans.  Et  à l’égard  des  bandes  de  granit 
obfervécs  dans  le  dernier  bafalte  , comme  elles  parodient 
être  de  vrai  granit,  on  doit  préfùmer  qu’elles  ont  été 
enveloppées  par  la  lave  eu  fufion  & incruftées  dans  fon 
épaiffeur. 

Puifque  le  feu  primitif  a formé  une  fi  grande  quan- 
tité de  granits  ; on  ne  doit  pas  être  étonné  que  le  feu 
des  volcans  produifè  quelquefois  des  matières  qui  leur 
refTemblent;  mais  comme  au  contraire  il  me  paroît 
certain  que  c’cft  par  la  voie  humide  que  les  crifîaux 
de  roche  & toutes  les  pierres  précieufès  ont  été  formées, 
je  penfe  qu’on  doit  regarder  comme  des  corps  étranger» 
toutes  les  chryfblites , hyacinthes,  topazes,  calcédoines, 
opales,  &c.  qui  fe  trouvent  dans  les  différentes  matières 
fondues  par  le  feu  des  volcans , & que  toutes  ces  pierres 

» féparation , non  comme  les  cailloux  dans  les  brèches , ni  comme  lî 
x c’étoit  d'anciennes  fentes  refermées  par  du  granit , mais  exactement 
x comme  fi  le  bafalte  & le  granit  avoient  été  mous  en  même  temps, 
» & s’étoiem  incorporés  ainfi  l’un  dans  l’autre  en  s’endurciffânt.  . . . 
» Ce  bafalte  diffère  du  précédent  en  ce  que  les  particules  qui  conf- 
x tituent  le  granit  y font  réunies,  & que  par- là  elles  forment  ur» 
«véritable  granit;  au  lieu  que  dans  l’efpèce  précédente,  ces  parties 
» du  granit  font  difperfées  & placées  chacune  féparément  dans  le 
«bafalte....  Plufieurs  Savans  Italiens  font  dans  l’opinion  que  le 
granit  même  peut  aufli  être  formé  par  iç  feu  ».  Lettre}  fur  la  Miné- 
ralogie, page  g j o. 
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ou  criflaux  ont  été  faifis  & enveloppés  par  les  laves  & 
bafaltes  lorfqu’ils  couloient  en  fufion  fur  la  furface  des 
rochers  vitreux , dont  ces  criflaux  ne  font  que  des  fla- 
laélites , que  l’ardeur  du  feu  n’a  pas  dénaturées.  Et  quant 
aux  autres  criftallifations  qui  fe  trouvent  formées  dans 
les  cavités  des  laves , elles  ont  été  produites  par  l’in- 
filtration de  l’eau  après  le  reffoidiflement  de  ces  memes 
laves. 

Aux  obfèrvations  de  M.  Ferber  & de  M.  le  baron 
de  Dietrich , fur  les  matières  volcaniques  & voleanifees, 
nous  ajouterons  celles  de  M.rs  Defmareft,  Faujas  de 
Saint -Fond  & de  Genfànne , qui  ont  examiné  les  vol- 
cans éteints  de  l’Auvergne,  du  Vélay,  du  Vivarais 
& du  Languedoc,  &.  quoique  j’aie  déjà  fait  mention 
de  la  plupart  de  ces  volcans  éteints  (e),  il  efl  bon  de 
recueillir  & de  prélènter  ici  les  différentes  fubflances  que 
ces  Obfervateurs  ont  reconnues  aux  environs  de  ces 
memes  volcans , & qu’ils  ont  jugé  avoir  été  produites 
par  leurs  anciennes  éruptions. 

M.  de  Genfànne  parle  d’un  volcan  dont  la  bouche 
fe  trouve  au  fommet  de  la  montagne  qui  efl  entre  Lunas 
& Lodève,  & qui  a dû  être  confidérable  à en  juger  par 
la  quantité  des  laves  qu’on  peut  obfèrver  dans  tout  lç 
terrein  circonvoifin  (f).  11  a reconnu  trois  volcans  dans  le 


(t)  Voyez  Hiftoire  Naturelle.  Supplément , tome  V, 

(f)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  tome  II,  page  1 S. 
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voifmage  du  fort  Brcfcou,  fur  l’un  defquels  M.  l’Évêque 
d'Agde,  ( Saint-Simon  - Sandricourt  ) a fait,  en  Prclat 
citoyen , des  dcfrichcmens  & de  grandes  cultures  en 
vignes  qui  produifent  de  bons  vins.  Ce  vieux  volcan 
ftérile  jufqu’alors,  eft  couvert  d’une  fi  grande  cpaiffeur 
de  laves  que  le  fond  du  puits  que  M.  l’Evêque  d’Agde 
a fait  faire  dans  fa  vigne  eft  à cent  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur , & entièrement  taillé  dans  ce  banc  de  laves, 
fans  qu’on  ait  pu  en  trouver  la  dernière  couche  (g)  , 
quoique  le  fond  du  puits  foit  à trois  pieds  au-deflous  du 
niveau  de  la  mer  (h).  M.  de  Genlânne  ajoute  qu’il  a 
compté,  dans  le  feul  bas  Languedoc,  dix  volcans  éteints, 
dont  les  bouches  font  encore  trcs-vifiblcs. 

M.  Dcfmareft  prétend  dillingucr  deux  fortes  de  ba- 
faltes  (i)  ; il  dit  avoir  comparé  le  balâlte  noir  dont  on 
voit  plufieurs  monumens  antiques  à Rome,  avec  ce  qu’il 

(g)  1 i illoire  Naturelle  du  Languedoc , tome  II,  pages  i y S & / y y . 

(h)  Dans  l’ile  à'Yfchia , autrefois  Ænaria , & l’une  des  anciennes 
Pythccufis , il  y a des  laves  qui  ont  jufqu’à  deux  cents  pieds  d’épaif- 
feur.  Note  de  M.  le  baron  de  Dietrich.  Lettres  de  Ferler,  page  2 y y, 

(i)  « La  première,  dit-il,  eft  le  balalte  noir  ou  le  fchorl  en  grandes 
» malles,  & compofé  de  petites  laines  que  quelques  Naturalifles  Italiens 
3>  appellent  aufli  galbro;  la  fécondé  efl  le  balàlte  gris  & même  un 

» peu  verdâtre A fiez  fou  vent  les  blocs  un  peu  confidérables 

» de  ce  bafalte  offrent  des  taches,  & même  des  fortes  de  bandes  afi’ez 
y>  fui  vies,  ou  de  quartz  ou  de  feld-lpath  rofacé,  ou  même  de  zéolithe 
» qui  les  traverlenten  différens  lêns . . . . Le  bafalte  noir  a une  grande 
» alunite  avec  le  granit.  . . . Cette  pierre  efl  d’une  dureté  fort  grande, 
» de  vu  fon  mélange  avec  le  granit,  il  efl  difficile  qu’on  en  trouve 
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appelle  le  bafaite  noir  des  environs  de  Tulle  en  Limofm  ; 
il  allure  ;ivoir  vu  dans  cette  pierre  des  environs  de 
Tulle,  les  mêmes  lames,  les  mêmes  taches  &.  bandes  de 
quartz  ou  de  feld-fpath  & de  zcolithe  que  dans  le  bafaite 
noir  antique:  néanmoins,  ce  prétendu  ba/âlte  de  Tulle 
n’en  eft  point  un  ; c’eft  une  pierre  argilcufe  mêlée  de 
mica  noir  & de  fcliorl,  -qui  n’a  pas  à beaucoup  près 
la  dureté  de  la  lave  compacte  ou  du  bafaite,  & qui  11e 
porte  d’ailleurs  aucun  caractère  ni  aucun  indice  d’un 
produit  de  volcan  ; au  contraire , les  ba/àltes  gris , noirs 
& verdâtres  des  anciens  font,  de  l’aveu  même  de  cet 
Académicien,  compofés  de  petits  grains  affez  femblables 
à ceux  d’une  lave  compacte  & d’un  tiflu  ferre,  & ces 
bafâltes  rclTemblent  entièrement  au  bafaite  d’Antrim  en 
Irlande  Si  à celui  d’Auvergne  (k) . 


des  blocs  un  peu  confidérables. ...  La  collection  des  antiquités  » 
du  Capitole,  offre  un  grand  nombre  de  liâmes  de  bafaite  noir....  ce 
Elles  font  de  la  plus  grande  dureté , d'un  beau  noir  foncé , & la  « 
pierre  rend  un  fon  clair.  . . . Les  (latues  du  palais  Barberin , font  « 
de  cette  même  matière , quoique  moins  pure , car  on  y voit  des  « 
points  blancs  quartzeux  & des  taches  de  granit.  » Nota.  Ces  points 
blancs  quartzeux  ne  font-ils  pas  le  fehori  en  grenats  blancs,  qui  fe 
trouvent  dans  prefque  toutes  les  Laves  «St  balaltes!  Vo)C£  les  Ah  moire  s 
de  l'Académie  des  Sciences,  année  1773,  J’^ges  J ÿ 3 c7  fuiv. 

(k)  « On  diflingue  trois  fubflances  qui  font  renfermées  dans  les 
laves;  les  points  quartzeux  & même  les  granits  entiers,  le  fchorl  « 
ou  gabbro,  les  matières  calcaires,  celles  qui  font  de  la  nature  de  « 
la  zéolithe  ou  de  la  bafe  de  l’alun  : ces  deux  dernières  fubllances  « 
préfement  dans  les  laves , toutes  les  matières  du  travail  de  l’eau , « 
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M.  Faujas  de  Saint-Fond  a très-bien  obforvé  toutes 
les  matières  produites  par  les  volcans  ; fe s recherches 
aflidues  & fuivies  pendant  pluficurs  années  , & pour 
lefquelles  il  n’a  épargné  ni  foins,  ni  dépendes,  l’ont  mis 
en  état  de  publier  un  grand  & bel  ouvrage  fur  les  volcans 
éteints,  dans  lequel  nous  puiferons  le  reflc  des  faits 


» depuis  la  rtalaflite  fimple  jufqu’à  l’agate  & la  calcédoine.  Ces  fubf- 
» tances  étrangères  exifloient  auparavant  dans  le  terrein  où  la  lave  a 
» coulé,  elle  les  a entraînées  & enveloppées;  car  j’ai  obfervé  que 
» dans  certains  cantons , couverts  de  laves  compares  ou  d’autres 
» productions  de  feu , on  n’y  trouve  pas  un  feul  vertige  de  ces  crif- 
» taux  de  galbro , fi  les  fubrtances  qui  compofent  l’ancien  fol  n’en 
contiennent  point  elles-mêmes  ». 

Mais  nous  devons  obferver  qu'indépendant  ment  de  ces  matières 
vitreufes  ou  calcaires,  faifies  dans  leur  état  de  nature,  & qui  font 
plus  ou  moins  altérées  par  le  feu , on  trouve  aufîi  dans  les  laves  des 
matières  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  s’y  font  introduites  depuis  par 
le  travail  fucceflîf  des  eaux  : « Elles  font,  comme  le  dit  M.  Definareft, 
» le  réfultat  de  l'infiltration  lente  d’un  fluide  chargé  de  ces  matières 
» épurées,  & qui  a même  fouvent  pénétré  des  malles  d’un  tiflu  alfez 
» ferré;  elles  ne  s’y  trouvent  alors  que  dans  un  état  de  crirtallin  & 
» fpathique ....  Elles  ont  pris  la  forme  de  rtaladlites  en  gouttes  rondes 
» ou  alongées  , en  filets  déliés , en  tuyaux  creux  ; & toutes  ces  formes 
» fe  retrouvent  au  milieu  des  laves  compares  comme  dans  les  vides 
des  terres  cuites  ».  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1 773 , 
page  624. 

A ce  fait,  qui  ne  m’a  jamais  paru  douteux,  M.  Defmareft  en 
ajoute  d’autres  qui  mériteroient  une  plus  ample  explication  : « Les 
» matériaux , dit-il,  que  le  feu  a fondus  pour  produire  le  bafalte  font  les 
granits  ».  Nota.  Les  granits  ne  font  pas  les  feuls  matériaux  qui  entrent 
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que  nous  avons  à rapporter,  en  les  comparant  ayec  les 
précétlens. 

Il  a découvert  dans  les  volcans  éteints  du  Vivarais, 
les  mêmes  pouzzolanes  gri/bs,  jaunes,  brunes  & rouf- 
làtres  qui  fe  trouvent  au  Véluve  & dans  les  autres 
terreins  voleanifes  de  l’Italie;  les  expériences  faites  dans  les 
balfins  du  jardin  des  Tuileries,  & vérifiées  publiquement, 

dans  la  compofition  des  bafaltes , puifqu’ils  contiennent  peut-être  plus  de 
fer,  ou  d'autres  fubllances,  que  de  matières  graniteufes:  « Les  granits, 
continue  cet  Académicien,  ont  éprouvé  par  le  feu  différens  degrés» 
d’altération  qui  fe  terminent  au  bafalte  ; on  y voit  le  fpath  fuftble  « 

( feld-fpath  ),  qui  dans  quelques-uns  eft  grilatre,  & qui  dans  d’autres  « 
forme  un  fond  noir  d’un  grain  ferré  ; & au  milieu  de  ces  échan-  tt 
tillons,  on  démêle  aifément  le  quartz  qui  relie  en  criftaux  ou  intaéls,  « 
ou  éclatés  par  lames,  ou  réduits  à une  couleur  d’un  blanc-terne,  «c 
comme  le  quartz  blanc  rougi  au  feu  & refroidi  fubitement  ».  Nota.  • 
Le  quartz  n’eft  point  en  criftaux  dans  les  granits  de  nature , c’efl  le 
feld-fpath  qui  feul  y eft  en  criftaux  rhomboïdaux;  ainft  le  quartz  ne 
peut  pas  refer  en  crifaux  intacts , Ü"c.  dans  les  bafaltes  : cette  même 
remarque  doit  s’étendre  fur  ce  qui  fuit.  « J’ai  deux  morceaux  de 
granit , dit  cet  Académicien  , dont  une  partie  eft  totalement  fondue , « 
pendant  que  l’autre  n’eft  que  foibiement  altérée ....  On  y fuit  des  a 
bandes  alternatives  & diftinétes  de  quartz  qui  eft  cuit  à blanc , & et 
du  fpath  fuftble  ( feld-fpath  ),  qui  eft  fondu  & noir.  L’examen  des  « 
granits  fondus  à moitié , donne  lieu  de  reconnoître  que  plufieurs  « 
efpèces  de  pierres  dures,  quelques  pierres  de  vérole , certaines  ophytes,  « 
ne  font  que  des  granits  dont  la  bafe  qui  eft  le  fpath  fuftble  (feld-fpath),  » 
a reçu  un  degré  de  fufion  a/Tez  complet , ce  qui  en  fait  le  fond , a 
& dont  les  taches  ne  font  produites  que  par  les  criftaux  quartzeux  ce 
du  granit  non  altéré  ».  Mémoires  de  l' Academie  des  Sciences,  année 
1773>  Pa£*l  7°}  jufiu'à  7}(. 
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ont  confirme-  l’identité  de  nature  de  ces  pouzzolanes 
de  France  & d’Italie,  & on  peut  préfumer  qu’il  en  eft 
de  même  des  pouzzolanes  de  tous  les  autres  volcans. 

Cet  habile  Naturalifle  a remarqué  dans  une  lave  grifê, 
pefante  & très  - dure  , des  criflaux  aflez  gros , mais 
confus,  lefqucls  réduits  en  poudre  ne  faifoient  aucune 
cffervcfcence  avec  l’acide  nitreux,  mais  fe  convertiffoient 
au  bout  de  quelques  heures  en  une  gelée  épaiffe,  ce  qui 
annonce,  dit -il,  que  cette  matière  efl  une  efpèce  de 
zéolithe  ; mais  je  dois  obfervcr  que  ce  caractère  par 
lequel  on  a voulu  défigner  la  zéolithe  eft  équivoque , 
car  toute  matière  mélangée  de  vitreux  & de  calcaire  fe 
réduira  de  même  en  gelée.  Et  d’ailleurs  cette  réduction 
en  gelée  n’cfl  pas  un  indice  certain,  puifqu’en  augmentant 
la  quantité  de  l’acide  on  parvient  aifément  à diffoudre 
la  matière  en  entier. 

Le  même  Ai.  de  Saint -Fond  a obfèrvé  que  le  fer 
efl  très-abondant  dans  toutes  les  laves,  & que  fouvent 
il  s’y  préfèntc  dans  l’état  de  rouille,  d’ocre,  ou  de  chaux; 
on  voit  en  effet  des  laves  dont  les  furfaces  font  revêtues 
d’une  couche  ocreufè  produite  par  la  décompofition  du 
fer  qu’elles  contenoient , & où  d’autres  couches  ocreufès 
encore  plus  décompofées  fe  convertiffent  ultérieurement 
en  une  terre  argileufè  qui  happe  à la  langue  (l). 
Ce 

(!)  Nota.  II  m’a  remis,  pour  le  Cabinet  du  Roi,  une  très -belle 
Collection  en  ce  genre , dans  laquelle  on  peut  voir  tous  les  pafiàges  du 

bafalte 
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Ce  meme  Naturalise  rapporte,  d’après  M.  Fazuniot, 
qu’on  a d’abord  trouvé  des  zcolitlies  dans  les  laves 
d’Illande,  qu’enfuite  on  en  a reconnu  dans  différons 
bafaltes  en  Auvergne,  dans  ceux  du  Vieux  - Brifâc  en 
Alface,  dans  les  laves  envoyées  des  Ifles  de  France  <5c 
de’  Bourbon , & dans  celles  de  Fille  de  Feroc.  M. 
Pazumot  eft  en  effet  le  premier  qui  ait  écrit  fur  la  zéo- 
lithc  trouvée  dans  les  laves,  & fon  opinion  eft  que  cette 
fubflance  n’eft  pas  un  produit  immédiat  du  feu , mais 
une  reproduction  formée  par  l’intermède  de  l’eau  & 
par  la  décompofition  de  la-  terre  voleanifée  ; c’efl  aufli 
le  fèntiment  de  M.  de  Saint-Fond  ; cependant  il  avoue 
qu’il  a trouvé  de  la  zéolithe  dans  l’intérieur  du  bafalte 


bafâlte  noir  le  plus  dur  à l’état  argileux.  Les  différens  morceaux  de  cette 
Colleélion,  pré  fentent  toutes  les  nuances  de  fa  décompofition;  l’on 
y reconnoît  de  la  manière  la  plus  évidente,  non-feulement  toutes  les 
modifications  du  fer,  qui  en  le • décompolant  a produit  les  teintes 
les  plus  variées;  mais  l’on  y voit  julqu'à  des  prifmes  bien  conformés, 
entièrement  convertis  en  fubftance  argileufe , de  manière  à pouvoir 
être  coupés  avec  un  couteau,  auffi  facilement  que  la  terre  à foulon, 
tandis  que  le  fchorl  noir,  renfermé  dans  les  prifmes,  n’a  éprouvé 
aucune  altération. 

Un  fait  digne  de  la  plus  grande  attention , c’elt  que  dans  certaines 
circonllances  les  eaux  s’infiltrant  à travers  ces  laves  à detni-décom- 
pofées,  ont  entraîné  leurs  molécules  ferrugineufes,  & les  ont  dépofées 
& réunies  fous  la  forme  d'hématites  dans  les  cavités  adjacentes;  alors 
les  laves  terreufes , dépouillées  de  leur  fer , ont  perdu  leur  couleur , 
& ne  fe  préfentent  plus  que  comme  une  terre  argileufe  & blanche, 
fur  laquelle  l’aimant  n’a  plus  d’aflion. 

Minéraux,  Tome  IL  M 
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le  plus  compact  & le  plus  dur.  II  n’eft  donc  guère 
polfihle  de  fùppofer  que  la  zéolithe  fe  foil  formée  dans 
ces  balàltes  par  la  décompofition  de  leur  propre  fubllance, 
& M.  de  Saint-Fond  perde  que  ces  dernières  zéolitlies 
étoient  formées  auparavant,  & qu’elles  ont  feulement 
été  faifies  & enveloppées  par  la  lave  lorfqu’elle  étoit  en 
fufion.  Mais  alors  comment  elt-il  pofïibleque  la  violence 
du  feu  ne  les  ait  pas  dénaturées , puisqu'elles  font  enfer- 
mées dans  la  plus  grande  épaifièur  de  la  lave  où  la 
chaleur  étoit  la  plus  forte  î aufll  notre  Obfcrvatcur  con- 
vient-il qu’il  y a des  circonftances  où  le  feu  & l’eau  ont 
pu  produire  des  zéolitlies  (m) , & il  en  donne  des 
raifons  affez  plaufiblcs. 


(m)  « II  y a , dit-il , lieu  de  croire  , i .*  que  la  zéoiitne  elt  une  pierre 
» mixte  fit  de  fécondé  formation,  produite  par  l'union  intime  de  la 
» matière  calcaire  avec  la  terre  vitrifiable  : 

*>  2.°  Que  la  voie  humide  efl  en  général  celle  que  la  Nature  emploie 

» ordinairement  pour  la  formation  de  cette  pierre,  Sc  que  la  plupart  des 
» zéoüthes  qu’on  trouve  dans  les  laves  & dans  les  balàltes  y font 
» étrangères , & y ont  été  prifes  accidentellement  pendant  que  la  matière 
» étoit  en  fulîon  : 

» j."  Que  les  eaux  ont  pu  & peuvent  encore  attaquer  la  zéolithe 

» engagée  dans  les  laves , la  déplacer  & la  dépofer  en  lames , quelque- 
» fois  même  en  petits  criltaux  dans  les  fiflures  du  bafalte  : 

» 4."  Que  les  feux  fouterrains  doivent  aulfi  former  des  combinaifons 

» de  la  matière  calcaire  avec  la  terre  vitrifiable , ou  de  la  terre  vitrifiable 
» avec  certaines  fubfiances  Iklines,  propres  à lervir  de  balè  aux  zéo- 
» lithes  ; mais  qu’il  faut  toujours  que  l’eau  vienne  perfectionner  ce  que 
le  feu  n’a  fait  qu’ébaucher  ». 
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II  dit,  après  l’avoir  éprouvé  par  comparai/on  , que 
le  bafalte  noir  du  Vivarais  eft  plus  dur  que  le  bafàlte 
antique  ou  Égyptien  (n)  ; il  a trouvé  fur  le  plus  haut 
fommet  de  la  montagne  du  Alézine  en  Vélay  , un 
bafalte  gris -blanc  un  peu  verdâtre,  dur  & fbnore , 


M.  de  Saint- Fond  donne  enfiiite  une  très -bonne  définition  du 
fcafalte  dans  les  ternies  fuivans  : « J’entends,  dit-il,  par  le  mot  bafalte, 
une  fubflance  volcanique  noire,  quelquefois  grife  ou  un  peu  ver-  « 
dâtre,  inattaquable  aux  acides,  fuftble  fans  addition,  donnant,  quand  «e 
elle  eft  pure,  & non  altérée,  quelques  étincelles  lorfqu’on  la  frappe  « 
avec  l’acier  trempé,  fufceptible  du  poli,  & devenant  alors  une  des  « 
meilleures  pierres  de  touche.  Cette  fubflance  doit  être  regardée  « 
comme  la  matière  la  plus  homogène  , la  plus  fondue , & en  même  « 
temps  la  plus  compacte  que  rejettent  les  volcans  ».  Recherches  « 
fur  les  volcans  éteints , Ù"c,  pages  133  éf  1 3 4. 

(n)  Il  obferve  quelques  différences  dans  la  pâte  de  ce  bafalte 
Égyptien,  d’après  les  belles  ftatues  de  cette  matière  que  M.  le  duc 
de  Chaulnes  a rapportées  de  fon  voyage  d’Égypte;  elles  préfentent 
les  variétés  fuivantes,  1.®  un  bafalte  noir,  dur  & compacte,  dont  la 
pâte  offre  un  grain  ferré , mais  fec  & âpre  au  toucher  dans  les  cafl'ures, 
& néanmoins  fufceptible  d’un  beau  poli  ; 2."  un  bafalte  d’un  grain 
(êmblable , mais  d’une  teinte  verdâtre  ; 3 .*  un  bafalte  d’un  gris-lavé 
tirant  au  vert.  Au  relie  M.  Faujas  de  Saint- Fond  ne  regarde  pas 
comme  un  bafalte , ni  même  comme  un  produit  des  volcans , la 
matière  de  quelques  ftatues  Égyptiennes  qui , quoique  d’une  belle 
couleur  noire , n’efl  qu’une  pierre  argileufe  mêlée  de  mica  & de 
fchorl  noir  en  très  - petits  grains , A cette  pierre  efl  bien  moins  dure 
que  le  bafalte.  Notre  Oblèrvateur  recommande  enfin  de  ne  pas 
confondre  avec  le  bafalte,  la  matière  de  quelques  ftatues  Égyptiennes 
d’un  gris-noirâtre,  qui  n’efl  qu’un  granit  à grain  fin,  ou  une  forte 
de  granitello. 

M i j 
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qui  fe  rapproche  par  la  couleur  & par  le  grain  du 
ba/àlte  gris  - verdâtre  d’Égypte  , & dans  lequel  on 
remarque  quelques  laines  d’un  fcld-fpath  blanc-vitreux 
qui  a le  coup  - d’œil  & le  brillant  d’une  eau  glacée. 
Ces  lames  font  fouvcnt  formées  en  parallélogrammes, 
& il  y a des  morceaux  où  le  feld-fpath  renferme  lui- 
mème  de  petites  aiguilles  de  fcliorl  noir  (o) . 

Enfin,  il  remarque  aufïi  très-bien  que  les  dendrites 
qu’on  voit  à la  fuperficie  de  quelques  bafaltes  , font 
produites  par  le  fer  que  l’eau  diffout  & dépofè  en  forme 
de  ramifications. 

A l’égard  de  la  figure  prifmatique  que  prennent  les 
bafaltes,  notre  Obfervateur  m’en  a remis  pour  le  Cabinet 
du  Roi,  des  triangulaires,  c’efl-à-dire  à trois  pans,  . qu’il 
dit  être  les  plus  rares,  des  quadrangulaires , des  penta- 


(o)  « Ce  bafalte  frappé  avec  l’acier  trempé,  jette  beaucoup  d’étin- 

» cellef Sa  cro“ie  le  dénature  quelquefois  & devient  d’un  rouge 

» jaunâtre;  mais  au  lieu  de  fe  rendre  friable  ou  argileux,  cette efpéce 
» d’écorce  feinble  fe  tranfinuer  en  une  autre  fubftance , & perdant  fa 
. » couleur  noire,  elle  relTemble  alors  à un  granit  rougeâtre;  on  peut 
**  même  dire  que  ce  balalie  lui  refiêmble  tellement  qu’on  y dirtingue 
» le  même  grain,  & qu’on  y voit  une  multitude  de  points  de  fehorf 
» noir;  il  n’y  manquerait  que  du  mica  pour  en  faire  du  granit  com- 

” Plet Cette  el'péce  de  granit  incomplet,  n’ell  point  un  vrai 

» granit  adhérent  accidentellement  à la  lave;  mais  une  lave  réellement 
changée  en  granit  par  le  temps,  & dont  la  furface  sert  décompofée  ». 
Recherches  fur  les  volcans  lieints , par  Al.  Faujas  de  Saint -Fond] 
page  142. 
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gones,  des  hexagones,  des  eptagones  «St  des  octogones, 
tous  en  pri fines  bien  formés;  «St  après  une  infinité  de 
recherches,  il  avoue  n’avoir  jamais  trouvé  du  bafalte  à 
neuf  pans , quoique  Molineux  dife  en  avoir  vu  dans  le 
comte  d’Antrim. 

Dans  certaines  laves  que  M.  de  Saint -Fond  appelle 
Idfdltes  irréguliers , il  a reconnu  de  la  zcolithe  en 
noyau , avec  du  fchorl  noir.  Dans  un  autre  bafalte 
du  Vivarais,  il  a vu  un  gros  noyau  de  feld-fpath  blanc 
à demi-tranfparent , luifant  <3t  rcfTemblant  à du  fpath 
calcaire  ; «St  ce  feld  - fpath  renfermoit  lui  - même  une 
belle  aiguille  prifmatique  de  fchorl  noir.  « U y a de  ces 
bafaltes , dit-il , qui  contiennent  des  noyaux  de  pierre 
calcaire  «St  de  pierre  vitrifiable  de  la  nature  de  la  pierre 
à rafoir,  «St  d’autres  noyaux  qui  reffemblent  à du  tripoli.  » 
Il  a vu  dans  d’autres  blocs  de  la  chryfblite  verdâtre  ; 
dans  d’autres  du  fpath  calcaire  blanc,  criftallifé  «St  à demi- 
tranfparent.  D’autres  morceaux  font  entre  mêlés  de  cou- 
ches de  bafaltes  «St  de  petites  couches  de  pierre  calcaire. 
D’autres  renferment  des  fragmens  de  granit  blanc  mêles 
de  fchorl  noir  ; il  y en  a même  dont  le  granit  eft  en 
plaques  fi  intimement  jointes  «St  lices  au  bafalte  que  , 
malgré  le  poli,  la  ligne  de  jonétion  n’eft  pas  fenfible; 
enfin  dans  la  cavité  d’un  autre  morceau  de  bafalte , il  a 
reconnu  un  dépôt  ferrugineux  fous  la  forme  d’hématite 
qui  en  tapifle  tout  l’intérieur  & qui  eft  de  couleur  gorge- 
de-pigeon,  très-chatoyantc.  On  voit  fur  cette  hématite 


9+  Histoire  Naturelle 

quelques  gros  grains  d’une  efpècc  de  calcédoine  blanche 
& demi-tranfparente  : une  des  faces  de  ce  même  mor- 
ceau eft  recouverte  de  dendrites  ferrugineulès  (p) , 
parmi  les  laves  proprement  dites , il  en  a remarqué 
plufieurs  qui  font  tendres,  friables  & prennent  peu-à- 
peu  la  nature  d’une  terre  argileufè  (ej). 

Il  remarque,  avec  raifon , que  la  pierre  de  Gaüinace 


(p)  Recherches  fur  les  volcans  éteints , &c.  page  i 66. 

(q)  « C 'eft  ici  un  des  plus  intéreflans  palfages  des  laves  poreufes 
» à l’état  d’argile  blanche , & l’on  peut  fuivre  par  l’oblervation  , tous 
» les  degrés  de  cette  décoinpofition  : il  faut  pour  cela  que  la  lave  fe 
» foit  dépouillée  de  toutes  les  parties  ferrugineufes.  Ce  fer  détaché 
>»  des  laves  par  l’impreflion  des  élémens  humides  a étédépofépar  i’eau 
» fur  les  laves  blanches,  & elles  ont  formé  des  couches  de  plufieurs 
» pouces  d’épailfeur  adhérentes  à leur  fuperficie  ; ce  fer  eft  tantôt  en 
» forme  de  véritable  hématite  brune , dure,  dont  la  furface  eft  luifante; 
» d’autres  fois  il  a fait  des  couches  de  fer  limoneux , tendre  , friable  St 
» affetftant  une  efpèce  d’orgamfation  allez  conftante;  enfin,  le  fer  des 
jr  laves  s’aglutinant  à la  matière  argileule,  a formé  une  multitude  de 
» géodes  ferrugineufes  de  différentes  formes  & grolfeurs  ; & ft  l’on 
» fuit  tous  les  degrés  de  la  décompofttion  des  laves , on  les  verra  fe 
ramollir  & finir  par  fe  convertir  en  terre  ferrugineufe  & en  argile  ». 

Voici,  lèlon  le  même  M.  de  Saint- Fond,  l’ordre  dans  lequel  on 
obferve  les  laves  dans  une  montague  non  loin  du  château  de  Polignac. 

i.*  Balàlte  gris-noirâtre;  z."  laves  poreufes  noires,  dont  on  trouve 
des  mafles  immédiatement  après  le  bafalte  ; j.°  laves  grifes  & jaunâtres  , 
poreufes,  tendres  & friables  ; première  altération  de  cette  lave  qui  perd 

fa  couleur  St  fon  adhéfton 4.*  Lave  très-blanche,  poreufe, 

légère , qui  s’eft  dépouillée  de  fon  fer,  & qui  a palTé  à l’état  d’argile 
blanche , friable  A farineufe.  On  y voit  quelques  petits  morceaux 
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qu’on  a nommée  agate  noire  d IJlande , n’a  aucun  rapport 
avec  les  agates,  & que  ce  n’cft  qu’un  verre  clemi-tranfpa- 
rent,  une  forte  d’émail  qui  fe  forme  dans  les  volcans,  & que 
nous  pouvons  même  imiter  en  tenant  de  la  lave  à un 
feu  violent  & long-temps  continué.  On  trouve  de  cette 
pierre  de  Gallinace  non-feulement  en  Illande,  mais  dans  les 
montagnes  volcaniques  du  Pérou.  Les  anciens  Péruviens 


moins  dénaturés , qui  ont  confervé  une  teinte  prefque  imperceptible 
de  noir;  5.*  Comme  le  fer  qui  a abandonné  ces  laves  ne  s’ell  point 
perdu  , les  eaux  l’ont  dcpole  après  ces  laves  blanches  , & en  ont  formé 
des  efpèces  de  couches  de  plufieurs  pouces  d’epaiffeur , adhérentes  aux 
laves  : ce  fer  eft  tantôt  en  forme  de  véritable  hématite  brune  , dure , 
dont  la  furface  eft  luiiante  & globuleule  ; d’autres  fois  il  a fait  des 
couches  de  fer  limoneux,  tendre,  friable  & affeélant  une  efpèce  d’or- 
ganifation  allez  confiante , qui  imite  la  contexture  de  certains  madré- 
pores de  l’efpcce  des  c erebrites;  enfin , le  fer  des  laves  s’aglutinant  à 
la  matière  argileufe,  a formé  une  mulfîtude  d' alites  ou  de  géodes  ferru- 
gineufes  de  différentes  formes  & grolfeurs,  pleines  d’une  fubfiance 
terreufe , martiale , qui  rationnent  St  font  du  brtût  lorfqu’on  les  agite. 
Plufieurs  de  ces  géodes  ont  une  organifation  Intérieure  très-fingulière, 
qui  eft  l’ouvrage  de  l’eau  ; 6°  après  ces  géodes  qui  font  dilperfées 
dans  les  laves  décompofées , on  trouve  une  argile  blanche , folide  & 
peu  liante,  formée  par  l’eau  qui  a réuni  les  molécules  des  laves  poreulès 
décompofées;  ou  c’eft  peut-être  ici  une  lave  compare,  totalement 
changée  en  argile  ; 7.°  la  couche  qui  vient  après  cette  dernière , eft 
une  argile  verdâtre  qui  devient  favonneufe  & peut  fe  pétrir,  elle  doit 
peut-être  fa  couleur  aux  couches  d’hématite  qui  le  décompofent  à 
leur  tour , <5c  viennent  colorer  en  vert , ce  dernier  banc  d’argile  qui 
eft  le  plus  confidérable , & qui  n’offre  aucune  régularité  dans  fa  pofition 
St  dans  fon  ftte.  Recherches  fur  les  volcans  éteints,  Ù“c.  pages  171  cf 
fuivanies. 
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la  travailloient  pour  en  faire  des  miroirs  qu’on  a trouves 
dans  leurs  tombeaux.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  cette 
pierre  de  Gallinace  avec  la  pierre  d'incas  qui  efl:  une 
marcaffite  dont  ils  faifoient  aufli  des  miroirs  (r).  On 
rencontre  de  même  fur  l’Etna  & fur  le  Véfuve  quelques 
morceaux  de  gallinace  , mais  en  petite  quantité , & 

(r)  On  diflingue  dans  les  guaques  ou  tombeaux  des  Péruviens , 
deux  fortes  de  miroirs  de  pierre  ; les  uns  de  pierres  d’incas,  les  autres 
d’une  pierre  nommée  gallinace  : la  première  n’eft  pas  tranfparente  , 
elle  efl  molle,  de  la  couleur  du  plomb.  Les  miroirs  de  cette  pierre 
fout  ordinairement  ronds  avec  une  de  leurs  furfaces  plates,  aulfi  h Il  es 
que  le  plus  fin  crilta!  ; l’autre  efl  ovale , ou  du  moins  un  peu  fphérique, 
mais  moins  unie  : quoiqu’ils  foient  de  différentes  grandeurs,  la  plupart 
ont  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre.  Al.  d’Ulloa  en  vit  un  qui 
n’avoit  pas  moins  d’un  pied  & demi  , dont  la  principale  fuperficie 
étoit  concave,  grofîifToii  beaucoup  les  objets , aulli  polie  qu’une  pierre 
pourroit  le  devenir  entre  les  mJins  de  nos  plus  habiles  ouvriers.  Le 
défaut  de  la  pierre  d’incas,  efl  d’avoir  ,des  veines  & des  paillettes  qui 
la  rendent  facile  à brifer , & qui  gâtent  la  fuperficie  ; on  foupçonne 
qu’elle  n’efl  qu’une  compofilion  : à la  vérité,  il  fe  trouve  encore  dans 
les  coulées  des  pierres  de  cette  efpèce  ; mais  rien  n’empêche  de  croire 
qu’on  a pu  les  fondre , pour  en  perfeélionner  la  figure  & la  qualité. 

La  pierre  de  gallinace  efl  extrêmement  dure,  mais  aufli  caffante 
que  la  pierre  à feu  : fon  nom  vient  de  fa  couleur , aufli  noire  que 
celle  du  gallinazo.  Les  miroirs  de  cette  pierre  font  travaillés  des  deux 
côtés  & fort  bien  arrondis  ; leur  poli  ne  le  cède  en  rien  à ceîui  de  la 
pierre  d’incas:  entre  ces  derniers  miroirs,  il  s’en  trouve  de  plats,  de 
concaves  & de  convexes , & fort  bien  travailles.  On  connoit  encore 
des  carrières  de  cette  pierre  ; mais  les  Elpagnols  n’en  font  aucun  cas, 
jvree  qu’avec  de  la  tranfparence  & de  la  dureté,  «eue  pierre  a des 
pailies.  Hijloirc  générale  des  Voyages , tome  XIII,  pages  y 77  àr  y 7$. 

M.  de 
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M.  de  Saint- Fond  n’en  a trouvé  qu’en  un  feu!  endroit 
du  Vivarais,  dans  les  environs  de  Rocliemaure  : ce  mor- 
ceau eft  tout- à -fait  femblable  à la  gallinace  d’Illande; 
il  eft  de  même  très -noir  & d’une  fubftance  dure, 
donnant  des  étincelles  avec  l’acier,  mais  on  y voit 
des  bulles  de  la  groffeur  de  la  tête  d’une  épingle  , toutes 
d’une  rondeur  exaétc  (f)  , ce  qui  paraît  être  une 
démonftration  de  plus  de  là  formation  par  le  feu. 

Indépendamment  de  toutes  les  variétés  dont  nous 
venons  de  faire  mention  , il  fe  trouve  très-fréquemment 
dans  les  terreins  volcanifés  des  brctfhes  & des  poudingues 
que  M.  de  Saint  - Fond  diftingue  avec  raifon  ( t ) par 
la  différence  des  matières  dont  ils  font  compofos. 


(f)  Recherches  fur  les  volcans  éteints,  &c.  page  172. 

(t)  u Les  brèches  volcaniques  font  remaniées  par  le  feu,  & amal- 
gamées avec  des  laves  plus  modernes  qui  s’en  emparent  pour  en  « 

former  un  feul  & même  corps Ces  brèches  imitent  certains  « 

marbres , certains  porphyres  compofés  de  morceaux  irréguliers  de  « 

diverfes  matières Lorfque  les  fragmens  de  lave  encadrés  ce 

dans  ces  brèches,  ont  été  primitivement  roulés  & arrondis,  ou  par  ce 
les  eaux  , ou  par  d’autres  circonftances , cette  brèche  doit  prendre , ce 
à caufe  de  l’arrondi (Tement  des  pierres , le  nom  de  poudingue  volca-  ce 
nique , pour  la  dillinguer  de  la  véritable  brèche  volcanique  dont  les  ce 
fragmens  font  irréguliers  ».  Idem,  ibid.  page  17 J.  ce 

Ces  dernières  brèches  fe  trouvent  fou  vent  en  très -grandes  malles, 
l’Églife  cathédrale  & la  plupart  des  maifons  de  la  ville  du  Puy-en-Véiay, 
font  conftruites  d’une  brèche  volcanique , dont  il  y a de  très-grands 
rochers  à la  montagne  de  Danis  : cette  brèche  ell  quelquefois  en  mades 

Minéraux,  Tome  II.  N 
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La  pouzzolane  n’eft  que  le  détriment  des  matières 
volcaniques  ; vue  à la  loupe  elle  préfènte  une  multitude 
de  grains  irréguliers  ; on  y voit  auflï  des  points  de  fchorl 
noir  détachés,  & très-fouvent  de  petites  portions  de  bafàlte 
pur  ou  altéré.  On  trouve  de  la  pouzzolane  dans  prefquc 
tous  les  cantons  volcanifés  , particulièrement  dans  les 
environs  des  cratères  ; il  y en  a plufieurs  e/pèces  & de 

irrégulières  ; mais  pour  l’ordinaire  elle  ell  pofe'e  par  couches. fort  épaifles, 
qui  ont  été  produites  par  les  éruptions  de  l’ancien  volcan  de  Danis. 
Il  y a près  du  château  de  Rochemaure,  des  malles  énormes  d’une 
autre  brèche  volcanique  fofmée  par  une  multitude  de  très-petits  éclats 
irréguliers  de  hafalte  noir , dur  & fain  , de  quelques  grains  de  fchorl 
noir  vitreux , le  tout  confondu  & mêlé  de  fragmens  d’une  pierre 
blanchâtre  & tirant  un  peu  fur  la  couleur  de  rofe  tendre.  « Cette  pierre, 
» ajoute  M.  de  Saint-Fond,  a le  grain  fin  & ferré  , 6t  paroît  avoir  été 
» vivement  calcinée  ; mais  elle  ue  fait  aucune  effervefcence  avec  les 
» acides  ; & c’eft  peut-être  une  pierre  argileufe  qui  a perdu  une  partie 
» de  fon  gluten  & de  fon  éclat;  elle  ell  aulfi  tachetée  de  très -petits 
» points  noirs  qui  pourroient  être  du  fchorl  altéré,  ou  des  points  ferru- 
» gineux  : il  y a aulfi  dans  ces  brèches  volcaniques  des  zones  de  fpath 
» calcaire  blanc , & même  de  grandes  bandes  qui  parodient  être  l’ou- 

» vrage  de  l’eau D’autres  brèches  contiennent  des  fragmens  de 

s»  quartz  roulés  & arrondis , du  jalpe  un  peu  brûlé  ; & le  relie  de  la 
» malle  ell  un  peu  compofé  d’éclats  de  balâlte  de  différentes  grandeurs, 
y>  parmi  lefquels  il  Ce  trouve  aulfi  du  fpath  calcaire  , des  points  de 
» fchorl , des  agates  rouges  en  fragmens  de  la  nature  des  cornalines , 
» des  pierres  calcaires  , le  tout  aglutiné  par  une  pâte  jaunâtre  qui 

» reflèmble  à une  efpèoe  de  matière  lablonneule Une  autre 

» ell  compofée  de  fragmens  "de  bafalte  noir  encallrés  dans  une  pâte 

5»  de  fpath  calcaire  blanc  & en  malfe Un  de  ces  poudingues 

» volcaniques  ell  compofé  de  morceaux  de  bafalte  noir  , durs  & 
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differentes  couleurs  clans  le  Vivarais  «Se  en  plus  grande 
abondance  dans  le  Vélay  (u) . 

Et  je  crois  qu’on  pourroit  mettre  encore  au  nombre 
des  pouzzolanes,  cette  matière  d’un  rouge  ferrugineux 
qui  fe  trouve  fbuvent  entre  les  couches  des  bafàltes  , 
quoiqu’elle  fe  préfente  comme  une  terre  bolaire  qui 
happe  à la  langue  <5c  qui  eft  graffe  au  toucher.  En  la 
regardant  attentivement  on  y voit  beaucoup  de  paillettes 
de  fchorl  noir,  «5c  fbuvent  même  des  portions  de  lave 
qui  n’ont  pas  encore  etc  dénaturées  «5c  qui  confèrvent 
tous  les  caractères  de  la  lave;  mais  ce  qui  prouve  fa 
conformité  de  nature  avec  la  pouzzolane  , c’eft  qu’en 
prenant  dans  cette  matière  rouge  , celle  qui  eft  la  plus 
liante,  la  plus  pâteufe,  on  en  fait  un  ciment  avec  de  la 
chaux  vive,  <5c  que  dans  ce  ciment  le  liant  de  la  terre 
s’évanouit,  «S:  qu’il  prend  confiance  dans  l’eau  comme 
la  plus  excellente  pouzzolane  (x). 

Les  pouzzolanes  ne  font  donc  pas  des  cendres , 
comme  quelques  Auteurs  l’ont  écrit  , mais  de  vrais 
detrimens  des  laves  «5c  des  autres  matières  volcanifées  ; 

arrondis , <5c  il  contient  de  même  des  cailloux  de  granit  roulés , & « 
des  noyaux  de  feld-fpath  arrondis , le  tout  lié  par  une  pâte  grani-  « 
teule  , compofée  de^  feld-fpath  , de  mica  & de  quelques  points  de  « 
fchorl  noir  ».  Recherches  fur  les  volcans  éteints , &c.  pages  176  & 
fuivantes. 

(u)  Recherches  fur  les  volcans  éteint S,  page  I S r, 

( * ) Idem , page  1 S 0, 
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au  relie  il  me  paroît  que  notre  lavant  Obfervateur  allure 
trop  généralement  qu'il  n’y  a point  de  véritables  cendres 
dans  les  volcans , & qu'il  n’y  exifle  abfolument  que  la 
matière  de  la  lave  cuite,  recuite,  calcinée,  réduite  ou 
en  feories  gravelcufes,  ou  en  poudre  fine:  d’abord  il 
me  fomble  que  dans  tout  le  cours  de  Ion  Ouvrage , 
l’Auteur  eft  dans  l’idée  que  la  lave  fe  forme  dans  le 
gouffre  ou  foyer  même  du  volcan , & qu’elle  clt  projetée 
hors  du  cratère  fous  là  forme  liquide  & coulante  ; tan- 
dis qu’au  contraire  la  lave  ne  fe  forme  que  dans  les 
éminences  ou  monceaux  de  matières  ardentes  rejetées 
& accumulées,  foit  au-deffus  du  cratère  (y)  , comme 
dans  le  Véfuve  , foit  à quelque  dillance  des  bouches 
d’éruption , comme  dans  l’Etna  : la  lave  ne  fe  forme 
donc  que  par  une  vitrification  poflérieurc  à l’éjeélion , 
& cctttt  vitrification  ne  fe  fait  que  dans  les  monceaux  de 
matières  rejetées,  elle  ne  fort  que  du  pied  de  ces  émi- 
nences ou  monceaux  , & dès-lors  cette  matière  vitrifiée 
ne  contient  en  effet  point  de  cendres  ; mais  les  mon- 
ceaux eux-mêmes  en  contcnoient  en  très-grande  quantité, 
& ce  font  ces  cendres  qui'  ont  forvi  de  fondant  pour 
former  le  verre  de  toutes  les  laves.  Ces  cendres  font 
lancées  hors  du  gouffre  des  volcans , & proviennent  des 
fubflanccs  combuftiblcs  qui  fervent  d’aliment  à leur  feu  ; 


(y)  Voyez  dans  le  volume  des  Epoques  de  la  Nature , l’ariielc  qui  a 
rapport  aux  bafaltes  & aux  laves. 


Digitized  by  Google 

» 


t 


• 

des  Minéraux.  ïoi 

les  pyrites,  les  bitumes  & les  charbons  de  terre,  tous  les 
réfidus  des  végétaux  & animaux  étant  les  feules  matières  qui 
puiflent  entretenir  le  feu,  il  efl  de  toute  néceffité  qu’elles 
fe  réduifent  en  cendres  dans  le  foyer  même  du  volcan, 
& qu’elles  fuivent  le  torrent  de  fès  projections  : aufli 
plufieurs  Obfervateurs , témoins  oculaires  des  éruptions 
des  volcans,  ont  très-bien  reconnu  les  cendres  projetées, 
& quelquefois  emportées  fort  loin  par  les  vents;  & fi , 
comme  le  dit  M.  de  Saint-Fond,  l’on  ne  trouve  pas  de 
cendres  autour  des  anciens  volcans  éteints,  c’eft  unique- 
ment parce  qu’elles  ont  changé  de  nature  par  le  laps 
de  temps,  & par  l’aétion  des  élémens  humides. 

Nous  ajouterons  encore  ici  quelques  obfèrvations  de  M. 
de  Saint-Fond,  au  fujet  de  la  formation  des  pouzzolanes. 
Les  laves  poreufes  fc  réduifent  en  fable  & en  poûîïière  ; 
les  matières  qui  ont  fubi  une  forte  calcination  fans  fe 
fondre  , deviennent  friables  forment  une  excellente 
pouzzolane.  La  couleur  en  efl  jaunâtre,  grife,  noire  ou 
rougeâtre , en  raifon  des  différentes  altérations  qu’a 
éprouvé  la  matière  ferrugineufe  qu’elles  contiennent  (i). 


(l)  « L’air  & l’humidité  attaquent  la  furface  des  laves  les  plus 
dures;  les  fumées  acides,  fulfureufes  qui  s’élèvent  dans  les  terreins  « 
volcanifés , les  pénètrent,  les  attendriflent , & changent  leur  couleur  « 
noire  en  rouge,  & les  convertiflent  en  poujplane  ocreufe.  . . . « 
Le  bafalte  lui-inêtne  le  plus  compacte  & le  plus  dur,  fe  convertit  « 
en  une  pouzzohtnc  rouge  ou  grife , douce  au  toucher , & d une  « 
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& il  ajoute  que  c’efl  uniquement  à la  quantité  du  fer 
contenu  dans  les  laves  & bafaltes  qu’on  doit  attribuer 
leur  fufibilité  : cette  dernière  affertion  me  paroît  trop 
exclufive;  ce  n’eft  pas  en  effet  au  fer,  du  moins  au  fer 
feul,  qu’on  doit  attribuer  la  fufibilité  des  laves,  c’eft  au 
falin  contenu  dans  les  cendres  rejetées  par  le  vçlcan, 

» très-bonne  qualité;  j’ai  obfervé , dit-il,  dans  le  Vivarais,  des  bancs 
» entiers  de  bafalte  converti  en  pouzzolane  rouge  ; ces  bancs  ainfi 
» décompofcs , étoient  recouverts  par  d’autres  bancs  intatfts  & fains  , 

» d’un  bafalte  dur  & noir On  trouve  dans  la  montagne  de 

a»  Chenavafi  en  Vivarais,  le  bafalte  décompofe  attenant  encore  au 
bafalte  fain  , & on  peut  y fuivre  la  dégradation  de  là  décompofi-  «: 
tion  ».  Recherches  fur  les  volcans  éteints , &c.  page  206. 

A l’égard  de  la  fubflance  même  des  laves  en  général,  M.  de  Saint- 
Fond  penfe,  « qu’elles  ont  pour  bafe  une  matière  quartzeufe  ou 
» vitrifiable  unie  avec  beaucoup  de  fer,  6c  que  leur  fufibilité  n’eft  due 
» qu’à  ce  même  fer  : il  dit  que  le  bafalte  eft  de  toutes  les  matières 
» volcaniques , celle  qui  efl  la  plus  intimement  liée  & combinée  avec 
jj  les  élcmens  ferrugineux  ; que  te  fer  y eft  très-voifin  de  l’état  métal- 
» lique , & que  c’eft  à cette  caufe  qu’on  peut  attribuer  la  facilité 
» qu’a  le  bafalte  de  fe  fondre;  que  les  laves  fê  trouvent  plus  ou  moins 
j>  altérées , en  raifon  des  différentes  impreftlons  & modifications  qu’a 
» éprouvé  le  principe  ferrugineux ....  Que  la  pouzzolane,  le  tufïau, 
>j  les  laves  tendres , rouges , jaunâtres  ou  de  différentes  couleurs  , 
jj  les  laves  poreufes , les  laves  compares  font  toutes  les  mêmes  quant 
j>  à leur  effence,  & ne  diffèrent  que  par  les  modifications  que  le  feu 
jj  ou  les  vapeurs  y ont  occafionné  ....  Qu’enfin  la  pouzzolane  rouge 
jj  ou  d'un  brun  rougeâtre,  étant  une  des  productions  volcaniques, 
j»  non  - feulement  lapins  riche  en  fer , mais  celle  où  ce  minéral  fe 
jj  trouve  atténué  & le  plus  à découvert,  doit  former  un  ciment  de 
la  plus  grande  dureté  ».  Idem , page  20  j,  • 
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qu’elles  ont  dû  leur  première  vitrification  ; & c’efi  au 
mélange  des  matières  vitreufcs,  calcaires  & falines,  autant 
& plus  qu’aux  parties  ferrugineufes,  qu’elles  doivent  la 
facilité  de  fo  fondre  une  fécondé  fois.  Les  laves  fc  fondent 
comme  nos  verres  faétices  & comme  toute  autre  matière 
vitreufo  mélangée  de  parties  calcaires  ou  fàlincs,  & en 
général  tout  mélange  & toute  compofition  produit  la 
fufibilité  ; car  l’on  fait  que  plus  les  matières  font  pures 
& plus  elles  font  réfraétaires  au  feu;  le  quart?,  le  jafpe, 
l’argile  & la  craie  pures  y réfiftent  également,  tandis 
que  toutes  les  matières  mixtes  s’y  fondent  aifément  ; & 
cette  épreuve  feroit  le  meilleur  moyen  de  diflinguer  les 
fubftances  fimples  des  matières  compofées , fi  la  fufibilité 
ne  dépendoit  pas  encore  plus  de  la  force  du  feu  que  du 
mélange  des  matières;  car  félon  moi,  les  fubftances  les 
plu?  fimples  & les  plus  réfraétaircs  ne  réfifleroient  pas 
à cette  aétion  du  feu  fi  l’on  pouvoir  l’augmenter  à un 
degré  convenable. 

En  comparant  toutes  les  obfervations  que  je  viens  de 
rapporter,  & donnant  meme  aux  différentes  opinions  des 
Obfervatcurs  toute  la  valeur  qu’elles  peuvent  avoir,  il  me 
paroît  que  le  feu  des  volcans  peut  produire  des  matières 
afTez  fomblables  aux  porphyres  & granits , & dans  lefquelles 
le  fcld-fpath,  le  mica  & le  fchorl  fo  reconnpiffent  fous 
leur  forme  propre  : & ce  fait  feul  une  fois  conftaté 
fuffiroit  pour  qu’on  dût  regarder,  comme  plus  que  vrai- 
fembiable,  la  formation  du  porphyre  & du  granit  par  le 
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feu  primitif,  & à plus  forte  raifon  celle  des  matières 

premières  dont  ils  font  compofés. 

Mais,  dira -t- on,  quelque  fenfibles  que  foient  ces 
rapports,  quelque  plauftbles  que  paroiffent  les  confé- 
quences  que  vous  en  tirez , n’avez-vous  pas  annonce  que 
la  figuration  de  tous  les  minéraux  n’eft  due  qu’au  travail 
des  molécules  organiques , qui  ne  pouvant  en  pénétrer  le 
fond,  par  la  trop  grande  réfifiance  de  leur  fubfiance  dure, 
ont  feulement  tracé  fur  lafuperficie,  les  premiers  linéamens 
de  l’organifation,  c’efl-à-dire  les  traits  de  la  figuration! 
or  il  n’y  avoit  point  de  corps  organifés  dans  ce  premier 
temps  où*  le  feu  primitif  a réduit  le  Globe  en  verre  ; 
& même  eft-il  croyable  que  dans  ces  feux  de  nos  four- 
neaux ardens  où  nous  voyons  fe  former  des  criflaux, 
il  y ait  des  molécules  organiques  qui  concourent  à la 
forme  régulière  quils  prennent  ! ne  fuffit-il  pas  d’admettre 
la  puiffance  de  l’attraéïion  & l’exercice  de  fa  force  par 
les  loix  de  l’affinité,  pour  concevoir  que  toutes  les  parties 
homogènes  fe  réunifiant,  elles  doivent  prendre  en  con- 
féqucnce  des  figures  régulières,  & fe  préfenter  fous 
différentes  formes  relatives  à leur  différente  nature,  telles 
que  nous  les  voyons  dans  ces  criftallifations  ! 

Ma  réponfe  à cette  importante  queftion,  cft  que  pour 
produire  une  forme  régulière  dans  un  folide,  la  puiffance 
de  l’attraélion  feule  ne  fuffit  pas,  & que  l’affinité  n’étant 
que  la  même  puiffance  d’àttraélion , fes  loix  ne  peuvent 
varier  que  par  la  diverfité  de  figure  des  particules  fur 

lefquelles 
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lefquclles  elle  agit  pour  les  réunir  (a);  fans  cela  toute 
matière  réduite  à l’homogénéité  prendrait  la  forme 
(phériquc,  comme  la  prennent  les  gouttes  d’eau,  de 
mercure  & de  tout  autre  liquide,  & comme  l’ont  pri/e 
la  terre  & les  planètes  dans  le  temps  de  leur  liquéfaction. 
Il  faut  donc  nécefTairement  que  tous  les  corps  qui  ont  des 
formes  régulières  ayec  des  faces  & des  angles,  reçoivent 
cette  imprdfion  de  figure  de  quelqu’autre  caufo  que  de 
l’affinité  ; il  faut  que  chaque  atome  foit  déjà  figuré  avant 
d’être  attiré  & réuni  par  l’affinité;  & comme  la  figuration 
eft  le  premier  trait  de  l’organifation,  & qu’après  l’attrac- 
tion, il  n’y  a d’autre  puifTance  aétive  dans  la  Nature,  que 
celle  de  la  chaleur  & des  molécules  organiques  qu’elle 
produit,  il  me  fèmble  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  ces 
mêmes  élcmcns  aCtifs  le  travail  de  la  figuration. 

L’exiftcnce  des  molécules  organiques  a précédé  celle 
des  êtres  organites;  elles  font  auffi  anciennes  que  l’élément 
du  feu;  un  atome  de  lumière  ou  de  chaleur,  eft  par  lui- 
même  une  molécule  aétive,  qui  devient  organique  dès 
qu’elle  a pénétré  un  autre  atome  de  matière;  ces  mo- 
lécules organiques  une  fois  formées  ne  peuvent  être 
détruites  ; le  feu  le  plus  violent  ne  fait  que  les  difpcrfor 
là  ns  les  anéantir;  nous  avons  prouve  que  leur  eflènce  étoit 
inaltérable,  leur  exiftence  perpétuelle , leur  nombre  infini; 


(a)  Voyez  dans  les  Volumes  précedens , l’ariicle  qui  a pour  titre, 
de  la  Nature , fécondé  rue. 

Minéraux , Tome  IL  Q 
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& qu’étant  auffi  universellement  répandues  que  les  atomes 
de  la  lumière,  tout  concourt  à démontrer  qu’elles  fervent 
également  à l’organifâtion  des  animaux , des  végétaux  , 
& à la  figuration  des  minéraux  : puifqu’après  avoir  pris  à 
la  flirface  de  la  terre  leur  organifme  tout  entier  , dans 
l’animal  & le  végétal,  retombant  enfuite  dans  la  mafle 
minérale,  elles  réunifient  tous  les  êtres  fbus  la  même  loi , 
&.  ne  font  qu’un  feul  empire  de  tous  les  règnes  de 
la  Nature. 
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DU  SOUFRE . 

La  Nature,  indépendamment  de  fcs  hautes  pui  fiances 
auxquelles  nous  ne  pouvons  atteindre,  & qui  Ce  déploient 
par  des  ellets  univerfèls,  a de  plus  les  facultés  de  nos 
Arts  qu’elle  manifelie  par  des  effets  particuliers;  comme 
nous,  elle  fait  fondre  & foblimer  les  métaux,  criflalli/èr 
les  Tels,  tirer  le  vitriol  & le  foufre  des  pyrites,  &c. 
fon  mouvement  plus  que  perpétuel , aidé  de  l’éternité 
du  temps,  produit,  entraîne,  amène  toutes  les  révolu- 
tions, toutes  les  combinaifons  portables;  pour  obéir  aux 
loix  établies  par  le  fouverain  Être,  elle  n’a  befoin  ni 
d’inftrumens,  ni  d’adminiculcs,  ni  d’une  main  dirigée 
par  l’intelligence  humaine;  tout  s’opère,  parce  qu’à  force 
de  temps  tout  fe  rencontre , & que  dans  la  libre  étendue 
des  efpaces  & dans  la  fucceflion  continue  du  mouvement, 
toute  matière  eft  remuée,  toute  forme  donnée,  toute 
figure  imprimée;  ainfi  tout  Ce  rapproche  ou  s’éloigne, 
tout  s’unit  ou  Ce  fuit,  tout  Ce  combine  ou  s’oppofc,  tout 
Ce  produit  ou  Ce  détruit  par  des  forces  relatives  ou 
contraires,  qui  feules  font  confiantes,  & Ce  balançant  fans 
Ce  nuire,  animent  l’Univers  & en  font  un  théâtre  de  fcèncs 
toujours  nouvelles,  & d’objets  fans  certe  renairtans. 

Mais  en  ne  confidérant  la  Nature  que  dans  fès  pro- 
ductions fècondaires,  qui  font  les  feules  auxquelles  nous 
puifftons  comparer  les  produits  de  notre  Art,  nous  la 
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verrons  encore  bien  au-deffus  de  nous;  & pour  ne  parler 
que  du  fiijet  particulier  dont  je  vais  traiter  dans  cet  article, 
le  foufre  qu’elle  produit  au  feu  de  fos  volcans,  efl  bien 
plus  pur,  bien  mieux  crillallifé,  que  celui  dont  nos  plus 
grands  Chimiftes  ont  ingénieufement  trouve  la  compo- 
fition  (a) ; c’cft  bien  la  même  fubflance  ; ce  foufre 
artificiel  & celui  de  la  Nature  ne  font  également  que 
la  matière  du  feu  rendue  fixe  par  l’acide,  & la  démons- 
tration de  cette  vérité,  qui  ne  porte  que  fur  l’imitation 
par  notre  Art  d’un  procédé  Secondaire  de  la  Nature,  eft 
néanmoins  le  triomphe  de  la  Chimie,  & le  plus  beau 
trophée  qu’elle  puilfe  placer  au  haut  du  monument  de 
toutes  fos  découvertes. 

L’élément  du  feu  qui,  dans  fon  état  de  liberté,  ne 
tend  qu’à  fuir,  & divifo  toute  matière  à laquelle  on 
l’applique,  trouve  là  prifon  & des  liens  dans  cet  acide, 
qui  lui  - meme  efl  formé  par  l’intermède  des  autres 
élémens;  c’eft  par  la  combinaifon  de  l’air  & du  feu  que 

(a)  Us  font  ailes  jufqu’à  déterminer  la  proportion  dans  laquelle 
1 acide  vitriolique  & le  feu  fixe  entrent  chacun  dans  le  foufre. 
Stahl  a trouvé  « que  dans  la  compofition  du  foufre,  l’acide  vitriolique 
» fàifbit  environ  quinze  feizièmes  du  poids  total , & même  un  peu 
» plus , & que  le  phlôgiflique  faifoit  un  peu  moins  d’un  (êizième .... 
» AI.  Brands  dit , d’après  les  propres  expériences  , que  la  proportion 
» du  principe  inflammable  à celle  de  l’acide  vitriolique , efl  à peu-près 
» de  3 à jo  ( ou  d’un  dix-feptième  ) en  poids;  mais  ni  AI.  Brands  ni 
» M.  Stahl  n ont  pas  connu  l’influence  de  l’air  dans  la  combinailbn  de 
Jeuis  expériences,  en  (orte  que  cette  proportion  n’eft  pas  certaine.  >» 
D'uTivntwire  de  Chimie , par  AJ.  Alacqucr , article  Soufre. 
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l’acide  primitif  a été  produit,  & dans  les  acides  fecon- 
daires,  les  élémens  de  la  terre  & de  l’eau  font  tellement 
combinés  qu’aucune  autre  fubftance  fimplc  ou  compoféc 
n’a  autant  d’affinité  avec  le  feu;  auffi  cet  élément  fè 
faifit  de  l’acide  dès  qu’il  fe  trouve  dans  fon  état  de 
pureté  naturelle  & fans  eau  fuperflue , il  forme  avec  lui 
un  nouvel  être  qui  eft  le  foufre,  uniquement  compofé 
de  l’acide  & du  feu. 

Pour  voir  clairement  ces  rapports  importans,  confi- 
dérons  d’abord  le  foufre  tel  que  la  Nature  nous  l’olfre 
au  fbmmet  de  fes  volcans;  il  fe  ffiblime,  s’attache  & Ce 
criftalldè  contre  les  parois  des  cavernes  qui  furmontent 
tous  les  feux  fouterrains:  ces  chapiteaux  des  foumaifes 
embrafées  par  le  feu  des  pyrites,  font  les  grands  réci- 
piens  de  cette  matière  fublimée  ; elle  ne  fe  trouve  nulle 
part  en  auffi  grande  abondance , parce  que  nulle  part 
l’acide  & le  feu  ne  fe  rencontrent  en  auffi  grand  volume, 
& n’agilfent  avec  autant  de  puiffiancc. 

Après  la  chute  des  eaux  & la  produélion  de  l’acide, 
la  Nature  a d’abord  renfermé  une  partie  de  la  matière 
du  feu  dans  les  pyrites,  c’eft-à-dire,  dans  les  petites 
maffies  ferrugineufes  & minérales  où  l’acide  vitriolique, 
fe  trouvant  en  quantité,  a faifi  cet  élément  du  feu,  & 
le  retiendroit  à perpétuité,  fi  J’a&ion  des  élémens  hu- 
mides (b)  ne  furvenoit  pour  le  dégager  & lui  rendre 


(b)  L’eau  feule  ne  de'compofe  pas  les  pyrites  : le  long  des  (âlailês 
des  côtes  de  Normandie,  lés  bords  de  la  mer  font  jonches  de 
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fa  liberté;  l’humidité  en  agiflant  fur  la  matière  tcrreufo 
& s'unifiant  en  meme  temps  à l’acide,  diminue  fa  force, 
relâche  peu-à-peu  les  nœuds  de  fon  union  avec  le  feu , 
qui  reprend  fa  liberté  dès  que  fos  liens  font  brifés:  dans 
cet  incendie  le  feu  devenu  libre , emporte  avec  fa  flamme 
une  portion  de  l’acide  auquel  il  étoit  uni  dans  la  pyrite, 
& cet  acide  pur  & féparé  de  la  terre  qui  refle  fixe, 
forme  avec  la  fubftance  de  la  flamme,  une  nouvelle 
matière  uniquement  compofée  de  feu  fixé  par  l’acide, 
fans  mélange  de  terre  ni  de  fer,  ni  d’aucune  autre 
matière. 

Il  y a donc  une  ditTérence  cflcntielle  entre  le  foufre 
& la  pyrite,  quoique  tous  deux  contiennent  également 
la  fubflancc  du  feu  fâifie  par  l’acide,  puifque  le  foufre 
n’efl  compofé  que  de  ces  deux  fubftances  pures  & fimples, 
tandis  qu’elles  font  incorporées  dans  la  pyrite  avec  une 
terre  fixe  de  fer  ou  d’autres  minéraux  : le  mot  de  foufre 
minerai,  dont  on  a tant  abufé,  devroit  être  banni  de  la 
Phyfique,  parce  qu’il  fait  équivoque  & prefente  une 
faufle  idée;  car  ce  foufle  minéral  n’eft  pas  du  foufre, 
mais  de  la  pyrite,  & de  même  toutes  les  fubflances 
métalliques,  qu’on  dit  être  minéralifées  p3r  le  foufre. 


pyrites , que  les  Pêcheurs  rama  fient  pour  en  faire  du  vitriol. 

La  rivière  de  Marne,  dans  la  partie  de  la  Champagne  crayeufe 
qu’elle  arrofe,  eft  jonchée  de  pyrites  martiales  qui  retient  intatfles 
tant  qu’elles  font  dans  l’eau,  mais  qui  s’effleuriflènt  dès  qu’elles  font 
çxpofées  à l’air. 
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ne  font  que  des  pyrites  qui  contiennent,  à la  vérité,  les 
principes  du  foufre,  mais  dans  le/quclles  il  n’efi  pas  formé. 
Les  pyrites  martiales  & cuivreufos,  la  galène  de  plomb,  &c. 
font  autant  de  pyrites  dans  lefouelles  la  fubflance  du  fou 
& celle  de  l’acide,  fo  trouvent  plus  ou  moins  intimement 
unies  aux  parties  fixes  de  ces  métaux  ; ainfi  les  pyrites 
ont  ct<* formées  par  une  grande  opération  de  la  Nature, 
aptes  la  production  de  l’acide  & des  matières  combus- 
tibles, remplies  de  la  fubflance  du  feu;  & le  foufre  ne 
s’eft  formé  que  par  une  opération  focondaire,  accidentelle 
& particulière,  en  fc  foblimant  avec  l’acide  par  l’aétiort 
des  feux  fouterrains.  Les  charbons  de  terre  &.  les  bitumes 
qui,  comme  les  pyrites,  contiennent  de  l’acide,  doivent 
par  leur  combuflion  produire  de  même  une  grande 
quantité  de  foufre;  aulfi  toutes  les  matières  qui  forvent 
d’aliment  au  fou  des  volcans  & à la  chaleur  des  eaux 
thermales,  donnent  également  du  foufre  dès  que  par  les 
circonrtanees  locales,  l’acide,  &.  le  fou  qui  l’accompagne 
& l’enlève,  peuvent  être  arrêtés  & condenfés  par  le 
refroidiflement. 

On  abufo  donc  du  nom  de  foufre , lôrfqu’on  dit  que 
les  métaux  font  minéralifés  par  le  foufre  ; & comme  les 
abus  vorat  toujours  en  augmentant,  on  a aufii  donné  le 
même  nom  de  foufre  à tout  ce  qui  peut  brûler  : ces 
applications  équivoques  ou  fauffos,  viennent  de  ce  qu’il 
n’y  avoit  dans  aucune  langue,  une  cxpreffion  qui  put 
déligner  le  fou  dans  fon  état  fixe  ; le  foufre  des  anciens 
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Chimiftes  repréfentoit  cette  idée  (c) , le  phlogifl'tque  la 
rcprcTcnte  dans  la  Chimie  récente,  & l’on  n’a  rien  gagné 
à cette  fubllitution  de  ternies,  elle  n’a  même  fait  qu’aug- 
menter la  confufion  des  idées,  parce  qu’on  ne  s’eft  pas 
borné  à ne  donner  au  phlogiftiquc  que  les  propriétés 
du  feu  fixe  ; ainfi  le  mot  ancien  de  foufrc  ou  le  mot 
nouveau  de  plilogiflique , dans  la  langue  des  Sciences, 
n’auroient  pas  fait  de  mal  s’ils  n’eiififent  exprimé  que  l’idte 
nette  & claire  du  feu  dans  fon  état  fixe;  cependant  feu 
fixe  efi  aulfi  court,  aulfi  aifé  à prononcer  que plilogiflique, 
& feu  fixe  rappelle  l’idée  principale  de  l’élément  du  feu, 
& le  repré/ènte  tel  qu’il  cxifle  dans  les  corps  com- 
luilliblcs , au  lieu  que  phlogijUque  qti’on  n’a  jamais  bien 
défini,  qu’on  a fbuvent  mal  appliqué,  n’a  fait  que  brouiller 
les  idées,  & rendre  obfcurcs  les  explications  des  choies 

(c)  Le  foufre  des  Philofophes  hermétiques  étoit  un  tout  autre 
être  que  le  foufre  commun;  ils  le  regardoient  comme  Je  principe 
de  la  lumière,  comme  celui  du  développement  des  germes  & de  la 
nutrition  des  corps  organites.  ( Voyez  Gtorg.  Wolfgang  Wedel;  Éphém, 
d'Allemagne,  années  s 6 y S,  1679,  & la  Colleâion  académique,  partie 
étrangère,  tome  JH  ,'iptlges  41 9 ù1  41  6 );  & fous  ces  rapports,  il 
paroît  qu’ils  confidéroient  particulièrement  dans  le  foufre , fon  feu 
fixe,  indépendamment  de  l’acide  dans  lequel  il  Ce  trouve  engagé: 
dans  ce  point  de  vue  ce  n’eft  plus  du  foufre  qu’il  s’agit,  mais  du 
feu  même,  en  tant  que  fixé  dans  les  différons  corps  de  la  Nature,  il  en 
fait  l’aélivité,  le  développement  & la  vie;  & en  ce  fens,  le  foufre  des 
Alchimifles  peut  en  effet  être  regardé  comme  le  principe  des  phéno- 
mènes de  la  chaleur,  de  la  lumière , du  développement  & de  la  nutrition 
des  corps  organifés.  Obfcrvation  communiquée  par  AI,  l'abbé  Bexon. 

les 
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les  plus  claires  ; la  réduction  des  chaux  métalliques  en 
cft  un  exemple  frappant,  car  elle  s’explique,  s’entend 
auffi  clairement  que  la  précipitation,  fans  qu’il  foit  né- 
ceffaire  d’avoir  recours  avec  nos  Chimiflcs,  à l'abfènce 
ou  à la  prcfence  dir  phlogiftique. 

Dans  la  Nature,  & fur-tout  dans  la  matière  brute,  il 
n’y  a d’êtres  réels  «St  primitifs  que  les  quatre  élcmens, 
chacun  de  ces  élémens  peut  fe  trouver  en  un  état  différent 
de  mouvement  ou  de  repos,  de  liberté  ou  de  contrainte, 
d’aélion  ou  de  réfiftance  , «Stc.  il  y auroit  donc  tout 
autant  de  raifon  de  faire  un  nouveau  mot  pour  l’air  fixe, 
mais  heureufement  on  s’en  efl  abftenu  jufqu’ici;  ne  vaut-il 
pas  mieux  en  effet  défigner  par  une  épithète  l’état  d’un 
élément,  que  de  faire  un  être  nouveau  de  cet  état  en 
lui  donnant  un  nom  particulier!  Rien  n’a  plus  retardé 
le  progrès  des  Sciences  que  la  Logomachie , «St  cette 
création  de  mots  nouveaux  à demi  - techniques , h Jemi- 
mêtaphyfiques,  «St  qui  dès-lors  ne  repréfèntent  nettement, 
ni  l’effet  ni  la  caufe  : j’ai  même  admiré  la  juflefle  de 
difeernement  des  Anciens,  ils  ont  appelé  pyrites , les 
matières  minérales  qui  contiennent  en  abondance  la 
fubflance  du  feu  ; avons-nous  eu  raifbn  de  fubftituer  à 
ce  nom  celui  de  foufre , puifque  les  minérais  ne  font  en 
effet  que  des  pyrites  ! <5t  de  même  les  anciens  Chimifles 
ont  entendu  par  le  mot  de  foufre , la  matière  du  feu 
contenue  dans  les  huiles,  les  réfmes,  les  efprits  ardens, 
& dans  tous  les  corps  des  animaux  & des  végétaux , ainfi 

Minéraux  , Tome  //,  P 
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que  dans  la  fubftance  des  minéraux;  avons -nous  au- 
jourd’hui rai/on  de  lui  fubftituer  celui  de  phlogiftique  î 
le  mieux  eût  etc  de  n’adopter  ni  l’un  ni  l’autre;  aulfi 
n’ai -je  employé  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  que 
l’expreflion  de  feu  fixe  (d) , au  lieu  de  phlogiflique , 
comme  je  n’emploie  ici  que  celle  de  pyrite  au  lieu  de 
foufre  minéral. 

Au  relie,  fi  l’on  veut  diftinguer  l’idée  du  feu  fixe 
de  celle  du  phlogillique,  il  faudra,  comme  je  l’ai  dit  (e) , 
appeler phlogifiique , le  feu  qui,  d’abord  étant  fixé  dans 
les  corps , ell  en  même  temps  animé  par  l’air  & peut 
en  être  féparé  ; & laifler  le  nom  de  feu  fixe  à la  matière 
propre  du  feu  fixe  dans  ces  mêmes  corps,  & qui  fans 
i’adininicule  de  l’air  auquel  il  fe  réunit  ne  pourroit  s’en 
dégager. 

Le  feu  fixe  ell  toujours  combiné  avec  l’air  fixe,  & 
tous  deux  font  les  principes  inflammables  de  toutes  les 
fubllanccs  combullibles , c’eft  en  raifon  de  la  quantité 
de  cet  air  & feu  fixe  qu’elles  font  plus  ou  moins 
inflammables;  le  Ibufie  qui  n’efl:  compofé  que  d’acide 
pur  & «de  feu  fixe,  brûle  en  entier  & ne  laifle  aucun 
réfidu  après  fon  inflammation  ; les  autres  fubftances  qui 


(d)  Le  phlogifiique  & le  feu  fixe  font  la  même  chofe,  dit  très- 
bien  M.  de  Morveau , & le  foufre  n’efl  compofé  que  de  feu  & 
d’acide  vitriolique.  Élément  de  Chimie , tome  II , page  2 1 . 

(e)  Voyei  l’introduélion  aux  minéraux,  tome  / des  Suppléinens  de 
cette  llilloire  Naturelle. 
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font  mclces  de  terres  ou  de  parties  fixes,  laifient  toutes 
des  cendres  ou  des  réfidus  charbonneux  après  leur 
combuftion,  & en  général  toute  infiammation , toute 
combuflion  11’eft  que  la  mile  en  liberté  par  le  concours 
de  l’air,  du  feu  fixe  contenu  dans  les  corps,  & c’efl 
alors  que  ce  feu  -animé  par  l’air  devient  phlogî/liqtu ; or 
le  feu  libre,  l’air  & l’eau,  peuvent  également  rendre  la 
liberté  au  feu  fixe  contenu  dans  les  pyrites,  & comme 
au  moment  qu’il  eft  libre  le  feu  reprend  fa  volatilité,  il 
emporte  avec  lui  l’acide  auquel  il  eft  uni,  & forme  du 
foufre  par  la  feule  condenfation  de  cette  vapeur. 

On  peut  faire  du  foufre  par  la  fufion  ou  par  la  fubli- 
mation  ; il  faut  pour  cela  choifir  les  pyrites  qu’on  a 
nommées  fulfurcufes  , & qui  contiennent  la  plus  grande 
quantité  de  feu  fixe  «St  d’acide,  avec  la  moindre  quantité 
de  fer,  de  cuivre,  ou  de  toute  autre  matière  fixe;  & 
félon  qu’on  veut  extraire  une  grande  ou  petite  quantité 
de  foufre  , on  emploie  différens  moyens  (f) , qui 


(f)  Pour  tirer  ie  foufre  des  pyrites , & particulièrement  des  pyrites 
cuivreufes , on  forme,  à l’air  libre , des  tas  de  pyrites  qui  ont  envi- 
ron vingt  pieds  en  carré,  & neuf  pieds  de  haut,  on  arrange  ces 
pyrites  fur  un  lit  de  bûches  & de  fagots;  on  laifle  à ces  tas  une 
ouverture  qui  fert  d’évent,  ou  comme  le  cendrier  fertà  un  fourneau; 
on  enduit  les  parois  extérieures  des  tas,  qui  forment  comme  des 
efpèces  de  murs,  avec  de  la  pyrite  en  poudre  & en  petites  particules 
que  l’on  mouille  ; alors  on  met  le  feu  au  bois  & on  ie  lailîê  brûler 
pendant  plufieurs  mois  : on  forme  à la  partie  fupérieure  des  tas  ou 
de  ces  madifs,  des  trous  ou  des  creux  qui  forment  comme  des 
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neanmoins  fe  réduifent*  tous  à donner  du  foufre  par 
fufion  ou  par  fùblimation. 

Cette  fubftance  tirée  des  pyrites  par  notre  Art,  eft 
abfolument  femblable  à celle  du  foufre  que  la  Nature 
produit  par  l’action  de  fes  feux  fouterrains;  fa  couleur 
eft  d’un  jaune  citrin , fon  odeur  eft  défagréable,  & plus 
forte  lorfqu’il  cft  frotte  ou  échauffé , il  eft  éleétrique 

badins  dans  ielquels  le  foufre  fondu  par  l’aétion  du  feu  va  te  rendre, 
& d’où  on  ie  puilé  avec  des  cuillers  de  fer;  mais  ce  foufre,  ainfî 
recueilli,  n’etl  point  parfaitement  pur;  il  a befoin  d’être  fondu  de 
nouveau  dans  des  chaudières  de  fer;  alors  les  parties  pierreufes  & 
terreufes  qui  s’y  trouvent  mêlées  tombent  au  fond  de  la  chaudière , 
& le  foufre  pur  nage  à leur  furface  : telle  eft  la  manière  dont  on 
fixe  (e  foufre  au  hart x. ... 

Une  autre  manière  qui  eft  audl  en  ulâge  en  Allemagne,  confifle 
à faire  griller  les  pyrites  ou  la  mine  de  cuivre  , fous  un  hangard 
couvert  d’un  toit  qui  va  en  pente  ; ce  toit  oblige  la  fùtne'e  qui  part 
du  tas  que  l’on  grille , à palier  par  - dédits  une  auge  remplie  d’eau 
froide;  par  ce  moyen  cette  fumée  qui  n’eft  compofée  que  de  foufre, 
fe  condenfe  & tombe  dans  l’auge .... 

En  Suède,  on  fe  fert  de  grandes  retortes  de  fer  qu’on  remplit  au 
tiers  de  pyrites,  & on  obtient  le  foufre  par  diltillation ; on  ne  met 
qu’un  tiers  de  pyrites , parce  que  le  feu  les  fait  gonfler  confidéra- 
blement:  il  pafl’e  une  partie  du  foufre  qui  fuinte  au  travers  les  retortes 
& qui  eft  fort  pur , on  le  débite  pour  de  la  fleur  de  foufre  ; quant 
au  relie  du  foufre , il  eft  reçu  dans  des  récipiens  remplis  d’eau  ; on 
enlève  ce  foufre  des  récipiens,  on  le  porte  dans  des  chaudières  de 
fer,  où  on  le  fait  fondre  afin  qu’il  dépofe  les  matières  étrangères 
dont  il  étoit  mêlé:  lorfque  les  pyrites  ont  été  dégagées  du  foufre 
qu’elles  contenoient,  on  les  jette  dans  un  tas  à l’air  libre;  après 
qu’elles  ont  été  expofées  aux  injures  de  l’air,  ces  tas  font  fujets  à 
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comme  l’ambre  ou  la  refîne;  fa  faveur  n’eft  infipide 
que  parce  que  le  principe  aqueux  de  fon  acide  y étant  • 
abforbé  par  l’excès  du  feu,  il  n’a  aucune  affinité  avec 
la  fàlive,  & qu’en  général,  il  n’a  pas  plus  d’aélion  fur 
les  matières  aqucufès  qu’elles  en  ont  fur  lui  : fa  denfité 
efl  à peu  - près  égale  à celle  de  la  pierre  calcaire  (g); 

s’enflammer  d’eux  - mêmes,' apres  tjuoi  le  foufre  en  efl;  totalement 
dégagé;  mais  pour  prévenir  l’inflammation,  on  lave  ces  pyrites 
calcinées,  & l’on  en  tire  du  vitriol,  qu’elles  ne  dontieroient  point 
fi  on  les  avoit  laifle  s’einbrafer;  après  qu’il  a été  purifié  on  le  fond 
de  nouveau  , on  le  prend  avec  des  cuillers  de  fer , & on  le  verle 
dans  des  moules  qui  lui  donnent  la  forme  de  bâtons  arrondis;  c'eft 
ce  qu’on  appelle  foufre  en  canons.  . . . 

Aux  environs  du  mont  Véfuve  & dans  d’autres  endroits  de  l'Italie, 
où  il  fe  trouve  du  foufre , ont  met  les  terres  qui  font  imprégnées 
de  cette  fubftance  dans  des  pots  de  terre , de  la  forme  d’un  pain  de 
lucre  ou  d’un  cône  fermé  par  la  bafe,  & qui  ont  une  ouverture  au 
fommet:  on  arrange  ces  pots  dans  un  grand  fourneau  defliné  à cet 
ufage,  en  oblèrvant  de  les  coucher  horizontalement;  on  donne  un 
feu  modéré  qui  fuffile  pour  faire  fondre  le  foufre , qui  découle  par 
l’orifice  qui  efl  à la  pointe  des  pots,  & qui  efl  reçu  dans  d’autre* 
pots  dans  lefquels  on  a mis  de  l’eau  froide  où  le  foufre  lé  fige. 

Après  toutes  ces  purifications , le  foufre  renferme  encore  fouvent 
des  fubftances  qui  en  rendroient  l’ufage  dangereux , & il  faut  pour 
le  féparer  de  ces  fubftances , le  fublimer.  — Encyclopédie , article 
Soufre. . . . Voyez  à peu-près  les  mêmes  procédés  pour  l’extraélion 
du  foufre  des  pyrites  dans  le  pays  de  Liège.  Colle  (lion  académique , 
partie  étrangère,  tome  II , page  i o;  & dans  le  Journal  de  P(jyfique, 
Mai  1781,  page  y 6 6 , quelques  vues  utiles  fur  cette  exploitation  en 
général,  & en  particulier  fur  çelle  que  l’on  pourroit  faire  en  L.  nguedoc. 

(g)  Le  foufre  volatil  pèfe  environ  cent  quarante  - deux  in  res  le 
pied  cube , & le  foufre  en  canon  cent  trente-neuf  à cent  quarante 
livres.  Voye^  la  Table  de  M,  Brifon. 
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il  eft  caftant , prefque  friable , & fe  pulvérife  aifé- 
menf,  il  ne  s’altère  pas  par  l’impreflîon  des  élémens 
humides,  & même  l’aétion  du  feu  ne  le  décompofe  pas 
lorfqu’il  eft  en  vaifleaux  clos,  & privé  de  l’air  néceflaire 
à toute  inflammation.  Il  fe  fublime  fous  fa  même  forme, 
au  haut  du  vaiflcau  clos  en  petits  criftaux  auxquels  on  a 
donne  le  nom  de  fleurs  de  foufre ; celui  qu’on  obtient 
par  la  fufion , Ce  criftallifc  de  même  en  le  lailfant  refroidir 
très-lentement;  ces  criftaux  font  ordinairement  en  aiguilles, 
& cette  forme  aiguillée,  propre  au  foufre , fe  voit  dans 
les  pyrites  & dans  prefque  tous  les  minéraux  où  le  feu 
fixe  & f acide  fe  trouvent  combinés  en  grande  quantité 
avec  le  métal;  il  fe  criftailife  auffi  en  oétaèdre,  dans 
les  grands  foupiraux  des  volcans. 

Le  degré  de  chaleur  nécefTaire  pour  fondre  le  foufre 
* ne  fuffit  pas  pour  l’enflammer;  il  Lut  pour  qu’il  s’allume 
porter  de  la  flamme  à fa  furface,  & dès  qu’il  aura  reçu 
l’inflammation  il  continuera  de  brûler.  Sa  flamme  eft 
légère  & bleuâtre , & ne  peut  même  communiquer 
l’inflammation  aux  autres  matières  combuftibles , que 
quand  on  donne  plus  d’aélivité  à la  combuftion  du 
foufre,  en  augmentant  le  degré  de  feu,  alors  /à  flamme 
devient  plus  lumineufe,  plus  intenfe,  & peut  enflammer 
les  matières  sèches  & combuftibles  (h):  cette  flamme 
du  foufre  quelqu’intenfo  qu’elle  puifle  être  n’en  eft  pas 

(h)  Si  l’on  ne  donne  au  foufre  que  le  petit  degré  de  feu  nécef- 
faire  pour  commencer  à le  faire  brûler,  fa  flamme  bleuâtre  ne  fe  voit 
que  dans  l'obfcurité  , & ne  peut  pas  allumer  les  corps  les  plus 
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moins  pure,  elle  eft  ardente  dans  toute  fafubftance,  elle 
n’eft  accompagnée  d’aucune  fumée  & ne  produit  point 
de  fuie;  mais  elle  répand  une  vapeur  fuffocante  qui 
n’eft  que  celle  de  l’acide  encore  combiné  avec  le  feu 
fixe,  &à  laquelle  on  a donné  le  nom  d 'acide  fulfureux: 
au  refte,  plus  lentement  on  fait  brider  le  foufre,  plus  la 
vapeur  eft  fulîbcante,  & plus  l’acide  qu’elle  contient 
devient  pénétrant;  c’eft,  comme  l’on  /ait,  avec  cet 
acide  fulfureux  qu'on  blanchit  les  étoffes,  les  plumes  St 
les  autres  fubftances  animales  (i). 

L’acide  que  le  feu  libre  emporte  ne  s’élève  avec  lui 
qu’à  une  certaine  hauteur;  car  dès  qu’il  eft  frappé  par 
l’humidité  de  l’air,  qui  fè  combine  avec  l'acide,  le  feu 
eft  forcé  de  fuir,  il  quitte  l’acide  & s’exhale  tout  feul, 
cet  acide,  dégagé  dans  la  combuftion  dufoufre,  eft  du 
pur  acide  vitriolique  : « Si  l’on  veut  le  recueillir  au 
moment  que  le  feu  l’abandonne,  il  ne  faut  que  placer 

un  chapiteau  au-deffus  du  vafe,  avec  la  précaution  de 

— - — - 

combuflibles.  M.  Baumé  a. fait  ainfi  brûler  tout  le  foufre  qui  efl  dans 
la  poudre  à tirer,  fans  i’en{laminer.  Diâionnaire  de  Chimie , par 
Al.  Marquer , article  Soufre. 

( i J L’acide  fulfureux  volatil  a la  propriété  de  détruire  & de 
decompofer  les  couleurs;  il  blanchit  les  laines  & les  foies;  fa  vapeur 
s’attache  fi  fortement  à ces  fortes  d’étoffes , que  l’on  ne  peut  plus 
leur  faire  prendre  de  couleur,  à moins  de  les  bouillir  dans  de  l’eau 
de  favon  ou  dans  une  diflolution  d’aikali  fixe  ; mais  il  faut  prendre 
garde  de  laiflèr  ces  étoffes  trop  long-temps  expofées  à la  vapeur  du 
foufre , parce  quelle  pourroit  les  endommager  & les  rendre  caflântttS. 
Encyclopédie , article  Soufre., 
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» le  tenir  affez  éloigné  pour  permettre  l’aétion  de  l’air  qui 
» doit  entretenir  la  combuflion,  & de  porter  dans  l’intérieur 
» du  chapiteau,  une  certaine  humidité  par  la  vapeur  de 
» l’eau  chaude;  on  trouvera  dans  le  récipient,  ajufté  au 
>•  hec  du  chapiteau,  l’acide  vitriolique,  connu  fous  le  nom 
» à'efpritJe  vitriol , c’efl-àdire,  un  acide  peu  concentré  & 
confidérahlement  affoibli  par  l’eau  (k)  ».  On  concenye 
cet  acide  & on  le  rend  plus  pur  en  le  diflillant:  « L’eau, 
i*  comme  plus  volatile,  s’élève  la  première  & emporte  un 
» peu  d’acide;  plus  on  réitère  la  diflillation,  plus  il  y a de 
» déchet,  mais  aufft  plus  l’acide  qui  refie  Ce  concentre, 
» & ce  n’efl  que  par  ce  moyen  qu’on  peut  lui  donner  toute 
fa  force  & le  rendre  tout-à-fàit  pur  (l)  ».  Au  refie,  on  a 
imaginé  depuis  peu  le  moyen  d’effeCtuer  dans  des  vaiflèaux 
clos  la  combuflion  du  foufre;  il  fufüt  pour  cela  d’y 
joindre  un  peu  de  nitre  qui  fournit  l’air  néccfTaire  à 
cette  combuflion,  & d’après  ce  principe,  on  a conflruit 
des  appareils  de  vaifTeaux  clos,  pour  tirer  l’efprit  de 
vitriol  en  grand,  fans  danger  & fa  ns  perte;  c’efl  ainfi 
qu’on  y procède  actuellement  dans  plufieurs  manufac- 
tures (w) , & fpécialenient  dans  la  belle  fabrique  de 

(k)  Éltfinens  de  Chimie,  par  M.  de  Morveau,  tome  II,  page  22. 

(!)  Idem,  ibidem. 

(m)  C’eft  à Rouen  où  l’on  a commence  à faire  de  l’huile  de 
vitriol  en  grand  par  le  foufre;  il  s’en  fait  annuellement  dans  cette 
ville  & dans  les  environs  , quatorze  cents  milliers  : on  en  fait  à Lyon, 
fans  intermède  du  falpêtre.  Note  communiquée  par  AI.  de  Grignon, 
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fêls  minéraux,  établie  à Javelle,  fous  le  nom  & Jcs 
aulpices  de  le  comte  d’Artois. 

L’eau  ne  dilïbut  point  le  foulre  & ne  fait  meme 
aucune  impreffion  à là  iurface;  cependant  fi  l’on  ver/c 
du  foufre  en  fufion  dans  de  l’eau,  elle  fo  mêle  avec  lui, 
& il  relie  mou  tant  qu’on  ne  le  fait  pas  lccher  à l’air; 
il  reprend  fa  foliditc  & toute  là  fécherelTe  dès  que  l’eau 
dont  il  s’eft.humeété  par  force,  & avec  laquelle  il 
n’a  que  peu  ou  point  d’adhérence  , elt  enlevée  par 
l’évaporation. 

Voilà  fur  la  compofition  de  la  fubllance  du  foufre  & 
for  lès  principales  propriétés,  ce  que  nos  plus  habiles 
Chimilles  ont  reconnu  & nous  reprélèntent  comme  chofes 
inconteltables  & certaines;  cependant  elles  ont  befoin 
d’etre  modifiées,  & fur -tout  de  n’être  pas  prifes  dans 
un  fens  abfolu  fi  l’on  veut  s’approcher  de  la  vérité,  en 
fe  rapprochant  des  laits  réels  de  la  Nature.  Le  foufre 
quoiqu’entièrement  compofé  de  feu  fixe  & d’acide,  n’en 
contient  pas  moins  les  quatre  élémens,  puifque  l’eau, 
la  terre  & l’air  fe  trouvent  unis  dans  l’acide  vitriolique, 
& que  le  feu  même  ne  fe  fixe  que  par  l’intermède  de 
l’air. 

Le  phlogillique  n’ell  pas,  comme  on  l’alfore,  une 
fubllance  fimple , identique  & toujours  la  même  dans 
tous  les  corps,  puifque  la  matière  du  feu  y efl  toujours 
unie  à celle  de  l’air,  & que  làns  le  concours  de  ce 
fécond  élément,  le  feu  fixe  ne  pourroit  ni  fe  dégager 
Minéraux , Tome  II.  Q 
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ni  s’enflammer:  on  fait  que  l’air  fixe  prend  fouvent  la 
place  du  feu  fixe  en  s’emparant  des  matières  que  celui-ci 
quitte;  que  l’air  eft  même  le  lèul  intermède  par  lequel 
on  puifTe  dégager  le  feu  fixe , qui  alors  devient  le  phlo- 
giflique;  ainfi  le  foufre  indépendamment  de  l’air  fixe  qui 
elt  entré  dans  là  compofition , fo  charge  encore  de  nouvel 
air  dans  fon  état  de  fulion  : cet  air  fixe  s’unit  à l’acide, 
la  vapeur  même  du  Ibufre  fixe  l’air  & l’abtyrbe,  & enfin 
le  foufre,  quoique  contenant  le  feu  fixe  en  plus  grande 
quantité  que  toutes  les  autres  fohllances  combuflibles , ne 
peut  s'enflammer  comme  elles,  & continuer  à brûler  que 
par  le  concours  de  l’air. 

En  comparant  la  combuffion  du  foufre  à celle  du 
pho/phore , on  voit  que  dans  le  foufre  l’air  fixe  prend 
la  place  du  feu  fixe  à mefure  qu’il  fo  dégage  & s’exhale 
en  flamme,  & que  dans  le  phofphore,  c’efl  l’air  fixe 
qui  fe  dégage  le  premier,  & laide  le  feu  fixe  reprendre 
fa  liberté  ; cet  effet  s’opère  fans  le  fccours  extérieur  du 
feu  libre,  & par  le  foui  contaél  de  l’air;  & dans  toute 
matière  où  il  fo  trouve  des  acides , l’air  s’unit  avec  eux 
& fo  fixe  encore  plus  aifément  que  le  feu  même  dans 
les  fobflances  les  plus  combuflibles. 

Dans  les  explications  chimiques  on  attribue  tous  les 
effets  au  phlogiffique,  c’cfl-à-dire,  au  feu  fixe  foui,  tandis 
qu’il  n’efl  jamais  foui,  & que  l’air  fixe  efl  très-fouvent 
la  caufe  immédiate  ou  médiate  de  l’effèt;  heureufomenc 
que  dans  ces  dernières  années , d’habiles  PJivficiens  ayant 
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fuivi  les  traces  du  dofleur  Haïes , ont  lait  entrer  cet 
élément  dans  l’explication  de  plufieurs  phénomènes,  & 
ont  démontré  que  l’air  le  fixoit  en  s’unifiant  à tous  les 
acides  ; en  forte  qu’il  contribue  prefque  auffi  cflentielle- 
ment  que  le  feu,  non  - feulement  à toute  combuflion, 
mais  même  à toute  calcination,  foit  à chaud,  foit  à froid. 

J’ai  démontré  (n)  que  la  combuflion  & la  calcination 
font  deux  effets  du  meme  ordre , deux  produits  des 
mêmes  caulès;  & lorfquc  la  calcination  fe  fait  à froid, 
comme  celle  de  la  cerufo  par  l’acide  de  l’air,  c’cft  que 
cet  acide  contient  lui-même  une  alfez  grande  quantité  de 
Teu  fixe,  pour  produire  une  petite  combuflion  intérieure 
qui  s’annonce  par  la  calcination  , de  la  même  manière  que 
la  combuflion  intérieure  des  pyrites  hume&ées  fe  mani- 

fefte  par  l’inflammation.  CJ 

On  ne  doit  donc  pas  fuppofer  avec  Stahl  & tous  les 
autres  Chimifles,  que  le  foufre  n’eft  compofé  que  de 
phlogiftique  & d’acide,  à moins  qu’ils  ne  conviennent 
avec  moi,  que  le  pldogiflique  n’efl  pas  une  fubflance 
fimple,  mais  compoféc  de  feu  & d’air,  tous  deux  fixes: 
que  de  plus  ce  pldogiflique  ne  peut  pas  être  identique 
& toujours  le  même,  puifque  l’air  & le  feu  s’y  trouvent 
combinés  en  différentes  proportions  & dans  un  état  de 
fixité  plus  ou  moins  confiant  ; & de  même  on  ne  doit  • 

pas  prononcer  dans  un  fons  abfolu , que  le  foufre  uni- 
quement compofé  d’acide  & de  pldogiflique  ne  contient 

(n)  Supplément,  tome  I in-g..'  pages  7/  èf  fuie. 
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point  d’eau,  puifque  l’acide  vitriolique  en  contient,  & 
qu’il  a meme  avec  cet  clément  affez  d’aflînité  pour  s’en 
fàifir  avidement. 

L’eau,  l’air  & le  feu  peuvent  également  fe  fixer  dans 
les  corps,  & l’on  fera  forcé,  pour  expofer  au  vrai  leur 
compofition,  d’admettre  une  eau  fixe,  comme  l’on  a été 
obligé  d’admettre  un  air  fixe,  après  avoir  admis  le  feu 
fixe  ; & de  même  on  fera  conduit  par  des  réflexions 
fondées  & par  des  obfêrvations  ultérieures  à ne  pas  re- 
garder l’élément  de  la  terre  comme  abfblument  fixe,  & 
on  ne  conciliera  pas  d’après  l’idée  que  toute  terre  ejl  fixe, 
qu’il  n’exille  point  de  terre  dans  le  foufre,  parce  qu’il  ne 
donne  ni  fuie  ni  réfidu  après  fa  combuftion  ; cela  prouve 
feulement  que  la  terre  du  foufre  efl  volatile,  comme.ccHe 
1 du  mercure,  de  l’arfènic  & de  plufieurs  autres  fubftances. 

Rien  ne  détourne  plus  de  la  route  qu’on  doit  fuivre 
dans  la  recherche  de  la  vérité,  que  ces  principes  fècon- 
daires  dont  on  fait  de  petits  axiomes  abfolus , par  lefqucls 
ou  donne  l’exclufion  à tout  ce  qui  n’y  eft  pas  compris; 
affurer  que  le  foufre  ne  contient  que  le  feu  fixe  & l’acide 
vitriolique,  ce  n'efl  pas  en  exclure  l’eau,  l’air  & la  terre, 
puifque  dans  la  réalité  ces  trois  élémens  s’y  trouvent 
comme  celui  du  feu. 

* Après  ces  réflexions,  qui  ferviront  de  préfèrvatif 

contre  l’extcnfion  qu’on  pourroit  donner  à ce  que  nous 
avons  dit,  & à ce  que  nous  dirons  encore  fur  la  nature 
du  foufre , nous  pourrons  fuivre  les  travaux  de  nos  fàvans 
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Chimiftes,  & prcfenter  les  decouvertes  qu’ils  ont  faites 
fur  fès  autres  propriétés,  lis  ont  trouvé  moyen  de  faire 
du  fbufre  artificiel,  femblable  au  foufre  naturel,  en  com- 
binant l’acide  vitriolique  avec  le  phlogiftique  ou  feu  fixe 
animé  par  l’air  (o);  ils  ont  obfervé  que  le  foufre  qui 


(0)  Pour  prouver  que  c'eft  l’acide  vitriolique  qui  forme  le  foufre 
avec  le  phlogiftique  ou  feu  fixe;  il  fuffit  de  meure  cet  acide  dans 
une  cornue , de  lui  prcfenter  des  charbons  noirs , de  l’huile  ou  autre 
matière  que  nous  favons  contenir  du  phlogiflique , ou  même  de  fe 
fervir  d’une  cornue  fêlée , par  où  il  puifie  s’introduire  quelque  por- 
tion de  la  matière  de  la  flamme;  car  tous  ces  moyens  font  également 
bons;  la  liqueur  qui  paflera  dans  le  récipient  ne  fera  plus  Amplement 
de  l'acide,  ce  fera  de  l’acide  & du  feu  fixe  combinés,  un  véritable 
foufre  qui  ne  dilférera  abfolument  du  foufre  folide , que  parce  qu’il 
fera  rendu  mifcible  à l’eau  par  l’intermède  de  l’air  uni  à l’acide. 

On  produit  fur  le  champ  le  meme  foufre  volatil,  en  portant  un 
charbon  allumé  à la  furface  de  l’acide ....  Ceci  n’eft  encore  qu’un 
foufre  liquide . ; . . Mais  on  fait  du  foufre  folide  avec  les  mêmes 
élémens , en  prenant  du  tartre  vitriolé  qui  foit  d'acide  vitriolique 
bien  pur  & d’alkali  fixe;  on  prend  deux  parties  d’alkali  fixe  & une 
partie  de  pouflîère  de  charbon;  ce  mélange  donnera  en  peu  de  temps, 
dans  un  creufet  couvert  & expofé  au  feu , une  malle  fondue  que 
l’on  pourra  couler  fur  une  pierre  graiffée , & cette  inafle  fera  rouge, 
caftante,  exhalera  une  forte  odeur  délàgréable,  & c’eft  ce  que  l'on 
nomme  foie  de  foufre. 

Le  foie  de  foufre  étant  difloluble  dans  l’eau  de  quelque  manière 
qu’on  le  faflè , fi  on  diflout  celui  dont  nous  venons  de  donner  la 
préparation,  & qu’on  verfe  dans  la  diflolution  un  acide  quelconque, 
il  s’empare  de  l’alkali , qui  étoit  partie  conftituante  du  foie  de  foufre, 
& il  fe  précipite  à Titillant  une  poudre  jaune , qui  eft  un  vrai  foufre 
produit  par  l’art,  que  Ton  peut  réduire  en  mafie,  criftallifer  ou 
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didb'Jt  toutes  les  matières  métalliques,  à l’exception  de 
l’or  & du  zinc^/>^,  n’attaque  point  les  pierres  ni  les 
autres  matières  terreufes  ; mais  qu’étant  uni  à l’alkali,  il 
devient,  pour  ainfi  dire,  le  difiolvant  général  de  toutes 
matières;  l’or  même  ne  lui  réfilie  pas  (q),  le  zinc  feul 
fo  refufe  à toute  combinaifon  avec  le  foie  de  foufre. 

Les  acides  n’ont  fur  le  foufre  guère  plus  d’aétion  que 
l’eau , mais  tous  les  alkaüs  fixes  ou  volatiles  & les  matières 
calcaires  l’attaquent,  le  dilfolvcnt  & le  rendent  dilToluble 
dans  l’eau;  on  a donné  le  nom  de  foie  Je  foufre  au  com- 
pofé  artificiel  du  foufre  & de  l’alkali  (r) ; mais  ici,  comme 
en  tout  le  relie,  notre  art  fo  trouve  non -feulement 


fubfimer  en  fleurs,  tout  de  même  que  le  foufre  naturel.  ÉUmens  de 
Chimie , par  AI.  de  Aforveau , tome  II , pages  24  & fuiv. 

(p)  Les  affinités  du  foufre  font,  dans  l’ordre  fuivant,  les  alkalis, 

Je  fer,  le  cuivre,  l’étain,  le  plomb,  l’argent,  le  bifinuth,  le  régule 
d’antimoine,  le  mercure,  l’arfenic  & le  cobalt.  Diâiomairt de  Chimie , 
article  Soufre.  * 

(q)  Le  foie  de  foufre  divife  l’or  au  moyen  du  fel  de  tartre;  mais 
il  ne  l’altère  point.  ÉUmens  de  Chimie , par  AI.  de  Alorveau,  tome  II, 
page  p 9 . — Suivant  Stahl,  ce  fut  au  moyen  du  foie  de  foufre  que 
Moyle  réduifit  en  poudre  le  Veau  d’or,  fuivant  les  paroles  de  l’Exode, 
ch.  35,  v.  ao.  Tu  lit  vitulum  quem  fecerant,  & eombufft  igné,  eontri- 
yitque  donec  in  pulverem  redegit,  pojlea  fparjit  in  fuperfuiem  aquarum , 
Ù"  potavit  flios  Ifraël.  Voyez  fon  Traité  intitulé  : Vitu/us  aureus  igné 
combujlus. 

(r)  Le  foie  de  foufre  fe  prépare  ordinairement  avec  l’alkali  fixe 
végétal  ; mais  il  fe  fait  auffi  avec  les  autres  alkalis.  EUmens  de 
ÇhiMie , par  AI.  Aforveau , tome  II,  page  pj. 
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devancé,  mnisfurpaffé  par  la  Nature:  le  foie  de  foufre  eft 
eu  effet  l’une  de  ces  combinaifons  générales  qu’elle  a 
produites  & produit  même  le  plus  continuellement  & le 
plus  univerléllement  ; car  dans  tous  les  lieux  où  l’acide 
vitrioiique  le  rencontre  avec  les  déirimens  des  fùbflanccs 
organifées,  dont  la  putréfaction  développe  & fournit  à 
la  fois  l’alkali  & le  phlogiftlquc,  il  fe  forme  du  foie  de 
foufre  ; on  en  trouve  dans  tous  les  cloaques , dans  les 
terres  des  cimetières  & des  voiries,  au  fond  des  eaux 
croupies,  dans  les  terres  & pierres  plâtreufes , &c.  & la 
formation  de  ce  compofé  des  principes  du  foufre  unis 
à l’alkali,  nous  offre  la  production  du  foufre  méinc  fous 
un  nouveau  point  de  vue. 

En  effet,  la  Nature  le  produit  non-feulement  par  le 
moyen  du  feu , au  fommet  des  volcans  & des  autres  four- 
naifos  fouterraines , mais  elle  en  forme  inceffammcnt  par 
les  effervefccnccs  particulières  de  toutes  les  matières  qui 
en  contiennent  les  principes;  l’humidité  eft  la  première 
caufe  de  cette  effervcfcencc  ; ainfi  l’eau  contribue,  quoique 
d’une  manière  moins  apparente  & plus  fourde,  plus 
que  le  feu  peut-être  à la  production  & au  développement 
des  principes  du  foufre;  &.  ce  foufre  produit  par  la  voie 
humide,  eft  de  la  même  cfTencc  que  le  foufre  produit 
par  le  feu  des  volcans,  parce  que  la  caufe  de  leurs  pro- 
ductions, quoique  fi  différente  en  apparence,  ne  laiffc 
pas  d’être  au  fond  la  même  : c’eft  toujours  le  feu  qui 
s’unit  à l’acide  vitriolicjue , foit  par  l’inflammation  des 
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matières  pyriteufes,  foit  par  leur  efFervefcencc  occaftonnée 
par  l’humidité  ; car  cette  eflervefcence  n’a  pour  caufo  que 
le  feu  renfermé  dans  l’acide,  dont  l’adion  lente  & 
continue  équivaut  ici  à l’adion  vive  & brufquc  de  la 
combufiion  & de  l’inflammation. 

Ainft  le  foufre  fe  produit  fous  nos  yeux  en  une  infinité 
d’endroits,  où  jamais  les  feux  fôuterrains  n’ont  agi  (f), 
& non -feulement  nous  trouvons  ce  foufre  tout  formé 
par-tout  où  fc  font  décompofés  les  débris  des  fubflanccs 
du  règne  animal  & végétal  ; mais  nous  fommes  forcés 
d’en  reconnoître  la  préfonce  dans  tous  les  lieux  où  fe 
maniiefle  celle  du  foie  de  foufre,  c’cft-à-dire , dans  une 
infinité  de  fubflances  minérales  qui  ne  portent  aucune 
empreinte  de  i’adion  des  feux  fôuterrains. 

Le  foie  de  foufre  répand  une  odeur  très -fétide,  & 
par  laquelle  on  ne  peut  manquer  de  le  reconnoître  ; fon 
adion  n’eft  pas  moins  fcnfible  fur  une  infinité  de  fubf- 
tancc's,  &.feul  il  fait  autant  & peut-être  plus  de  diflolutions, 
de  changemens  & d’altérations  dans  le  règne  minéral  que 
tous  les  acides  enfemble  : c’cft  par  ce  foie  de  foufre  na- 
turel , c’efl  à-dire , par  le  mélange  de  la  décompofition  des 
pyrites  & des  matières  alkalincs  que  s’opère  fouvent  la 

(f)  On  trouve  en  Franche -comté  des  géodes  fulfureufes,  qui 
contiennent  un  l'outre  tout  formé,  & produit,  fuiyant  toute  appa- 
rence, par  l’efHorelcence  des  pyrites,  dans  des  lieux  où  elles  auront 
en  même  temps  éprouvé  la  chaleur  de  la  putréfaction  ou  de  la 
fermentation. 

minéral  iiàtion 


Digitized  by  Google 


des  Minéraux.  129 

minéralifation  des  métaux;  il  fe  mêle  auffi  aux  fubflances 
terreufbs  & aux  pierres  calcaires;  plufieurs  de  ces  fubf- 
tances  annoncent,  par  leur  odeur  fétide,  la  préfencc  du 
foie  de  foufre;  cependant  les  Chimiftes  ignorent  encore 
comment  il  agit  fiir  elles. 

Le  foie  de  foufre  ou  fà  feule  vapeur , noircit  & altère 
l’argent;  il  précipite  en  noir  tous  les  métaux  blancs,  il 
agit  fur  toutes  les  fubflances  métalliques  par  la  voie  hu- 
mide comme  par  la  voie  scche  ; lor/qu’il  efl  en  liqueur 
& qu’on  y plonge  des  lames  d’argent,  il  les  noircit  d’abord 
& les  rend  bientôt  aigres  & caflàntes;  il  convertit  en  un 
inflant  le  mercure  en  éthiops^,&  la  chaux  de  plomb 
en  galène  (u)  ; il  ternit  fènfiblement  l’étain,  il  rouille  le 
fer;  mais  on  n’a  pas  aflëz  fuivi  l’ordre  de  fes  combi- 
naifbns , foit  avec  les  métaux , foit  avec  les  terres  ; on 
fait  feulement  qu’il  attaque  le  cuivre,  & l’on  n’a  point 
examiné  la  compofition  qui  réfulte  de  leur  union  : on  ne 
connoît  pas  mieux  l’état  dans  lequel  il  réduit  le  fer  par 

(l)  On  a obfervc  que  cet  éthiops , fait  par  le  foie  de  foufre  en 
liqueur,  devient  d’un  allez  beau  rouge  au  bout  de  quelques  années, 
& que  le  foie  de  foufre  volatil  agit  encore  plus  promptement  fur 
le  mercure;  car  le  précipité  palfe  au  rouge  en  trois  ou  quatre  jours, 
& fe  criflallife  en  aiguilles  comme  le  cinabre.  ÉUmens  de  Chimie , 
par  Al.  de  Atone  au , tome  II,  paget  40  & 41 . 

(u)  Le  foie  de  foufre  s'unit  au  plomb  par  la  voie  sèche ....  Si 
l’on  fait  chauffer  du  foie  de  foufre  en  liqueur,  dans  lequel  on  ait 
mis  une  chaux  de  plomb , elle  fe  trouve  convertie  au  bout  de  quelques 
inltans,  en  une  forte  de  galène  artificielle.  Idem,  ibidem,  page  41. 
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la  voie  sèche  ; on  ignore  quelle  efl  fon  aétion  fur  les 
demi -métaux  (x),  & quels  peuvent  être  les  réfultats  de 
fon  mélange  avec  les  matières  calcaires  par  la  voie  humide, 
comme  par  la  voie  sèche  ; néanmoins  ces  connoiffances 
que  la  Chimie  auroit  dû  nous  donner,  fèroient  néeeffaires 
pour  reconnoître  clairement  l’aétion  du  foie  de  foufre 
dans  le  fein  de  la  terre , & Tes  différentes  influences  fur 
les  fubflances , tant  métalliques  que  terreufes  : on  connoît 
mieux  fon  aétion  fur  les  fubflances  animales  & végétales; 
il  diffout  le  charbon  même  par  la  voie  humide,  & cette 
diffolution  cft  de  couleur  verte. 

La  Nature  a de  tout  temps  produit  & produit  encore 
tous  les  jours  du  foie  de  foufre  par  la  voie  humide;  la 
feule  chaleur  de  la  température  de  l’air  ou  de  l’intérieur  de 
la  terre  fuflit  pour  que  l’eau  fe  corrompe,  fur-tout  l’eau  qui 
fe  trouve  chargée  d’acide  vitrioiique , & cette  eau  putréfiée 
produit  du  vrai  foie  de  loufre  ; toute  autre  putréfàétion , 
foit  des  animaux  ou  des  végétaux  , donnera  de  même 
du  foie  de  foufre  dès  qu’elle  lè  trouvera  combinée  avec 
les  fels  vitrioliques  ; ainfi  le  foie  de  foufre  cft  une  matière 
prcfque  auffi  commune  que  le  foufre  même;  fes  effets 


(x)  Le  nickel  fondu  avec  le  foie  de  foufre , forme  une  malle 
métallique  d’un  jaune - verdâtre , qui  attire  l'humidité  de  l’air;  là 
diiTolution  filtrée  iaille  précipiter  des  écailles  métalliques  que  l’on 
peut  refondre;  c’ell  un  mélange  de  foufre  & de  nickel;  il  ne  détonne 
pas  avec  le  nitre.  EU  mens  de  Chimie,  par  Al.  de  Morveau,  tome  II , 
Paëc  41- 
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font  aulïî  plus  fréquens,  plus  nombreux  que  ceux  du 
foufre  qui  ne  peut  fe  mêler  avec  l’eau  qu’au  moyen 
de  l’alkali,  c’efl-à-dire,  en  devenant  foie  de  foufre. 

Au  relie,  cette  matière  fe  décompofe  aulfi  facilement 
qu’elle  fe  compolè , & tout  foie  de  foufre  fournira 
du  foufre  en  le  mêlant  avec  un  acide,  qui  s’emparant  des 
matières  alkalines  en  féparera  le  foufre  & le  lailTera  préci- 
piter; on  a feulement  obfèrvc  que  ce  foufre  précipité 
par  les  acides  minéraux  cfl  blanc,  & que  celui  qui  cfl 
précipité  par  les  acides  végétaux,  & particulièrement  par 
l’acide  du  vinaigre,  efl  d’un  jaune  prefque  orangé. 

O11  fépare  le  foufre  de  toutes  les  fùbflances  métalliques 
& de  toutes  les  matières  pyriteufes  par  la  fimple  torré- 
faétion  ; l’arfenic  & le  mercure  font  les  feuls  qui  étant 
plus  volatils  que  le  foufre,  fè  fubliment  avec  lui,  & ne 
peuvent  en  être  féparcs  par  cette  opération  qu’il  faut 
modifier , & faire  alors  en  vaiffeaux  clos  avec  des  pré- 
cautions particulières. 

L'huile  paroît  diffoudre  le  foufre  comme  l’eau  difTout 
les  fëls  (y) ; les  huiles  graffes  & par  expreffion,  agiffent 


/y)  Ileneft  à peu- près  de  cette  difî’olution  du  foufre  par  les  huiles, 
comme  de  celle  de  la  plupart  des  tels  dans  l’eau  : les  huiles  peuvent 
tenir  en  diflolution  une  plus  grande  quantité  de  foufre  à chaud  qu’à 
froid;  il  arrive  de-ià,  qu’apres  que  l’huile  a été  fâturée  de  foufre  à 
chaud,  il  y a une  partie  de  ce  foufre  qui  fe  fépare  de  l’huile  par 
le  feul  refroidifTement , comme  cela  arrive  à la  plupart  des  fels  ; & 
f analogie  efl  fi  marquée  entre  ces  deux  effets,  que,  lorlqtie  le 
refroidilFement  des  difi’oiutions  de  foufre  efl  lent,  cet  excès  de  foufta 

Ri; 
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plus  promptement  & plus  puiflàmment  que  les  huiles 
eficntielles  qui  ne  peuvent  le  dilfoudre  qu’avec  le  fecours 
d’une  chaleur  allez  forte  pour  le  fondre , & malgré  cette 
affinité  très-apparente  du  loufre  avec  les  huiles,  l’analyle 
chimique  a démontré  qu’il  n’y  a point  d’huile  dans  (a 
fubflance  du  foufre,  & que  dans  aucune  huile  végétale 
ou  animale  il  n’y  a point  d’acide  vitriolique;  mais  lorfque 
cet  acide  fe  mêle  avec  les  huiles  il  forme  les  bitumes, 
& comme  les  charbons  de  urre  &.  les  bitumes  en  général 
font  les  principaux  alimens  des  feux  louterrains,  il  elt 
évident  qu’étant  décompofés  par  l’embrafement  produit 
par  les  pyrites,  l’acide  vitriolique  des  pyrites  & des 
bitumes  s’unit  à la  lûbffimce  du  feu,  & produit  le  foufre 
qui  fe  fublime,  lé  condenlè  & s’attache  au  haut  de  ces 
fournaifes  fouterraines. 

Nous  donnerons  ici  une  courte  indication  des  difïe- 
rens  lieux  de  la  terre  où  l’on  trouve  du  foufre  en  plus 
grande  quantité  & de  plus  belle  qualité  (1) . 


fe  ditTi)ut  à l’aide  de  la  chaleur , fe  crirtallife  dans  l’huile , de  même 
que  les  Tels  fe  crill allilent  dans  l'eau  en  pareille  circonrtance.  Le 
foufre  n’eft  point  décompofé  par  l’union  qu’il  contracte  avec  les 
huiles . tant  qu’on  ne  lui  fait  fupporter  que  le  degré  de  chaleur 
néceflàire  à fa  diliolunon  ; car  on  peut  le  féparer  de  l’huile,  & on 
le  retrouve  pourvu  de  toutes  fes  propriétés.  Dtâionnairc  de  Chimie, 
far  M.  Mtuquer , article  Soufre. 

({)  Le  paflâge  fuivant  de  Pline,  indique  quelques-uns  des  lieux 
d’où  les  Anciens  tiroient  le  foufre , & prouve  que  dès-lors  le  territoire 
de  Naples  étoit  tout  volcanique.  Mira,  dit  - il , Jiilj/liuris  natura  que 
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L’Iflande  eft  peut-être  la  contrée  de  l’Univers  où 
il  y en  a le  plus  (a),  parce  que  cette  île  n’eft  pour 

plurima  domantur  ; nafcitur  in  infulis  Æoliis  inter  Siciliam  & Iialiam , 
quas  arderc  diximus;  ftd  nobiliffimum  in  Alclo  infu/â.  In  Italiâ  quoqut 
invenitur , in  Neapolilano , Campanoquc  agro  colhbus  qui  vocantur 
Leucogaei.  Jbi  e cuniculis  effoffum  perftcitur  ig  ni.  Généra  quatuor  ; vivum 
quod  Grœci  apyron  votant , nafcitur  folidum  hoc  eft,  gleba....  vivum 
effoditur  tranftucetque,  & viret.  A/terum  genus  appeltant  glebam , fullonum 
tantum  officiais  familiart ....  egulæ  vocatur  hoc  genus.  Quarto  autem 
ad  Ellychnia  maxime  conjicienda.  Plin.  Jib.  xxxv,  ch.  50. 

fa)  Anderfon  aflure  que  le  terrein  de  l’KPnde  e(t  de  foufre 
jufqu’à  11  x pouces  de  profondeur;  cela  ne  peut  être  vrai  que  de 
quelques  endroits;  mais  il  eft  certain  que  le  foufre  y eft  généralement 
fort  abondant;  car  les  dillriifls  de  Hufcoin  & de  Krijcvig  en  four- 
niftent  conftdérabiement , foit  fur  la  pente  des  montagnes , foit  en 
diftérens  endroits  de  la  plaine  ; on  peut  charger  dans  une  heure  de 
temps,  quatre-vingts  chevaux  d’un  foufre  naturel , en  fuppofant  chaque 
charge  de  cent  quatre-vingt-douze  livres , ce  qui  fait  quinze  mille  trois 
cents  foixante  livres.  La  terre  qui  couvre  ce  foufre  eft  ftérile , sèche 
& chaude  ; elle  eft  compofée  de  fable , de  limon  & de  gravier  de 
différentes  couleurs,  blanc,  jaune,  rouge  & bleu:  on  connoît  les 
endroits  où  il  y a du  foufre  par  une  élévation  en  dos  d’àne , qui 
paroît  fur  la  terre,  & qui  a des  crevaffes  dans  le  milieu,  d’où  il 
fort  une  chaleur  beaucoup  plus  forte  que  des  autres  endroits  ; on  ne 
fait  qu’ôter  la  fuperfîcie  de  la  terre,  & on  trouve  dans  le  milieu, 
le  foufre  en  morceaux,  pur,  beau  & allez  relîemblant  au  lucre  candi: 
il  faut  le  cafter  pour  le  détacher  du  fond  ; on  peut  fouiller  jufqu’à 
la  profondeur  de  deux  ou  trois  pieds;  mais  la  chaleur  devient  alors 
trop  forte,  & le  travail  trop  pénible;  plus  on  s’écarte  du  milieu  de 
celte  veine , plus  les  morceaux  de  loufre  deviennent  rares  & petits 
jufqu’à  ce  qu'ils  ne  foicnt  plus  que  comme  du  gravier  : on  ramafte 
ce  foufre  avec  des  pelles , & il  eft  u’une  qualité  un  peu  inférieure 
à l’autre  ; ce  n’eft  que  dans  les  nuits  claires  de  l’étc  que  l’on  y 
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ainfi  dire , qu’un  faifeeau  de  volcans.  Le  foufre  des 
volcans  de  Kamtfchatka  (b),  celui  du  Japon  (c),  de 

travaille,  la  chaleur  du  foleil  incommoderait  trop  les  Ouvriers;  ils 
font  même  obliges  d’envelopper  leurs  fouliers  de  quelques  gros 
morceaux  de  vieux  drap , pour  en  garantir  les  femelles  qui , làns 
cette  précaution , feraient  bientôt  brûlées. 

Depuis  1722  jufqu’en  1728,  on  a tiré  une  grande  quantité  de 
foufre  de  ces  deux  endroits  ; mais  celui  qui  avoit  obtenu  le  privilège 
pour  ce  commerce,  étant  mort,  perfonne  ne  l’a  continué:  d'ailleurs 
les  Iflandois  ne  fe  livrent  pas  volontiers  à ces  travaux,  qui  leur 
ôtent  le  temps  dont  ils  n’ont  pas  trop  pour  leurs  pêches.  Extrait  des 
Alcmoires  de  Horrebows  fur  /’  ! fonde  , dans  le  Journal  Etranger , mois 
d' Avril  t 7/  S,  & de  ceux  d'Anderfon,  dans  la  Bibliothèque  raifonnéc , 
mois  de  Alars  1 747. 

(b)  Les  montagnes  entre  lefquelles  coule  la  rivière  d’Ofernajo, 
qui  fort  du  lac  de  Kurilly,  renferment  des  marcaflites  cuivreufes,  du 
foufre  vierge  tranlparent , de  la  mine  de  foufre  dans  une  terre 
crayeufe  ....  Vers  le  milieu  du  cours  de  cette  rivière,  font  deux  volcans 
qui  étoient  encore  enflammés  en  1743;  & vers  fa  fource,  efl  une 
montagne  blanchâtre  coupée  à pic  & formée  de  pierres  blanches  , 
femblables  à des  canots  drefles  perpendiculairement  à côté  les  uns 
des  autres .... 

Le  foufre  vierge  fe  trouve  autour  de  Cambalinos,  à Lopatka  & 
à la  montagne  de  Kronotzkoi , mais  en  plus  grande  quantité , & la 
plupart  à la  baye  d’Olutor , où  il  fuinte  tout  tranlparent  comme 
celui  de  Calan , hors  d’un  rocher  ; les  morceaux  n’ont  pas  au-defl'us 
de  la  grolîeur  d’un  pouce  : on  en  trouve  par-tout  dans  les  cailloux 
près  de  la  mer;  en  général,  il  y en  a dans  tous  les  endroits  où  il 
y avoit  autrefois  des  fources  chaudes.  Journal  de  Phyfique , mois  de 
Juillet  1 7 S 1 , pages  40  & 41 . 

(c)  Le  foufre  vient  principalement  de  la  province  de  Satzuma; 
on  le  tire  d’une  petite  île.voifme,  qui  en  produit  une  fi  grande 
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Ceylan  (d) , de  Mindanao  (e) , de  l’île  Jerun,  à l’entrée 
du  golfe  Perfique  (f);  & dans  les  mers  occidentales  celui 
du  Pic  de  TénérifFe  (g),  de  Saint-Domingue  (h),  &c. 
font  également  connus  des  Voyageurs.  11  fè  trouve  auflî 


quantité  qu’on  l’appelle  Vile  du  foufrt  : il  n’y  a pas  plus  de  cent  ans 
qu’on  s’eft  hafardé  d’y  aller ....  On  n’y  trouva  ni  enfer  ni  diables 
(comme  le  peuple  le  croyoit),  mais  un  grand  terrein  plat  qui  étoit 
tellement  couvert  de  foufre,  que  de  quelque  côté  qu’on  marchât,  une 
épailïê  fumée  fortoit  de  delfous  les  pieds  : depuis  ce  temps-là  cette 
île  rapporte  au  prince  de  Satiutna , environ  vingt  caillés  d’argent 
par  an,  du  foufre  qu’on  y tire  de  la  terre  ....  Le  pays  de  SinaLarra, 
particulièrement  aux  environs  des  bains  chauds , produit  aulli  d’excel- 
lent foufre;  mais  les  habitans  n’ofent  pas  le  tirer  de  la  terre  de  peur 
d’offenlèr  le  génie  tutélaire  du  lieu.  Hjfoire  Naturelle  & civile  du 
Japon  par  Kcempfer;  la  Haye,  172]),  tome  J , page  y 2. 

(d)  Dans  l’ile  de  Ceylan , il  y a du  foufre  ; mais  le  Roi  défend 
qu’on  le  tire  des  mines.  HiJIoire  générale  des  Voyages , tome  VIII, 
page  y4y. 

(e)  Les  volcans  de  file  de  Mindanao,  l’une  des  Philippines, 
donnent  beaucoup  de  foufre,  fur-tout  celui  de  Sauxil.  Idem,  tome  X, 
page  y y y. 

(f)  Le  terrein  de  l’île  nommée  Jcrum,  à l’entrée  du  golfe  Perfique, 
efl  fi  llérile  qu’il  ne  produit  prefque  que  du  fel  & du  foufre.  Hijloirt 
générale  des  Voyages , tome  I,  page  y 8. 

(g)  Il  fort  au  fud  du  Pic  de  Ténériflfê , plufieurs  ruilfeaux  de 
foufre  qui  defeendent  dans  la  région  de  la  neige;  aulli  paroit-eile 
entre  - mêlée  dans  plufieurs  endroits  , de  veines  de  foufre.  Ibidem  , 
tome  //,  page  2 y 0, 

(h)  Dans  l’île  de  Saint-Domingue,  on  trouve  des  minières  de 
foufre  & de  pierres  ponces.  Idem,  tome  XII , page  218. 
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beaucoup  de  foufre  au  Ciiiii  (i) , &.  encore  plus  dans 
les  montagnes  du  Pérou,  comme  dans  prefque  toutes 
les  montagnes  à volcans.  Le  foufre  de  Quito  & celui 
de  la  Guadeloupe,  paflent  pour  être  les  plus  purs,  & 
l’on  en  voit  des  morceaux  fi  beaux  & fi  tranlparens 
qu’on  les  prendroit  au  premier  coup-d’œil  pour  de  bel 
ambre  jaune  (k) . Celui  qui  (e  recueille  fur  le  Vcfuve 
& fur  l’Etna  eft  rarement  pur;  & il  en  eft  de  même 
du  foufre  que  certaines  eaux  thermales,  comme  celles 


fi)  Dans  le  Corrcgiment  de  Copiago,  dans  les  Cordillières  du 
Chili,  à quarante  lieues  du  port,  vers  l’eft-fud-eft,  on  trouve  des 
mines  du  plus  beau  foufre  du  monde , qui  fe  tire  pur  d’une  veine 
d’environ  deux  pieds  de  large.  Idem , tome  XIII , page  414.  — Dans 
les  hautes  montagnes  de  la  Cordillière,  à quarante  lieues  vers  l’eft, 
font  des  mines  du  plus  beau  foufre  qu’on  puiffe  voir:  on  le  tire  tout 
pur  d’une  veine  d'environ  deux  pieds  de  large , fans  qu’il  ait  befoin 
d’être  purifié.  Fréter,  Voyage  a la  mer  du  fud;  Paris,  1 y y 2 , 
page  128. 

(k)  La  foufricre  de  la  Guadeloupe  eft  la  montagne  la  plus  élevée 
de  cette  île  ; elle  a été  autrefois  volcan  ....  Elle  eft  encore  embrafée 
dans  fon  intérieur;  on  y trouve  une  fi  grande  quantité  de  foufre, 
qui  fe  fublime  par  la  chaleur  louterraine  en  grande  abondance,  que 
cet  endroit  paroît  inépuifable  ....  Le  cratère  a environ  vingt  - cinq 
toifes  de  diamètre , & il  fort  de  la  fumée  par  les  fentes  qui  font 
au  - deffous  ; dans  toute  cette  étendue , il  y a beaucoup  de  foufre 
dont  l’odeur  eft  fuffocante ....  II  y a dans  cette  foufrière  différentes 
fortes  de  foufres  ; il  y en  a qui  reffemble  parfaitement  à des  fleurs  de 
foufre;  d’autre  fe  trouve  en  malles  compaéles , & eft  d’un  beau  jaune 
d’or,  enfin  l’on  en  rencontre  des  morceaux  qui  font  d’un  jaune  tranf- 
parent  comme  du  fuccin.  Encyclopédie , article  Soufre. 

d’Aix- 
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d’Aix-la-Chapelle  & de  plufieurs  fources  en  Pologne  (l) , 
dépo/ènt  en  aflez  grande  quantité;  il  faut  purifier  tous 
ces  foufres  qui  font  mélangés  de  parties  hétérogènes, 

(!)  Une  fontaine  fulfiireufe  qui  efi  auprès  de  $klo  ou  de  Jaworow, 
fur  la  droite  du  chemin  en  venant  de  Léopold,  a fes  environs  d’un 
tuf  (âbleux,  jaunit^  femblable  à celui  des  montagnes  que  l'on  paiïè 
en  venant  de  Warfovie  à Léopold;  le  vrai  badin  de  la  fontaine,  dit 
M.  Guettard , <Sc  qu’elle  sert  formée  elle-même , peut  avoir  quatre 
à cinq  pieds  de  largeur;  l'eau  fort  du  milieu....  Les  plantes,  les 
feuilles , les  petits  morceaux  de  bois  qui  peuvent  le  trouver  dans  le 
badin  ou  fur  fes  bords,  font  chargés  d’une  matière  blanche  & fullu- 
reufe,  dont  on  voit  audi  beaucoup  de  flocons  qui  nagent  dans  l’eau, 
& qui  vont  fe  dépofer  fur  les  bords  du  petit  ruifleau  qui  fort  du 

badin M.  Guettard  s’efl  alluré  par  l’expérience , que  cette 

fource  efl  fulfureufe.  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année 
tj6 2 , page  J 1 2.  — C’eft  particulièrement  dans  l’étendue  de  la 
Pologne,  qui  renferme  les  fontaines  lai  ces  & les  mines  de  fel  gemme, 
que  le  trouvent  encore  les  mines  de  foufre  & les  fontaines  fullureulès. 
Rzaçzynski  dit  du  moins  qu’il  y a des  fontaines  fulfureufes  près  des 
falines  de  Bochnia  & de  Wielizka.  M.  Schober  parle  d’une  fontaine 
d’une  odeur  fl  difgracieufe  qu'il  ne  put  fe  déterminer  à en  goûter: 
l’eau  de  cette  fontaine  fort  d’une  montagne  appelée  Zarly  cnx  montagne 
de  foufre  ....  Son  odeur  difgracieufe  lui  vient  probablement  des  parties 
fulfureufes  qu’elle  tire  de  la  montagne  Zarki  qui  en  efl  remplie;  ce 
foufreefl  d’un  beau  jaune  & renfermé  dans  une  pierre  bleuâtre  calcaire: 
on  a autrefois  exploité  cette  mine  ; elle  efl  négligée  maintenant. 

On  tire  du  foufre,  fuivant  Rzaçzynski,  des  écumes  que  la  rivière 
appelée  Ropa  forme  fur  fes  bords;  çette  rivière  iraverle  Bicez,  ville 
du  Palatinat  de  Cracovie.  Humenne , ville  qui  appartient  à la  Hongrie, 
mais  dont  un  faubourg  dépend  de  la  Pologne,  a un  petit  ruiffeati 
qui  donne  un  foufre  noir  que  l'on  rend  blanchâtre  au  feu.  Idem, 
ibidem  , page  j i / . 
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en  les  failant  fondre  & fubiimer  pour  les  icparer  de  tout 
ce  qu'ils  ont  d’impur. 

Prefque  tout  le  foufre  qui  ell  dans  le  commerce  vient 
des  volcans  , des  folfatarcs , & autres  cavernes  & grottes 
qui  le  trouvent  ou  fe  font  trouvées  au  - diffus  des  feux 
fouterrains , & ce  n’eft  guère  que  dans  ces  lieux  que  le 
foufre  (e  préfente  en  abondance  & tout  formé;  mais  fes 
principes  exillent  en  bien  d’autres  endroits,  & l’on 
peut  même  dire  qu’ils  font  univerltllcmcnt  répandus  dans 
la  Nature,  & produits  par -tout  où  l’acide  vitriolique 
rencontrant  les  débris  des  fùbflances  organifées,  s’clt  faili 
& furcbargc  de  leur  feu  lixe,  & n’attend  qu’une  der- 
nière aélion  de  cet  élément  pour  fe  dégager  des  malTes 
terreufes  ou  métalliques  dans  lefquel les  il  le  trouve  comme 
enfeveli  & emprifonné:  c’cft  ainli  que  les  principes  du 
foufre  cxillent  dans  les  pyrites,  & que  le  foulre  fe  forme 
par  leur  combuflion  ; & par-tout  où  il  y a des  pyrites, 
on  peut  former  du  foufre:  mais  ce  n’cft  que  dans  les 
contrées  où  les  matières  combuflibles,  bois  ou  charbons 
de  terre,  font  abondantes,  jpt’on  trouve  quelque  béné- 
fice à tirer  le  foufre  des  pyrites  (m)  ; on  ne  fait  ce  travail 


(m)  Pour  connoître  fi  les  pyrites  dont  on  veut  tirer  le  foufre  en 
contiennent  alTez  pour  payer  le^  frais,  il  faut  en  mettre  deux  quintaux 
dans  un  feorificatoire  pour  les  griller;  après  quoi  on  pèfera  ces  deux 
quintaux,  & on  verra  combien  il  y aura  eu  de  dccliet,  & cette  perte 
«il  comptée  pour  la  quantité  de  foufre  qu'elle  contenoit. 

On  connoitra  cette  quantité  plus  prccifcment  en  difltilant  les 
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en  grand  que  dans  quelques  endroits  de  l’Allemagne  & 
de  la  Suède,  où  les  mines  de  cuKre  fc  pré (entent  fous 
la  forme  de  pyrites  ; on  eft  forcé  de  les  griller  pluui  un 
fois,  pour  en  faire  exhaler  le  foufre  que  l’on  recueille 
comme  le  premier  produit  de  ces  mines.  Le  point  eflentiel 
de  cette  partie  de  l’exploitation  des  mines  de  cuivre  dont 
on  peut  voir  ci  - dcfïbus  les  procédés  en  détail  (nj , cil  ' 


pyrites  dans  une  cornue;  il  faut  alors  les  brifer  en  petits  morceaux;  • 

on  ramafle  tout  le  foufre  qui  paflé  à la  didillation  dans  l’eau  qu’on 

tient  dans  le  récipient;  on  le  fait  fécher  enluite,  <Sc  on  le  joint  à 

celui  qui  demeure  attaché  au  col  de  la  cornue  pour  connoître  le 

poids  du  total.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlultcr , tome  I , 

page  a;  j. 

(n)  II  y a des  ateliers  conftruits  exprès  à Sehwarttemlerg  en 
Saxe,  & en  Bohème  dans  un  endroit  nommé  Allen- Satie! : on  y 
retire  le  foufre  des  pyrites  fulfureufes  ; les  fourneaux  conftruits  pour 
cela  reçoivent  des  tuyaux  de  terre  dans  lefquels  on  met  ccs  pyrites; 

& après  que  ces  tuyaux  ont  été  bien  luttés  pour  que  le  foufre  ne 
puifle  en  fortir,  on  adapte  les  re'cipiens  de  fer  dans  lefquels  on  a 
mis  un  peu  d’eau  au  bec  de  ces  tuyaux  qui  fortent  des  fourneaux, 

& 011  les  lutte  enfemble  ; enluite  on  échauffe  les  fourneaux  avec  du 
bois,  pour  faire  didiller  le  foufre  des  pyrites  dans  l’eau  des  réci- 
piens ....  On  çaflè  les  pyrites  de  la  groflèur  d’une  petite  noix  ; 
on  en  fait  entrer  trois  quintaux  dans  onze  tuyaux , de  manière  qu’il 
n’y  en  ait  pas  plus  dans  l’un  que  dans  l’autre  ; on  bouche  enfuite 

le  tuyau  du  côté  le  plus  ouvert  avec  des  couvercles  de  terre 

Après  avoir  bien  lutté  de  l’autre  côté  du  fourneau , ces  mêmes 
tuyaux  avec  les  récipiens ....  on  fait  du  feu  dans  le  fourneau  ; mais 
peu-à-peu , afin  que  les  tuyaux  ne  prennent  de  chaleur  que  ce  qu’il 
en  faut  pour  faire  dilliller  le  foufre  ....  Et  au  bout  d’environ  huit 
heures  de  feu , on  trouve  que  le  foufre  a paflé  dans  les  réci- 

S ij  - 
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d’cmpccher  l’inflammation  du  foufre  en  même  temps 
qu'on  détermine  Ton  Æoulement  dans  des  bafllns  pour  l’y 
recueillir:  cependant  il  efl encore  alors  impur  & mélangé, 

piens ....  L'on  fait  alors  fortir  les  pyrites  ufées  pour  en  remettre 
de  nouvelles  à la  même  quantité  de  trois  quintaux  ; l’on  répète  les 
mêmes  manœuvres  que  dans  la  première  diüillation,  & on  recom- 
mence une  troifième  opération. 

On  retire  enfuite  du  vitriol  des  pyrites  uft'es  ou  brûlées.  Ces 
onze  tuyaux  dans  lefquels  on  a mis,  en  trois  fois,  neuf  quintaux  de 
pyrites , rendent  en  douze  heures , depuis  cent  jufqu’à  cent  cinquante 
livres  de  foufre  crud , & comme  on  paftê  chaque  femaine  environ 
cent  vingt  - fix  quintaux  de  pyrites  par  le  fourneau,  on  en  retire 
depuis  quatorze  jufqu’à  dix-lépt  quintaux  de  foufre  crud.  Traité  de 
la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  II,  pages  23  $ & fuir.  M.  Jars, 
dans  fes  Voyages  métallurgiques , terne  III,  page  joS,  ajoute  ce 
qui  fuit  au  procédé  décrit  par  Schlutter. 

On  met  dans  ce  fourneau  onze  tuyaux  de  terre  que  l’on  a 
auparavant  enduits  avec  de  l’argile,  & on  y introduit  par -leur  plus 
grande  ouverture,  trente  à trente-cinq  livres  de  pyrite  réduite  en  petits 
morceaux;  on  les  bouche  enfuite  très-exadlement , de  même  que  les 
récipiens  de  forme  quarrée  qu’on  remplit  d’eau , & qu’on  recouvre 
avec  leur  couvercle  de  plomb  bien  lutté  : après  quatre  heures  de 
feu,  on  ôte  les  pyrites  & on  les  jette  dans  l’eau  pour  en  faire  une 
Ieflive  que  l’on  fait  évaporer  pour  en  obtenir  le  vitriol;  on  met  de 
nouvelles  pyrites  concaflées  dans  les  tuyaux,  & l’on  répète  la  même 
opération  toutes  les  quatre  heures  , & toutes  les  douze  heures , on 
ouvre  les  récipiens  pour  en  retirer  le  foufre  ; de  forte  que  le  travail 
d’une  femaine  efl  d’environ  cent  quarante  quintaux  de  pyrites , pour 
lefquels  on  confomme  quatre  cordes  & demie  de  bois , ou  quinze 
cents  cinquante  - trois  pieds  cubes,  y compris  celui  que  l’on  brûle 
pour  la  purification  du  foufre , comme  le  dit  Schlutter.  Cette  opéra- 
tion fe  fait  dans  un  fourneau  plus  petit  que  celui  que  décrit  cet 
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& ce  n’eft  que  du  foufre  brui , qu’il  faut  purifier  en  le 
féparant  des  parties  terreufes  ou  métalliques  qui  lui  relient 
unies:  on  procède  à cette  purification  en  faifant  fondre 


Auteur;  car  il  ne  peut  y entrer  que  trois  cucurbites  de  chaque  côté: 
elles  font  de  fer , ayant  deux  pieds  & demi  de  hauteur , dix  - huit 
pouces  dans  leur  plus  grand  diamètre,  & une  ouverture  de  fepl 
pouces  à laquelle  il  y a un  chapiteau  de  terre , dont  le  bec  entre 
dans  un  récipient  de  fer,  que  Schlutter  nomme  avant-coulant. 

Ces  cucurbites  fe  remploient  avec  du  foufrë  crud  que  l’on  a retiré 
des  pyrites,  & en  contiennent  enfeinble  fept  quintaux:  pour  la  con- 
duite de  l’opc'ration  & la  manière  d’en  obtenir  le  foufre  & de  lo 
mouler , on  fuit  le  même  procédé  que  Schlutter  a décrit.  — Dans 
le  haut  Hartz,  quand  le  grillage  de  la  mine  de  plomb  tenant  argent 
de  Ramelfberg  a relié  au  feu  pendant  quinze  jours  ou  environ,  le 
minerai  & le  noyau  de  vitriol  qui  eft  par  - deffus , deviennent  très- 
gras , c’ell-à-dire,  qu’ils  paroiffent  comme  enduits  d’une  efpèce  de 
vernis;  alors  il  faut  faire,  dans  le  deffus  du  grillage,  vingt  ou  vingt- 
cinq  trous  avec  une  barre  de  fer,  au  bout  de  laquelle  il  y a un 
globe  de  plomb:  on  unit  ces  trous  avec  du  menu  vitriol , & c’eft-là 
où  le  foufre  fe  ralfeinble  ; on  l’y  puife  trois  fois  par  jour , le  matin , 
à midi  & le  foir  pour  le  jeter  dans  un  feau  où  l’on  a mis  un  peu 
d’eau  : ce  foufre  tel  qu’il  vient  des  grillages,  fe  nomme  foufre  crud; 
on  l’envoie  aux  fabriques  de  foufre  pour  le  purifier:  lorlque  les  trous 
dont  on  vient  de  parler  font  ajuflés , on  Tartuffe  tout  autour  la  matière 
du  grillage,  c’ell-à-dire  qu’on  ôte  le  minéral  du  bas  du  grillage, 
d’un  pied  ou  environ,  afin  que  l’air  puifle  pénétrer  dans  ce  grillage, 
& par  la  chaleur  du  feu  qui  l’anime  y féparer  le  foufre  ; s’il  arrive 
que  ce  foufre  refte  un  peu  en  arrière , on  ramafle  une  fécondé  fois 
le  grillage  pour  introduire  plus  d’air,  ce  qui  fe  fait  jufqu’à  trois  fois. 
Pendant  toute  cette  manoeuvre,  il  faut  bien  prendre  garde  que  le 
grillage  ne  fe  refende,  foit  par -deffus,  foit  par  les  côtés,  fi  cela 
arrivoit,  il  faudroit  boucher  les  fentes  fur  le  champ;  car  faute  de 
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ce  foufre  brut  dans  de  grands  valès  à un  feu  modéré, 
les  parties  terreufes  le  précipitent  & le  fbufre  pur  fur- 
nage  (o) ; alors  on  le  verfê  dans  des  moules  ou  lingotièrcs 


cette  précaution,  il  arrive  Couvent  .que  le  grillage  Ce  met  en  feu, 
que  tout  le  foufre  Ce  brûle  fie  Ce  confutne  autfi-bien  que  la  partie 
fuperieure  du  noyau  dt  vitriol.  Traité  de  la  Jonte  des  mines  de  Sehlulter, 
tome  II,  pages  i 6 j Ù1  168. 

Le  printemps  fie  l’automne  font  les  (àifons  les  plus  convenables 
pour  raffeinbler  le  foufre  dans  les  trous  dont  on  a parlé,  fur-tout 
quand  l’air  efl  fec  : c’efl  donc  félon  que  l’air  eft  lec  ou  humide, 
qu’on  peut  puifer  peu-à-peu  depuis  dix  jufqu 'à  vingt  quintaux  de 
foufre  crud.  Idem , Ibidem,  page  s 6p. 

S'il  arrive  que  pendant  un  beau  temps  le  grillage  devienne  extrê- 
mement gras  d’un  côté  ou  de  l’autre,  que  le  foufre  perce  fit  travetfe 
le  menu  vitriol  qui  en  fait  la  couverture  ; on  y fait  une  autre  cou- 
verture avec  du  meme  métal,  qu’on  humeéle  auparavant  d’un  peu 
d’eau,  fit  l’on  choifu  pour  cela  les  côtés  du  grillage  qui  ne  font 
pas  expofés  au  vent  d’efl , parce  qu’il  les  sèche  trop:  lorfque  cette 
ouverture  ell  fermée , on  ouvre  fit  l’on  creufe  un  peu  le  grillage , 
d'abord  feulement  d’un  pied , fit  l’on  met  des  planches  devant  pour  en 
entretenir  la  chaleur,  en  empêchant  le.vcnt  d’y  entrer;  alors  le  foufre 
y dégoûte , fit  forme  différentes  figures  que  l’on  ôte  le  matin  fit  le 

foir Mais  il  n’y  a point  de  foufre  à efpérer  pendant  l'hiver , 

dans  les  fortes  pluies,  quand  l’air  ell  trop  chaud,  fit  qi^tnd  le  vent 
d’efl  fouffle  un  peu, fort.  Idem,  ibidem , page  Jy 0. 

(0)  Dans  les  travaux  du  bas  Hartz,  le  foufre  crud,  tel  qu’il  a 
d’abord  été  tiré  des  pyrites.  Ce  porte  dans  des  fabriques  où  il  efl 

purifié On  en  met  d’abord  deux  quintaux  fit  demi,  tel  qu’il 

vient  des  grillages , dans  un  chaudron  de  fer  encadré  dans  un  four- 
neau; on  le  caffe  en  morceaux,  que  l’on  met  l’un  après  l’autre  dans 
le  chaudron,  où  on  le  fond  avec  un  feu  doux  de  bois  de  lapin:  il 
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dans  lf /quelles  il  prend  la  forme  de  canons  ou  de  pains, 
fous  laquelle  on  le  connoît  dans  le  commerce;  niais  ce 
foufre,  quoique  déjà  féparc  de  la  plus  grande  partie  de 

faut  cinq  heures  pour  cette  première  operation;  mais  la  fécondé  n’en 
exige  que  trois  ou  environ.  Le  vitriol  & la  mine  qui  le  trouvent 
encore  dans  Te  foufre,  fe  précipitent  par  leur  poids  au  fond  du 
chaudron  d’où  on  les  retire , après  quoi  on  verfe  le  foufre  liquide 
dans  un  vafe  pour  le  faire  refroidir;  s’il  contient  encore  quelque 
impureté,  elle  fe  dépofe  pendant  le  refroidillèmcnt  du  foufre,  tant 
au  fond  que  fur  les  parois  du  vafe:  fi  après  cette  dépuration  le  foufre 
paraît  clair  & jaune,  on  le  coule  dans  des  moules  de  bois,  qu’on  a 
trempés  dans  l’eau  auparavant,  afin  que  le  foufre  puifie  s’en  détacher 
aifément  & le  retirer  des  inouïes  qui  font  en  forme  de  cylindre  creux; 
c’elt  ce  qu’on  nomme  foufre  jaune , on  peut  le  vendre  tel  qu’il  ell . . . . 

Ce  qui  fe  précipite  dans  le  commencement  de  la  fonte  du  foufre  brut 
ne  fert  plus  de  rien  ; mais  ce  qui  fe  dépofe  & s’attache  dans  le  fond 
& contre  les  parois  du  vafe,  ell  du  foufre  gris;  lotfqu’on  en  a une 
quantité  fuflifatue , on  le  remet  dans  un  chaudron  pour  le  refondre, 
de-là  on  le  verfe  dans  un  vafe'ou  chaudron  de  cuivre,  où  le  tout 
fe  refroidit  pendant  que  les  impuretés  fe  dépotent , ce  qui  forme 
des  pains  de  foufre  de  près  de  deux  cents  livres  ; le  defi’ous  en  efk 
encore  gris;  mais  le  foufre  jaunâtre  qui  eft  par-delTus,  fe  perfectionne 
par  la  diitillation , & fe  converdt  en  foufre  jaune. 

Il  ne  faut  pas  que  le  feu  foit  trop  violent  pendant  la  purification 
du  foufre,  parce  qu’il  perdrait  fa  belle  couleur  jaune  & devien- 
drait gris. 

On  purifie  aullî  par  la  diitillation,  le  foufre  qui  n’elt  que  jaunâtre, 
pour  lui  donner  une  plus  belle  couleur. 

Cette  diitillation  le  lait  dans  un  fourneau  où  il  y a huit  cucurbites 
de  fer  fondu,  dans  lelquelles  on  met  huit  quintaux  de  foufre  jaunâtre; 
on  adapte  au-devant  de  ces  cucurbites,  des  tuyaux  qui  abomifietu 
à des  pou  de  terre;  ces  pots  font  percés  au  fond  & par-devant,  afin 
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fes  impuretés,  n’eft  ni  tranfparent  ni  aufti  pur  que  celui  qui 
fe  trouve  formé  en  criftaux  fur  la  plupart  des  volcans  ; ce 
foufre  criftallifé  doit  fa  tranfparence  & fa  grande  pureté 
à la  fublimation  qui  s’en  eft  faite  dans  ces  volcans,  & 
par  la  même  raifon  le  foufre  artificiel  le  plus  pur,  ou  ce 
que  l’on  appelle  fleur  de  foufre,  n’eft  autre  cllbfe  que  du 
foufre  fublimé  en  vaifleaux  clos,  & qui  fe  préfente  en 
poudre  ou  fleur  très  - pure , qui  eft  un  amas  de  petits 
criftaux  aiguillés  & très-fins,  que  l’œil,  aidé  de  la  loupe, 
y diftingue. 

de  laifler  un  partage  au  foufre  qui  doit  y tomber , pour  fe  rendre 
enfuite  dans  un  bai'fin  : à mefure  que  les  badins  fe  reinpliflent,  on 
en  retire  le  foufre  que  l’on  met  dans  un  vafe  ou  chaudron  de  cuivre , 
où  il  fe  refroidit,  comme  dans  la  précédente- purification;  enfuite 
on  le  coule  dans  les  moules  : Iorfque  ce  vafe  ou  chaudron  eft  plein , 
les  cucurbites  ne  font  plus  qu’à  moitié  pleines;  on  cefie  le  feu 
pendant  environ  une  demi-heure , pendant  que  l’on  coule  en  moule 
le  foufre  déjà  purifié;  enfuite  on  recommence  le  feu  pour  achever 
la  diftillation , & répéter  enfuite  la  même  manoeuvre  que  dans  la 
première  diftillation  : il  ne  faut  pas  faire  un  trop  grand  feu , car  on 
rifqueroit  de  faire  embrafer  le  foufre  : cette  diftillation  dure  huit 
heures.  Traité  dt  la  fonte  des  mines  de  Sch/utter,  tome  II,  pages  222 
& fuir. 
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T j es  matières  fàlines  font  celles  qui  ont  de  la  faveur; 
mais  d’où  leur  vient  cette  propriété  qui  nous  eft  fi 
fenfible,  & qui  afFeéte  les  fens  du  goût,  de  l’odorat 
& même  celui  du  toucher  ! quel  efl  ce  principe  falin  ! 
comment  & quand  a-t-il  été  formé!  il  étoit  certainement 
contenu  & relégué  dans  l’atmo/phère,  avec  toutes  les 
autres  matières  volatiles  dans  le  temps  de  l’incandefcence 
du  Globe  ; mais  après  la  chute  des  eaux  & la  dépuration  de 
l’atmolphère,  la  première  combinaifon  qui  s’eft  faite  dans 
cette  fphère  encore  ardente,  a été  celle  de  l’union  de  l’air 
& du  feu  ; cette  union  a produit  l’acide  primitif:  toutes  les 
matières  aqueufès,  tcrreufes  ou  métalliques  avec  lefquelles 
cet  acide  primitif  a pu  fe  combiner,  font  devenus  des 
fubftances  falines,  & comme  cet  acide  s’eft  forme  par 
la  feule  union  de  l’air  avec  le  feu,  il  me  paroît  que  ce 
premier  acide  le  plus  fimple  & le  plus  pur  de  tous,  eft 
l’acide  aérien,  auquel  les  Chimiftcs  récens  ont  donné 
le  nom  d 'acide  méphitique,  qui  n’eft  que  de  l’air  fixe, 
c’eft-à-dire,  de  l’air  fixé  par  le  feu. 

Cet  acide  primitif  eft  le  premier  principe  làlin;  il  a 
produit  tous  les  autres  acides  & alkalis;  il  n’a  pu  fe 
combiner  d’abord  qu’avec  les  verres  primitifs,  pui/que 
les  autres  matières  n’exiftoient  pas  encore  ; par  fon  union 
avec  cette  terre  vitrifiée , il  a pris  plus  de  maftè  .&  acquis 
Minéraux , Tome  II.  T. 
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plus  de  puiffance,  &.  il  eft  devenu  acide  variolique , qui 
étant  plus  fixe  & plus  fort  s’efl  incorporé  avec  toutes 
les  fubfiances  qu’il  a pu  pénétrer  ; l’acide  aérien  plus 
volatil , fc  trouve  univerfellement  répandu , & l’acide 
vitriolique  réfide  principalement  dans  les  argiles  & autres 
détrimens  des  verres  primitifs;  il  s’y  manifcfle  fous  la 
forme  d alun:  ce  fécond  acide  a aufîi  faifi  dans  quelques 
lieux,  les  fubfiances  calcaires  & a formé  les  gypfes; 
il  a faifi  la  plupart  des  minéraux  métalliques,  & leur 
a caufé  de  grandes  altérations  ; il  en  a pour  ainfi  dire 
converti  quelques-uns  dans  fà  propre  fubfiance,  en  leur 
donnant  la  forme  du  vitriol. 

En  fécond  lieu , l’acide  primitif  que  je  défignerai  doré- 
navant par  le  nom  d 'acide aérien,  s’eft  uni  avec  les  matières 
métalliques  qui , comme  les  plus  pelantes,  font  tombées 
les  lumières  fur  le  globe  vitrifié;  & en  agilTant  fur  ces 
minorais  métalliques,  il  a formé  l’acide  arfénical  ou  l’ar- 
fonic,  qui  ayant  encore  plus  de  mafie  que  le  vitriolique, 
a auffi  plus  de  force,  & de  tous  cil  le  plus  corrofif; 
il  fe  préfonte  dans  la  plupart  des  mines  dont  il  a miné- 
ralifo  & corrompu  les  fobfiances.* 

Enliiitc , mais  plufieurs  ficelés  après,  cet  acide  primitif; 
en  s’unifiant  à la  matière  calcaire  a formé  X acide  marin , 
qui  efl  moins  fixe  & plus  léger  que  l’acide  vitriolique, 
& qui  par  cette  raifon,  s’efi  plus  univerfellement  répandu, 
& (è  préfonte  fous  la  forme  de  fol  gemme,  dans  le  foin 
de  la  tyrre,  & fous  celle  de  fol  marin , dans  l’eau  de 
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toutes  les  mers;  cet  acide  marin  n’a  pu  fe  former  qu 'après 
la  naiflance  des  coquillages,  puifque  la  matière  calcaire 
n’exiftoit  pas  auparavant. 

Peu  de  temps  après,  ce  même  acide  aérien  & primitif 
eft  entré  dans  la  compofition  de  tous  les  corps  organisés, 
& fe  combinant  avec  leurs  principes,  il  a formé  par  la 
fermentation,  les  acides  animaux  & végétaux,  &1  'acide 
nitreux  par  la  putréfaction  de  leurs  détrimens;  car  il  efl 
certain  que  cet  acide  aérien  exifte  dans  toutes  les  fubftances 
animales  ou  végétales,  puifqu’il  s’y  manifefte  fous  fit  forme 
primitive  d’air  fixe;  & comme  on  peut  le  retirer  fous 
cette  même  forme,  tant  de  l’acide  nitreux  que  des  acides 
vitriolique  & marin,  & même  de  l’arfonic,  on  ne  peut 
douter  qu’il  ne  fàfle  partie  conftituante  de  tous  ces  acides 
qui  ne  font  que  fecondaires,  & qui,  comme  l’on  voit, 
ne  font  pas  fimples,  mais  compotes  de  cet  acide  primitif 
différemment  combiné,  tant  avec  la  matière  brute  qu’avec 
les  fubftances  organifées. 

Cet  acide  primitif  réfide  dans  l’atmofphère,  & y réfide 
en  grande  quantité  fous  fa  forme  a&ive;  il  cft  le  principe 
& la  caufo  de  toutes  les  impreffions  qu’on  attribue  aux 
élémens  humides;  il  produit  la  rouille  du  fer,  le  vert- 
de-gris  du  cuivre,  la  cérufe  du  plomb,  &c.  par  l’adior» 
qu’il  donne  à l’humidité  de  l’air  ; mêlé  avec  les  eaux 
pures,  il  les  rend  acides  ou  acidulés,  il  aigrit  les  liqueurs 
fermentées;  avec  le  vin  il  forme  le  vinaigre;  enfin,  il 
me  paroît  être  le  feul  & vrai  principe , non-foulcment 

T if 
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de  tous  les  acides,  mais  de  tous  les  alkalis,  tant  minéraux 
que  végétaux  & animaux. 

On  peut  le  retirer  du  natron  ou  alkali  qu’on  appelle 
minerait  ainfi  que  de  l’alkali  fixe  végétal,  & encore  plus 
abondamment  de  l’alkali  volatil , en  forte  qu’on  doit 
réduire  tous  les  acides  & tous  les  alkalis  à un  fcul  principe 
iàlin , & ce  principe  eft  l’acide  aérien  qui  a été  le  premier 
formé,  & qui  eft  le  plus  fimple,  le  plus  pur  de  tous, 
& le  plus  univerfellemcnt  répandu;  cela  me  paroît  d’au- 
tant plus  vrai  que  nous  pouvons  par  notre  art , rappeler 
à cet  acide  tous  les  autres  acides,  ou  du  moins  les  rap- 
procher de  fa  nature,  en  les  dépouillant  par  des  opérations 
appropriées,  de  toutes  les  matières  étrangères  avec  lef- 
quelles  il  fe  trouve  combiné  dans  ces  Tels;  & que  de 
même,  il  n’eft  pas  impoflible  de  ramener  les.  alkalis  à 
l’état  d’acide , en  les  féparant  des  fubftances  animales  & 
végétales  avec  lefquelles  tout  alkali  fc  trouve  toujours 
uni;  car  quoique  la  Chimie  ne  foit  pas  encore  parvenue 
à faire  cette  converfion  ou  ces  réductions,  elle  en  a 
afiez  fait  pour  qu’on  puiflè  juger  par  analogie  de  leur 
polfibilité:  le  plus  ingénieux  des  Chimiftes,  le  célèbre 
Sthal,  a regardé  l’acide  vitriolique  comme  l’acide  uni- 
verfèl,  & comme  le  fêul  principe  fàlin  ; c’eft  la  première 
idée  d’après  laquelle  il  a voulu  établir  fa  théorie  des  tels; 
il  a jugé  que  quoique  la  Chimie  n’ait  pu  jufqu’à  ce  jour, 
ramener  déinonftrativement  les  alkalis  à l’acide,  c’eft-à- 

dire,  réfoudre  ce  que  la  Nature  a combiné,  il  ne  falloit 
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s’en  prendre  qu’à  l’impuiftance  de  nos  moyens.  Rien 
n’eft  mieux  vu,  ce  grand  Chimifte  a ici  confulté  la 
Gmplicité  de  la  Nature,  il  a fènti  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
principe  falin,  & comme  l’acide  vitriolique  eft  le  plus 
puidànt  des  acides,  il  s’eft  cru  fondé  à le  regarder  comme 
l’acide  primitif;  c’étoit  ce  qu’il  pouvoit  penfer  de  mieux 
dans  un  temps  où  l’on  n’avoit  que  des  idées  confufes 
de  l’acide  aérien,  qui  eft  non  - feulement  plus  finiplc, 
mais  plus  univer/èl  que  l’acide  vitriolique;  mais  lorfque 
cet  habile  homme  a prétendu  que  fon  acide  univerfel 
& primitif  n’eft  compofé  que  de  terre  ir  d’eau , il  n’a 
£iit  que  mettre  en  avant  une  fuppofition  dénuée  de 
preuves  & contraire  à tous  les  phénomènes,  puifque  de 
fait,  l’air  & le  feu  entrent  peut-être  plus  que  la  terre 
& l’eau  dans  la  fubftance  de  tout  acide,  & que  ces  deux 
élémens  conftituent  feuls  l’eflence  de  l’acide  primitif. 

Des  quatre  élémens  qui  font  les  vrais  principes  de 
tous  les  corps,  le  feu  feul  eft  aétif,  & lorfque  l’air,  la 
terre  & l’eau  exercent  quelque  impreflîon , ils  n’agiftent 
que  par  le  feu  qu’ils  renferment,  & qui  feul  peut  leur 
donner  une  puiftance  aélive  ; l’air  lur-tout  dont  l’eflence 
eft  plus  voifine  de  celle  du  feu  que  celle  des  deux  der- 
niers élémens,  eft  aufiî  plus  aélif.  L’atmofphère  eft  le 
réceptacle  général  de  toutes  les  matières  volatiles  ; c’eft 
aufii  le  grand  magafin  de  l’acide  primitif,  & d’ailleurs 
tout  acide  confidcré  en  lui- même,  fur- tout  lorfqu’il  eft 
concentré,  c’eft-à-dire,  féparé  autant  qu’il  eft  pofliblç 
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tic  l’eau  & de  la  terre,  nous  préfente  les  propriétés  du 
feu  animé  par  l’air;  la  corrofion  par  les  acides  minéraux 
n’elt  - elle  pas  une  elpèce  de  brûlure  i la  faveur  acide  , 
amère  ou  âcre  de  tous  les  féls,  n’eft-elle  pas  un  indice 
certain  de  la  préfcncc  & de  l’aétion  d’un  feu  qui  fe 
développe  dès  qu’il  peut  avec  l’air,  fe  dégager  de  la 
bafe  aqueufè  ou  terreufe  à laquelle  il  efl  uni!  & cette 
faveur  qui  n’efl:  que  la  mifè  en  liberté  de  l’air  & du 
feu,  ne  s’opère-t-elle  pas  par  le  contaél  de  l’eau  & de 
toute  matière  aqueufe,  telle  que  la  fàlive,  & même  par 
l’humidité  de  la  peau!  les  fêls  ne  font  donc  corrofifs  & 
même  lapides,  que  par  le  feu  & l’air  qu’ils  contiennent. 
Cette  vérité  peut  fe  démontrer  encore  par  la  grande 
chaleur  que  produifènt  tous  les  acides  minéraux  dans 
leur  mélange  avec  l’eau,  ainfi  que  par  leur  réfiftance  à 
l’aélion  de  la  forte  gelée  ; la  préfence  du  feu  & de  l’air 
dans  le  principe  falin,  me  paroît  donc  très-évidemment 
démontrée  par  les  effets,  quand  même  on  regarderoit 
avec  Sthal,  l'acide  vitriolique  comme  l’acide  primitif  & 
le  premier  principe  falin;  car  l’air  s’en  dégage  en  même 
temps  que  le  feu  par  l’intermède  de  l’eau,  comme  dans 
la  pyrite,  & cette  aélion  de  l’humidité  produit  non- 
feulement  de  la  chaleur,  mais  une  efpèce  de  flamme 
intérieure  & de  feu  réellement  aétif , qui  brûle  en  corro- 
dant toutes  les  fubftanccs  auxquelles  l’acide  peut  s’unir, 
& ce  n’eft  que  par  le  moyen  de  l’air  que  le  feu  con- 
tracte cette  union  avec  l’eau. 
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L’acide  aérien  altère  aulfi  tous  les  fucs  extraits  des 
végétaux,  il  produit  le  vinaigre  & le  tartre,  il  forme 
dans  les  animaux  l’acide  auquel  on  a donné  le  nom 
d 'acide  phofyhorique  ; ces  acides  des  végétaux  & des 
animaux,  ainfi  que  tous  ceux  qu’on  pourroit  regarder 
comme  intermédiaires,  tels  que  l’acide  des  citrons,  des 
grenades,  de  l’ofcille,  & ceux  des  fourmis,  de  la  mou- 
tarde , &c.  tirent  également  leur  origine  de  l’acide  aérien 
modifié  dans  chacune  de  ces  fubllanccs  par  la  fermen- 
tation, ou  par  le  mélange  d’une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d’huile  ; & meme  les  fubltances  dont  la  laveur 
cft  douce,  telle  que  le  fucre,  le  miel,  le  lait,  &c.  ne 
diffèrent  de  celles  qui  font  aigres  & piquantes,  comme 
les  citrons,  le  vinaigre,  &c.  que  par  la  quantité  & la 
qualité  du  mucilage  & de  l’huile  qui  enveloppe  l’acide; 
car  leur  principe  lalin  eft  le  même,  & toutes  leurs  fav<  urs, 
quoique  fi  différentes,  doivent  fe  rapporter  à l'acide 
primitif,  & à fon  union  avec  l’eau,  l’huile  & la  terre 
mucilagineulè  des  fubllanccs  animales  & végétales. 

On  adoucit  tous  les  acides  & même  l’acide  vitriolique, 
en  les  mêlant  aux  lubftances  huileulès,  & particulièrement 
à l’elprit-de-vin,  & c’ell  dans  cet  état  huileux,  muci- 
lagincux  & doux,  que  l’acide  aérien  fc  trouve  dans 
plufieurs  fubftances  végétales , &.  dans  les  fruit?  dont 
l’acidité  ou  la  faveur  plus  douce  ne  dépend  que  de  la 
quantité  d’eau,  d’huile  & de  terre  atténuée  & mucilagi- 
neufe  dans  lelquclles  cet  acide  fe  trouve  combiné;  l’acide 
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animal  appartient  aux  végétaux  comme  aux  animaux;  car 
on  le  tire  de  la  moutarde  & de  plufieurs  autres  plantes, 
auffi-bien  que  des  infcétes  & autres  animaux  ; on  doit 
donc  en  inférer  que  les  acides  animaux  & les  acides 
végétaux  font  les  memes,  & qu’ils  ne  diffèrent  que  par 
la  quantité  ou  la  qualité  des  matières  avec  lefquelles,  ils 
font  mêlés,  & en  les  examinant  en  particulier,  on  verra 
bien  que  le  vinaigre,  par  exemple,  & le  tartre  étant  tous 
deux  des  produits  du  vin,  leurs  acides  ne  peuvent  différer 
effentiellement  ; la  fermentation  a feulement  plus  déve- 
loppé celui  du  vinaigre,  & l’a  même  rendu  volatil  & 
prefque  fpiritueux:  ainft  tous  les  acides  des  animaux  ou 
des  végétaux,  & même  les  acerbes,  qui  ne  font  que 
des  acides  mêlés  d’une  huile  amère,  tirent  leur  première 
origine  de  l’acide  aérien. 

Les  acides  minéraux  font  beaucoup  t.i.ts  forts  que 
les  acides  animaux  & végétaux:  « Ce  •'<  rniers  aJdcs, 
» dit  M.  Macquer,  retiennent  toujours  cÀ  1 j vile,  au  lieu 
que  les  acides  minéraux  n’en  contiennent  pou  >:•  (a)  » 

J1  me  femble  que  cette  dernière  affertion  .être  inter- 
prétée; car  il  faut  reconnoître  que  fi  les  aci  s minéraux 
dans  leur  état  de  pureté  ne  contiennent  au. .une  huile, 
ils  peuvent  en  paffant  à l’état  de  fel,  par  leur  union  avec 
diverfes  terres,  fo  charger  en  même  temps  de  parties 
huileufès;.&  en  effet,  la  matière  graffe  des  fels  dans  les 


(a)  Dictionnaire  de  Chimie,  par  M.  Macquer,  article  Sel. 

eaux-mères , 
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eaux-mères,  paroît  être  une  fubftance  huileufe,  puifqu’elle 
fe  réduit  à l’état  charbonneux  par  la  combuftion  (b);  les 
fels  minéraux  contiennent  donc  une  huile  qui  paroît  leur 
être  eftcntielle , & celle  qui  fe  trouve  de  plus  dans  les 
acides,  tirés  des  animaux  & des  végétaux,  ne  leur  eft 
qu’acceflfoire  ; c’efl  probablement  par  l’affinité  de  cette 
matière  graffe  avec  les  huiles  végétales  & les  graiffies 
animales,  que  l’acide  minéral  peut  fe  combiner  dans  les 
végétaux  & dans  les  animaux. 

Les  acides  & les  alkalis  font  des  principes  filins, 
mais  ne  font  pas  des  fels  ; on  ne  les  trouve  nulle  part 
dans  leur  état  pur  & limple,  & ce  n’eft  que  quand  ils 
font  unis  à quelque  matière  qui  puifte  leur  fervir  de  baie 
qu’ils  prennent  la  forme  de  fcl,  & qu’ils  doivent  en 
porter  le  nom;  cependant  les  Chimifles  les  ont  appelés 
fels  fimplcs,  Si  ils  ont  nommé  fels  neutres  les  vrais  fels: 
je  n’ai  pas  cru  devoir  employer  cette  dénomination, 
parce  qu’elle  n’eft  ni  néceffiaire  ni  précife;  car  h l’on 
appelle  fel  neutre  tout  fel  dont  la  ba fe  eft  une  & limple, 
il  faudra  donner  le  nom  d ’hépar  aux  fels  dont  la  baie 
n’eft  pas  fimple,  mais  compofée  de  deux  matières  diffé- 
rentes, & donner  un  troifième,  quatrième,  cinquième 
nom , &c.  à ceux  dont  la  baie  eft  compofée  de  deux , 
trois,  quatre.  Sic.  matières  differentes  : c’eft-là  le  défaut 
de  toutes  les  nomenclatures  méthodiques;  elles  font 


(b)  Lenres  de  M.  Defmefte,  terne  I,  page  ji. 

Minéraux , Tome  II. 
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forcées  de  difparoîtrc  dès  que  l'on  veut  les  appliquer  aux 
objets  réels  de  la  Nature. 

Nous  donnerons  donc  le  nom  de  fel  à toutes  les 
matières  dans  lefquelles  le  principe  falin  eft  entré,  «5c 
qui  ont  une  faveur  fenfible  ; <5c  nous  ne  préfenterons 
d’abord  que  les  lèls  qui  font  formes  par  la  Nature,  foit 
en  mafles  folides  dans  le  fein  de  la  terre,  foit  en  diflo- 
lution  dans  l’air  <5t  dans  l’eau:  on  peut  appeler  fels  fofeïles 
ceux  qu’on  tire  de  la  terre;  les  vitriols,  l’alun,  la  félé- 
nite,  le  natron,  l’alkali  fixe  végétal,  le  fel  marin,  le 
nitre , le  fel  ammoniac , le  borax , «5c  meme  le  foufre  «5c 
l’arlènic,  font  tous  des  fels  formés  par  la  Nature:  nous 
tâcherons  de  reconnoître  leur  origine  «5c  d’expliquer  leur 
formation,  en  nous  aidant  des  lumières  que  la  Chimie 
a répandues  fur  cet  objet  plus  que  fur  aucun  autre,  <5c  les 
réunifiant  aux  faits  de  l’Hiftoire  Naturelle  qu’on  ne  doit 
jamais  en  féparer. 

La  Nature  nous  offre  en  fialaélites,  les  vitriols  du 
fer,  du  cuivre  & du  zinc;  l’alun  en  filets  criffallifés;  la 
félénite  en  gypfè  auffi  criftallifé  ; le  natron  en  mafie 
folide  «5c  pure,  ou  finalement  mêlé  de  terre;  le  fel 
marin  en  criftaux  cubiques  <5c  en  maffès  immenfes;  le 
nitre  en  effiorefcences  criltallifécs  ; le  fel  ammoniac  en 
poudre  fublimée  par  les  feux  fouterrains  ; le  borax  en 
eau  gélatineufe , <5c  l’arlènic  en  terre  métallique  ; elle  a 
d’abord  formé  l’acide  aérien  par  la  feule  «5c  fimple  com- 
binaifon  de  l’air  «5c  du  feu  ; cet  acide  primitif  s’étant 
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enfuite  combiné  arec  toutes  les  matières  terreulcs  & 
métalliques,  a produit  l’acide  vitrioliquc  avec  la  terre 
vitrifiable,  l’arfenic  avec  les  matières  métalliques,  l’acide 
marin  avec  les  fubllances  calcaires,  l’acide  nitreux  avec 
les  détrimens  putréfiés  des  corps  organifés:  il  a de  même 
produit  les  alkalis  par  la  végétation  ; l’acide  du  tartre  & 
du  vinaigre  par  la  fermentation;  enfin,  il  cil  entré  fous 
fa  propre  forme  dans  tous  les  corps  organifés:  l’air  fixe 
que  l’on  tire  des  matières  calcaires,  celui  qui  s’élève 
par  la  première  fermentation  de  tous  les  végétaux,  ou 
qui  fe  forme  par  la  refpiration  des  animaux,  n’elt  que 
ce  même  acide  aérien,  qui  fe  manifefte  aulfi  parla  laveur 
dans  les  eaux  acidulés,  dans  les  fruits,  les  légumes  & 
les  herbes;  il  a donc  produit  toutes  les  fubllances  làlincs, 
il  s’dl  étendu  lür  tous  les  règnes  de  la  Nature;  il  elt 
le  premier  principe  de  toute  laveur,  & relativement  à 
nous,  il  eft  pour  l’organe  du  goût  ce  que  la  lumière  & 
les  couleurs  font  pour  le  fens  de  la  vue. 

Et  les  odeurs  qui  ne  font  que  des  faveurs  plus  fines, 
& qui  agilferit  fur  l’odorat  qui  n’elt  qu’un  fens  de  goût 
plus  délicat,  proviennent  aulfi  de  ce  premier  principe 
falin , qui  s’exhale  en  parfums  agréables  dans  la  plupart 
des  végétaux,  & en  mauvaifes  odeurs  dans  certaines 
plantes  & dans  prefque  tous  les  animaux  ; il  s’y  com- 
bine avec  leurs  huiles  grolficres  ou  volatiles , il  s’unit  à 
leur  graille,  à leurs  mucilages;  il  s’élabore  avec  leur 
sève  & leur  fang,  il  fe  transforme  en  acides  aigres, 
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acerbes  ou  doux,  en  alkalis  fixes  ou  volatils,  par  le  travail 
de  l’organilàtion  auquel  il  a grande  part;  car,  c’eft  après 
le  feu,  le  feul  agent  de  la  Nature,  puifque  c’eft  par  ce 
principe  fâlin  que  tous  les  corps  acquièrent  leurs  propriétés 
aétives , non-feulement  fur  nos  fens  vivans  du  goût  & de 
l’odorat,  mais  encore  fur  les  matières  brutes  & mortes , 
qui  ne  peuvent  être  attaquées  &.diffoutes  que  par  le  feu  ou 
par  ce  principe  filin.  C’eft  le  miniftre  fecondaire  de  ce 
grand  & premier  agent  qui,  par  là  puiffance  fans  bornes, 
brûle,  fond  ou  vitrifie  toutes  les  fubftances  paftîves,  que 
le  principe  falin,  plus  foible  & moins  puiffant,  ne  peut 
qu’attaquer,  entamer  6l  diftoudre,  & cela  parce  que  le 
feu  y eft  tempéré  par  l’air  auquel  il  eft  uni,  & que  quand 
il  produit  de  la  chaleur  ou  d’autres  effets  femblables  à 
ceux  du  feu,  c’eft  qu’on  fépare  cet  élément  de  la  baie 
paffive  dans  laquelle  il  étoit  renfermé. 

Tous  les  fels  diffous  dans  l’eau  fe  criftallifent  en  forme 
affez  régulière,  par  une  évaporation  lente  & tranquille; 
mais  lorfque  l’évaporation  de  l’eau  fe  fait  trop  prompte- 
ment, ou  qu’elle  eft  troublée  par  quelque  mouvement 
extérieur,  les  criflaux  fàlins  ne  fe  forment  qu’imparfaite- 
ment  & fe  groupent  confufément;  les  différens  fels 
donnent  des  criftaux  de  figures  différentes  ; ils  fe  pro- 
duilènt  principalement  à la  lùrfàce  du  liquide,  à mefure 
qu’il  s’évapore,  ce  qui  prouve  que  l’air  contribue  à leur 
formation,  & qu’elle  ne  dépend  pas  uniquement  du 
rapprochement  des  parties  iàlines  qui  s’unifient  à la 
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vérité  par  leur  attraélion  mutuelle , mais  qui  ont  befoin 
pour  cela  d’être  mifos  en  liberté  parfaite;  or  elles  n’ob- 
tiennent cette  liberté  entière  qu’à  la  furface  du  liquide, 
parce  que  là  réfillance  augmente  avec  là  denfité  par 
l’évaporation,  en  forte  que  les  parties  làlines  fe  trouvent 
à la  vérité,  plus . voifines  par  la  diminution  du  .vo- 
lume du  liquide;  mais  elles  ont  en  même  temps  plus 
de  peine  à vaincre  fa  réfillance  qui  augmente  dans  la 
même  proportion  que  ce  volume  diminue:  & c’efl  par 
cette  raifon  que  toutes  les  criftallilàtions  des  fols  s’opèrent 
plus  efficacement  & plus  abondamment  à la  furface  qu’à 
l’intérieur  du  liquide  en  évaporation. 

Lorfque  l’on  a tiré  par  ce  moyen  tout  le  fol  en  crif- 
taux  que  le  liquide  chargé  de  leï  peut  fournir , il  en  relie 
encore  dans  Veau-mère,  mais  ce  fol  y elt  fi  fort  engagé 
avec  la  matière  graffe  qu’il  n’elt  plus  fufceptiblc  de  rappro- 
chement de  criftallilàtion  ; & même  fi  cette  matière  graffe 
eft  en  très-grande  quantité,  l’eau  ne  peut  plus  en  diffoudre 
le  fol;  cela  prouve  que  la  folubilité  dans  l’eau  n’efl  pas 
une  propriété  inhérente  & effentielle  aux  fubltances  làlines. 

Il  en  eft.  du  caraélère  de  la  criftallilàtion  comme  de 
celui  de  la  folubilité  ; la  propriété  de  fe  criftallifor  n’eft 
pas  plus  effentielle  aux  fols  que  celle  de  fe  diffoudre  dans 
l’eau,  & l’un  de  nos  plus  judicieux  Phyficiens,  M.  de 
Morveau,  a eu  raifon  de  dire:  « Que  la  laveur  eft  le 
foui  caraélère  diftinétif  des  fols,  & que  les  autres  pro- 
priétés qu’on  a voulu  ajouter  à celle-ci  pour  perfeétionner 
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» leur  définition , n’ont  fervi  qu’à  rendre  plus  incertaines 
« les  limites  que  l’on  vouloit  fixer ....  ; la  Solubilité  par 
» l’eau  ne  convenant  pas  plus  aux  Tels  qu’à  la  gomme  <5c 
» à d’autres  matières:  il  en  eft  de  même  de  la  criftalli/àtion, 
» puifque  tous  les  corps  font  fufceptibles  de  fè  criftallifer 
» en  pafïânt  de  l’état  liquide  à l’état  Solide  ; & il  en  efl 
» encore  de  même,  ajoute-t-il,  de  la  qualité  qu’on  fuppofe 
«aux  fels  de  n’être  point  combuftibles  par  eux -mêmes; 
« car  dans  ce  cas  le  nitre  ammoniacal  ne  feroit  plus  un 
Sél  (c)  ». 

Nos  définitions  qui  pèchent  fi  Souvent  par  défaut, 
pèchent aulfi,  comme  l’on  voit,  quelquefois  par  excès;  l’un 
nuit  au  complément,  & l’autre  à la  précifion  de  l’idée  qui 
repréfente  la  chofe,  «St  les  énumérations  qu’on  fe  permet 
de  faire  en  conféquence  de  cette  extenfion  des  défini- 
tions, nuifent  encore  plus  à la  netteté  de  nos  vues,  & 
s’oppofent  au  libre  exercice  de  l’efprit  en  le  Surchargeant 
de  petites  idées  particulières,  fouvent  précaires,  en  lui 
présentant  des  méthodes  arbitraires  qui  l’éloignent  de 
l’ordre  réel  des  chofcs , «St  enfin,  en  l’empcchant  de 
s’élever  au  point  de  pouvoir  généralifer  les  rapports  que 
l’on  doit  en  tirer.  Quoiqu’on  puifTe  donc  réduire  tous 
les  fcls  de  la  Nature  à un  fèul  principe  fàlin,  «St  que  ce 
principe  primitif  foit  Selon  moi,  l’acide  aérien,  la  nom- 
brcufè  énumération  qu’on  a faite  des  fels  fous  diflcrens 

>•  - — j — . 

(c)  Éléineiu  fie  Chimie  , tome  I,  page  127. 
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noms , ne  pouvoit  manquer  de  s’oppofer  à cette  vue 
générale  ; on  a cru  jufqu’au  temps  de  Sthal , & plufieurs 
Chimiftes  croient  encore,  que  les  principes  falins,  dans 
l’àcide  nitreux  & dans  l’acide  marin , font  très-difierens 
de  celui  de  l’acide  vitriolique,  & que  ces  mêmes  prin- 
cipes font  non-feulement  différens , mais  oppofés  & con- 
traires dans  les  acides  & dans  les  aikalis;  or  n’eft-ce  pas 
admettre  autant  de  caulès  qu’il  y a d’efïèts  dans  un  meme 
ordre  de  choies  ! c’eft  donner  la  nomenclature  pour  la 
fcience,  & fubllitucr  la  méthode  au  génie. 

De  la  même  manière  qu’on  a fait  & compté  trois 
fortes  d’acides  relativement  aux  trois  règnes,  les  acides 
minéraux , végétaux  & animaux , on  fcompte  aulfi  trois 
fortes  d’alkalis,  le  minéral,  le  végétal  <Sc  l’animal,  & 
néanmoins  ces  trois  aikalis  doivent  le  réduire  à un  feul, 
& même  l’alkali  peut  aulh  fe  ramener  à l’acide,  quoi- 
qu'ils parodient  oppofés,  & qu’ils  agiflfent  violemment 
l’un  contre  l’autre. 

Nous  ne  fuivrons  donc  pas,  en  traitant  des  fcls, 
l’énumération  très-nombreufe  qu’on  en  a faite  en  Chimie, 
d'autant  que  chaque  jour  ce  nombre  peut  augmenter,  & 
que  les  combinailons  qui  n’ont  pas  encore  été  tentées, 
pourroient  donner  de  nouveaux  réfultats  falins  dont  la 
formation , comme  celle  de  la  plupart  des  autres  fels , 
ne  feroit  due  qu’à  notre  art  ; nous  nous  contenterons 
de  préfenter  les  divifions  générales,  en  nous  attachant 
particulièrement  aux  fels  que  nous  offre  la  Nature,  foit 


i6o  Histoire  N atu  r e l le 

dans  le  fein  & à la  furface  de  la  terre,  fbit  au  fommet 
de  Tes  volcans  (d). 

Nous  venons  de  voir  que  la  première  divifion  des 
acides  & des  alkalis  en  minéraux,  végétaux  & animaux, 


(d)  Si  l’on  veut  fe  latisfaire  à cet  egard , on  peut  confulter  la 
Table  ci-jointe,  que  mon  illuflre  ami,  M.  de  Morveau,  vient  de 
publier.  Cette  nomenclature , quoique  trcs-abregee , paroîtra  neanmoins 
encore  aiïez  nombreufe. 

TABLEAU  DE  NOMENCLATURE  CHIMIQUE, 

Contenant  les  principales  dénominations  analogiques , & des  exemples  de  formation 

des  noms  compofés. 


REGNES. 


Des  trois  règnes. 


Minéral. 


ACIDES. 

'Méphitique  ou  air  fixe 

i Vicriolique.  ............ 

Ii\itrcux 

'Muriatique,  ou  du  Tel  marin. 
Régalin 

IArfénical 

Boracin  ou  Tel  rédatif 

Fluorique  ou  du  fpath  fluor... 


^Acéteux  ou  vinaigre 

ITartareux  ou  du  tartre. . . 
Végétal  . ...  JOxiWn  ou  de  l’ofeille.  . . . 

° NSaccharin  ou  du  fucre . . .. 

/Citrin  eu  du  citron 

Vt-ignique  ou  du  

I Pholjrhorique . 

Animal.  ...  . ...  /Formicin  ou  des  fourmis.  ... 

1 Sébacé  ou  du  fuif, 

V-Galaéliquc  ou  du  lait.  . . .. 


Les  fels  formés  de  ces  acides 
prennent  les  noms 
génériques  de 
Méphites. 

Vitriols. 

Nitres. 

Muriates. 

Régaltes. 

Arféniates. 

Boraxs. 

Fluors. 

A cotes. 

Tartres. 

Oxaltes. 

Sacchartes. 

Citrates. 

Lignites. 

PholpKates. 

Formiates. 

I 

Sébates.  • « 

Galades. 


Bafes 
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efl  plutôt  une  partition  nominale  qu’une  divifion  réelle  ; 
puifque  tous  ne  font  au  fond  que  la  même  fiibflance  faline, 
qui,  feule  & fans  fccours,  entre  dans  les  végétaux  & les 
animaux,  & qui  attaque  aufTi  la  plupart  des  matières  vitri- 
liables,  calcaires  & métalliques  ; ce  n’eft  que  relativement  à 
ce  dernier  effet  qu’on  lui  a donné  le  nom  d 'acide  minéral; 
& comme  cette  divifion  en  acides  minéraux,  végétaux  & 
animaux  a été  univerfellement  adoptée,  je  ne  fais  pourquoi 
l’on  n’a  pas  rappelé  l’acide  nitreux  à l’acide  végétal  & 
animal , puifqu’il  n’efl  produit  que  par  la  putréfaction  des 


Bases  eu  substances 
qui  s'unifient  aux  acides. 
Phlogi  (tique 

Alumine  ou  terre  de  l’argile.  . 

Calce  ou  terre  calcaire 

Magnéfie.  

Barote  ou  terre  du  fpath  pelant. 

Potafleot/  alkali  fixe  végétal, .. 

Soude  ou  alkali  fixe  minéral . . 


Exemples 
pour  la  clafie  des  vitriols. 

Soufre  vîtriolique  ou  foufre 

commun 

Vitriol  alumineux  ou  alun.  . . 
Vitriol  calcaire  ou  félénite. . . 
Vitriol  magnéficn  ou  fel  d'ep- 

(oni 

Vitriol  barotique  ou  /path 

pefant 

Vitriol  de  potafle  ou  tartre 

vitriolé 

Vitriol  de  foude  ou  fel  de 
Glauber 


Ammoniac  e»alkali  volatil.  , 

Or 

Argent 

Platine 

Mercure 

Cuivre 


Vitriol  ammoniacal 

Vitriol  d’or 

Vitriol  d’argent 

Vitriol  de  platine 

Vitriol  de  mercure.  . . , . 
Vitriol  de  cuivre  ou  vin  iol 
Chypre. 


de 


Minéraux , Tome  II. 


Exemples 
pris  de  diverfes  cia  fie  s. 


Soufre  méphitique  ou  plombagine. 
Mitre  alumineux. 

Muriate  calcaire. 

Acète  de  magnéfie. 

Tartre  barotique. 

Arfeniate  de  potalfe. 

Borax  de  foude  eu  borax  commun. 
Fluor  ammoniacal. 

Régalte  d’or. 

Oxalte  d’argent. 

Saccharte  de  platine. 

Citrate  de  mercure. 

Lignite  de  cuivre, 

X 
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corps  organifés  : cependant  on  le  compte  parmi  les  acides 
minéraux , parce  qu’il  cft  le  plus  puiffant  après  l’acide 
vitriolique  ; mais  cette  puiffance  même  & Tes  autres  pro- 
priétés , me  fèmblent  démontrer  que  c’eft  toujours  le 
meme  acide,  c’eft-à-dire  l’acide  aérien,  qui  a parte  par 
les  végétaux  & par  les  animaux  dans  lcfqucls  il  s’eft  exalté 
avec  la  matière  du  feu,  par  la  fermentation  putride  de 
leurs  corps , & que  c’eft  par  ces  combinaifbns  multipliées 


Rases  ou  substances 

qui  s'unifiât  aux  acides. 

Plomb 

Étain 

Fer 

Anûmoiiie(au  lieu  de  régule  d'J . 

Bifmutli 

Zinc 

Arfenic 

Cobalt 

Nickel 

Mangsnéfc 

£fprit-de-viii 


Exemples 

pour  la  chiffe  des  vitriols. 

Vitriol  de  plomb 

Vitriol  d'étain 

Vitriol  de  fer  ou  couperofe 

verte 

Vitriol  antimonial 

Vitriol  de  bifmuih.  ....... 

Vitriol  de  zinc  ou  couperole 

blanche 

Vitriol  d 'arfenic 

Vitriol  de  cobalt 

Vitriol  de  nickel,  ........ 

Vitriol  de  Manganéfe 

Éther  vitriolique.  . . 


Exemples 

pris  de  diverfes  c Jaffe  s. 

Phofphate  de  plomb. 

Forntiate  d’étain. 

S é ha  fie  martial. 

Muriate  antimonial  ou  beurre 
d’antimoine. 

Galaéle  de  bifniurh. 

Borax  de  zinc. 

Muriate  d’arfenic. 

Saccharte  de  cobalt. 

Formiate  de  nickel. 

Oxaltc  de  Manganèfe. 

Éther  lignique  ou  éther  de 
Goettling,  Stc.  &c. 


• 

Les  dix-huit  acides , les  vingt-quatre  bafes  & les  produits  de  leur 
union , forment  ainfi  quatre  cents  foixante  - quatorze  dénominations 
claires  & méthodiques,  indépendamment  des  hépars,  ou  compotes  à 
trois  parties,  dont  les  noms  viennent  encore  dans  ce  lyflcme,  comme 
hépar  de  foude , hépar  ammoniacal , pyrite  d'argent,  &c.  cfc.  Voyez  le 
Journal  de  P/yJique  , tome  XIX,  mai  i y S s , page  jSs. 
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qu’il  a pris  tous  les  caraétercs  particuliers  qui  le  diftinguent 
des  autres  acides. 

Dans  les  végétaux,  lorfque  l’acide  aérien  Ce  trouve 
mêlé  d’huile  douce  ou  enveloppé  de  mucilage,  la  faveur 
eft  agréable  & fucrée;  l’acide  des  fruits,  du  railin,  par 
exemple,  ne  prend  de  l’aigreur  que  par  la  fermentation, 
& néanmoins  tous  les  fcls  tirés  des  végétaux  contiennent 
de  l’acide,  & ils  ne  diffèrent  entr’eux  que  par  les  qualités 
qu’ils  acquièrent  en  fermentant  & qu’ils  empruntent  de 
l’air  en  le  joignant  à l’acide  qu’il  contient;  & de  même 
que  tous  les  acides  végétaux  aigres  ou  doux,  acerbes  ou 
fucrés,  ne  prennent  ces  faveurs  différentes  que  par  les 
premiers  effets  de  la  fermentation,  l’acide  nitreux  n’acquiert 
fes  qualités  caufliqucs  & corrofives,  que  par  cette  même 
fermentation  portée  au  dernier  degré,  c’cfl-à -dire  à la 
putréfaction  ; feulement  nous  devons  obfèrver  que  l’acide 
animal  entre  peut-être  autant  & plus  que  le  végétal  dans 
le  nitre  ; car  comme  cet  acide  fubit  encore  de  nouvelles 
modifications  en  paffant  du  végétal  à l’animal,  & que 
tous  deux  Ce  trouvent  réunis  dans  les  matières  putréfiées, 
ils  s’y  raffemblent,  s’exaltent  enfemble,  & Ce  combinant 
avec  l’alkali  fixe  végétal,  ils  forment  le  nitre  dont  l’acide, 
malgré  toutes  ces  transformations,  n’en  efl  pas  moins 
efTentiellement  le  même  que  l’acide  aérien. 

Tous  les  acides  tirent  donc  leur  première  origine 
de  l’acide  aérien , & il  me  femble  qu’on  ne  pourra  guère 
en  douter  fi  l’on  pcfê  toutes  les  raifons  que  je  viens 

X ij 
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d’cxpofer,  & auxquelles  je  n’ajouterai  qu’une  confidéra- 
tion  qui  eft  encore  de  quelque  poids.  On  conferve  tous 
les  acides,  meme  les  plus  forts  & les  plus  concentrés  dans 
des  Hacons  ou  vaifleaux  de  verre  ; ils  entameroient  toute 
autre  matière;  or  dans  les  premiers  temps,  le  Globe  entier 
n’étoit  qu’une  mafle  de  verre  fur  laquelle  les  acides  miné- 
raux, s’ils  euflent  exifié,  n’auroient  pu  faire  aucune 
imprellion,  puifqu’ils  n’cn  font  aucune  fur  notre  verre: 
l’acide  aérien  au  contraire  agit  fur  le  verre,  & peu-à-peu 
l’entame,  l’exfolie,  le  décompofc  & le  réduit  en  terre; 
par  conféquent  cet  acide  cft  le  premier  & le  feul  qui  ait 
agi  fur  la  mafle  vitrcu/ê  du  Globe,  & comme  il  ctoit 
alors  aidé  d’une  forte  chaleur,  /on  aétion  en  ctoit  d’autant 
plus  prompte  & plus  pénétrante;  il  a donc  pu  en  fe  mêlant 
intimement  avec  la  terre  vitrifiée,  produire  l’acide  vitrio- 
liquequi  11’a  plus  d’aétion  fur  cette  même  terre,  parce  qu’il 
en  contient  & qu’elle  lui  fert  de  bafe  : dès-lors  cet  acide , le 
plus  fort  & le  plus  puiflant  de  tous,  n’eft  néanmoins  ni 
le  plus  fimple  de  tous  ni  le  premier  formé;  il  e/l  le 
fécond  dans  l’ordre  de  formation  , l’ar/ènic  eft  le  troi- 
fième,  l’acide  marin  le  quatrième,  &c.  parce  que  l’acide 
primitif  aérien  n’a  d’abord  pu  faifir  que  la  terre  vitrifiée  ; 
enfuite  la  terre  métallique  (e) , puis  la  terre  calcaire,  &c. 
à mcfurc  & dans  le  même  ordre  que  ces  matières  fe  font 
établies  fur  la  mafle  du  Globe  vitrifié  : je  dis  à mefure  & 

( t ) Nota.  Les  mines  tpathiques  & les  malachites  contiennent 
notamment  une  très-grande  quantité  d’acide  aérien. 
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dans  le  même  ordre,  parce  que  les  matières  métalliques 
font  tombées  les  premières  de  l’atmofphèrc  où  elles  ctoient 
reléguées  & étendues  en  vapeurs,  elles  ont  rempli  les 
interftices  & les  fentes  du  quartz  & des  autres  verres 
primitifs,  où  l’acide  aérien  les  ayant  fàifies  a produit  l’acide 
arfenical  ; enfuite  après  la  production  Si  la  multiplication 
des  coquillages,  les  matières  calcaires,  formées  de  leurs 
débris,  fe  font  établies,  & l’acide  aérien  les  ayant  péné- 
trées a produit  l’acide  marin  ; Si  fucceflivement  les  autres 
acides  Si  les  alkalis  après  la  naifTance  des  animaux  Si  des 
végétaux  ; enfin , la  production  des  acides  Si  des  alkalis 
a néccffaireraent  précédé  la  formation  des  fols,  qui  tous 
fuppofent  la  combinaifon  de  ces  mêmes  acides  ou  alkalis, 
avec  une  matière  terreufo  ou  métallique,  laquelle  leur 
fert  de  bafe  Si  contient  toujours  une  certaine  quantité 
d’eau  qui  entre  dans  la  criftallifation  de  tous  les  fols;  en 
forte  qu’ils  font  beaucoup  moins  fimples  que  les  acides 
ou  alkalis , qui  fouis  font  les  principes  de  leur  efTence 
faline. 

Ceci  étoit  écrit,  ainft  que  la  fuite  de  cette  Hiftoire 
Naturelle  des  fols,  & j’etois  fur  le  point  de  livrer  cette 
partie  de  mon  Ouvrage  à l’impreffion , lorfquc  j’ai  reçu 
(au  mois  de  Juillet  de  cette  année  1782),  de  la  part 
de  M.  le  chevalier  Mnrjiüo  Landnani , de  Milan,  le 
troifièmc  volume  de  fe  s opufcules  P ftyft co-chimiques,  dans 
lequel  j’ai  vu  avec  toute  fotisfaClion  , que  cet  illuftre  & 
/avant  Phyficien  a penfé  comme  moi  fur  l’acide  primitif; 
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il  dit  expreflcment  : « Que  l’acide  univerfel,  élémentaire, 
» primitif,  dans  lequel  peuvent  fe  réfoudre  tous  les  acides 
»*  connus  jufqu’à  ce  jour,  eft  l’acide  méphitique,  cet  acide 
» qui  étant  combiné  avec  la  chaux  vive,  l’adoucit  & la 
» neutralife,  qui  mêlé  avec  les  eaux  les  rend  acidulés  & 
«pétillantes;  c’efl  l’air  fixe  de  Black,  le  gai  méphitique 
de  Macquer,  V acide  atmofphérique  de  Bergman  ». 

M.  le  chevalier  Landriani  prouve  fon  aiïertion  par 
des  expériences  ingénieufos  (f);  il  a penfé  avec  notre 

(f)  k Que  l’on  prenne  une  certaine  quantité  d’acide  vitriolique , 
» qu’on  y mêle  une  quantité  donnée  d’efprit-de-vin  reélifié , comme 
» pour  faire  l’éther  vitriolique,  qu’on  en  recueille  les  produits  aéri- 
» formes , au  moyen  de  l’appareil  pneumatique , on  obtiendra  une 
» quantité  notable  d’air  fixe , de  tout  point  fembiable  à celui  qui  fe 
» tire  de  la  pierre  calcaire , des  fubltances  alkalines , de  celles  qui  font 
» en  fermentation , &c.  que  l’on  répète  l’expérience  avec  d’autres 
» acides , tels  que  le  marin , le  nitreux , avec  les  précautions  nécef- 
» faires  pour  éviter  les  explofions  & autres  accidens,  il  fe  développera 
» toujours  dans  la  difiillation,  une  quantité  notable  d’air  fixe. 

>»  J’ai  tenté  la  même  expérience  avec  le  même  fuccès,  avec  l’acide 
» de  l’arfenic  * , le  phofphorique , le  vinaigre  radical  ; j’ai  toujours 
» obtenu  une  quantité  notable  d’air  fixe,  ayant  les  mêmes  propriétés 
» que  celui  que  l’on  obtient  par  les  procédés  du  doéleur  Prieftley, 
» & je  ne  doute  pas  que  l’on  n’en  tirât  tout  autant  de  l’acide  fpathique, 
» de  celui  du  fucre  & du  tartareux , puifque  le  fucre  feul  décompofé 
» par  le  feu,  donne  beaucoup  d’air  inflammable  & d’air  fixe,  tel 

* La  découverte  de  cet  acide  arfenical  eft  dûe  au  célèbre  Scheclc , cet  acide  fe 
tire  aifément  en  diftiüant  de  l’acide  nitreux  fur  de  l’arfenic  criftallin  . met  à découvert 
l’acide  arfenical.  Voyc^tUm  tes  Opnfcutrs  chatfis  de  Milan  , tome  II,  le  procédé  commode 
& fûr  de  l'illuftre  Tabroni  pour  tirer  ce  nouvel  acide;  & la  dilTcrtation  de  Bergman  qui 
renferme  tout  ce  qui  eft  fu  fur  cet  acide.  Xote  de  M,  de  Akrreau, 
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fàvant  Académicien,  M.  Lavoifier,  que  l’air  fixe  ou 
l’acide  méphitique , fe  forme  par  la  combinaifon  de  l’air 
& du  feu,  & il  conclut  par  dire:  « 11  me  paroît  hors 
de  doute,  i/’que  l’air  déphlogiftiqué,  au  moment  qu'il  « 
s’élève  des  corps  capables  de  le  produire,  fe  change  en  « 
air  fixe,  s’il  eft  furpris  par  le  phlogifiique  dans  le  moment  « 
de  là  formation  : « 

z.°  Que  comme  il  réfulte  des  expériences  que  « 
les  acides  nitreux,  vitriolique,  marin,  phofphorique  , « 
arfénical,  unis  à certaines  terres  peuvent  fe  changer  en  « 
air  déphfogiftiqué,  lequel  de  fbn  côté  peut  aifement  le  « 
convertir  en  air  fixe;  & comme  d’autre  part  l’acide  du  « 


qu’on  le  tire  auflt  de  l’acide  du  lucre,  traite  à la  manière  du  célèbre  « 
Bergman  ( VoyC{  les  Opufcults  choijls  de  Milan,  tome  II).  Quant  « 
à l’acide  tartareux  découvert  par  Bergman , fans  prendre  la  peine  « 
de  le  combiner  avec  l’elprit-de-vin,  on  fait  par  les  expériences  de  <* 
M.  Berthollet,  que  la  crème  de  (artre  donne  une  prodigieufe  quantité  « 
d’air  fixe , & je  ne  doute  pas  cjue  l’acide  tartareux  pur  n’en  produisît  « 
autant.  » 

A l’extrémité  d’un  tube  de  verre  ouvert  des  deux  bouts,  que  « 
l’on  adapte  avec  de  la  cire  d’Efpagne  un  gros  fil-de-fer  dont  une  « 
portion  entrera  dans  le  tube,  l’autre  reliera  dehors  & fera  terminée  » 
par  une  petite  boule  de  métal  ; que  l’on  remplilTe  le  tube  de  mercure,  « 
& que  l’on  y introduife  une  certaine  quantité  d’air  déphlogifliqué,  « 
tiré  du  précipité  rouge,  & une  petite  colonne  d’eau  de  chaux,  & « 
que  l’on  décharge  une  grolTe  bouteille  de  Leyde,  plufteurs  fois  « 
de  fuite  à travers  la  colonne  d’air,  l’eau  de  chaux  prendra  de  la  « 
blancheur,  & dépofera  fur  la  fuperlicie  du  mefcurc,  une  quantité  «< 
fenftble  de  poudre  blanche  : fi  au  lieu  d’eau  de  chaux  on  avoit  « 
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» fucre , celui  de  la  crème  de  tartre,  celui  du  vinaigre, 
» celui  des  fourmis , &c.  peuvent  auffi  ai/ement  fe  con- 
» venir  en  air  fixe,  par  le  moyen  de  la  chaleur,  il  eft  aftez 
» démontre  que  tous  les  acides  peuvent  être  convertis 
» en  air  fixe,  & que  cet  air  fixe  eft  peut-être  l’acide 
»»  univerfel , comme  étant  le  plus  commun  & fc  rencontrant 
» le  plus  fréquemment  dans  les  diverfes  productions  de 
la  Nature  ». 

Je  fuis  fur  tout  cela  du  même  avis  que  M.  le  chevalier 
Landriani,  & je  n’ai  d’autre  mérite  ici  que  d’avoir  reconnu, 
d’après  mon  fÿftème  général  fur  la  formation  du  Globe, 
que  le  plus  pur  & le  plus  fimple  des  acides  avoit  dû  fe 


» introduit  dans  le  tube  de  la  teinture  de  tournefol , elle  auroit  rougi 
» par  la  précipitation  de  l’air  fixe  que  l’air  déphlogilliqué  tire  du 
» précipité  rouge;  que  l’on  fubftitue  de  l’air  déphlogilliqué,  tiré  du 
» turbith  minéral  qu’on  aura  bien  lavé  afin  de  le  dépouiller  de  tout 
»»  acide  furabondant,  & que  cet  air  foit  plilogifliqué  par  des  décharges 
» réitérées  de  la  bouteille  de  Leyde , toujours  il  s’engendrera  de 
» l’air  fixe.  La  même  produclion  d’air  fixe  aura  lieu  fi  l’on  emploie 
:o  de  l’air  déphlogilliqué  tiré , ou  du  précipité  couleur  de  brique , 
» obtenu  par  la  folution  du  fublimé  corrofif  décompofé  avec  l’alkali 
» caullique  ; ou  de  l’air  déphlogilliqué,  tiré  des  fleurs  de  zinc, 
x faturées  d’acide  arlenical  ; ou  du  fel  mercuriel  acéteux  , lavé  dans 
» beaucoup  d’eau  pour  le  dépouiller  de  tout  acide  furabondant , & 
» qui  n’auroit  point  été  intimement  combiné;  en  un  mot  tout  air 
»>  déphlogilliqué  quelconque,  obtenu  par  un  acide  quelconque,  eft 
» en  partie  convertible  en  air  fixe  par  les  décharges  réitérées  de  la 
bouteille  de  Leyde  «.  Opufeule  s Phyftco- chimique  s de  AI.  te  chevalier 
Landriani;  Afilan,  J yS  i , pages  (2  & fuiv. 

former 
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former  le  premier  par  la  combinaifon  de  l’air  & du  feu, 
& que  par  confcquent  on  dévoie  le  regarder  comme 
1 acide  primitif  dont  tous  les  autres  ont  tiré  leur  origine; 
mais  je  n’étois  pas  en  état  de  démontrer  par  les  faits, 
comme  ce  favant  Phyficien  vient  de  le  faire,  que  tous 
les  acides  de  quelqu’efjîèce  qu’ils  foient,  peuvent  être 
convertis  en  cet  acide  primitif,  ce  qui  confirme  vido- 
rieufoment  mon  opinion  ; car  cette  converfion  des  acides 
doit  être  réciproque  & commune,  en  forte  que  tous  les 
acides  ont  pu  être  formés  par  l’acide  aérien,  puifque 
tous  peuvent  être  ramenés  à la  nature  de  cet  acide. 

Il  me  paroît  donc  plus  certain  que  jamais,  tant  par 
ma  théorie  que  par  les  expériences  de  M.  Landriani , 
que  l’acide  aérien,  c’eft-à-dire,  l’air  fixe  ou  fixé  par  le 
feu,  eft  vraiment  l’acide  primitif,  & le  premier  principe 
fàlin  dont  tous  les  autres  acides  & alkalis  tirent  leur 
origine;  & cet  acide  uniquement  compofô  d’air  & de 
feu  n’a  pu  former  les  autres  fobftances  fàlines  qu’en  fo 
combinant  avec  la  terre  & l’eau;  aufti  tous  les  autres 
acides  contiennent  de  la  terre  &l  de  l’eau;  & la  quantité 
de  ces  deux  élémens  eft  plus  grande  dans  tous  les  fols 
que  celle  de  l’air  & du  feu;  ils  prennent  différentes 
formes  folon  les  dofos  refpeélives  des  quatre  élémens, 
& folon  la  nature  de  la  terre  qui  leur  fort  de  bafe  ; & 
comme  la  proportion  de  la  quantité  des  quatre  élémens 
dans  les  principes*  falins , & la  qualité  différente  de  la 
terre  qui  fort  de  bafo  à chaque  fol,  peuvent  toutes  fo 
Minéraux , Tome  IL  X 
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combiner  les  unes  avec  les  autres , le  nombre  des  fubf- 
tances  /alines  cft  fi  grand  qu’il  ne  (croit  guère  polïible 
d’en  faire  une  exaéte  énumération  ; d’ailleurs  toutes  les 
combinailons  falines  faites  par  l’art  de  la  Chimie,  ne 
doivent  pas  être  mifes  fur  le  compte  de  la  Nature;  nos 
premières  confidérations  doivent  donc  tomber  fur  les 
(èls  qui  fc  forment  naturellement,  foit  à la  furface,  foit 
à l’intérieur  de  la  terre:  nous  les  examinerons  féparément, 
& les  préfenterons  fucceflivement  en  commençant  par 
les  lèls  vitrioliques. 


des  Minéraux. 


•*> 


*7* 


ACIDE  VITRIOL  1 QUE  ET  VITRIOLS. 

C et  acide  eft  abfolument  fans  odeur  & fans  couleur, 

il  reflfemble  à cet  égard  parfaitement  à l’eau;  neanmoins 

là  fubftance  n’eft  pas  aufti  fimple  ni  même,  comme  le  t 

dit  Sthal,  uniquement  compofêe  des  feuls  élémens  de 

la  terre  & de  l’eau;  il  a été  formé  par  l’acide  aérien, 

il  en  contient  une  grande  quantité , & fa  fubftance  cil 

réellement  compofée  d’air  & de  feu  unis  à la  terre  vitri- 

fiable,  & à une  très-petite  quantité  d’eau  qu’on  lui  enlève 

aifément  par  la  concentration  ; car  il  perd  peu  - à - peu 

là  liquidité  par  la  grande  chaleur,  & peut  prendre  une 

forme  concrète  (a) , par  la  longue  application  d’un  feu 

violent;  mais  dès  qu’il  eft  concentré,  il  attire  puif- 

làmmcnt  l’humidité  de  l’air,  & par  l’addition  de  cette 

(a)  Quelques  Chiruiftes  ont  donné  le  nom  à.’ huile  de  vitriol  glacutle 
à cet  acide  concentré  , au  point  d’être  fous  forme  concrète  ; à inefure 
qu’on  le  concentre , il  perd  de  la  fluidité , il  file  & paroît  gras  au 
toucher  comme  l’huile;  on  l’a  par  cette  raifon  nommé  huile  de  vitriol, 
mais  très  - improprement  ; car  il  n’a  aucun  caractère  fpécifique  des 
huiles,  ni  l'inflammabilité.  Le  toucher  gras  de  ce  liquide  femble 
provenir,  comme  celui  du  mercure,  du  grand  rapprochement  de  fes 
parties,  & c’eft  en  effet  après  le  mercure,  le  liquide  le  plus  denfe 
qui  nous  foit  connu  ; au  fl i lorfqu’il  eft  fournis  à la  violente  action 
du  feu , il  prend  une  chaleur,  beaucoup  plus  grande  que  l’eau  & 
que  tout  autre  iiquide , & comme  il  eft  peu  volatil  & point  inflam- 
mable , il  a l’apparence  d’un  corps  folide  pénétré  de  feu  & prefqu* 
en  incandefeence. 

r n 
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eau,  il  acquiert  plus  de  volume  ; il  perd  en  meme  temps 
quelque  choie  de  fon  aelivité  lâline , ainfi  l’eau  ne  rclide 
dans  cet  acide  épuré  qu’en  très  - petite  quantité,  & il 
n’y  a de  terre  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  l'ervir  de  halé 
à l’air  & au  feu,  qui  font  fortement  & intimement  unis 
à cette  terre  vitrilîable. 

Au  rcfle,  cet  acide  & les  autres  acides  minéraux  ne 
fe  trouvent  pas  dans  la  Nature  feuls  & dégagés,  & on 
ne  peut  les  obtenir  qu’en  les  tirant  des  fobllances  avec 
le/quellcs  ils  Ce  font  combines,  & des  corps  qui  les  con- 
tiennent; c’cll  en  décompolànt  les  pyrites,  les  vitriols, 
le  foufre,  l’alun  & les  bitumes  qu’on  obtient  l’acide 
vitriolique  (b);  toutes  ces  matières  en  font  plus  ou  moins 


(b)  Ce  ii’cll  pas  que  la  Nature  ne  puiflè  faire  dans  fes  laboratoires 
tout  ce  qui  s’opère  dans  les  nôtres;  fi  la  vapeur  du'loufre  en  com- 
buflion  fe  trouve  renfermée  fous  des  voûtes  de  cavernes , lVide 
lulfureux  s’y  condenfera  en  acide  vitriolique.  M.  Jofeph  Baldaflâri, 
nous  offre  même  à ce  fujet  une  très -belle  oblèrvation:  Ce  Savant 
a trouvé  dans  une  grotte  du  territoire  de  Sienne,  au  mjlieu  d’une 
mafTe  d’incruftation  dépofée  par  les  eaux  thermales  des  bains  de 
Saint  - Philippe,  « un  véritable  acide  vitriolique  , pur,  naturellement 

» concret , & fans  aucun  mélange  de  fubflances  étrangères 

m Cette  grotte  efl  fitttée  dans  une  petite  montagne,  fur  la  pente 
a»  d’une  montagne  plus  haute,  qui  paroît  avoir  été  un  ancien  vol- 
» can ....  Le  fond  de  cette  grotte  & fês  parois  jufqu'à  la  hauteur 
» d’environ  une  brade  & demie,  dit  AI.  BaldafTari,  font  entièrement 
» recouverts  d’une  belle  croûte  jaune  de  foufre  en  petits  crillaux, 
» & tous  les  corps  étrangers,  tranlportés  par  le  vent  ou  par  quel- 
» qu’autre  caufe  dans  le  fond  de  cette  caverne,  y font  enduits  d’une 
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imprégnées,  toutes  peuvent  auftî  lui  fervir  de  bafe,  & 
il  forme  avec  elles  autant  de  différons  fèls,  defquels  on 
le  retire  toujours  fous  la  même  forme  & fans  altération. 

On  a donné  le  nom  de  vitriol  à trois  fels  métalliques, 
formes  par  l’union  de  l’acide  vitriolique  avec  le  fer,  le 
cuivre  & le  zinc;  mais  on  pourroit,  fans  abu/èr  du  nom, 
l’étendre  à toutes  les  fubftances  dans  lefquelles  la  préfence 
de  l'acide  vitriolique  fe  manifefte  d’une  manière  fenfible: 
Je  vitriol  du  fer  eft  vert,  celui  du  cuivre  eft  bleu,  & 
celui  du  zinc  eft  blanc;  tous  trois  fè  trouvent  dans  le 


couche  de  foufre  plus  ou  moins  épaide,  fui  vain  le  temps  qu’ils  « 
y ont  féjourné.  « 

Au-deffiis  de  cette  zone  de  foufre,  le  refledes  parois  & la  voûte  « 
de  la  grotte  font  tapilfées  d’une  innombrable  quantité  de  concrétions  <c 
groupées  , recouvertes  d’efllorefcences  qui  laiflènt  fur  la  langue  « 
l’imprcdîon  d’une  faveur  acide;  mais  d’un  acide  parfaitement  fem-  « 
blable  à celui  qu’on  retire  du  vitriol  par  la  diftiliation , & n’ont  « 
rien  de  ce  goût  auflere  & allongent  des  vitriols  & de  l’alun ....  « 
Le  fond  de  la  grotte  exhale  une  vapeur  chaude , qui  répand  une  *< 
forte  odeur  de  foufre,  & s’élève  à la  même  hauteur  que  la  bande  « 
foufrée,  c’eft-à-dire , à une  bralTe  & demie.. . . Mais  cette  vapeur  « 
ne  s’élève  que  par  le  vent  du  midi ....  « 

On  voit  dans  la  malTe  des  incrullations , une  grande  fente  qui  a « 
plus  de  trente  bradés  de  profondeur  , & dont  les  parois  dans  la  partie  « 
bade.,  font  recouvertes  de  foufre,  & dans  la  haute,  des  mêmes  « 
♦ efflorefcences  falines  que  celles  dont  on  vient  de  parler ....  a 
' La  vapeur  du  fond  de  la  grotte  eft  une  émanation  de  ce  que  les  « 

’ VChimiftes  appellent  acide  fulfureux  volatil L’odeur  en  eft  très-  «< 

fortfe  & fuffocante;  aufft  trouvai- je  beaucoup  d'infectes  morts  dans  « 
cette  grotte,  & l’un  de  mes  compagnons  ayant,  en  fe  baiflânt,  « 
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fein  de  la  terre,  mais  en  petite  quantité,  & il  paroît  que 
ce  font  les  fculs  matières  métalliques  que  la  Nature  ait 
combinées  avec  cet  acide;  & quand  même  on  feroic 
parvenu  par  notre  art  à faire  d’autres  vitriols  métalliques, 
nous  ne  devons  pas  les  mettre  au  nombre  des  fubflances 
naturelles,  puifqu’on  n’a  jamais  trouvé  de  vitriols  d’or, 
d’argent,  de  plomb,  d’étain,  ni  d’antimoine,  de  bifmuth, 
de  cobalt,  &c.  dans  aucun  lieu,  foit  à la  furface,  foit  à 
l’intérieur  de  la  terre. 

Le  vitriol  vert  ou  le  vitriol  ferrugineux , appelé 


» plonge  fa  tête  dans  I’atmofphcre  infeéte,  fut  obligé  de  la  relever 
» promptement  pour  éviter  la  iuffocation. 

» Cet  acide  fulfureux  volatil  détruifit  les  couleurs  du  papier  bleu 
» que  je  jetai  par  terre , il  devint  cendré  ; un  morceau  de  foie  cra- 
» moifie  fut  aufll  pareillement  décoloré , & tout  ce  que  nous  avions 
d’argent  fur  nous,  comme  boucles,  &c.  devint  noir  avec  quelques 
*>  tacites  jaunes .... 

» Cette  vapeur  forme  un  foufre  fur  le  fond  des  parois  de  la 
» grotte ... . Et  après  la  formation  de  ce  foufre,  une  portion  de 
» l’acide  vitriolique  excédante,  rencontre  & regagne  les  parois  & la 
» voûte  de  la  grotte,  c’efl-à-dire,  les  incruftations  qui  y font  atta- 
» chées;  l’acide  s’y  attache  fous  la  forme  d’efflorefcences,  ou  de  filets 
» qui  font  de  véritable  acide  vitriolique  pur,  concret  & exempt  de 
toute  combinaifon  ». 

Al.  Galdallâri  a obfervé  depuis  de  femblables  efiîorefcences  fulfu- 
reufes  & vitrioliques  à Saint  - Albino , dans  le  voifmage  de  monte - 
Pukiaao  & aux  lacs  de  Travale,  où  il  4 trouvé  des  branches  d’arbres 
couvertes  des  concrétions  de  foufre  & de  vitriol.  Journal  de  Phyfiqut; 
Mai  1 jyS,  pages  g ç> y à1  fuiv. 
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vulgairement  coupcrofe,  fc  préfonte  dans  toutes  les  mines 
de  fer,  où  l’eau  chargée  d’acide  vitriolique  a pu  pénétrer; 
c’cft  fous  les  glaifcs  ou  les  plâtres  que  giflent  ordinaire- 
ment ces  mines  de  vitriol , parce  que  les  terres  argileufes 
& plâtreufes  font  imprégnées  de  cet  acide  qui,  fe  mêlant 
avec  l’eau  des  fourccs  fouterraines , ou  même  avec  l’eau 
des  pluies,  delcend  par  foliation  fur  la  matière  ferrugi- 
neufe,  & fe  combinant  avec  elle  forme  ce  vitriol  vert 
qui  fe  trouve,  tantôt  en  malles  allez  informes,  auxquelles 
on  donne  le  nom  de  pierres  airameniàires  (c) , & tantôt 
en  ftala&ites  plus  ou  moins  opaques , & quelquefois 
criltailifées  : la  forme  de  ces  criftaux  vitrioliques  cil 
rhomboïdale,  & allez  fomblable  à celle  des  crillaux  du 
Ipath  calcaire.  C’ell  donc  dans  les  mines  de  fer,  de  fécondé 
& de  troifièmc  formation , abreuvées  par  les  eaux  qui 
découlent  des  matières  argileulès  & plâtreufes,  qu’on 
rencontre  ce  vitriol  natif,  dont  la  formation  lùppole 
non  - lèulement  la  décompofition  de  la  matière  ftrrugi- 
neufe , mais  encore  le  mélange  de  l’acide  en  afTez 
grande  quantité;  toute  matière  ferruginculè  imprégnée 
de  cet  acide  donnera  du  vitriol;  aulfi  le  tire -t- on  des 
pyrites  martiales  en  les  dccompofant  par  la  calcination 
ou  par  l’humidité. 

(c)  Parce  qu’elles  fervent , comme  le  vitriol  lui-même , à compofer 
les  diverlès  lbrtes  de  teintures  noires  ou  d’encre,  atramentum,  c’elt 
l’êtymologie  que  Pline  nous  eu  donne  lui-même:  diute  do,  dit-il, 
en  parlant  du  vitriol,  fl  atramentum  tingendis  cor iis , unité  atramenti 
futorii  nomen.  Liv.  XXXIV,  chap.  xil. 
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Cette  pyrite  qui  n’a  aucune  faveur  dans  Ion  état 
naturel,  fe  décompofe,  lorfqu’elle  eft  expofée  long- 
temps à l’humidité  de  l’air,  en  une  poudre  faline,  acerbe 
& ftiptique;  en  lelfivant  cette  poudre  pyriteulè,  on  en 
retire  du  vitriol  par  l’évaporation  & le  refroidiflement: 
Jorfqu’on  veut  en  obtenir  en  grande  quantité,  on  entafle 
ces  pyrites  les  unes  fur  les  autres,  à deux  ou  trois  pieds 
d’épailTeur;  on  les  laide  expofees  aux  imprclïions  de  l’air 
pendant  trois  ou  quatre  ans,  & jufqu’à  ce  qu’elles  fe  loient 
réduites  en  poudre , on  les  remue  deux  fois  par  an  pour 
accélérer  cette  décompofition  : on  recueille  l’eau  de  la 
pluie  qui  les  lelfive  pendant  ce  temps,  & on  la  conduit 
dans  des  chaudières  où  l’on  place  des  ferrailles  qui  s’y 
dilfolvent  en  partie  par  l’excès  de  l’acide,  enlüite  on 
fait  évaporer  cette  eau,  & le  vitriol  fe  prélente  en 
criflaux  (d). 

On 


(d)  Dans  le  grand  nombre  de  fabriques  de  vitriol  de  fer,  celle  de 
Newcaftle  en  Angleterre,  eft  remarquable  par  la  grande  pureté  du 
vitriol  qui  s’y  produit:  nous  empruntons  de  M.  Jars,  la  deferiptioa 
de  cette  fabrique  de  Newcaftle.  « Les  pyrites  martiales , dit-il , que 
» l’on  trouve  très-fréquemment  dans  les  mines  de  charbon , que  l'on 
>»  exploite  aux  environs  de  la  ville  de  Newcaftle , joint  à la  propriété 
» qu’elles  ont  de  tomber  aifément  en  efîlorefcence , ont  donné  lieu 
» à l’établiflëment  de  plufieurs  fabriques  de  vitriol  ou  couperofe. 

» Telles  qu’elles  font  extraites  des  mines,  elles  font  vendues  à des 
» Compagnies  qui  les  payent  à raifon  de  huit  livres  fterlings  les  vingt 
» tonnes  ( vingt  quintaux  la  tonne),  rendues  aux  fabriques  qui,  pour 
*>  la  commodité  du  tranfport , font  placées  au  bord  d’une  rivière  fur 
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On  peut  auïïi  tirer  ie  vitriol  des  pyrites  par  le  moyen 
du  feu  qui  dégage  fous  la  forme  de  foufre,  une  partie 


le  penchant  de  la  montagne  ; au-defl'us,  011  ï formé  plufieurs  enipla-  « 
ceinens  pour  y recevoir  la  pyrite,  lefquels  ont  à la  vérité,  la  même  «c 
inclinaifon  que  la  montagne;  mais  dont  on  a regagné  le  niveau  avec  « 
des  murs  conftruits  fur  le  devant  & fur  les  côtés , de  même  que  « 
ft  l’on  eût  voulu  y pratiquer  des  réfervoirs:  le  fol  dont  la  forme  « 
efl  un  plan  incliné,  eft  battu  avec  de  la  bonne  argile  capable  de  « 
retenir  l’eau;  & dans  les  endroits  où  ces  plans  fe  réunifient,  il  y a « 
des  canaux  qui  communiquent  à un  autre  principal  placé  le  long  « 
du  mur  de  devant.  ce 

C’efl  fur  ce  fol  que  l’on  met  & que  l’on  étend  la  pyrite  pour  « 
y être  décompofée,  foit  par  l’humidité  répandue  dans  l’atmofphère,  ce 
foit  par  l’eau  des  pluies  qui , en  filtrant  à travers , fe  charge  de  te 
vitriol  avant  que  d’arriver  dans  les  canaux  , •&  de  ceux-ci  fe  rend  ce 
dans  deux  grands  réfervoirs , d’où  on  l’élève  enfuite  pour  la  mettre  ce 
dans  les  chaudières ....  ce 

Ayant  mis  dans  le  fond  de  la  chaudière  de  la  vieille  ferraille  «e 
que  l’on  arrange  le  long  des  côtés  latéraux , & jamais  dans  le  ce 
milieu  où  le  feu  a trop  d’adtion , on  la  remplit  avec  de  l’eau  des  <c 
réfervoirs,  & partie  avec  des  eaux-nières,  ayant  foin  de  la  tenir  ce 
toujours  pleine  pendant  l’ébullition  jufqu’à  ce  qu’il  fe  forme  une  « 
pellicule.  La  durée  d’une  évaporation  varie  fuivant  le  degré  de  ce 
force  que  l’eau  a acquife  ; trois  à quatre  jours  fuftrfent  quelque-  ce 
fois  pour  concentrer  celle  d’une  pleine  chaudière  ; d'autres  fois  elle  « 
exige  une  femaine  entière  : après  ce  temps  on  tranfvafe  cette  eau  ce 
dans  une  des  caifTes  de  criflallifation,  où  elle  refie  plus  ou  moins  u 
de  temps  , fuivant  le  degré  de  chaleur  de  l’atmofphcre ....  cr 

Chaque  chaudière  produit  communément  quatre  tonnes , ou  « 
quatre-vingts  quintaux  de  vitriol , indépendamment  de  celui  qui  efl  u 
contenu  dans  les  eaux -mères;  il  fe  vend  aux  Hollandois  à raifon  ce 
de  quatre  livres  flerlings  la  tonne  : fi  on  l’établit  à un  ft  bas  prix , «e 
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de  l’acide  & du  feu  fixe  qu’elles  contiennent  (<) ; on  leffive 
enftiite  la  matière  qui  refte  après  cette  extraction  du 
foufre , & pour  charger  d’acide  l’eau  de  ce  réfidu, 
on  la  lait  paffer  fùcceffivement  fur  d’autres  réfidus 
également  dèfoufrés,  après  quoi  on  l’évapore  dans  des 
chaudières  de  plomb  : la  matière  pyriteufe  n’eft  pas 
épuifée  de  vitriol  par  cette  première  operation  ; on 
la  reprend  pour  l’étendre  à l’air,  & au  bout  de  dix-huit 
mois  ou  deux  ans,  elle  fournit  par  une  fèmblable  lefiîve , 
de  nouveau  vitriol. 

Il  y a dans  quelques  endroits  des  terres  qui  font  affèz 
mêlées  de  pyrites  décompofées  pour  donner  du  vitriol  par 
une  feule  leffive  ; au.  refie  on  ne  fe  fèrt  que  de  chaudières 
de  plomb  pour  la  fabrication  du  vitriol,  parce  que  l’acide 
rongeroit  le  fer  & le  cuivre.  Pour  reconnoître  fi  la  leffive 
vitriolique  eft  affez  chargée,  il  faut  fè  fervir  d’un  pefe- 


» il  faut  obferver  que  l’on  n’a  eu,  pour  ainfi  dire,  que  les  premières 
» dépenfes  de  l’étaljliflèment  à faire,  puifque  cette  pyrite  n’a  pas 
» befoin  d’être  calcinée , & que  les  feuls  frais  font  ceux  de  l’évapo- 
» ration , qui  font  d’un  mince  objet  dans  un  pays  où  le  charbon  eft 
» à très -bas  prix;  d’ailleurs  ce  vitriol  eft  de  la  meilleure  qualité, 
» puifqu’il  n’eft  compote  que  du  fer  & de  l’acide  vitriolique  : il  n’en 
» eft  pas  de  même  de  celui  que  l’on  fabrique  communément  eu 
» Allemagne  & en  France  avec  des  pyrites  extraites  d’un  filon , qui 
x contiennent  prefque  toujours  du  cuivre  ou  du  zinc,  dont  il  eft 
» comme  iinpoffible  de  les  priver  entièrement , fur-tout  avec  béné- 
fice ».  Voyager  Métallurgiques,  tome  III , pages  3 1 6 & fuiv. 

(e)  Voyez  les  procédés  de  cette  extraction,  fous  l’article  du  Soufre. 
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liqueur  ; des  que  cet  infiniment  indiquera  que  la  lefiive 
contient  vingt-huit  onces  de  vitriol,  on  pourra  la  faire 
évaporer  pour  obtenir  ce  fel  en  criftaux;  il  faut  environ 
quinze  jours  pour  opérer  cette  criftallifation , & l’oji  a 
obfcrvc  qu’elle  reuflit  beaucoup  mieux  pendant  l’hiver 
qu’en  été  (f). 


(f)  Le  vitriol  martial  d’Angleterre,  eft  en  criftaux  de  couleur 
verte-brune,  d’un  goût  doux,  aflringent,  approchant  de  celui  du 
vitriol  blanc.  Le  vitriol  dans  lequel  il  y a une  lurabondance  de  fer, 
eft  d’un  beau  vert  pur;  c’eft  celui  dont  on  fe  fert  pour  l’opération 
de  l’huile  de  vitriol  : celui  d’Allemagne  eft  en  criftaux  d’un  vert- 
bleuâtre  , allez  beaux , d’un  goût  âcre  & aflringent  ; ils  participent 
non-feulement  du  fer,  mais  encore  d’une  portion  de  cuivre:  cette 
efpèce  convient  fort  à l’opération  de  l’eau-forte. 

Le  vitriol  vert  fe  tire  encore  d’une  autre  matière  que  des  pyrites  : 
dans  les  mines  de  cuivre  où  l’on  exploite  le  cuivre  , le  fond  des 
galeries  eft  toujours  abreuvé  d’une  eau  provenante  de  la  condenfa- 
tion  des  vapeurs  qui  régnent  dans  ces  mines;  quelquefois  même  il 
fort , par  quelques  ouvertures  naturellement  pratiquées  dans  le  bas 
de  ces  mines , une  liqueur  minérale  très  - bleuâtre , ou  légèrement 
verdâtre  ; c’eft  le  vilriolum  ferrevm  cuprtum  aquis  immixtum.  On  adapte 
à l’orifice  de  cette  iflue,  un  tuyau  de  bob  qui  conduit  la  liqueur  dans 
une  citerne  remplie  de  vieille  ferraille  : la  partie  cuivreufe  en  diflo- 
lution  , qui  donnoit  au  mélange  une  couleur  bleue , fait  divorce  & 
fe  dépofe  en  forme  d’une  boue  roufsâtre  fur  les  morceaux  de  fer, 
qui  ont  plus  d'affinité  avec  l’acide  vitriolique,  que  n’en  a le  cuivre; 
alors  la  liqueur  de  bleuâtre  qu’elle  étoit  pour  la  plus  grande  partie, 
fe  change  eu  une  belle  couleur  verte,  fimple  & martiale;  on  la  décante 
dans  une  autre  citerne  , dont  le  niveau  eft  pratiqué  à la  bafe  de  la 
précédente  : on  y plonge  de  nouveau  un  morceau  de  fer , lequel 
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Nous  avons  en  France  quelques  mines  Je  vitriof 
naturel:  « On  en  exploite,  dit  M.  de  Genfanne,  une 
» au  lieu  de  ta  Fonds  près  Saint  - Julien  -de-  Valgogne  ; le 
» travail  y eft  conduit  avec  la  plus  grande  intelligence  ; 
» le  minéral  y eft  riche  & en  grande  abondance,  & le 
« vitriol  qu’on  y fabrique  cil  certainement  de  la  première 
qualité  (g)  ».  Il  doit  le  trouver  de  femblables  mines  dans 
tous  les  endroits  où  la  terre  limoneufe  & ferrugineufe  le 
trouve  mêlée  d’une  grande  quantité  de  pyrites  décom- 
pofées  (h). 

Il  fe  produit  auflî  du  vitriol  par  les  eaux  fulfureulès 


s'il  ne  rougit  pas  ni  ne  fe  diffout  point , fournit  une  preuve  confiante 
que  l’eau  ne  participe  que  d’un  fer  pur,  & qu’elle  en  e(t  fuffifamment 
chargée;  alors  on  procède  à l’évaporation  & à la  criflaliifation  ; celle-ci 
fe  fait  en  portant  la  liqueur  chaude,  foit  dans  différens  tonneaux  de 
Lois  de  chcne  ou  de  fapin , lelquels  font  garnis  d’un  bon  nombre  de 
branches  de  bois  fourchues,  longues  de  quinze  pouces,  & différem- 
ment etrtre  - croifées , foit  dans  des  foffes  ou  des  auges  garnies  de 
planches , dans  lesquelles  on  fufpend  des  morceaux  de  bois  qui 
reffemblent  à des  herfes,  étant  hérifl'és  de  plus  de  cinquante  chevilles 
ou  pointes  ; c’efl  ainft  qu’en  multipliant  les  furfaces  fur  lefquelles  le 
vitriol  s’attache  & fe  criftaltife , l’on  accélère  la  criflaliifation  & fa 
régularité.  Minéralogie  de  Valmont  de  Bomare , tome  I,  page  j tj. 

(g)  Hifloire  Naturelle  du  Languedoc,  tome  I,  page  176. 

(h)  Avant  de  quitter  Cazalla  ( en  Efpagne  ),  je  fus  voir  une  mine 
de  vitriol  qui  efl  à une  demi-lieue,  dans  le  rocher  d’une  montagne 
appelée  les  Chdtaigners ....  La  pierre  eft  pyriteufe  & ferrugineufe , 
& l’on  y voit  des  fleurs  <5t  des  taches  profondes  de  jaune-verdatre , 
& une  forte  de  farine.  Bowles;  IHJhir:  Naturelle  d’ Efpagne. 
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qui  découlent  des  volcans  ou  des  folfatares  : « La 
formation  de  ce  vitriol,  dit  M.  l’abbé  Mazéas,  s’opère  « 
de  trois  façons;  la  première,  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  « 
des  folfatares  & des  ruilfeaux  fulfureux  ; ces  vapeurs  en  « 
retombant  fur  les  terres  ferrugineufes  les  recouvrent  peu-  « 

à-peu  d’une  cfflorefcence  de  vitriol La  fécondé  « 

fe  fait  par  la  filtration  des  vapeurs  à travers  les  terres , ces  « 
fortes  de  mines  fournirent  beaucoup  plus  de  vitriol  que  « 
les  premières,  elles  fo  trouvent  communément  for  le  pen-  « 
chant  des  montagnes  qui  contiennent  des  mines  de  fer,  « 
& qui  ont  des  fources  d’eau  fuifureufes;  la  troifième  « 
manière  eft  lorfque  la  terre  ferrugineufe  contient  beaucoup  « 
de  foufre;  on  s’aperçoit  dès  qu’il  a plu,  d’une  chaleur  « 
fur  la  furfàce  de  la  terre  caufée  par  une  fermentation  « 
inteftine  ....  11  fo  forme  du  vitriol  en  plus  ou  moins  « 
grande  quantité  dans  ces  terres  (i)  ». 

Le  vitriol  bleu  dont  la  bafo  eft  le  cuivre,  fo  forme 
comme  le  vitriol  de  fer  ; on  ne  le  trouve  que  dans  les 
mines  fecondaires  où  le  cuivre  eft  déjà  décompofé,  & 
dont  les  terres  font  abreuvées  d’une  eau  chargée  d’acide 
vitriolique.  Ce  vitriol  cuivreux  fe  préfente  aulfi  en  malfes 
ou  en  ftalaélites,  mais  rarement  criftallifées,  & les  criftaux 
font  plus  fouvent  dodécaèdres  qu’exhaèdres  ou  rhom- 
boïdaux  : on  peut  jirer  ce  vitriol  des  pyrites  cuivreufos 


(i)  Mémoires  fur  les  folfatares  des  environs  de  Rome,  tome  V des 
Mémoires  des  Savans  Étrangers,  page  g i p. 
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&.  îles  autres  minerais  de  ce  métal  qui  font  prefque  tous 
dans  l’état  pyriteux  (k). 

On  peut  aulîi  em|)loyer  des  débris  ou  rognures  de 


(k)  On  ne  peut  tirer  le  vitriol  bleu  que  de  la  véritable  mine  de 
cuivre,  ou  de  la  matie  crue  qui  en  provient;  plus  la  mine  de  cuivre 
eft  pure,  plus  elle  contient  de  cuivre,  plus  le  vitriol  eft  d’un  beau 
bleu;  cependant  il  y a moins  de  bénéfice  à convertir  le  cuivre  en 
vitriol  que  de  le  convertir  en  métal , attendu  qu’on  ne  le  tire  pas  tout 
d’une  mine  par  la  leffive , & qu’il  en  coûteroit  beaucoup  trop  pour 
retirer  ce  relie  de  cuivre  par  la  fonte, 

Lorfqu’on  veut  faire  du  vitriol  bleu  d’une  mine  de  cuivre,  il  faut 

la  griller  ou  griller  fa  matte On  met  cette  mine  toute  chaude 

dans  des  cuves  qu’on  ne  remplit  qu’à  moitié  ; ou  bien  fi  on  l’a  lailî'é 
refroidir  après  le  grillage , il  faut  que  l’eau  qu’on  verfe  defïïis  foit 
bouillante,  ce  qui  eft  encore  mieux,  fur -tout  dans  les  endroits  où 
comme  à Goftar,  il  y a dans  l'atelier,  une  chaudière  exprès  pour  faire 
chauffer  l’eau  : la  leffive  du  vitriol  bleu  le  fait  comme  celle  du  vitriol 
vert  ; & fi  pendant  vingt-quatre  heures  elle  ne  s’enrichit  pas  aflez  & 
ne  contient  pas  au  moins  dix  onces  de  vitriol , on  peut  la  laifi'er 
féjourner  pendant  quarante-huit  heures,  ou  bien  verfer  cette  leffive 
fur  d’autre  mine  calcinée,  afin  d’en  faire  une  leflive  double  : après 
que  la  leffive  a féjourné  le  temps  nécefîàire  fur  la  mine,  on  la  tranl- 
porte  dans  d’autres  cuves,  pour  qu’elle  puifl'e  s’y  clarifier;  enfuite 
on  tire  la  mine  qui  a etc  leflivée  & on  la  grille  de  nouveau,  ou  pour 
la  fondre,  ou  pour  en  faire  une  fécondé  leffive. 

Les  eaux -mères  qui  relient  après  la  criftallifâtion  du  vitriol,  fe 
remettent  dans  la  chaudière  avec  de  la  leffivè  neuve , comme  dans 
la  fabrication  du  vitriol  vert;  on  verfe  dans  une  cuve  à rafraîchir,  les 
Jeffives  cuites,  & après  qu’elles  y ont  dépofé  leur  limon,  on  la 
tranfvafe  dans  des  cuves  à criftallifer , & l’on  y fufpend  des  rofeaux 
ou  des  échalas  de  bois,  après  lefquels  le  vitriol  fe  criftallile.  Trahi 
de  la  fonte  des  aines  de  Sth/utter,  tome  II,  pages  6g  8 & 6 g y, 
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cuivre  avec  i’alun  pour  faire  ce  vitriol  : on  commence 
par  jeter  fur  ces  morceaux  de  cuivre  du  fbufre  pulvérifé; 
on  les  met  enlèmble  dans  un  four,  & on  les  plonge 
cnfuite  dans  une  eau  où  l’on  a fait  difloudre  de  l’alun: 
l’acide  de  l’alun  ronge  & détruit  les  morceaux  de  cuivre; 
on  tranfvafe  cette  eau  dans  des  baquets  de  plomb  lorf- 
qu’elle  eft  fufTifamment  chargée , & en  la  fai/ânt  évaporer 
on  obtient  le  vitriol  qui  fe  forme  en  beaux  criftaux 
bleus  (l) ; c’eft  de  cette  apparence  criftalline  ou  vitrculè 
que  le  nom  meme  de  vitriol  eft  dérivé  (m). 

Le  vitriol  de  zinc  eft  blanc , & fe  trouve  auflî 
en  maftès  & en  ftala&ites  dans  les  minières  de  pierre 
calaminaire  ou  dans  les  blendes,  il  ne  fe  préfente  que 
très  - rarement  en  criftaux  à facettes,  fa  criftallifation 
la  plus  ordinaire  dans  le  fein  de  la  terre  eft  en  filets 
foyeux  & blancs  (n). 

(l)  Pline  a parfaitement  connu  cette  formation  des  criftaux  du 
■vitriol , & même  il  en  décrit  le  procédé  mécanique  avec  autant 
d’élégance  que  de  clarté:  fit  in  Hifpanite  punis,  dit-il,  id genus  aquot 
habtntibus.  . . . decoquitur . . . . in  pifeinas  ligneas  funditur , itnmo- 
bilibus  fuper  bas  tranftris  dépendent  refies,  quibus  adharefeens  limus,  vitreis 
acinis  imaginent  quamdam  uva  reddit;  ctlor  caru/eus  per-quam  fpefiabiti 
nitore,  vitrumque  creditur.  liiftoire  Naturelle,  lib.  XXXIV,  cliap.  XII. 

(m)  Les  Grecs  qui,  apparemment  connoiftoient  mieux  le  vitriol 
de  cuivre  que  celui  de  fer , avoient  donné  à ce  fei  un  nom  qui 
délignoit  fon  affinité  avec  ce  premier  métal  ; c’eft  la  remarque  de 

Pline  : Graci  cognationem  ceris  nomine  feetrmt appe liantes  ckal- 

tanthum,  lib.  XXXIV,  chap.  XII. 

(n)  La  bafe  du  vitriol  blanc  eft  le  zinc  ; on  l’a  fouvent  nommé 
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On  peut  ajouter  à ces  trois  vitriols  métalliques,  qui 
tous  trois  fe  trouvent  dans  l’intérieur  de  la  terre,  une 
fubftance  grade  à laquelle  on  a donné  le  nom  de  beurre 
fotfile,  & qui  fuinte  des  fehiftes  alumineux;  c’eft  une 
vraie  ftalattite  vitriolique  ferrugineufe , qui  contient  plus 
d’acide  qu’aucun  des  autres  vitriols  métalliques,  & par 
cette  raifon  M.  le  baron  de  Dietrich  a cru  pouvoir  avancer 
que  ce  beurre  foffile  n’eft  que  de  l’acide  vitriolique 


vitriol  de  Gojlard,  parce  qu'on  le  tire  des  mines  de  plomb  & d’argent 
de  Rammellberg  près  de  Godard;  on  leur  fait  fubir  un  premier 
grillage  par  lequel  on  retire  du  foufre  , & pour  obtenir  le  vitriol 
blanc,  on  fait  les  mêmes  opérations  que  pour  le  vitriol  vert.  Ce 
vitriol  blanc  fe  fabrique  toujours  en  été , il  faut  que  la  ledive  foit 
chargée  de  quinze  ou  dix-fept  onces  de  vitriol  avant  de  la  mettre 
dans  des  cuves  où  elle  doit  dépofer  fon  limon  jaune  ; car  s il  en 
reftoit  dans  la  ledive  lorfqu’on  la  verfe  dans  la  chaudière  pour  U 
faire  bouillir,  le  vitriol,  au  lieu  d’être  blanc,  fe  criftalliferoit  rou- 

ge|tre L’ébullition  de  la  ledive  du  vitriol  blanc,  doit  être 

continuée  plus  long-temps  que  celle  du  vitriol  vert ... . Lorfque  la 
ledive  efl  fuffifamment  évaporée  on  la  tranfvafe  dans  la  cuve  à 
rafraîchir , & de-là  dans  des  cuviers  de  criftaUifation  où  l’on  arrange 
des  lattes  & des  rofeaux;  elle  y relie  quinze  jours,  après  quoi  on 
retire  le  vitriol  blanc  pour  le- mettre  dans  la  caifle  à égoutter,  puis 
on  le  calcine  & on  l’enferme  dans  des  barils.  Traité  de  la  fonte  des 
mines  de  Schlutter,  tome  II,  page  639.  Nota.  ’Wallerius,  fuivant  la 
remarque  de  M.  Valinont  de  Bomare  ( Minéralogie , tome  I,  page  3 0 7), 
obièrve  que  le  vitriol  de  zinc  , indépendamment  de  ce  demi-métal , 
paroît  contenir  audi  du  fer,  du  cuivre,  & même  du  plomb:  cela 
peut  être  en  le  confidérant  dans  un  état  d’impureté  & de  mélange, 
mais  il  n’en  ell  pas  moins  vrai  que  le  zinc  eft  fa  bafe. 

concret; 


Digitized  by  Google  I 


des  Minéraux.  185 

concret  (0) ; mais  fi  l’on  fait  attention  que  cet  acide  ne 
prend  une  forme  concrète  qu’après  une  très  - forte 
concentration  & par  la  continuité  d’un  feu  violent,  & 
qu’au  contraire  ce  beurre  vitriolique  fe  forme,  comme 
les  autres  ftalaélites,  par  l’intermède  de  l’eau;  il  me 
fèmblc  qu’on  ne  doit  pas  héfiter  à le  rapporter  aux 
vitriols  que  la  Nature  produit  par  la  voie  humide. 

Après  ces  vitriols  à bafe  métallique,  on  doit  placer 
les  vitriols  à bafè  terreufe  qui , pris  généralement,  peuvent 
fe  réduire  à deux;  le  premier  eft  l’alun  dont  la  terre 
eft  argileufe  ou  vitreufè,  & le  fécond  eft  le  gypfè  que 

(0)  M.  le  baron  de  Dietrich,  dit  ( Nott  34).  que  ce  minéral  e(t 
décrit  par  M.  PaiJas,  fous  le  nom  de  kamenoja  mafo;  en  Allemand, 
Jlcin  b ut  (ers , c’eft  - à - dire  , beurre  fojplc:  “ Ce  n’eft,  dit  M.  de 
Dietrich  , autre  chofe  qu’un  acide  vitriolique  charge  de  quelques  « 
parties  ferrugineufes  & de  beaucoup  de  matières  terreufes  & œ 
grattés....  On  en  tire  d’un  fchifle  alumineux  fort  dur  & bruit  « 
à Willifchtan  , fur  la  rive  droite  de  l’Aï;  il  fuinte  des  fentes  des  « 
rochers  & des  grottes  formées  dans  ces  fehiftes , fous  U forme  « 
d’une  matière  grade  d’un  blanc-jaunâtre , qui  fe  durcit  un  peu  en  « 
la  fai  fuit  fécher.  Lorfqu'011  examine  avec  attention  les  endroits  les  « 
plus  propres  de  ces  grottes,  on  le  découvre  fous  la  forme  d'aiguilles  « 
fines;  c’eft  félon  toute  apparence  de  l’acide  vitriolique  concret  natif,  « 
comme  celui  qui  a été  découvert  par  le  dotfteur  Balthafar  en  « 
Tofcane:  des  que  le  temps  eft  humide,  cette  matière  fuinte  avec  « 
bien  plus  d’abondance  hors  des  rochers.  « 

II  y a un  fehifte  argileux  vitriolique  fur  la  rivière  de  Tomsk  « 
près  de  la  ville  de  ce  nom,  dont  on  extrait  du  vitriol  impur  jaune,  « 
qu’on  vend  mal-à-propos  à Tomsk  pour  du  beurre  fodile.  C’eft  « 
à Krafnojark  qu’on  trouve  le  véritable  beurre  foftîle  en  grande  « 
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les  Chimiftes  ont  appelé  félinite , & dont  la  ba Ce  eft  une 
terre  calcaire.  Toutes  les  argiles  font  imprégnées  d’acide 
vitriolique,  & les  terres  qu’on  appelle  alummeufes  ne 
diffèrent  des  argiles  communes  , qu’en  ce  qu’elles 
contiennent  une  plus  grande  quantité  de  cet  acide; 
l’alun  y eft  toujours  en  particules  éparfes,  & c’ert  très- 
rarement  qu’il  fe  préfènte  en  filets  criftallifés  : on  le 
retire  aifément  de  toutes  les  terres  & pierres  argileufes 
en  les  failànt  calciner  & enfuite  leffiver  à l’eau. 

Le  gypfc  qu’on  peut  regarder  comme  un  vitriol 
calcaire , fe  prefente  en  flala&ites  & en  grands  mor- 


« abondance  & à bon  marché;  on  l’y  apporte  des  bords  du  fleuve 
» Jenifeï  & de  ceux  du  fleuve  Alana,  où  on  le  trouve  dans  les 
» crevalies  & cavités  d'un  fehifle  alumineux  noir,  à la  furface  duquel 
» il  efl  attaché  fous  la  forme  d’une  croûte  épaifle  & raboteufe;  il  y 
» en  a aulli  en  aiguilles:  il  y efl  en  général  trcs-blanc,  léger;  & lorf- 
«qu’on  le  brûle  à la  flamme  qui  le  liquéfie  facilement,  & qu’on 
« le  fait  bouillir,  il  s’en  élève  des  vapeurs  vitrioliques  rouges,  & le 
» réfidu  efl  une  terre  légère  très-blanche  & favonneufè.  On  trouve 
« la  même  matière  dans  un  fehifle  alumineux  brun,  fur  le  rivage 
» de  Ch'ilok  près  du  village  de  Parkina  ; le  peuple  le  fert  de  cette 
» matière  en  guife  de  remède  pour  arrêter  les  diarrhées  & dyflenteries, 
» les  pertes  des  femmes  en  couches , les  fleurs  blanches  & autres 
» écoulemens  impurs  : on  le  donne  pour  vomitif  aux  enfans , afin  de 
« les  débarrafler  des  glaires  qu’ils  ont  fur  la  poitrine  ; enfin  on  s’en 
» fert  encore  en  cas  de  néceffité , au  lieu  de  vitriol  pour  teindre  le 
» cuir  en  noir  ; & l’on  prétend  que  les  Forgerons  en  font  ufage 
pour  faire  de  l’acier:  ce  dernier  fait  auroit  mérité  d’être  conftaté.  » 
Voyage  de  M.  Pal/as,  tome  II,  pages  SS,  6 26 , 6 y y;  & tome  III, 
page  2 y S. 
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ccaux  criftallifés  dans  toutes  les  carrières  de  plâtre. 

Mais  lorsque  la  quantité  de  terre  contenue  dans 
l’argile  & dans  le  plâtre , ert;  très-grande  en  comparaifojt 
de  celle  de  l’acide,  il  perd  en  quelque  forte  là  propriété 
la  plus  diftin&ive,  il  n’eft  plus  corrofif,  il  n’eft  pas 
même  fapide,  car  l’argile  & le  plâtre  n’affeétcnt  pas 
plus  nos  organes  que  toute  autre  matière  ; & fous  ce 
point  de  vue,  on  doit  rejeter  du  nombre  des  fubftances 
fàlines  ces  deux  matières,  quoiqu’elles  contiennent  de 
l’acide. 

Nous  devons  par  la  même  raifon,  ne  pas  compter 
au  nombre  des  vitriols  ou  fubftances  vraiment  fàlines, 
toutes  les  matières  où  l’acide  en  petite  quantité  fe  trouve 
non-feulement  mêlé  avec  l’une  ou  l’autre  terre  argileufc 
ou  calcaire,  mais  avec  toutes  deux,  comme  dans  les 
marnes  & dans  quelques  autres  terres  & pierres  mélangées 
de  parties  vitreufos,  calcaires,  limoneufes  & métalliques: 
ces  fels  à double  bafo  forment  un  fécond  prdre  de 
matières  fàlines  -,  auxquelles  on  peut  donner  le  nom 
A’hépar;  mais  toute  matière  finiple,  mixte  ou  compofée 
de  plufieurs  fubftances  différentes,  dans  laquelle  l’acide 
efl  engagé  ou  fàturé,  de  manière  à n’être  pas  fenti  ni 
reconnu  par  la  faveur,  ne  doit  ni  ne  peut  être  comptée 
parmi  les  fels  fàns  abufèr  du  nom;  car  alors  prefque 
toutes  les  matières  du  Globe  feroient  des  fels,  puifque 
prefque  toutes  contiennent  une  certaine  quantité  d’acide 
aérien.  Nous  devons  ici  fixer  nos  idées  par  notre 
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fcnûtiou  ; toutes  les  matières  infipides  ne  font  pas  des- 
fols,  toutes  celles  au  contraire  dont  la  faveur  offenfo, 
irrite  ou  flatte  le  fons  du  goût,  feront  des  fols  de  quelque 
nature  que  foit  leur  bafe,  & en  quelque  nombre  ou 
quantité  qu’elles  puilfent  être  mélangées  ; cette  propriété 
eft  générale,  eflentielle  , & même  la  feule  qui  puifie 
caraétérifer  les  fubftances  fàlines  & les  féparer  de  toutes 
les  autres  matières  : je  dis  le  foui  caractère  diftinélif  des 
fols:  car,  l’autre  propriété  par  laquelle  on  a voulu  les 
diflinguer,  c’eft-à-dire , la  foiubilité  dans  l’eau,  ne  leur 
appartient  pas  exclufivement  ni  généralement,  puifque  les 
gommes  & même  les  terres  fo  di doivent  également  dans 
toutes  liqueurs  aqueufos,  & que  d’ailleurs  on  connoît  des 
fols  que  l’eau  ne  diflotit  point  (p) , tels  que  le  foufre 
qui  eft  vraiment  filin,  puifqu’il  contient  l’acide  vitriolique 
en  grande  quantité. 

Suivons  donc  l’ordre  des  matières  dans  lefquelles  la 
faveur  faljne  eft  fenfibie  ; & ne  conlidérant  d’abord  que 
les  compofés  de  l’acide  vitriolique,  nous  aurons  dans 
les  minéraux,  les  vitriols  de  for,  de  cuivre  & de  zinc 
auxquels  on  doit  ajouter  l’alun,  parce  que  tous  font  non- 
feulement  fipidcs,  mais  même  corrofifs. 

L’acide  vitriolique  qui,  par  lui- même  eft  fixe,  devient 
volatil  en  s'unifiant  à la  matière  du  fou  libre  for  laquelle 
il  a une  aétion  très  - marquée , puifqu’il  la  fiiifit  pour 


(p)  Lettres  de  M.  Defmefte , tome  J,  page  44. 
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.former  le  fbufre,  & qu’il  devient  volatil  avec  lui  dans 
fa  combuftion;  cet  acide  fulfureux  volatil  ne  diffère 

de  l’acide  vitrrolique  fixe  , que  par  fon  union  avec 

la  vapeur  fulfureufe  dont  il  répand  l’odeur  ; & le 

mélange  de  cette  vapeur  à l’âcide  vitriolique,  au  lieu 
d’augmenter  fa  force,  la  diminue  beaucoup;  car  cet 
acide  devenu  volatil  & fulfureux  a beaucoup  moins 
de  puilfance  pour  difToudre;  fon  affinité  avec  les  autres 
fubfiances  eft  plus  foible;  tous  les  autres  acides  peuvent 
le  décompofer,  & de  lui-même,  il  fe  décompofe  par  la 
feule  évaporation:  la  fixité  n’eft  donc  point  une  qualité 
elfentielle  à l’acide  vitriolique;  il  peut  fe  convertir  en 
acide  aérien,  puifqu’il  devient  volatil  & fe  JaifTe  emporter 
en  vapeurs  fulfurcufes. 

L’acide  fulfureux  fait  feulement  plus  d’effet  que  l’acide 
vitriolique  fur  les  couleurs  tirées  des  végétaux  & des 
animaux  ; il  les  altère,  & même  les  fait  difparoître  avec 
le  temps,  au  lieu  que  l’acide  vitriolique  fait  reparoître 
quelques-unes  de  ces  mêmes  couleurs,  & en  particulier 
celle  des  rofes;  l’acide  fulfureux  les  détruit  toutes,  & 
c’eft  d’après  cet  effet  qu’on  l’emploie  pour  donner  aux 
étoffes  la  plus  grande  blancheur  & le  plus  beau  luftre. 

L’acide  fulfureux  me  paroît  être  l’une  des  nuances 
que  la  Nature  a mifès  entre  l’acide  vitriolique  & l’acidc 
nitreux  ; car  toutes  les  propriétés  de  cet  acide  fulfureux 
le  rapprochent  évidemment  de  l’acide  nitreux , & tous 
deux  ne  font  au  fond  que  le  même  acide  aérien  qui  . 
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ayant  paflc  par  l’état  d’acide  vitriolique,  eft  devenu  volatil  . 
dans  l’acide  fulfureux , &.  a fubi  encore  plus  d’altération 
avant  d’être  devenu  acide  nitreux  par  la  putréfa&ion  des 
corps  organifés:  ce  qui  fait  la  principale  différence  de 
l’acide  fulfureux  & de  l’acide  nitreux,  c’efl  que  le  pre- 
mier eft  beaucoup  plus  chargé  d’eau  que  le  fécond  , & 
que  par  conféquent,  il  n’efl  pas  auffi  fortement  uni  avec 
la  matière  du  feu. 

Après  les  vitriols  métalliques,  nous  devons  confidérer 
les  fels  que  l’acide  vitriolique  a formés  avec  les  matières 
terreufes,  & particulièrement  avec  la  terre  argileufe  qui 
fert  de  bafe  à l’alun,  nous  verrons  que  cette  terre  eft  la 
même  que  celle  du  quartz , & nous  en  tirerons  une 
nouvelle  démonftration  de  la  converfton  réelle  du  yerre 
primitif  en  argile. 
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LIQUEUR  DES  CAILLOUX. 

J’ai  dit  & répété  plus  d’une  fois  dans  le  cours  de  mes 
Ouvrages,  que  l’argile  tiroit  fon  origine  de  la  décom- 
pofition  des  grès  & des  autres  débris  du  quartz  réduits 
en  poudre,  & atténués  par  l’aétion  des  acides  & l’im- 
prclfion  de  l’eau  ; je  l’ai  même  démontré  par  des 
expériences  faciles  à répéter , & par  lefquelles  on  peut 
convertir  en  alTez  peu  de  temps  la  poudre  de  grès  en 
argile,  par  la  fimple  aélion  de  l’acide  aérien  & de  l’eau: 
j’ai  rapporte  de  femblables  épreuves  fur  le  verre  pulvérifé; 
j’ai  cité  les  obfèrvations  réitérées  & confiantes  qui  nous 
ont  également  prouvé  que  les  laves  les  plus  folides  des 
volcans  fe  convertiffent  en  terre  argileufc , en  forte 
qu’indépendamment  des  recherches  chimiques  & des 
preuves  qu’elles  peuvent  fournir,  la  converfion  des  fables 
vitreux  en  argiles  m’étoit  bien  démontrée:  mais  une 
vérité,  tirée  des  analogies  générales,  fait  peu  d’effet  fur 
les  efprits  accoutumés  à ne  juger  que  par  les  réfultats 
de  leur  méthode  particulière;  aufft  la  plupart  des  Chi- 
miffes  doutent  encore  de  cette  converfion,  & néanmoins 
les  réfultats  bien  entendus  de  leur  propre  méthode  me 
femblent  confirmer  cette  meme  vérité  auffi  pleinement 
qu’ils  peuvent  le  dcfircr;  car  apres  avoir  féparc  dans 
l’argile  l’acide  de  fa  bafe  terreufe,  ils  ont  reconnu  que  cette 
bafe  étoit  une  terre  vitrifiable;  ils  ont  enfüite  combiné 
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p3r  le  moyen  du  feu  le  quartz  pulvérifé  avec  l’alkali 
difTous  dans  l’eau,  & ils  ont  vu  que  cette  matière  pré- 
cipitée devient  folublc  comme  la  terre  de  l’alun  par  l’acide 
vitriolique;  enHn  ils  en  ont  formé  un  compofé  fluide 
qu’ils  ont  nommé  liqueur  des  cailloux:  « Une  demi- 
» partie  d’alkali  & une  partie  de  quartz  pulvérifé,  fondues 
»•  cnfêmble,  dit  M.  de  Morveau,  forment  un  beau  verre 
» tranfparent , qui  confèrve  fi  folidité:  fi  on  change  les 
» proportions  & que  l’on  mette , par  exemple , quatre 
»>  parties  d’alkali  pour  une  partie  de  terre  quartzeufê,  la 
» maffe  fondue  participera  d’autant  plus  des  propriétés 
» falines;  elle  fera  fbluble  par  l’eau,  ou  même  fe  réfbudra 
» fpontanément  en  liqueur  par  l’humidité  de  l’air;  c’efl 
» ce  que  l’on  nomme  fiqueur  des  cailloux:  le  quartz  y 
» cft  tenu  en  diffolution  par  l’alkali,  au  point  de  paffer  par 
» le  filtre. 

» Tous  les  acides,  & même  l’eau  chargée  d’air  fixe, 
*>  précipitent  cette  liqueur  des  cailloux , parce  qu’en  s’unifi 
» fànt  à l’alkali , ils  le  forcent  d’abandonner  la  terre;  quand 
»>  les  deux  liqueurs  font  concentrées  , il  fe  fait  une  efpècc 
» de  miracle  chimique,  c'eft-à-dire  que  le  mélange  devient 
» folide ....  On  peut  conclure  de  toutes  les  expériences 
» faites  à ce  fujet , 1 .°  que  la  terre  quartzeufê  éprouve 
» pendant  fà  combinaifon  avec  l’alkali , par  la  fufion,  une 
» altération  qui  la  rapproche  de  l’état  de  l’argile , & la  rend 
*>  fufceptible  de  former  de  l’alun  avec  l’acide  vitriolique; 
» 2.0  que  la  terre  argileufe  & la  terre  quartzeufê,  altérées 

par 
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par  la  vitrification,  ont  une  affinité  marquée,  même  par  * 

la  voie  humide,  avec  l’alkali  privé  d’air,  &c Auffi  <c 

l’argile  «St  l’alun  font  bien  réellement  des  fols  vitrioliqucs  “ 
à bafe  de  terre  vitrifiable  ....  « 

L’argile  eft  un  fol  avec  excès  de  terre  ....  & il  eft  “ 
certain  qu’elle  contient  de  l’acide  vitriolique,  puifqu'elle  “ 
décompofo  le  nitre  & t le  fol  marin  à la  diflillation  ; on  " 
démontre  que  là  bafo  efl  alumineufo,  en  fàturant  d’acide  “ 
vitriolique  l’argile  diffoute  dans  l’eau  «St  formant  ainfi  un  « 
véritable  alun;  on  fait  paffer  enfin  l’alun  à l’état  d’argile,  “ 
en  lui  fài/ant  prendre  une  nouvelle  portion  de  terre  “ 
alumineufo,  précipitée  <5t  édulcorée:  il  faut  l’employer" 
tandis  qu’elle  efl  encore  en  bouillie,  car  elle  devient  “ 
beaucoup  moins  foluble  en  féchant,  «St  cette  circonftancc  “ 
établit  une  nouvelle  analogie  entr’clle  & la  terre  précipitée  “ 
de  la  liqueur  des  cailloux  (a)  ». 

Cette  terre  qui  fort  de  bafo  à l’alun  eft  argilcufo, 
elle  prend  au  feu , comme  l’argile , toutes  fortes  de 
couleurs;  elle  y devient  rougeâtre,  jaune,  brune,  grifo, 
verdâtre,  bleuâtre  & même  noire,  «St  fi  l’on  précipite 
la  terre  vitrifiable  de  la  liqueur  des  cailloux,  cette  terre 
précipitée  a toutes  les  propriétés  de  la  terre  de  l’alun  ; 
car  en  l’unifiant  à l’acide  vitriolique  on  en  fait  de  l’alun, 
ce  qui  prouve  que  l’argile  eft  de  la  même  cficncc  que 
la  terre  vitrifiable  ou  q^tartzeufo. 

(a)  Élémens  de  Chimie,  par  M.  de  Morveau , tome  II,  pages 
JP-  70  àr  7/* 
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Ainfi  les  recherches  chimiques,  bien  loin  de  s’oppofèr 
au  fait  réel  de  la  converfion  des  verres  primitifs  en 
argile,  le  démontrent  encore  par  leurs  réfultats,  & il 
eft  certain  que  l’argile  ne  diilere  du  quartz  ou  du  grès 
réduits  en  poudre , que  par  l’atténuation  des  molécules 
de  cette  poudre  quartzeufe  fur  laquelle  l’acide  aérien 
combiné  avec  l’eau,  agit  allez  long-temps  pour  les  péné- 
trer, & enfin  les  réduire  en  terre:  l’acide  vitriolique  ne 
produiroit  pas  cet  effet , car  il  n’a  point  d’aélion  fur 
le  quartz  ni  fur  les  autres  matières  vitreufès;  c’eft  donc 
à l’acide  aérien  qu’on  doit  l’attribuer:  fbn  union  d’une 
part  avec  l’eau,  &.  d’autre  part  le  mélange  des  pouffières 
alkalines  avec  les  poudres  vitreufès,  lui  donnent  prife 
fur  cette  même  matière  quartzeufe;  ceci  me  paroît  afîèz 
clair,  même  en  rigoureufè  chimie,  pour  efpérer  qu’on 
ne  doutera  plus  de  cette  converfion  des  verres  primitifs 
en  argile,  puiiquc  toutes  les  argiles  font  mélangées  des 
débris  de  coquilles  & d’autres  productions  du  même 
genre,  qui  toutes  peuvent  fournir  à l’acide  aérien  l’in- 
termède alkalin,  néceffaire  à fà  prompte  aéîion  fur  la 
matière  vitrifiable;  d’ailleurs  l’acide  aérien,  feul  &.  fans 
mélangé  d’alkali,  attaque  avec  le  temps  toutes  les  matières 
vitreufès;  car  le  quartz,  le  criflal  de  roche  & tous 
les  autres  verres  produits  par  la  Nature,  fè  ternifïènt, 
s’iriient  & fe  décompolènt  à la  furfàce  par  la  feule 
imprtfiîon  de  l’air  humide,  & par  conféquent  la  con- 
verlion  du  quartz  en  argile  a pu  s’opérer  par  la  feule 
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combinaifbn  de  l’acide  aérien  «5c  de  l’can  ; ainfi  les 
expériences  chimiques  prouvent  ce  que  les  obfervations 
en  Hiiloire  Naturelle  m’avoient  indiqué  ; lavoir,  que 
l’argile  elt  de  la  même  clTcncc  que  le  quartz  ; & qu’elle 
n’en  difîcre  que.  par  l’atténuation  de  lès  molécules 
réduites  en  terre  par  l’imprelfion  de  l’acide  primitif  de 
de  l’eau. 

Et  ce  meme  acide  aérien  en  agilfant  dès  les  premiers 
temps  lür  la  matière  quartzeulè,  y a pris  une  bafe  qui  l’a 
fixe,  & en  a fait  l’acide  le  plus  puilfant  de  tous,  l’acide 
vitriolique  qui,  dans  le  fond,  ne  diffère  de  l’acide  pri- 
mitif que  par  fa  fixité,  & par  la  malfe  & la  force  que 
lui  donne  la  fiibftance  vitrifiablc  qui  lui  fert  de  baie: 
mais  l’acide  aérien  étant  répandu  dans  toute  l’étendue 
de  l’air,  de  la  terre  & des  eaux,  & le  Globe  entier 
n’étant  dans  le  premier  temps  qu’une  malfe  vitrifiée , 
cet  acide  primitif  a pénétré  toutes  les  poudres  vitreufes, 

& les  ayant  atténuées,  ramollies  & humectées  par  Ion 
union  avec  l’eau,  les  a peu-à-peu  décompofées,  & enfin 
converties  en  terres  argileufcs. 
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L’acide  aérien  s’étant  d’abord  combiné  avec  les 
poudres  du  quartz  & des  autres  verres  primitifs,  a produit 
l’acide  vitriolique  par  fon  union  avec  cette  terre  vitrifiée, 
laquelle  s’étant  en/uitc  convertie  & réduite  en  argile  par 
cette  aclion  même  de  l’acide  & de  l’eau,  cet  acide 
vitriolique  s’y  ell  confèrvé  & s’y  manifefle  fous  la  forme 
d’alun,  & l’on  ne  peut  douter  que  ce  fel  ne  foit  compofé 
d’acide  vitriolique  & de  terre  argileufe;  mais  cette  terre 
de  l’alun  elt-elle  de  l’argile  pure  comme  M.  Bergman, 
& d’après  lui  la  plupart  des  Cliimifles  récens  le  prétendent! 
il  me  femble  qu’il  y a plufieurs  raifons  d’en  douter,  & 
qu’on  peut  croire  avec  fondement,  que  cette  argile  qui 
fert  de  bafe  à l’alun  n’eft  pas  pure,  mais  mélangée  d’une 
certaine  quantité  de  terre  limoneufe  & calcaire,  qui  toutes 
deux  contiennent  de  l’alkali. 

1 Deux  de  nos  plus  favans  Cliimifles , M.rs  Macquer 
& Baumé,  ont  reconnu  des  indices  de  fubflances  alkalines 
dans  cette  terre:  « Quoiqu’eflentiellemcnt  argilculè,  dit 
•*»  M.  Macquer,  la  terre  de  l’alun  paroît  cependant  exiger 
« un  certain  degré  de  calcination , & même  le  concours  Jes 
» fois  Malts  pour  former  facilement  & abondamment  de 
» l’alun  avec  de  l’acide  vitriolique  ; & M.  Baumé  efl 
» parvenu  à réduire  l’alun  en  une  efpèce  de  félénite,  en 
» combinant  avec  ce  fel  la  plus  grande  quantité  pofliblc 
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Je  fa  propre  terre  ( a ) ».  Cela  me  paroît  indiquer  aflez 
clairement,  que  cette  terre  qui  fert  de  bafe  à l’alun  n’eft 
pas  une  argile  pure,  mais  une  terre  vitreufe  mélangée 
de  fubflances  alkalines  & calcaires  : 

2.0  M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  l’un  de  nos  fàvans 
Académiciens,  qui  a fait  une  très-bonne  defeription  (b) 
de  la  carrière  dont  on  tire  l’alun  de  Rome , dit  expreffé- 
ment:  « Je  regarde  cette  pierre  d’alun  comme  calcaire, 
puifqu’elle  fe  calcine  au  feu ... . La  chaux  que  l’on  fait 
de  çette  pierre  a la  propriété  de  fe  durcir  fans  aucun 
mélange  de  fable  ou  d’autres  terres,  lorfqu’après  avoir 
été  humeétée  on  la  laiffe  fécher  ».  Cette  obfèrvation  de 
M.  de  Bondaroy,  fenible  démontrer  que  les  pierres  de 
cette  carrière  de  la  Tolfa,  dont  on  tire  l’alun  de  Rome, 
feroient  de  la.  même  nature  que  nos  pierres  à plâtre,  fi 
la  matière  calcaire  n’y  étoit  pas  mêlée  d’une  plus  grande 
quantité  d’argile;  ce  font  à mon  avis  des  marnes  plus 
argileufès  que  calcaires,  qui  ont  été  pénétrées  de  l’acide 
vitriolique,  & qui  par  conféquent  peuvent  fournir  éga~ 
lement  de  l’alun  & de  la  félenite: 

3.0  L’alun  ne  fe  tire  pas  de  l’argile  blanche  & pure 
qui  cfl  de  première  formation;  mais  des  glailcs  ou  argiles 
impures  qui  font  de  fécondé  formation  , & qui  toutes 
contiennent  des  corps  marins,  & font  par  conféquent 

(a)  Dictionnaire  de  Chimie,  tome  IV,  page  p & fuir. 

(b)  Mémoires  de'"T>^_ideime  des  Sciences,  année  iy( 6 , page  r 
tf  fuir. 
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mélangées  de  fubffance  calcaire , & fbuvent  aufli  de 
terre  limoneufe  : 

4..0  Comme  l’alun  fc  tire  aufli  des  pyrites,  & même 
en  grande  quantité,  & que  les  pyrites  contiennent  de 
la  terre  ferrugineufè  & limoneufe,  il  me  fèmble  qu’on 
peut  en  inférer  que  la  terre  qui  fert  de  bafe  à l’alun  efl 
aufli  mélangée  de  terre  limoneufe,  & je  ne  fais  fl  le 
grand  bourfoufUement  que  ce  fel  prend  au  feu  ne  doit 
être  attribué  qu’à  la  raréfadion  de  fon  eau  de  criflaili- 
fation,&  fl  cet  effet  ne  provient  pas,  du  moins  en  partie, 
de  la  nature  de  la  terre  limoneufe  qui,  comme  je  l’ai 
dit,  fe  bourfouflle  au  feu,  tandis  que  l’argile  pure  y 
prend  de  la  retraite: 

y.°  Et  ce  qui  me  paroît  encore  plus  dccifif,  c’efl 
que  l’acide  vitriolique , même  le  plus  concentre,  n’a 
aucune  adion  fur  la  terre  vitrifiable  pure , & qu’il  ne 
l’attaque  qu’autant  qu’elle  cfl  mélangée  de  parties  alkalines  ; 
il  n’a  donc  pu  former  l’alun  avec  la  terre  vitrifiable 
Ample  ou  avec  l’argile  pure,  puifqu’il  n’auroit  pu  les 
faifir  pour  en  faire  la  bafe  de  ce  Ici,  & qu’en  effet,  il 
n’a  fàifl  l’argile  qu’à  caufe  des  fubftances  calcaires  ou 
limoncufes  , dont  cette  terre  vitrifiable  s’eft  trouvée 
mélangée. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  cfl  certain  que  toutes  les  matières 
dont  on  tire  l’alun , ne  font  ni  purement  vitreufès  ni 
purement  calcaires  ou  limoncufes,  & que  les  pyrites, 
les  pierres  d’alun  & les  terres  aluntineufes,  contiennent 
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non  - feulement  de  la  terre  vitrifiable  ou  de  l’argile  en 
grande  quantité,  mais  aufii  de  la  terre  calcaire  ou  limo- 
neufe  en  petite  quantité;  ce  n’eft  que  quand  cette  terre 
de  l’alun  a été  travaillée  par  des  opérations  qui  en  ont 
féparé  les  terres  calcaires  & limoneufes  qu’elle  a pu 
devenir  une  argile  pure  fous  la  main  de  nos  Chimiftes. 
Cependant  M.  le  baron  de  Dietrich  prétend  (c) , « que 
la  pierre  qui  fournit  l’alun  & que  l’on  tire  à la  Tolfa,  „ 
efi  une  véritable  argile  qui  ne  contient  point , ou  très-  « 
peu  de  parties  calcaires  ; que  la  petite  quantité  de  fclénite  « 
qui  le  forme  pendant  la  manipulation , ne  prouve  pas  « 

qu’il  y ait  de  la  terre  calcaire  dans  la  pierre  d’alun c« 

& que  la  chaux  qui  produit  la  fclénite  peut  très  - bien  « 
provenir  des  eaux  avec  lesquelles  on  arrofè  la  pierre  « 
après  l'avoir  calcinée  ».  Mais  quelque  confiance  que 
pu i fient  mériter  les  obfervations  de  cet  habile  Minéra- 
logific,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  croire  que 
la  terre  dont  on  relire  l’alun,  ne  foit  compofée  d’une 
grande  quantité  d'argile,  & d’une  certaine  portion  de 
terre  limoneuSe  & de  terre  calcaire;  nous  ne  cro)ons 
pas  qu’il  loit  nécefiaire  d’infifter  for  les  raifons  que  nous 
venons  d’expolcr,  & qui  me  fcmblent  décifives;  l’im- 
puifiance  de  l'acide  vitriolique  lur  les  matières  vitrifiables, 
fofiit  ieule  pour  démontrer  qu’il  n’a  pu  former  l’alun 


f c l Lettres  fur  la  Minéralogie,  par  M.  Ferbcr.  Note  de  M.  lt 
baron  Je  DUirith  , pages  J ‘ } & p i 6. 
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avec  l’argile  pure;  ainfi  l’acide  vitriolique  a exifté  long- 
temps avant  l’alun,  qui  n’a  pu  être  produit  qu’après  la 
naiflance  des  coquillages  «St  des  végétaux , puifquc  leurs 
détrimens  font  entrés  dans  fâ  compofition. 

La  Nature  ne  nous  offre  que  très-rarement  «St  en  bien 
petite  quantité  de  l’alun  tout  formé;  on  a donné  à cet 
alun  natif  le  nom  A’ alun  de  plume , parce  qu’il  eft  criftal- 
lifé  en  filets  qui  font  arrangés  comme  les  barbes  d’une 
plume  (d) ; ce  fcl  fe  préfente  plus  fouvent  en  effloref- 
cence  de  formes  différentes  fur  la  forface  de  quelques 
minéraux  pyriteux  ; fa  faveur  eft  acerbe  «St  fliptique,  <5t 
fon  aclion  très-aftringente  : ces  effets  qui  proviennent  de 
l’acide  vitriolique  démontrent  qu’il  eft  plus  libre  «St  moins 
iaturé  dans  l’alun  que  dans  la  félénite  qui  n’a  point  de 
faveur  fènfible,  «St  en  général,  le  plus  ou  moins  d’adion 
de  toute  matière  faline  dépend  de  cette  différence;  fi 


(d)  Les  rochers  qui  entourent  l’île  de  Melo,  font  d’une  nature 
de  pierre  légère,  fpongieufe , qui  femble  porter  l’empreinte  de  la 
deftruétion.  La  pierre  des  anciennes  carrières  que  je  vilitai,  offre  les 
mêmes  caractères  ; tous  les  parois  de  ces  galeries  fouterraines  font 
couverts  d'alun  qui  s’y  forme  continuellement!  on  y trouve  le 
liiperbc  & véritable  alun  de  plume , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
l’amianthe , quoiqu’à  la  première  inlpeèlion  il  foit  fouvent  facile  de 
s’y  tromper.  L’alun  de  Melo  étoit  fort  eftimé  des  Anciens  ; Pline 
en  parle  & paroît  même  défigner  cet  alun  de  plume  dans  le  partage 
fuivant  : Concreti  aluminis  unum  genus  fchijlon  appellant  Grccci , in  ca- 
pillamenta  qutedam  canefcenlia  dehifeens  ; unde  quidam  trichilin  potiùs 
cppcliaverc,  lib.  XXXV,  cap.  XV.  Voyage  pitorefque  de  la  Grèce,  par 
AI.  le  contre  de  Choifeul-Gmjfier,  in-folio , page  12. 

l’acide 
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l'acidc  cft  pleinement  iaturé  par  la  matière  qu’il  a làifie, 
comme  dans  l’argile  & le  gypfe  il  n’a  plus  de  laveur, 
& moins  il  cft  làturé,  comme  dans  l’alun  & les  vitriols 
métalliques,  plus  il  elt  corrofif;  cependant  la  qualité  de 
la  baie  dans  chaque  fel  indue  aufîi  fur  fa  laveur  & Ion 
aétion;  car  plus  la  matière  de  ces  bafes  elt  denfe  & 
pelante , plus  elle  acquiert  de  malle  & de  puidance  par 
Ion  union  avec  l’acide,  & plus  la  faveur  du  fel  qui  en 
réfulte  a de  force. 

II  n’y  a point  de  mines  d’alun  proprement  dites, 
puifqu’on  ne  trouve  nulle  part  ce  fel  en  grandes  malles 
comme  le  fel  marin , ni  même  en  petites  malfes  comme 
le  vitriol  ; mais  on  le  tire  aifément  des  argiles  qui  portent 
le  nom  de  terres  alumineufes,  parce  qu’elles  font  plus 
chargées  d’acide , & peut  - être  plus  mélangées  de  terre 
limoneufe  ou  calcaire  que  les  autres  argiles:  il  en  eft  de 
même  de  ces  pierres  d’alun  dont  nous  venons  de  parler, 
& qui  font  argilo-calcaires  ; on  le  retire  aulfi  des  pyrites 
dans  lefquelles  l’acide  vitriolique  le  trouve  combiné  avec 
la  terre  ferrugineulè  & limoneulè  : la  fimple  IclTive  à 
l’eau  chaude  fuffit  pour  extraire  ce  lèl  des  terres  alumi- 
neufes; mais  il  faut  lailfer  efïïcurir  les  pyrites  à l’air, 
ainfi  que  ces  pierres  d’alun,  ou  les  calciner  au  feu  & les 
réduire  en  poudre  avant  de  les  Icflïver  pour  en  obtenir 
l’alun. 

L’eau  bouillante  dilfout  ce  fel  plus  promptement  & 
en  bien  plus  grande  quantité  que  l’eau  froide,  il  fe 
Minéraux , Tome  II.  G C 
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criftallife  par  l’évaporation  & le  refroidiffement;  la  figure 
de  fes  criftaux  varie  comme  celle  de  tous  les  autres  lels. 
Al.  Bergman  allure  néanmoins  que  quand  la  criftallifation 
de  l’alun  n’eft  pas  troublée,  il  forme  des  oétaèdres 
parfaits  (e) , tranfparens  & fans  couleur  comme  l’eau.  Cet 
habile  & laborieux  Chimifte  prétend  auffi  s’être  alluré 
que  ces  crifiaux  contiennent  trente-neuf  parties  d’acide 
vitriolique,  feize  parties  & demie  d’argile  pure,  & qua- 
rante-cinq parties  & demie  d’eau  (f)  ; mais  je  loupçonne 
que  dans  Ion  eau,  & peut-être  même  dans  fon  acide 
vitriolique,  il  tft  relié  de  la  terre  calcaire  ou  iimoneule, 
car  il  ell  certain  que  la  baie  de  l’alun  en  contient: 
l’acide,  quoiqu’en  fi  grande. quantité,  relativement  à celle 
de  la  terre  qui  lui  (èrt  de  balè,  ell  néanmoins  fi  forte- 
ment uni  avec  cette  terre  qu’on  ne  peut  l’en  féparer  par 
le  feu  le  plus  violent;  il  n’y  a d’autre  moyen  de  les 
defunir  qu’en  offrant  à cet  acide  des.alkalis,  ou  quelque 
matière  inilammable  avec  Jelquelles  il  ait  encore  plus 
d’affinité  qu’avec  là  terre  : on  retire  par  ce  moyen  l’acide 
vitriolique  de  l’alun  calciné,  on  en  forme  du  foufre 


(t)  M.  Defmefle  dit,  avec  plus  de  fondement  ce  mefemble,  « quê 
» ce  fel  fe  criltallile  en  effet  en  octaèdres  rectangles  lorlqu’il  eft  avec 
»>  excès  d'acide  , mais  que  la  forme  de  ces  octaèdres  var.c  beaucoup; 
» que  leurs  côtés  & leurs  angles  font  fouvent  tronqués,  & que 
» d’ailleurs,  il  a vu  des  criltaux  d’alun  parfaitement  cubiques,  & 
d’autres  rectangles  ».  Lettre*,  tome  II , page  220. 

(f)  OpufcuJes  chimiques,  tome  I , pages  jop  à1  S19, 
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artificiel,  & du  pyrophore  qui  a la  propriété  de  s’en- 
flammer par  le  /èul  contaél  de  l’air  (g). 

L’alun  qui  fe  tire  des  matières  pyriteufos  s’appelle  dans 
le  commerce  alun  de  glace  ou  alun  de  roche  ; il  eft  rare- 
ment pur,  parce  qu’il  retient  prefque  toujours  quelques 
parties  métalliques , «Se  qu’il  eft  mêle  de  vitriol  de  fer. 
L’alun  connu  fous  le  nom  d’alun  de  Rome  (h) , eft  plus 


(g)  Dictionnaire  de  Chimie , par  M.  Macquer,  article  Alun. 

( h ) La  carrière  de  la  Tolfa  qui  fournit  l 'alun  Je  Rome. . . . forme, 
dit  M.  de  Bondaroy  , une  montagne  haute  de  cent  cinquante  ou  cent 

foixantc  pieds les  pierres  dont  elle  eft  formée' ne  font  point 

arrangées  par  lits , comme  la  plupart  des  pierres  calcaires ....  mais 
par  maflës  & par  blocs.  . . . 

La  pierre  d’alun  tient  un  peu  à la  langue.  ...  & felôn  les  Ouvriers 
elle  fe  décompofe  lorlqu’on  la  laide  long-temps  expofée  à l’air. . . . 
Pour  faire  calciner  cette  pierre,  on  l’arrange  fur  la  voûte  de  plusieurs 
fourneaux  qui  font  conftruits  fous  terre , de  manière  que  chaque  pierre 
laide  entr’elle  un  petit  intervalle  pour  lailfer  parvenir  le  feu  jufqu'au 
haut  du  fourneau. ...  & on  ne  retire  ces  pierres  qu 'après  quelles 
ont  fubi  l’aélion  du  feu  pendant  douze  ou  quatorze  heures.  . . . lorf- 
qu’elles  font  bien  calcinées  elles  fc  rompent  ailement,  s’attachent 
fortement  fur  la  langue  & y laidènt  le  goût  flyptique  de  l’alun..  . . 
Mais  une  calcination  trop  vive  g.ueroit  ces  pierres,  & il  vaut  mieux 
qu’elles  foient  moins  calcinées , parce  qu’il  eft  aifé  de  remédier  à ce 
dernier  inconvénient  en  les  remettant  au  feu ...  . 

Ces  pierres  calcinées  font  enfuite  arrangées  en  forme  de  muraille 
difpofée  en  talus , pour  recevoir  l’eau  dont  on  les  arrofe  de  temps  à 
autre  pendant  l’efpace  de  quarante  jours;  mais  s’il  fument  des  pluies 
Continuelles  elles  font  entièrement  perdues , parce  que  l’eau  en  les 
décompofant  plus  qu’il  ne  faudroit , fe  charge  des  Tels  & les  entraîne 
avec  elle ....  Lorfque  les  pierres  font  parvenues  à un  jufte  degré 

Ce  ij 
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cpuré  & fans  mélange  fênfible  de  vitriol  de  fer,  quoi- 

de  décompofition,  c’efl -à-dire  , lorfque  leurs  parties  font  entièrement 
de'funies , on  peut  en  former  une  pâte  blanche  pétrifiable. . . . On 
les  porte  alors  dans  les  chaudières  que  l’on  a remplies  d’eau , & dont 
le  fond  efl  de  plomb ....  tandis  que  cette  eau  des  chaudières  eft  en 
ébullition  on  remue  la  matière  avec  une  pelle,  on  la  débarrafle  des 
écumes  qui  nagent  fur  fa  furface , & enluite  on  fait  évaporer  l’eau  qui 
a dilTous  les  fels  d’alun.  ...  & lorfqu’on  juge  qu’elle  eft  allez  chargée 
de  fel,  on  la  fait  palier  dans  un  cuvier,  enfuite  dans  des  cuves  de 
bois  de  chêne , dont  la  forme  eft  carrée  ; & c’eft  dans  ces  dernières 
cuves  qu’on  la  (aille  criftallifer. ...  Au  bout  d’environ  quinze  jours 
on  voit  l’alun  fe  criftallifer  le  long  de  l’intérieur  des  cuves,  en  criftaux 
fort  irréguliers  ; jnais  quelquefois  à l’ouverture  de  la  décharge  des  cuves, 
l'alun  fe  forme  en  beaux  criftaux  & d’une  forme  très-régulière. . . 

Les  pierres  ne  donnent  peut-être  pas  en  fel  d’alun  la  cinquantième 
partie  de  leur  poids.  . . elles  font  très-peu  attaquables  par  les  acides. . 
n’étincellent  que  foiblement  avec  lé  briquet,  & les  Ouvriers  pré- 
tendent que  les  meilleures  n’étincellent  point  du  tout.  . . . elles  ont 
le  grain  fin , & font  aifées  à cafter ....  La  terre  qui  relie  après  la 
calcination  & la  criftallifation  du  fel , tient  beaucoup  de  celle  d’une 
argile  lavée. 

Je  regarde  celte  pierre  comme  calcaire , puifqu  'elle  fe  calcine  au  feu.  . 
cependant  les  expériences  faites  par  d’habiles  Chimiftes , ont  démontré 
que  la  terre  qui  fait  la  bafe  de  l’alun  eft  vitrifiable . ...  La  chaux  que 
l’on  fait  de  cette  pierre,  a la  propriété  de  fe  durcir  fans  aucun  mélange  de 
fable  ou  cT  autres  terres  , lorfju’ après  avoir  été  hume  (fée  on  la  laijfe  J é cher. 
Dans  toute  chaux  il  le  trouve  de  la  craie,  datfs  celle  ci,  il  lètnble 
qu’on  trouve  du  fable  ou  une  vraie  terre  glaife:  la  pierre  d’alun  non 
calcinée  & broyée  en  poudre  fine , prend  une  conliftunce  appro- 
chante de  celle  d’une  terre  grafte  lorlqu’on  l’a  hunicélée  d’eau . . . 
La  meilleure  eft  jaunâtre , un  peu  grife.  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences,  année  sy(( , page  / (g  fuiv.. . Nota.  M.  l’abbc  Guénéc, 
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qu’il  foit  un  peu  rouge;  on  le  tire  en  Italie  des  pierres 
alumineufes  de  la  carrière  de  la  Tolfà:  il  y a de  fem- 


prétend  néanmoins  que  la  meilleure  terre  d’alun  eft  blanche  comme 
de  la  craie  , & le  fentiment  des  Ouvriers  s’accorde  en  cela  avec  le  fien  ; 
ils  rejettent  les  pierres  grumeleufes  qui  s’égrènent  facilement  entre 
les  doigts  & celles  qui  font  rougeâtres.  Lettres  de  M.  Ferber.  Note, 
pige  3 t S. 

tes  montagnes  alumineufes  de  la  Tolfà , difpofées  en  rochers  blancs, 
comme  de  la  craie,  font,  dit  M.  Ferber,  .durées  par  un  vallon  qui 
a plufieurs  petites  iflues  fur  les  côtes , & qtw-fie  doit  fon  origine  qu’à 
l’itnmenfité  de  pierres  alumineufes  qu’on  en  a tirées. . . Les  Mineurs 
foutenus  par  des  cordes  fur  les  bords  efearpés  des  rochers  auxquels 
ils  font  adofTés,  font,  dans  cette  fituation,  des  trous  qu’ils  chargent 
de  poudre ....  enfuite  on  y met  le  feu , après  quoi  on  détache  les 
pierres  que  la  poudre  a fait  éclater. . . . L’argile  alumineufe  eft  d’un 
gris-blanc  ou  blanche  comme  de  la  craie;  elle  eft  compaéle  & allez 
dure , en  la  raclant  avec  un  couteau  on  en  obtient  une  poudre  argi- 
leufe  qui’  ne  fait  point  effervefcence  avec  les  acidfes  ; elfe  eft  déjà 
pénétrée  de  l’acide  vitriolique , & fa  bafe  eft  une  terre  argileufe.  . . . 
11  y a dans  la  même  carrière  une  argile  molle,  blanche  comme  de  la 
craie , & une  autre  d’un  gris  - bleuâtre  , que  l’acide  a commencé  à 
tacher  de  blanc. ...  La  pierre  d'alun  de  la  Tolfa  eft  dotlc  une  argile 
durcie , pénétrée  A blanchie  par  l’acide  vitriolique  ; cette  pierre  ren- 
ferme quelques  petites  parties  calcaires  qui  fe  forment  en  félénite 
pendant  la  fabrication  de  i’alun  ; elles  s’attachent  aux  vaifleaux  : cette 
argile  ou  pierre  d’alun  compatfte,  fans  être  fehifleufe,  eft  difpofee 
en  malles  tk  non  par  couches. 

Les  maflès  d’argile  blanche  de  la  Tolfa , font  traverfées  de  haut 
en  bas  pat  diverles  petites  veines  de  .'quartz  gris-blanc,  prelque  per- 
pendiculaires de  trois  à quatre  pouces  d’épaifleur.  Il  y a de  la  pierre 
d'alun  blanche  à taches  rougeâtres , qui  refleinble  à un  làvon  marbré 
Touge  & blanc.  Lettres  fur  la  Minéralogie , page  g i j & fuir. 
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blablcs  carrières  de  pierre  d'alun  en  Angleterre  (ij, 
particulièrement  à Whitby,  dans  le  comté  d’Yorck,  ainfi 


fi  J II  y a,  dit  Daniel  Colwal  (TranfaSlons  Philcfophiques , année 
x(yS),  des  mines  de  pierres  qui  fournifi’ent  de  l’alun  dans  la  plupart 
des  montagnes  fituées  entre  Scarboroug  & la  rivière  de  T ces , dans 
le  comté  d’Yorck,  & encore  près  de  Prelton,  dans  le  Lancashir»; 
cette  pierre  elt  d’une  couleur  bleuâtre  & a quelque  tefiêinblapce 
avec  l’ardoife. 

-j,, 

Les  meilleures  minesdoot  celles  qui  Ce  trouvent  les  plus  profondes 
en  terre,  & qui  font  arrofées  de  quelques  fources;  les  mines  sèches 
ne  valent  rien;  mais  aufG  lorfque  l’humidité  elt  trop  grande,  elle 
gâte  les  pierres  & les  rend  nitreulès. 

Il  fe  rencontre  dans  ces  mines  des  veines  d’une  autre  pierre  de 
même  couleur,  mais  qui  n’elt  pas  fi  bonne;  ces  mines  (ont  quelque- 
fois à foixante  pieds  de  profondeur.  La  pierre  expofée  à l’air  avant 
d’être  calcinée,  fe  brilë  d’elle-même  & le  met  en  fragmens,  qui, 
macérés  dans  l’eau , donnent  du  .vitriol  ou  de  la  couperolê , au  lieu 
qu’elle  donne  de  l’alun  lorfqu’elle  a été  calcinée  auparavant;  cette 
pierre  conlerve  la  dureté  tant  qu’elle  relie  dans  la  terre  ou  fous 
l’eau  : quelquefois  il  fort  de  l’endroit  d’où  l’on  tire  la  mine  un 
ruiflêau  dont  les  eaux  étant  évaporées  par  la  chaleur  du  foleil , 
donnent  de  l'alun  natif  ; on  calcine  cette  mine  avec  le  fraifil  ou 
charbon  à demi- confirmé  de  Newcaftle,  avec  du  bois  & du  genêr. 
Cette  calcination  fe  fait  fur  plufieurs  bûchers  que  l’on  charge  julqu'à 
environ  huit  à dix  verges  d’épailfeur,  & à mefure  que  le  feu  gagne 
le  defius,  on  recharge  de  nouvelle  mine  quelquefois  à la  hauteur 
de  foixante  pieds  luccelfivement,  & cette  hauteur  n’empêche  pas 
que  le  feu  ne  gagne  toujours  le  defi'us , c’elt-à-dire  le  fommet , fans 
qu'on  lui  fournilfe  de  nouvel  aliment;  il  elt  même  plus  ardent  fur 
la  fin,  & dure  tant  qu’il  relie  de  matières  fulfureulès  unies  à la 
pierre.  Colleiïien  académique,  parût  étrangère , terne  VI, page  r $}• 
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qu’en  Saxe,  en  Suède,  en  Norwège  (k) , & dans  les  pays 


(h)  M.  Jars,  nous  donne  une  notice  de  ces  differentes  mines 
d’alun  : « Au  lud  & au  nord  de  la  ville  de  Whitby,  dit-il,  le  long 
des  côtes  de  la  mer , le  terrein  a été’  tellement  lavé  par  les  eaux,  que  « 
Je  rocher  d’alun  y eff  entièrement  à découvert  fur  une  étendue  de  « 
plus  de  douze  milles,  St  où  il  eff  exploité  fur  une  hauteur  per-  « 
pendiculaire  de  cent  pieds  au  - defius  de  fon  niveau  ; ce  rocher  « 
s’étend  aufli  fort  avant  dans  les  terres....  Il  fe  délite  par  James  « 
comme  le  Ichifle,  il  eff  de  couleur  d’ardoifè,  mais  beaucoup  plus  « 
* friable  qu’elle,  fe  décompofe  ailément  à l’air,  & y perd  de  même  « 
entièrement  fa  qualité  alutnineufe  s’il  eff  lavé  par  les  pluies.  On  u 
trouve  très-fouvent  entre  fes  lames  ou  feuillets  de  petits  grains  de  « 
pyrites,  des  béletnnites;  mais  fur-tout  une  très-grande  quantité  de  « 
cornes  d’Ammon,  enveloppées  d’un  rocher  plus  dur  St  de  forme  « 
arrondie  : on  prétend  que  les  lits  de  ce  rocher  vont  jufqu’à  une  « 
profondeur  que  l’on  ne  peut  déterminer  au-defïous  du  niveau  de  « 
la  mer,  mais  qu’il  y ell  de  moindre  qualité;  d’ailleurs  on  a pour  « 
plufteurs  fiècles  à exploiter  de  celui  qui  efl  à découvert ....  « 

La  mine  d’alun  de  Schweinfal  en  Saxe , eff  fituée  au  bord  de  « 
la  rivière  de  la  Alolda , dans  une  plaine  dont  le  terrein  eff  très-  « 
fâblonneux:  le  minerai  y ell  par  couches,  dont  on  en  dillingue  « 
deux  qui  s’étendent  fur  une  lieue  d’arrondiflement,  & très-faciles  «c 
à exploiter,  puifqu’elles  fe  trouvent  près  de  la  furface  de  la  terre,  <* 
A qu’elles  font  prelque  horizontale*.  ...r  Le  minérai  n’elt  point  « 
en  roc  comme  celui  de  Whitby;  il  conftfle  en  une  terre  durcie,  « 
mais  très-friable,  dont  les  morceaux  fe  détachent  en  furfaces  quarrées,  <c 
comme  la  plupart  des  charbons  de  terre  : ces  furfaces  font  très-  « 
noires  ; mais  fi  l’on  brife  ces  morceaux , on  voit  que  l’intérieur  « 
eft  compofé  de  petites  couches  très-minces  d’une  terre  brune  febif-  « 
teufe;  le  minérai  d’ailleurs  contient  beaucoup  de  bitume , peu  de  «c 
foufre,  & tombe  facilement  en  effîorefcence , c’eff  pourquoi  on  ne  « 
le  fait  pas  griller;  il  n’efl  befoiu  que  de  l’expofer  à l’air  pour  an  « 
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de  Hefle  & de  Liège,  & dans  quelques  provinces 

• . ' d’Efpagne: 

» développer  l’alun  ....  Le  minérai  relie  expofé  à l’air  pendant  deux 
» ans  avant  que  d’être  leflîvé , alors  il  efl  en  majeure  partie  décompofc 
» & tombe  prefque  en  pouflière. 

» Il  arrive  très-fouvent  que  le  mine'rai  éprouve  une  fermentation 
» fi  confidérable  qu’il  s’enflamme , & comme  il  feroit  dangereux  de 
»>  perdre  beaucoup  d’alun , on  y remédie  auffitôt  que  l’on  s’en 
n aperçoit , en  ouvrant  le  tas  dans  l’endroit  où  fe  forme  i’embrafe- 
>»  ment  ; le  feul  contaél  de  l’air  fuffit  pour  l’arrêter  ou  l’cteindre , * 
» fans  qu’il  foit  befoin  d’y  jeter  de  l’eau:  lorfque  le  minérai  a été 
>•  deux  ans  en  efflorefcence , il  prend  dans  fon  intérieur  une  couleur 
» jaunâtre  , qui  efl  due  fans  doute  à une  terre  martiale  ; on  y voit 
» entre  lès  couches  de  l’alun  tout  formé,  & fur  toute  la  longueur 
» de  la  furface  extérieure  du  tas , des  lignes  d’une  inadcre  blanche , 

» qui  n’etl  autre  chofe  que  ce  fel  tout  pur. 

» A Chriflineoff  en  Suède,  le  rocher  alumineux  efl  une  efpèce 
» d’ardoife  noire  qui  fe  délite  ailèment,  & qui  contient  très-fouvent 
» entre  fes  lits,  des  rognons  de  pyrite  martiale  de  différentes  grofTeurs , 

» mais  dont  la  forme  efl  prefque  toujours  celle  d’une  fphère  aplatie; 

» on  y trouve  encore  des  couches  d’un  rocher  noir , à grandes  & 

» petites  facettes  d’un  pied  d’épaiffeur,  qui  par  la  mauvaife  odeur 
» qu’il  donne  en  le  frottant , peut  être  mis  dans  la  claffe  des  pierres 
» de  porc:  on  y voit  aufli  des, petites  veines  perpendiculaires  d’un 
» gypfe  très-blanc. 

» Ces  couches  de  minérai  ont  une  très  - grande  étendue  ; on 
» prétend  même  avoir  reconnu  qu’elles  avoient  une  continuité  à 
» plus  d’une  lieue;  mais  ce  qu’il  y a de  certain,  c’efl  qu’on  ignore 
» encore  leur  profondeur. 

» Sur  le  penchant  d’une  petite  montagne  oppofée  à la  ville  de 
» Chrifliania  en  Norwège,  & prefque  au  niveau  de  la  mer,  on 
» exploite  une  initie  d’alun  qui  a donné  lieu  à un  établifiëment  allez 

confidérable .... 
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d’Efpagné  (l):  on  extrait  l’alun  dans  ccs differentes  mines, 
à peu-près  par  les  mêmes  procédés  qui  confident  à faire 
cllleurir  à l’air  pendant  un  temps  fuffifant , la  terre  ou  pierre 
alumineulè,  à la  leffiver  enfuite,  & à faire  cridallifer  l’alun 
par  l’évaporation  de  l’eau  (ni) ; l’alun  de  Rome  eft  celui 


confidérable  ....  L’efpèce  de  minerai  que  l’on  a à traiter  ert  propre-  « 
meut  une  ardoife,  qui  contient  entre  les  lits  quantité  de  rognons  « 
de  pyrites  martiales;  on  l’exploite  de  la  même  manière  qu’en  Suède,  ce 
à tranchée  ouverte  & à peu  de  frais.  ce 

Sur  la  route  de  CrolTalinrode  à Cartel,  on  trouve  plufieurs  mines  «e 
d’alun  qui  font  exploitées  par  des  particuliers ....  Le  minérai  d’alun  ce 
forme  une  couche  d’une  très  - grande  étendue , fur  huit  à neuf  « 
toifes  d’épailfeur,  & dont  la  couleur  & la  texture  le  rapprochent  « 
beaucoup  de  I’efpèce  de  celui  de  Schwemùd  que  l’on  exploite  en  ce 
Saxe,  mais  fur-tout  dans  la  partie  inférieure  de  la  couche;  il  eft  de  « 
même  tendre  & friable,  & tombe  facilement  en  efïïorefcence;  mais  « 
fouvent  il  eft  mêlé  de  bois  fortîle  très-bitumineux , & quelquefois  « 
aufli  de  ce  bois  pétrifié  ».  Voyages  Minéralogiques , tome  III , pages 
jSS,  233  237,  303  & 303. 

(!)  Les  Efpagnols  prétendent  que  l’alun  d’Arragon  eft  encore 
meilleur  que  celui  de  Rome:  et  Ce  le! , dit  M.  Bowles,  fe  trouve 
formé  dans  la  terre  comme  le  (alpêtre  & le  lel  commun  ; il  ne  faut  ce 
pour  le  rafiner  qu’une  fimple  leflïve  qui  le  filtre  & lui  ôte  toute  « 

l'impureté  de  la  terre Après  cette  leflïve  on  le  fait  évaporer  « 

au  feu , enfuite  on  verfe  la  liqueur  dans  d’autres  vaifleaux  où  on  et 
laille  l’alun  fe  crirtallifer  au  fond  ».  Hijloire  Naturelle  d'Efpagne , 
pages  330  & fuiv. 

(m)  Nota.  Danj  quelques-unes  de  ces  exploitations  on  fait  griller 
le  minérai;  mais  comme  le  remarque  très-bien  M.  Jars,  cette  opéra- 
tion n’eft  bonne  que  pour  celles  de  ces  mines  qui  font  très-pyriteufes , 
& feroit  pernicieufe  dans  les  autres  où  la  combuflion  détruiroit  une 
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qui  efl  le  plus  eflimé  & qu’on  afTure  être  le  plus  pur:  tous 
les  aluns  fofit,  comme  l’on  voit,  des  productions  de  notre 
art , & le  feul  fel  de  cette  cfpècc  que  la  Nature  nous 
offre  tout  formé,  efl  l’alun  de  plume  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  des  cavités  (n) , où  limitent  & s’évaporent  les 

portion  de  l’alun,  & qu’il  fuflït  de  Iailîer  effleurir  à l’air  où  elles 
s échauffent  d’elles-mêmes. 

(n)  Dans  l’une  des  mines  du  territoire  de  Latera , on  trouve  contre 
les  parois  de  la  voûte , le  plus  bel  alun  de  plume  criflallifé  en  petites 
aiguilles,  blanc  - argenté  , tantôt  très- pur,  tantôt  combiné  avec  du 
foufre;  on  y trouve  aufft  une  pierre  argileufe  bleuâtre,  crevaffée,  au 
milieu  de  laquelle  l’alun  sert  fait  jour  pour  te  criftallifer  en  effloref- 
cence  : cette  mine  efl  fituée  dans  un  tuf  volcanique  où  l’on  trouve 
du  foufre  en  mafl'es  errantes  & difféininées ....  Il  fe  trouve  au  fond 
de  ces  mines  une  eau  vitriolique  qui  découle  de  la  voûte;  cette  eau 
en  filtrant  à travers  les  couches  qui  furmontent  la  voûte , y forme 
une  croûte  & dépofe  cet  alun  natif  que  l’on  trouve  aufft  criflallifé 
de  même  dans  plufieurs  pierres  ....  Il  y a aufft  de  l’alun  criflallifé 
& en  efflorefcence  fur  les  parois  des  voûtes  à Pu{{ola , comme  à 
Alulino  près  de  Latera  ....  Il  y a deux  fources  auprès  des  mines 
dcl  Alulino , dont  l’eau  efl  chargée  d’une  terre  aluinineufe,  blanchâtre, 
qui  lui  donne  un  goût  très-lliptique ....  Le  limon  que  l’eau  aban- 
donne, ainfi  que  les  petites  branches  & herbes  qui  y furnagent  ou 
qui  refient  à fec,  fe  revérifient  d’une  croûte  alumineufe  qui  s’en 
détache  aifément,  & qui  efl  fans  mélange  de  terre:  les  grenouilles 
que  l’on  met  dans  cette  eau  ne  peuvent  y vivre,  & cependant  on  y 
voit  une  très-grande  quantité  de  petits  vermifleaux  qui  y multiplient; 
mais  il  n’y  croît  point  de  végétaux , & ces  dettj  fources  exhalent 
une  odeur  de  foie  de  foufre  très  - défagréable.  AI.  Cajflni  fis; 
Alémoires  de  l'Académie  des  Sciences , année  1777,  pages  j S 0 C7 
fuyantes. 
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eaux  chargées  de  ce  Tel  en  diffolution.  Cet  alun  efl  très  pur, 
mais  nulle  part  il  n’efl  en  affez  grande  quantité  pour  faire 
un  objet  de  commerce , & encore  moins  pour  fournir  à 
la  confommation  que  l'on  fait  de  l’alun  dans  plufieurs 
arts  & métiers. 

Ce  fel  a en  effet  des  propriétés  utiles,  tant  pour  la 
Médecine  que  pour  les  Arts,  & fur -tout  pour  la  tein- 
ture & la  peinture , la  plupart  des  paftels  ne  font  que 
des  terres  d’alun  teintes  de  différentes  couleurs;  il  fèrt 
à la  teinture  en  ce  qu’il  a la  propriété  d’ouvrir  les  pores 
& d’entamer  la  furfacc  des  laines  & des  foies  qu’on  veut 
teindre,  & de  fixer  les  couleurs  jufque  dans  leur  fubf- 
tance:  il  fert  auffi  à la  préparation  des  cuirs,  à liffer  le 
papier,  à argenter  le  cuivre,  à blanchir  l’argent,  &c. 
mis  en  fuffifante  quantité  fur  la  poudre  à canon,  il  la 
préfèrve  de  l’humidité  & même  de  l’inflammation  ; il 
s’oppofè  auffi  à l’aélion  du  feft  fur  le  bois  & fur  les 
autres  matières  combuflibles,  & les  empeche.de  briller 
fi  elles  en  font  fortement  imprégnées;  on  le  mêle  avec 
le  fuif  pour  rendre  les  chandelles  plus  fermes  : on  frotte 
d’alun  calcine  les  formes  qui  fervent  à imprimer  les 
toiles  &.  papiers  pour  y faire  adhérer  les  couleurs,  on 
en  frotte  de  même  les  balles  d’imprimerie  pour  leur 
faire  prendre  l’encre,  &c. 

Les  Afiatiqucs  ont  avant  les  Européens,  fait  ufage 
de  l’alun , les  plus  anciennes  fabriques  de  ce  fêl  étoient 
en  Syrie  & aux  environs  de  Conftantinople  & de  Smyrnc, 
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dans  le  temps  des  Califes , & ce  n’eft  que  vers  le 
milieu  du  xv.c  liècle  que  les  Italiens  tranfportèrent  l’art 
de  fabriquer  l’alun  dans  leur  pays,  & que  l’on  découvrit 
les  mines  alumineufes  d ’ Ifchia , de  Viterbe,  &c.  les 
Elpagnols  établirent  enfuite  dans  le  xvi.'  fiècle,  une 
manufacture  d’alun  près  de  Carthagène  à Almayarm , & 
cet  établifïeinent  fubdfte  encore;  depuis  ce  temps  on  a 
fabriqué  de  l’alun  en  Angleterre,  en  Bohème  & dans 
d’autres  provinces  de  l’Allemagne,  & aujourd’hui  on  en 
connoît  fept  manufactures  en  Suède,  dont  la  plus  conft- 
dérable  eft  celle  de  Garphyttau  dans  la  Noricie  (o). 

II  y a en  France  allez  de  mines  pyriteufes,  & même 
allez  de  terres  alumineufes  pour  qu’on  pût  y faire  tout 
l’alun  dont  on  a befoin  fans  l’acheter  de  l’Étranger,  & 
néanmoins  je  n’en  connois  qu’une  feule  petite  manu- 
facture en  Roulfillon  près  des  Pyrénées  ; cependant  on 
en  pourroit  fabriquer  de  même  en  Franche-Comté,  où 
il  y a une  grande  quantité  de  terres  alumineufes  à quelque 
diftance  de  Nortcau  (y) . M.  de  Genfanne  qui  a reconnu 
ces  terres,  en  a auffi  trouvé  en  Vivarais  près  de  la  Gorce : 
« Plaideurs  veines  de  cette  terre  aiumineufe,  font,  dit-il, 
» parfemées  de  charbon  jayer,  & l’on  y trouve  par  intervalles 
de  l’alun  natif  (q)  ».  U y a auffi  près  de  Soyon,  des 

( o ) Opufcules  chimiques  de  M.  Bergman,  tome  J,  pages  394 
& fuir. 

(p)  M.  de  Genfanne,  Mémoires  des  Savons  Étrangers,  tome  IV. 

(q)  Hifloire  Naturelle  du  Languedoc,  tome  111,  page  17p. 
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mines  de  couperofe  & d’alun  ( r) ; on  voit  encore 
beaucoup  de  terres  alumineufes  aux  environs  de  Roquefort 
& de  Cüfcüjld  (f) ; d’autres  près  de  Comillon  (t) , dans 
le  diocèfe  d’Uzcs,  dans  lefquelles  l’alun  le  form^ natu- 
rellement ; mais  combien  n’avons  - nous  pas  d’autres 
rrchefles  que  nous  foulons  aux  pieds,  non  par  dédain 
ni  par  defaut  d’induftrie,  mais  par  les  obftacles  qu’on 
met,  ou  le  peu  d’encouragement  que  l’on  donne  à toute 
entreprife  nouvelle! 

fr)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  tome  111,  page  20t. 

(f)  Idem,  ibidem , page  177. 

(t)  Les  couches  de  terres  alumineufes  y font  féparées  par  d'autres 
couches  d’une  terre  à foulon  très  - précieufe  : cette  terre  eft  de  la 
plus  grande  fineflë  & d’une  blancheur  éclatante  ; elle  eft  de  la  nature 
des  kaolins,  & très-propre  à la  fabrique  des  porcelaines,  parce  que 
le  feu  n’altère  point  fa  blancheur  & qu’elle  eft  très -liante:  on  en 
fait  des  pipes  à tabac  d’une  beauté  furprenante.  Au-deftous  de  toutes 
ces  couches,  on  trouve  un  autre  banc  d’une  terre  également  fine, 
& qui  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  couleur  qui  eft  d’un 
jaune  de  citron , a fiez  fembiable  à la  terre  que  nous  appelons  jaune 
de  Naples,  mais  plus  fine:  fa  couleur  eft  permanente  & réfifte  à l’atftion 
du  feu;  elle  eft  par  conféquent  propre  à colorer  la  faïence,  en  la 
mêlant  avec  le  feld-fpaih.  Idem,  tome  I,  pages  ijS  & spÿ. 
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AUTRES  COMBINAISONS 

'DE  L'ACIDE  VITRIOLIQUE. 

Nous  venons  de  voir  que  cet  acide  le  plus  fort  & 
le  plus  puiflant  de  tous,  a lâift  les  terres  argileufes  «St 
calcaires,  dans  lesquelles  il  fo  manifefte  fous  la  forme 
d’alun  «St  de  félénite;  que  l’argile  «St  le  plâtre,  quoi- 
qu’iinprégnés  de  cet  acide,  n’ont  neanmoins  aucune 
faveur  faline,  parce  qu’il  y a excès  de  terre  fur  la  quantité 
d’acide,  «St  qu’il  y eft  pleinement  faturc;  que  l’alun  au 
contraire,  dont  la  bafo  n’cft  que  de  la  terre  argileufe 
mêlée  d’une  petite  portion  de  terre  alkaline,  a une 
laveur  ftiptique  <5t  des  eflèts  aftringens  , parce  que 
l’acide  n’y  eft  pas  Saturé  ; qu’il  en  eft  de  meme  de 
tous  les  vitriols  métalliques  dont  la  bafo  étant  d’une 
matière  plus  denfo  que  la  terre  vitreufo  ou  calcaire,  a 
donné  à ces  fols  plus  de  malfo  «St  de  puilfance:  nous 
avons  vu  que  les  terres  alumineufes  ne  font  que  des 
argiles  mélangées,  & plus  fortement  imprégnées  que 
les  autres  d’acide  vitrioliquc  ; que  l’alun  qu’on  peut 
regarder  comme  un  vitriol  à bafo  terreufo,  retient  dans 
lès  criftaux  une  quantité  d’eau  plus  qu’égale  à la  moitié 
de  fon  poids,  «St  que  cette  eau  n’cft  pas  eflenticlle  à là 
liibftance  faline,  puifqu’il  la  perd  aifément  au  feu  lâns 
le  décompofer;  qu’il  s’y  bourfoufiïe  comme  la  terre 
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limoneufè,  & qu'en  même  temps  qu’il  fc  laifle  dépouiller 
de  fbn  eau,  il  retient  très  - fixement  l’acide  vitriolique, 
& devient  après  la  calcination  prefque  auffi  corrofif  que 
cet  acide  même. 

Maintenant,  fi  nous  examinons  les  autres  matières 
avec  lefquelles  cet  acide  Ce  trouve  combiné,  nous  recon- 
noîtrons  que  l’alkali  minéral  ou  marin,  qui  efl  le  feul 
fèl  alkali  naturel  & qui  efl:  univerfellement  répandu,  efl 
aufli  le  feul  avec  lequel  l’acide  vitriolique  Ce  foit  natu- 
rellement combiné  fous  la  forme  d’un  fel  criftallifé  auquel 
on  a donné  le  nom  du  Chimiflc  Glauber.  On  trouve  ce 
fèl  dans  l’eau  de  la  mer,  & généralement  dans  toutes 
les  eaux  qui  tiennent  du  fel  gemme  ou  marin  en  dilfo- 
lution  ; mais  la  Nature  n’en  a formé  qu’une  très  - petite 
quantité  en  comparaifon  de  celle  du  fel  gemme  ou  marin 
qui  diffère  de  ce  fel  de  Glauber,  en  ce  que  ce  n’cft  pas 
l’acide  vitriolique , mais  l’acide  marin  qui  efl  uni  avec 
l’alkali  dans  le  fel  marin,  qui  de  tous  les  fels  naturels 
efl  le  plus  abondant. 

Lorfque  l’on  combine  l’acide  vitriolique  avec  l 'alkali 
végétal,  il  en  réfulte  un  fel  criflallifâble,  d’une  faveur 
amère  & fâlée,  auquel  on  a donné  plufieurs  noms  difîcrens, 
& fingulièrement  celui  de  tartre  vitriolé:  ce  fel  qui  efl  dur 
& qui  décrépite  au  feu,  ne  fe  diffout  que  difficilement 
dans  l’eau  & ne  fe  trouve  pas  criflallifc  par  la  Nature, 
quoique  tous  les  fels  formes  par  l’acide  vitriolique  puifTent 
fe  criftallifer. 
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L’acide  vitriolique  qui  fe  combine  dans  les  terres 
vitreufes,  calcaires  & métalliques,  & Ce  préfente  fous  la 
forme  d’alun,  de  félénite  & de  vitriol,  fe  trouve  encore 
combiné  dans  le  fel  d’Epfbm  avec  la  magnifie,  qui  eft 
une  terre  particulière  différente  de  l’argile,  & qui  paroît 
aufH  avoir  quelques  propriétés  qui  la  diftinguent  de  la 
terre  calcaire  : en  la  fuppofànt  mixte  & compofée  des 
deux,  elle  approche  beaucoup  plus  de  la  craie  que  de 
l’argile.  Cette  terre  magnifie  ne  fe  trouve  point  en  grandes 
martes  comme  les  argiles,  les  craies,  les  plâtres,  &c. 
néanmoins  elle  eft  mêlée  dans  plufieurs  matières  vitreufes 
& calcaires;  on  l’a  reconnue  par  l’analyfe  chimique  dans 
les  fchifles  bitumineux,  dans  les  terres  plâtreufes,  dans 
les  marnes,  dans  les  pierres  appelées  ferpentines,  dans 
Yampelitc,  & l’on  a obfervé  qu’elle  forme  à la  furfàce  & 
dans  les  intcrftices  de  ces  matières,  un  fel  amer  fort 
abondant;  l’acide  vitriolique  eft  combiné  dans  ce  fèl 
jufqu’à  fàturation;  & lorfqu’on  l’en  retire  en  lui  offrant 
un  alkali,  la  magnéfie  qui  lui  fervoit  de  bafe  Ce  préfente 
fous  la  forme  d’une  terre  blanche,  légère,  fans  faveur, 
& prefque  fans  duélilité  lorfqu’on  la  mêle  avec  l’eau  : 
ces  propriétés  lui  font  communes  avec  les  terres  calcaires 
imprégnées  d’acide  vitriolique,  dont  fans  doute  la  magnéfie 
retient  encore  quelques  parties  après  avoir  été  précipitée 
de  la  dirtolution  de  fon  fel  ; elle  fè  rapproche  encore  plus 
de  la  nature  de  la  terre  calcaire,  en  ce  qu’elle  fait  une 
grande  efférvefcencc  avec  tous  les  acides,  & qu’elle 
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fournit  Je  meme  une  très-grande  quantité  d’air  fixe  ou 
d’acide  aerien,  & qu’après  avoir  perdu  cet  air  par  la 
calcination,  elle  fc  diffout  comme  la  chaux  dans  tous 
les  acides:  feulement  cette  magnéfie  calcinée  n’a  pas  la 
cauflicité  de  la  chaux,  & ne  fb  difîout  pas  de  meme 
lorfqu’on  la  mêle  avec  l’eau,  ce  qui  la  rapproche  de  la 
nature  du  plâtre;  cette  différence  de  la  chaux  vive  & 
de  la  magnéfie  calcinée,  femble  provenir  de  la  plus 
grande  puiffance  avec  laquelle  la  chaux  retient. l’acide 
aérien , que  la  calcination  n’enlcve  qu’en  partie  à la  terre 
calcaire,  & qu’elle  enlève  en  plus  grande  quantité  à la 
magnéfie;  cette  terre  n’efl  donc  au  fond  qu’une  terre 
calcaire  qui, d’abord  imprégnée,  comme  le  plâtre,  d’acide 
vitriolique,  fe  trouve  encore  plus  abondamment  fournie 
d’acide  aérien  que  la  pierre  calcaire  ou  le  plâtre;  & 
ce  dernier  acide  cfl  la  feule  caufe  de  la  différence  des 
propriétés  de  la  magnéfie  & des  qualités  particulières  de 
fon  fel:  il  fe  forme  en  grande  quantité,  à la  furface  des 
matières  qui  contiennent  de  la  magnéfie  ; l’eau  des  pluies 
ou  des  fources  le  diffout  & l’emporte  dans  les  eaux  dont 
on  le  tire  par  l’évaporation;  & ce  fel  forme  de  l’acide 
vitriolique  à bafe  de  magnéfie,  a pris  fon  nom  de  la 
fontaine  A’epfom  en  Angleterre,  de  l’eau  de  laquelle  on 
le  tire  en  grande  quantité.  M.  Brownrigg  affure  avoir 
trouvé  du  fel  d’epfom  criffallifé  dans  les  mines  de 
charbon  de  Withaven;  il  étoit  en  petites  maffes  folides, 
tranfparentes  & en  filamens  blancs  argentins,  tantôt  réunis. 
Minéraux , Tome  IL  Ee 
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tantôt  ifolés,  dont  quelques-uns  avoient  jufqu’à  trois  pouces 
de  longueur  (a). 

La  faveur  de  ce  fèl  n’efl  pas  piquante,  elle  efl  même 
fraîche , mais  fùivie  d’un  arrière-goût  amer  ; fà  qualité 
n’efl  point  aflringente;  il  efl  donc  en  tout  très-différent 
de  l’alun,  & comme  il  diffère  auffi  de  la  féiénite  par  fà 
faveur  & par  fa  folubilité  dans  l’eau,  on  a juge  que  la 
magnéfie  qui  lui  fert  de  bafè  ctoit  une  terre  entièrement 
différente  de  l’argile  & de  la  craie  ; d’autant  que  cette 
même  magnéfie  combinée  avec  d’autres  acides,  tels  que 
l’acide  nitreux  ou  celui  du  vinaigre,  donne  encore  des 
Tels  diffèrens  de  ceux  que  l’argile  ou  la  terre  calcaire 
donne  en  les  combinant  avec  ces  mêmes  acides:  mais 
fi  l’on  compare  ces  différences  avec  les  rapports  & les 
rcfïèmblances  que  nous  venons  d’indiquer  entre  la  terre 
calcaire  & la  magnéfie,  on  ne  pourra  douter,  ce  me 
femble,  qu’elle  ne  foit  au  fond  une  vraie  terre  calcaire, 
d’abord  pénétrée  d’acide  vitriolique,  & enfùite  modifiée 
par  l’acide  aérien,  & peut-être  auffi  par  l’alkali  végétal 
dont  elle  paroit  avoir  plufieurs  propriétés. 

La  feule  chofè  qui  pourroit  faire  penfèr  que  cette 
terre  magnéfie  efl  mêlée  d’une  petite  quantité  d’argile, 
c’eft  que  dans  les  matières  argileufes,  elle  efl  (i  fortement 
unie  à la  terre  alumineufe  qu’on  a de  la  peine  à l’en 


(a)  Voyez  les  Éltinens  de  Chimie,  parM.  de  Morveau,  tomt  J , 
j>agc  132. 
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féparer;  mais  cct  effet  prouve  feulement  que  la  terre  de 
l’alun  n’eft  pas  une  argile  pure,  & qu’elle  contient  une 
certaine  quantité  de  terre  alkaline;  ainfi  tout  confidéré,  je 
regarde  la  magnéfie  comme  une  forte  de  plâtre  : ces  deux 
matières  font  également  imprégnées  d’acide  vitrioliquc, 
elles  ont  les  memes  propriétés  effentiellcs , & quoique 
la  magnéfie  ne  fe  prélentc  pas  en  grandes  maffes  comme 
le  plâtre , elle  eft  peut-être  en  auffi  grande  quantité  fur 
la  terre  & dans  l’eau;  car  on  en  retire  des  cendres  de 
tous  les  végétaux,  & plus  abondamment  des  eaux-mères , 
du  nitre  & du  fcl  marin,  autre  preuve  que  ce  n’eft  au 
fond  qu’une  terre  calcaire  modifiée,  par  la  végétation 
& la  putréfaction. 

L’acide  vitriolique  en  le  combinant  avec  les  huiles 
végétales  a formé  les  bitumes  (b),  & s’eft  pleinement 
faturé;  car  il  n’a  plus  aucune  aétion  fur  le  bitume  qui  n’a 
pas  plus  de  laveur  fenfible  que  l’argile  & le  plâtre  dans 
lefquels  cet  acide  eft  de  même  pleinement  lâturc. 


(b)  L’acide  vitriolique  verfé  fur  les  huiles  d’amandes,  d’olive,  de 
navette,  & meme  fur  les  huiles  eflentielles,  les  noircit  fur  le  champ, 
& les  rend  plus  folides  ; le  mélangé  acquiert  avec  le  temps , une 
confiftance  & des  propriétés  qui  le  rapprochent  fenfiblement  du 
bitume,  quand  l’huile  eft  plus  terreufe,  & de  la  refîne  quand  l’huile 
eft  plus  légère  & plus  volatile ....  On  n’a  point  examiné  l’aélion  de 
l’acide  vitriolique  fur  les  refînes,  les  gommes  & les  fucs  gommo- 
réfineux  ....  Avec  l’acide  vitriolique  & l’efprit  - de  - vin  on  produit 
l’éther.  Élément  de  Chimie , par  Al,  de  Alorveau , tome  III , pages 
121  & 122. 
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Si  l’on  Cxpolè  à l’aélion  de  l’acide  vitrioliqtie  les 
fubftances  végétales  & animales  dans  leur  état  naturel: 
« Il  agit  à peu  près  comme  le  feu,  s’il  eft  bien  concentré: 
» il  les  de/sèche , les  crifpc  &.  les  réduit  pre/que  à l’état 
» charbonneux,  & dc-là  on  peut  juger  qu’il  en  altère  fouvent 
les  principes  en  même  temps  qu’il  les  fépare  (c)  ».  Ceci 
prouve  bien  que  cet  acide  n’cft  pas  uniquement  compolc 
des  principes  aqueux  & terreux , comme  Sthal  & Tes 
Difciples  l’ont  prétendu,  mais  qu’il  contient  aulfi  une 
grande  quantité  d’air  aétif  & de  feu  réel.  Je  crois  devoir 
infifter  ici  fur  ce  que  j’ai  déjà  ditàcefujet,  parce  que 
le  plus  grand  nombre  des  Chimiftcs  penlènt  que  l’acide 
vitriolique  efl  l’acide  primitif,  & que  pour  le  prouver 
ils  ont  tâché  d’y  ramener  ou  d’en  rapprocher  tous  les 
autres  acides:  or  leur  grand  Maitre  en  Chimie  a voulu 
établir  là  théorie  des  Tels  fur  deux  idées,  dont  l’une  eft 
générale,  l’autre  particulière;  la  première,  que  F acide 
vitriolique  cjl  l'acide  uttiverfel  & le  feul  principe  falin  qu’il  y 
dit  dans  la  Nature , &’  que  toutes  les  autres  fubjlances  faillies, 
acides  ou  alkaintes , ne  font  que  des  modifications  de  cet 
acide  altéré,  enveloppé,  deguifé  par  des  fubjlances  acccffoires  : 
nous  n’avons  pas  adopté  cette  idée,  qui  néanmoins  a le 
mérite  de  lè  rapprocher  de  la  {implicite  de  la  Nature. 
L’acide  vitriolique  fera  ft  l’on  veut  le  fécond  acide  ; 
mais  l’acide  aérien  eft  le  premier,  non -feulement  dans 


(c)  Élemens  de  Chimie,  par  M.  de  Morveau,  tome  111,  page  1 13. 
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l’ordre  de  leur  formation,  mais  encore  parce  qu’il  eft 
le  plus  pur  «St  le  plus  fimple  de  tous,  n’étant  compofé 
que  d’air  & de  feu , tandis  que  l’acide  vitriolique  «St  tous 
les  autres  acides  font  mêlés  de  terre  & d’eau:  nous  nous 
croyons  donc  fondés  à regarder  l’acide  aérien  comme 
l’acide  primitif,  & nous  penfons  qu’il  faut  fubftituer  cette 
idée  à celle  de  ce  grand  Chintifte,  qui  *le  premier  a 
fenti  qu’on  devoit  ramener  tous  les  acides , à un  ltul 
acide  primitif  & univerfel  ; mais  fa  fécondé  ftippofition, 
que  cet  acide  univerfel  nef  compofé  que  de  terre  & d'eau , 
ne  peut  fè  foutenir,  non-feulement  parce  que  les  elfcts 
ne  s’accordent  point  avec  la  caufe  feippofée,  mais  encore 
parce  que  cette  idée  particulière  «St  lècondaire  me  paroîc 
oppofée,  «St  même  contraire  à toute  théorie,  pudqu’alors 
l’air  «St  le  feu,  les  deux  principaux  agens  de  la  Nature, 
feroient  exclus  de  toute  ftibftancc  efientiellement  lâline 
«St  réellement  aélive,  attendu  que  toutes  ne  contiendraient 
que  ce  meme  principe  falin,  uniquement  compofé  de 
terre  «St  d’eau. 

Dans  la  réalité,  l’acide  eft  après  le  feu  l’agent  le  plus 
adif  de  la  Nature , «St  c’eft  par  le  feu  «St  par  i’arr  contenus 
dans  fa  fubftance  qu’il  eft  adif,  «5t  qu’il  le  devient  encore 
plus  lorfqu’il  eft  aidé  de  la  chajpur , ou  lorlqu’il  fe  trouve 
combiné  avec  des  lübftances  qui  contiennent  elles  mêmes 
beaucoup  d’air  «St  de  feu,  comme  dans  le  nitrè;  il  devient 
au  contraire  d’autant  plus  foible  qu’il  eft  mêlé  d’une  plus 
grande  quantité  d’eau,  comme  dans  les  criftaux  d’alun. 
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la  crème  de  tartre,  les  fels  ou  les  fucs  des  plantes 

fermentées  ou  non  fermentees , &c. 

Les  Chimiftes  ont  avec  raifon  diflingué  les  fubflances 
falines  par  elles-mêmes , des  matières  qui  ne  font  falines 
que  par  le  mélange  des  principes  filins  avec  d’autres 
fubflances:  « Tous  les  acides  & alkalis  minéraux,  végc- 
» taux  & animaux,  tant  fixes  que  volatils,  fluors  ou  concrets, 
» doivent,  dit  M.  Macquer,  être  regardés  comme  des 
» fubflances  falines  par  elles-mêmes  ; il  y a même  quelques 
» autres  fubflances  qui  n’ont  point  de  propriétés  acides 
» ou  alkalines  décidées,  mais  qui  ayant  celles  des  fels  en 
» général , & pouvant  communiquer  les  propriétés  falines 
» aux  compofés  dans  lefquels  elles  entrent , peuvent  par 
» cette  raifon  être  regardées  comme  des  fubflances  effen- 
» tiellement  falines,  tels  font  l’arfenic  & le  fel  fédatif.... 
» Toutes  ces  fubflances , quoiqu’efTentiellement  falines , 
» diffèrent  beaucoup  entr’elles,  fur-tout  par  les  degrés  de 
» force  & d’aCtivité , & par  leur  attraction  plus  ou  moins 
» grande  avec  les  matières  dans  lefquclles  elles  peuvent  fè 
» combiner;  comparez,  par  exemple,  la  force  de  l’acide 
» vitriolique  avec  la  foibleffe  de  l’acide  du  tartre ....  Les 
» acides  minéraux  font  plus  forts  que  les  acides  tirés  des 
» végétaux  & des  animaux, •&  parmi  les  acides  minéraux 
» l’acide  vitriolique  efl  le  plus  fort,  le  plus  inaltérable,  & 
» par  conféquent  le  plus  pur,  le  plus  fimple,  le  plus 
» fenfiblement  & effentiellement  fel ... . Parmi  les  autres 
» fubflances  falines  celles  qui  paroiffent  les  plus  actives. 


Digitized  by 


des  Minéraux.  22 3 

les  plus  fnnples,  tels  que  les  autres  acides  minéraux,  nitreux  <» 
èr  marins,  font  en  même  temps  celles  dont  les  propriétés  « 
fc  rapprochent  le  plus  de  celles  de  l'acide  vitriolique.  On  « 
peut  faire  prendre  à l’acide  vitriolique  plufieurs  des  pro-  « 
priétés  caraCiériltiques  de  l’acide  nitreux,  en  le  combinant  « 
d’une  certaine  manière  avec  le  principe  inflammable,  « 
comme  on  le  voit  par  l’exemple  de  l’acide  fulfureux  « 
volatil  : les  acides  huileux  végétaux  deviennent  d’autant  « 
plus  forts  & plus  femhlables  à l'acide  vitriolique , qu’on  les  « 
dépouille  plus  exactement  de  leurs  principes  huileux  ; & « 
peut-être  parviendroit-on  à les  réduire  en  acide  vitriolique  « 
pur,  en  multipliant  les  opérations,  & réciproquement»» 
l’acide  vitriolique  & le  nitreux,  affoiblis  par  l’eau  & « 
traités  avec  une  grande  quantité  de  matières  huileulès , « 
& encore  mieux  avec  l’efprit  - de  - vin,  prennent  .des  « 

caraétcres  d’acides  végétaux Les  propriétés  des  «« 

alkalis  fixes  femblent  à la  vérité,  s’éloigner  beaucoup  de  « 
celles  des  acides  en  général , & par  conféquent  de  l’acide  « 
vïtrioliq  Je  ; cependant  comme  il  entre  dans  la  compofition  « 
des  alkalis  fixes  une  grande  quantité  de  terre;  qu’on  « 
peut  lèparer  beaucoup  de  cette  terre  par  des  diftillations  « 
& calcinations  réitérées,  & qu’à  inclure  qu’on  dépouille  « 
ces  lûbltances  latines  de  leur  principe  terreux , elles  « 
deviennent  d’autant  moins  fixes  & d’autant  plus  déli-  « 
quefeentes , en  un  mot  qu’elles  le  rapprochent  d'autant  »« 
plus  de  F acide  vitriolique  à cet  égard,  il  ne  paroîtra  pas  « 
hors  de  vrailemblance  que  les  alkalis  ne  puijfent  devoir  « 
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>»  leurs  propriétés  faibles  h un  principe  falin  de  la  nature  de 
» l'acide  vitriolique,  mais  beaucoup  déguifé  par  la  quantité 
» de  terre,  & vraifemblablement  des  principes  inflammables 
«auxquels  il  cft  joint  dans  ces  combinaifons;  & les  alkalis 
» volatils  font  des  matières  falines  eflentiellement  de  même 
» nature  que  l’alkali  fixe,  & qui  ne  doivent  leur  volatilité 
» qu’à  une  différente  proportion  & combinaifon  de  leurs 
principes  prochains  (d)  ». 

J’ai  cru  devoir  rapporter  tous  ces  faits,  avoués  par  les 
Chimiftes,  & tels  qu’ils  font  confignés  dans  les  Ouvrages 
d’un  des  plus  fàvans  & des  plus  circonfpeéts  d’entr’eux, 
pour  qu’on  ne  puifle  plus  douter  de  l’unité  du  principe 
(àlin;  qu’on  ccfle  de  voir  les  acides  nitreux  & marin, 
& les  acides  végétaux  & animaux  comme  eflentiellement 
diflèrens  de  l’acide  vitriolique,  & qu’enfin  on  s’habitue 
à ne  pas  regarder  les  alkalis  comme  des  fubftances  falines 
d’une  nature  oppofée,  & même  contraire  à celle  des 
acides  ; c’étoit  l’opinion  dominante  depuis  plus  d’un 
fiède,  parce  qu’on  ne  jugeoit  de  l’acide  & 3c  l’alkali 
qu’en  les  oppolànt  l’un  à l’autre,  & qu’au  lieu  de  cher- 
cher ce  qu'ils  ont  de  commun  & de  femblable,  on  ne 
s’attachoit  qu’à  la  différence  que  préfentent  leurs  effets, 
fans  faire  attention  que  ces  mêmes  effets  dépendent  moins 
de  leurs  propriétés  fàlines,  que  de  la  qualité  des  fitbflances 
acccfloires  dont  ils  font  mélangés,  & dans  lefqûelles  le 


(d)  Dictionnaire  de  Chimie,  article  ScL 


• principe 
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principe  (afin  ne  peut  fè  manifefter  fous  ia  meme  forme, 
ni  s’exercer  avec  la  même  force  & de  la  même  manière 
que  dans  l’acide  , où’il  n’eft  ni  contraint  ni  tnafqué. 

Et  cette  converfion  des  acides  & des  alkalis  qui,  dans 
l’opinion  de  Stlial,  peuvent  tous  fe  ramener  à l’acide 
vitriolique,  cft  fuppoféc  réciproque,  en  forte  que  cet 
acide  peut  devenir  lui-même  un  alkali  ou  un  autre  acide; 
mais  tous,  fous  quelque  forme  qu’ils  fe  préfentem, 
proviennent  originairement  de  l’acide  aérien. 

Reprenant  donc  le  principe  fàiin  dans’  fon  effencc  3c 
fous  fa  forme  la  plus  pure,  c’efl-à  dire,  fous  celle  de 
l’acide  aérien,  & le  fuivant  dans  fès  combinaifons,  nous 
trouverons  qu’en  fe  mêlant’ avec  l’eau,  il  en  a formé 
des  liqueurs  fpiritucufès  , toutes  les  eaux  acidulés  & 
moufTeufès  ; le  vin , le  cidre , la  bicre  ne  doivent  leurs 
qualités  qu’au  mélange  de  cet  acide  aérien  qu’ils  con- 
tiennent fous  la  forme  d’air  fixe;  nous  verrons  qu’étant 
enfuite  abforbé  par  ces  mêmes  matières , il  leur  donne 
l’aigreur  du  vinaigre , du  tartre , &c.  qu’étant  entré  dans 
la  fubflance  des  végétaux  & des  animaux,  il  a formé 
l’acide  animal  & tous  les  alkalis  par  le  travail  de  l’orga- 
uifàtion : cet  acide  primitif  s’étant  d’abord  combine  avec 
ia  terre  vitrifiée,  a formé  l’acide  vitriolique,  lequel  a 
produit  avec  les  fubftances  métalliques,  les  vitriols  de 
fer,  de  cuivre  & de  zinc;  avec  l’argile  & la  terre  calcaire, 
l’alun  & la  félénite;  le  fel  de  Glauber  avec  l’alkali  minéral, 
& le  fel  d ’epfom  ou  de  fed/iti  avifc  la  magnéfie. 

Minéraux,  lame  II.  F f 
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Cefont-là  les  principales  combinaifons  fous  le/quelles 
fe  préfente  l’acide  vitriolique,  car  nulle  part  on  ne  le 
trouve  dans  fon  état  de  pureté  & fous  là  forme  liquide, 
& cela  par  la  railbn  qu’ayant  une  très-grande  tendance 
à s’unir  avec  le  feu  libre,  avec  l’eau  & avec  la  plupart 
des  fubflances  terretifès  & métalliques,  il  s’en  faifit  par- 
tout, & ne  demeure  nulle  part  fous  cette  forme  liquide, 
que  nous  lui  connoilTons  lorlqu’il  cil  féparc  par  notre  art, 
de  toutes  les  lùbflances  auxquelles  il  efl  naturellement 
uni:  cet  acide  bien  déflegmé  & concentré,  pèfe  Ipé- 
cifiquement  plus  du  double  de  teau,  & par  conlèqucnt 
beaucoup  plus  que  la  terre  commune;.  & comme  là 
fluidité  diminue  à inclure  qu’on  le  concentre,  on  doit 
croire  que  fi  l’on  pouvoit  l’amener  à un  état  concret  & 
Jolide , il  auroit  plus  de  denfité  que  les  pierres  calcaires 
& les  grès  (e)  ; mais  comme  il  a une  très-grande  affinité 
avec  l’eau,  & que  même  il  attire  l’humidité. de  l’air, 
il  n’efl  pas  étonnant  que  ne  pouvant  être  condenfé  que 
par  une  forte  chaleur,  il  ne  fe  trouve  jamais  fous  une 
forme  sèche  & lolide  dans  le  fein  de  la  terre. 

Dans  les  eaux  qui  découlent  des  collines  calcaires, 
& qui  fe  raffiemblent  fur  la  glailè  qui  leur  lërt  de  baie, 
l’acide  vitriolique  de  la  glailè  lè  trouve  combiné  avec 

(e)  En  fuppofant  que  l’eau  diftilice  pèfe  dfic  mille,  le  grès  des 
Tailleurs-de-pierre  ne  pèfe  que  vingt  mille  huit  cents  cinquante-cinq, 
ainfi  l’acide  vitriolique  bien  concentre  pelant  plus  du  double  de  l'eau, 
pèfe  au  moins  autant  que  le  gÿ;s. 
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la  terre  calcaire;  ccs  eaux  contiennent  donc  de  la  fêlé  ni  te 
en  plus  i ou  moins  grande  quantité , & c’eft  de -là  que 
vient  la  crudité  de  prefque  toutes  les  eaux  de  puits;  la 
fclénite  dont  elles  font  imprégnées  leur  donne  une  forte 
de  féchereffe  dure  qui  les  empêche  de  fo  mêler  au  favon, 
& de  pénétrer  les  pois  & autres  graines  xjue  l’on  veut 
faire  cuire  : fi  l’eau  a filtré  profondément  dans  l’épaifieur 
de  la  glaifo,  la  faveur  de  l’acide  vitriolique  y devient  plus 
fènfible , & dan£  les  lieux  qui  recèlent  des  feux  fouterrains, 
ces  eaux  deviennent  fulfureufès  par  leur  mélange  avec 
l’acide  fulfureux  volatil , &c. 

L’acide  aérien  & primitif  en  fe  combinant  avec  la  terre 
calcaire,  a produit  l’acide  marin  qui  efl  moins  fixe  & 
moins  puiflànt  que  le  vitriolique,  & auquel  cet  acide 
aérien  a communiqué  une  partie  de  fa  volatilité  : nous 
expofêrons  les  propriétés  particulières  de  cet  acide  dans 
les  articles  fuivans. 
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ACIDES  DES  VÉGÉTAUX 

ET  DES  ANIMAUX., 

L A formation  des  acides  végétaux  & animaux  par 
l’acide  aérien,  cft  encore  plus  immédiate  & plus  ^lirede 
que  celle  des  acides  minéraux,  parce  que  cet  acide  pri- 
mitif a pénétré  tous  les  corps  organifés,  & qu’il  y réfide 
fous  fà  forme  propre  & en  grande  quantité. 

Si  l’on  vouloit  compter'  les  acides  végétaux  par  la 
différence  de  leur  faveur,  il  y en  auroit  autant  que  de 
plantes  & de  fruits,  dont  le  goût  agréable  ou  répugnant 
cft  varié  prefque  à l’infini  ; ces  végétaux  plus  ou  moins 
fermentés  préfènteroient  encore  d’autres  acides  plus 
développés  & plus  aélifs  que  les  premiers;  mais  tous 
proviennent  également  de  l’acide  aérien. 

Les  acides  végétaux  que  les  Chimiftes  ont  le  mieux 
examinés,  font  ceux  du  vinaigre  & du  tartre,  & ils  n’ont 
fait  que  peu  d’attention  aux  acides  des  végétaux  non 
fermentés.  Tous  les  vins , & en  particulier  celui  du  raifin , 
fe  font  par  une  première  fermentation  de  la  liqueur  des 
fruits , &.  cette  première  fermentation  leur  ôte  la  faveur 
fucrée  qu’ils  ont  naturellement  ; ces  liqueurs  vineufes 
expofées  à l’air,  c’efl-à-dire  à l’aétion  de  l’acide  aérien, 
l’abforbent  & s’aigriffent  : l’acide  primitif  eft  donc  égale- 
ment la  caufè  de  ces  deux  fermentations,  il  fe  dégage 
dans  la  première,  & fe  laiffe  abforber  dans  la  féconde. 
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Le  vinaigre  n’eft  formé  que  par  l’union  de  cct  acide 
aérien  avec  le  vin,  & il  confèrve  feulement  une  petite 
quantité  d’huile  inflammable  ou  d’efprit-de-vin  qui  le 
rend  fpiritueux;  aufli  s’évapore-t-il  à l’air,  & il  n’en  attire 
pas  l’humidité  comme  les  acides  minéraux;  d’ailleurs, 
il  efl  mêlé,  comme  le  vin,  de  beaucoup  d’eau,  & le 
moyen  le  plus  fur  & le  plus  facile  de  concentrer  le 
vinaigre,  efl  de  l’expofer  à une  forte  gelée;  l’eau  qu’il 
contient  fe  glace,  & ce  qui  refie  efl  un  vinaigre  très- 
fort,  dans  lequel  l’acide  eft  concentré  ; mais  il  faut 
s’attendre  à ne  tirer  que  cinq  pour  cent  d’un  vinaigre 
qu’on  fait  ainfi  geler,  & ce  vinaigre  concentré  par  la 
gelée  efl  plus  fujet  à s’altérer  ‘que  l’autre,  parce  que  le 
froid  qui  lui  a enlevé  toute  fon  ëau  ne  lui  a rien  fait 
perdre  de  fon  huile  ; il  faut  donc  l’en  dégager  par  la 
diflillat^n 'pour  l’obtenir  & le  conferver  dans  fbn  état 
de  pureté  & de  plus  grande  force:  cependant  la  pureté 
de  cct  acide  n’efl  jamais  abfoluc  ; quelque  épuré  qu’il 
foit,  il  retient  toujours  une  certaine  quantité  d’huile 
éthérée  qui  ne  peut  que  l’affoiblir;  il  n’a  aucune  aélion 
direéle  fur  les  matières  vitreufès,  & cependant  il  agit 
comme  l’acide  aérien  fur  les  fubflances  calcaires  & métal- 
liques : il  convertit  le  fer  en  rouille , le  cuivre  en  vert- 
de-gris,  &c.  il  difTout  avec  efïèrvefcence  les  terres 
calcaires,  & forme  avec  elles  un  fel  très -amer,  qui 
s’effleurit  à l’air;  il  agit  de  même  fur  les  alkalis  : c’efl 
par  fon  union  avec  l’alkali  végétal,  que  fe  fait  la  terre 
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foliée  de  tartre  qui  eft  employée  en  médecine,  comme 
un  puifiânt  apéritif;  on  diftingue  dans  la  faveur  de  cette 
terre,  le  goût  du  vinaigre  & celui  de  l’alkali  fixe  dont 
elle  eft  chargée,  & elle  attire  comme  i’alkali,  l’humidité 
de  l’air:  on  peutaifément  en  dégager  l’acide  du  vinaigre, 
en  offrant  à fon  alkali  un  acide  plus  puiffant. 

Le  vinaigre  diflout  avec  eficrvefcence  l’alkali  fixe 
minéral  & l’alkali  volatil  ; cet  acide  forme  avec  le  premier, 
un  fel  dont  les  criftaux  & les  qualités  font  à peu -près 
les  memes  que  celles  de  la  terre  foliée  du  tartre,  & il 
produit  avec  l’alkali  volatil,  un  fel  ammoniacal  qui  attire 
puiftamment  l’humidité  de  l’air;  enfin  l’acide  du  vinaigre 
peut  diffoudre  toutes  les  fùbftances  animales  & végétales. 
AI.  Gellertafture  que  cet  acide,  aidé  d’une  chaleur  long- 
temps continuée,  réduit  en  bouillie  les  bois  les  plus  durs, 
ainfi  que  les  cornes  & les  os  des  animaux.  ► ^ 

Les  fùbftances  qui  font  fufceptibles  de  fermentation 
contiennent  du  tartre  tout  formé,  avant  meme  d’avoir 
fermenté  (a) ; il  fè  trouve  en  grande  quantité  dans  tous 

(a)  M.  Wieglcb  dit  que  l’acide  oxalin  ou  fel  effentiel  del’ofeiile, 
appartient  naturellement  aux  fels  tartareux , & forme  un  acide  parti- 
culier uni  à un  alkali  fixe,  qui  en  eft  faturé  avec  excès:  il  fe  diftingue 
des  autres  fels  tartareux , tant  par  un  goût  acide  fuperieur  que  par 
la  figure  de  fes  criftaux , & de  plus , par  les  qualités  toutes  parti- 
culières des  parties  continuantes  de  l’acide  qui  lui  eft  propre  : on 
le  prépare  en  gratlde  quantité  dans  différentes  contrées  avec  le  fuc 
de  l’ofeille  , comme  en  Suifîe,  en  Souabe , au  Hartz  & dans  les 
forêts  de  Thuringe;  mais  celui  qui  fe  fait  en  Suiffe  a l’avantage 
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les  fucs  du  raifin  & des  autres  fruits  fucrés;  ainfi  l’on 
doit  regarder  le  tartre  comme  un  produit  immédiat  de 
la  végétation  , qui  ne  fouffre  point  d’altération  par  la 
fermentation,  puifqu’il  fe  préfente  fous  fa  même  forme 
dans  les  réfulus  du  vin  & du  vinaigre  après  la  diflillation. 

Le  tartre  eft  donc  un  dépôt  falin  qui  fe  fcpare  peu- 
à-peu  des  liqueurs  vineufos,  & prend  une  forme  concrète 
& prefquc  picrretife,  dans  laquelle  on  diftinguc  néanmoins 
quelques  parties  criftallifées : la  faveur  du  tartre,  quoi- 
qu’acide  eft  encore  fonfiblement  virtettfe;  les  Chimifies 
ont  donné  le  nom  de  crcme  de  tartre  au  fol  criftallifc  que 
l’on  en  tire,  & ce  fol  n’eft  pas  fimple  ; il  eft  combiné 
avec  l’alkali  végétal.  L’acide  contenu  dans  ce  fol  de  tartre, 
fe  fopare  de  fit  bafo  par  la  foule  aétion  du  feu,  il  s’élève 
en  grande  quantité,  & fous  fa  forme  propre  d’acide  aérien, 
& la  matière  qui  refte  après  cette  fèparation,  eft  une  terre 
alkaline  qui  a les  mêmes  propriétés  que  l’alkali  fixe  végétal  : 
la  preuve  évidente  que  l’acide  aérien  eft  le  principe  fàlin 
de  l’acide  du  tartre,  c’eft  qu’en  effayantdc  le  recueillir, 
il  fait  explofion  & brife  les  vaiffeaux. 

d'être  parfaitement  blanc , en  criftaux  aflez  gros  & très  - beaux. 

Par  les  expériences  de  M.  Wiegleb  fur  le  fel  oxalin,  il  paroit  que 
ce  tel  eft  exactement  un  pur  acide  végétal , & que  cet  acide  a une 
très  - grande  affinité  avec  la  terre  calcaire.  Le  même  Auteur  s’eft 
convaincu  que  l’acide  du  fel  d’ofeille  pouvoir  décompol'er  le  nitre 
& le  fel  marin  ; & que  néanmoins  cet  acide  n’eft  proprement , ni 
de  l’acide  nitreux , ni  de  l’acide  marin , ni  de  l’acide  vitriolique. 
Extrait  du  Journal  de  Phyftque , Supplément  au  mois  de  Juillet  1 7 S a. 
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Le  fe!  de  tartre  n’attaque  pas  les  matières  vitreufes, 
& néanmoins  il  fe  combine  & forme  un  fel  avec  la 
terre  de  l’alun,  autre  preuve  que  cette  terre  qui  fêrt  de 
bafe  à l’alun,  n’eft  pas  une  terre  vitreufe  pure,  mais 
mélangée  de  parties  alkalines,  calcaires  ou  limoneufes  ; 
car  l’acide  du  tartre  agit  avec  une  grande  puilfance  fur 
les  fubftances  calcaires , & il  s’unit  avec  effervdcence 
à l’alkali  fixe  végétal  ; ils  forment  enfemble  un  fel  auquel 
les  Chimiftes  ont  donné  le  nom  de  fel  végétal;  il  s’unit 
de  même  & fait  effervefcence  avec  l’alkali  minéral,  & 
ils  donnent  enfemble  un  autre  fêl  connu  fous  le  nom 
de  fel  de  feignent  ; ces  deux  Tels  font  au  fond  de  la  même 
eflence , & ne  different  pas  plus  l’un  de  l’autre  que 
l’alkali  végétal  diffère  de  l’alkali  minéral,  qui,  comme 
nous  l’avons  dit,  font  effentiellement  les  mêmes.  Nous 
ne  fuivrons  pas  plus  loin  les  combinaifons  de  la  crème 
de  tartre,  & nous  obferverons  feulement  qu’elle  n’agit 
point  du  tout  fur  les  huiles. 

Au  reffe , le  fel  du  tartre  eft  l’un  des  moins  folubles 
dans  l’eau,  il  faut  qu’elle  foit  bouillante,  & en  quantité 
vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  fel  pour  qu’elle 
puilTe  le  diffoudre. 

Les  vins  rouges  donnent  du  tartre  plus  ou  moins 
rouge,  & les  vins  blancs  du  tartre  griffure,  & plus  ou 
moins  blanc;  leur  faveur  eft  à peu-près  la  même  & d’un 
goût  aigrelet  plutôt  qu’acide. 

Le  fùcre  dont  la  faveur  eft  fi  agréable,  eft  néanmoins 

un 
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un  fel  cfTentid  que  l’on  peut  tirer  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  plufieurs  végétaux;  il  eft  l’un  des  plus 
diffolubles  dans  l’eau,  & lorfqu’on  le  fait  criftallifer  avec 
précaution  , il  donne  de  beaux  criftaux  ; c’cft  ce  fucre 
purifié  que  nous  appelons  fucre  candi.  Le  principe  acide 
de  ce  fel , eft  encore  évidemment  l’acide  aérien  ; car  le 
fucre  étant  diflfous  dans  l’eau  pure  fermente , & cet  acide 
s’en  dégage  en  partie  par  une  évaporation  fpiritueufe, 
le  refie  demeure  fortement  uni  avec  l’huile  & la  terre 
mucilagincufè,  qui  donnent  à ce  fel  fà  faveur  douce  & 
agréable.  M.  Bergman  a obtenu  un  acide  très-puiffant  en 
combinant  le  fucre  avec  une  grande  quantité  d’acide 
nitreux  ; mais  cet  acide  compofé  ne  doit  point  être 
regarde  comme  l’acide  principe  du  fucre,  puifqu’il  eft 
forme  par  le  moyen  d’un  autre  acide  qui  en  eft  très- 
différent;  & quoique  les  propriétés  de  l’acide  nitreux  & 
de  cet  acide  fàccharin  ne  foient  pas  les  mêmes,  on  ne 
doit  pas  en  conclure  avec  ce  favant  Chimifte,  que  ce 
même  acide  fàccharin  n’ait  rien  emprunté  de  l’acide 
nitreux  qu’on  eft  obligé  d’employer  pour  le  former. 

Les  propriétés  les  mieux  conftatées  & les  plus  évi- 
dentes des  acides  animaux,  font  les  mêmes  que  celles 
des  acides  végétaux,  & démontrent  fuffifamment  que  le 
principe  falin  eft  le  même  dans  les  uns  & les  autres, 
c’eft  également  l’acide  aérien  différemment  modifié  par 
la  végétation  ou  par  l’organifàtion  animale,  d’autant  que 
l’on  retire  cet  acide  de  plufieurs  plantes  auffi-bien  que 
Minéraux,  Tome  //.  G g 
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des  animaux:  les  fourmis  & la  moutarde  fourniflent  le 
même  acide  & en  grande  quantité  ; cet  acide  eft  certai- 
nement aérien,  car  il  très  - volatil , & fi  l’on  met  en 
diflillation  une  maffe  de  fourmis  fraîches  & qui  n’aura 
pas  eu  le  temps  de  fermenter,  une  grande  partie  de  l’acide 
animal,  s’en  dégage  & fè  volatilifè  fous  fa  propre  forme 

d’air  fixe  ou  d’acide  aérien;  & cet  acide  recueilli  & 

• 

féparé  de  l’eau  avec  laquelle  il  a pafle  dans  la  diflillation , 
a les  mêmes  propriétés  à peu-près  que  l’acide  du  vinaigre: 
il  fe  combine  de  même  avec  les  alkalis  fixes,  & forme 
des  fels  qui,  par  l’odeur  urineufè,  décèlent  leur  origine 
animale. 

Les  Chimiftes  récens  ont  donne  le  nom  d 'acide 
phofphorique  à l’acide  qu’ils  ont  tiré , non-feulement  de 
l’urine  & des  excrémens,  mais  même  des  os  & des 
autres  parties  folides  des  animaux;  mais  il  en  eft  à peu- 
près  de  cet  acide  phofphorique  des  os,  comme  de 
l’acide  du  fucre,  parce  qu’on  ne  peut  obtenir  le  premier 
que  par  le  moyen  de  l’acide  vitriolique,  & le  fécond 
par  celui  de  l’acide  nitreux,  ce  qui  produit  des  acides 
compofés,  qui  ne  font  plus  les  vrais  acides  du  fucre  & 
des  os;  lefquels  confidérés  en  eux-mêmes  & dans  leur 
fimplicité  fe  réduiront  également  à la  forme  d’acide 
aérien;  &,  s’il  eft  vrai,  comme  le  dit  M.  Prouft  (b), 
qu’on  ait  trouvé  de  l’acide  phofphorique  dans  des  mines 


(b)  Journal  de  Phyfique,  Ftvrier  J y S i , pages  à"  fuiv. 
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de  plomb  blanches,  on  ne  pourra  guère  douter  qu’il  ne 
puilfe  tirer  en  partie  fon  origine  de  l’acide  vitriolique. 

Un  de  nos  habiles  Chimiftes  (c)  s’eft  attaché  à 
prouver  par  plufieurs  expériences,  contre  les  alTertions 
d’un  autre  habile  Chimifte,  que  l’acide  phofphorique 
eft  tout  formé  dans  les  animaux,  & qu’il  n’eft  point  le 
produit  du  feu  ou  de  la  fermentation  (d) ; cela  fe  peut 
& je  fèrois  même  très -porté  à le  croire,  pourvu  que 
l’on  convienne  que  cet  acide  phofphorique , tout  formé 


( c ) M.  Brongniard,  Démonflrateur  en  Chimie  aux  Écoles  du 
Jardin  du  Roi.  Il  a fait  fur  ce  fujet  un  grand  nombre  d'expériences 
par  lefqueiles  il  a reconnu  que  l’acide  phofphorique  eft  produit  par 
une  modification  de  l’acide  aérien,  qui  s’en  dégage  en  quantité  con- 
fidérable , dans  fa  décompoftiion  de  l’acide  phofphorique , & même 
dans  fa  concentration  : fi  on  fait  brûler  du  phofphore  en  vaiflèaux 
clos  , on  obtient  une  très-grande  quantité  d’air  fixe  ou  acide  aérien,  & 
en  même  temps  l’acide  phofphorique  coule  le  long  des  parois  des  réci- 
piens;  ce  même  acide  fournis  enfuite  à l’aélion  du  feu  dans  une  cornue 
de  verre,  donne  des  vapeurs  abondantes  & prefque  incoercibles;  fi  au 
lieu  de  faire  brûler  ainfi  le  phofphore,  on  l’expofe  feulement  à fait  ion 
de  l’air  dans  une  atmofphère  tempérée  & humide , le  phofphore  fe 
dccompofe  en  brûlant  prefque  infenfiblement , il  donne  une  flamme 
très-légère,  & laide  échapper  une  très-grande  quantité  d’air  fixe;  on 
peut  s’en  convaincre  en  imbibant  un  linge  d’une  folution  alkaline 
cauflique;  au  bout  d'un  certain  laps  de  temps,  l’alkali  eft  faturé 
d’acide  aérien  & criflallifé  très-parfaitement:  ces  expériences  prouvent 
d’une  manière  convaincante,  que  l’acide  phofphorique  eft  le  réfultat 
d’une  modification  particulière  de  l’acide  aérien,  qui  ne  peut  avoir 
lieu  qu’au  moyen  de  la  végétation  & de  l’animalifation. 

(d)  Journal  de  Phyfique,  Mars  i y S 1 , pages  2 3 4 & fuit, 

G S 'j. 
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dans  les  animaux  ou  dans  les  excrémens , n’eft  pas 
abfolumerit  le  même  que  celui  qu’on  en  tire  en  employant 
l’acide  variolique,  dont  la  combinai/bn  ne  peut  que 
l’altérer  & l’éloigner  d’autant  plus  de  fa  forme  originelle 
d’acide  aérien , que  le  travail  de  l’organifation  fùffit  pour 
le  convertir  en  acide  phofphorique , tel  qu’on  le  retire  de 
l’urine,  fans  le  fecours  de  l’acide  vitriolique  ni  d’aucun 
autre  acide. 
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ALKALJS  ET  LEURS  COMBINAISONS. 

D E la  même  manière  qu’on  doit  réduire  tous  les  acides 
au  feul  acide  aérien,  on  peutauflî  lui  ramener  les  alkalis, 
en  les  réduifant  tous  à l’alkali  minéral  ou  marin  ; c’eft 
même  le  feul  fel  que  la  Nature  nous  préfente  dans  un 
état  libre  & non  ueuiralifé ; on  connoît  cet  alkali  fous  le 
nom  de  nairon,  il  le  forme  contre  les  murs  des  édifices, 
ou  fur  la  terre  & les  eaux  dans  les  climats  chauds  ; on 
m’en  a envoyé  de  Suez,  des  morceaux  aflez  gros  & allez 
purs;  cependant  il  eft  ordinairement  mêlé  de  terre  cal- 
caire ^ )■'  ce  Ici  auquel  on  a donné  le  nom  d ’alkalt 
minéral,  pourroit,  comme  le  nitre,  être  placé  dans  le 
règne  végétal,  puifqu’il  eft  de  la  meme  nature  que  l'alkali 
qu’on  tire  de  plufieurs  plantes  qui  croiflent  dans  les  terres 
voifines  de  la  mer  ; & que  d’ailleurs , il  paroît  fe  former 

(a)  Le  natron  qui  nous  vient  d’Égypte  fe  tire  de  deux  lacs , l’un 
voifin  du  Caire,  & l’autre  à quelque  diftance  d’Alexandrie;  ces  lacs 
font  fecs  pendant  neuf  mois  de  l’année,  & fe  remplilfent  en  hiver 
d’une  eau  qui  découle  des  éminences  voifines  ; cette  eau  faline  n’eft 
pas  limpide , mais  trouble  & rougeâtre  ; les  premières  chaleurs  du 
printemps  la  font  évaporer,  & le  natron  fe  forme  fur  le  fol  du  lac 
d’où  on  le  tire  en  morceaux  folides  & grifàtres , qui  deviennent  plus 
blancs  en  les  expofant  à l’air  pour  les  lailfer  s’e'gouter  : on  a donné 
le  nom  de  fel  mural  au  natron  qui  fe  forme  contre  les  vieux  murs  ; il 
eft  ordinairement  mêlé  d’une  grande  quantité  de  fubftance  calcaire , 
& dans  cet  état  il  eft  neutralité. 
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par  le  concours  de  l’acide  aerien,  & à peu-près  comme 
le  falpêtre;  mais  celui-ci  ne  fe  préfente  nulle  part  en 
malles  ni  meme  en  morceaux  folides,  au  lieu  que  le 
natron , loit  qu’il  Ce  forme  fur  la  terre  ou  fur  l’eau,  devient 
compaét  & meme  alTez  folidc  (b). 

Les  Anciens  ont  parlé  du  natron  fous  le  nom  de  niire ; 


(b)  G ranger , dans  fon  Voyage  en  Égypte,  parle  des  plaines 
fablonneufes  & d’un  lac  où  te  forme  le  natron:  « Le  fel  du  lac, 
» dit-il , e'toit  congelé  fur  la  furface  des  eaux , & allez  épais  pour 

» y palier  avec  nos  chameaux Le  lac  s'emplit  des  eaux  des 

» pluies  qui  commencent  en  Décembre  & finifTent  en  Février;  ces 
» eaux  y dépofent  les  fels  dont  elles  fe  font  chargées  fur  les 
V montagnes  & dans  les  plaines  fablonneufes  , après  quoi  elles  fe 
s«  filtrent  à travers  une  terre  grade  <Jc  argileufe,  3c  vont  par  des  canaux 
m fouterrains  aboutir  à plufieurs  puits  dont  l’eau  eft  bonne  à boire:  on 
» voit  aux  environs  de  ce  lac  des  bœufs  lauvages,  des  gazelles,  &c. 

» Outre  le  natron  qu’on  tire  du  fond  de  ce  lac,  en  morceaux  de 
» douze  3c  quinze  livres,  avec  une  barre  de  fer,  on  y trouve  de  cinq 
>»  autres  elpèces  de  fel  ; tous  ces  fels  font  bientôt  remplacés  par  de 
» nouveaux  fels  que  les  pluies  y apportent:  on  jette  dans  les  creux 
» d’où  on  le  tire,  des  plantes  sèches,  des  os,  des  guenilles,  ce  qui 
» a donné  lieu  de  croire  à plufieurs  perfonnes  que  ces  fortes  de 
» chofes  ctoient  changées  en  fel  par  la  vertu  des  eaux  du  lac , mais 
*»  cela  n’efl  pas  vrai. 

» Le  natron  appartient  au  Grand-Seigneur;  le  Pacha  du  Caire  le 
» donne  à ferme,  3c  c’ell  ordinairement  le  plus  puilfant  des  Beys 
» qui  le  prend , & qui  en  donne  quinze  mille  quintaux  au  Grand- 
» Seigneur;  il  n’y  a que  les  habitans  de  la  dépendance  de  Terrance, 
» qui  foient  employés  à pécher  & à tranfporter  le  natron  qui  efl 
gardé  par  dix  lbldats  Sc  vingt  Arabes  affidés  ».  Voyages  en  Égypte; 
Vans,  s y 4 y,  pages  167  & fuis. 
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fur  quoi  le  P.  Hardouin  fe  trompe,  iorfqu’il  dit  (c) , que 
le  nitrum  de  Pline  eft  exactement  la  même  chnfe  que  notre 
falpêtre : car  il  eft  clair  que  Pline,  fous  le  nom  de  nitre , 
parle  du  natron,  qui  fe  forme,  dit-il,  dans  l'eau  de  cer* 
tains  lacs  d’Egypte,  vers  Memphis  & Naucraris , & qui  a 
la  propriété  qu'il  lui  attribue  de  conferver  les  corps  ; à /à 
caufticité,  augmentée  par  la  falfification  qu'en  faifoient 
dès-lors  les  Egyptiens  en  y mêlant  de  la  chaux  (A) , on  le 
reconnoît  évidemment  pour  l’alkali  minéral  ou  natron, 
bien  different  du  vrai  nitre  ou  fàlpctre. 

On  emploie  le  natron  dans  le  Levant  aux  mêmes 
ufàgcs  que  nous  employons  la  foude , & ces  deux  alkalis 
font  en  effet  de  même  nature;  nous  tirions  autrefois  du 
natron  d’Alexandrie,  où  s’en  fait  le  commerce  (e) ; <5t 


(c)  Quarante-fixicme  fetflion , chap.  x du  trente-unietne  livre. 

(d)  Voye\  Pline  à l’endroit  cité. 

(e)  A deux  journées  du  Caire  eft  le  lac  de  natron;  les  Vaifleaux 
du  Havre  & des  Sables-d’OIonne  , en  viennent  charger  à Alexandrie 
pour  Rouen,  parce  qu’on  s’en  fert  en  Normandie  pour  blanchir  les 
toiles,  ce  qui  les  brûle:  les  Égyptiens  s’en  fervent  au  lieu  de  levain, 
c’eft  pourquoi  ils  ont  tous  les  bourfes  grofles  fans  être  incommodés; 
l’âcretc,  ou  plutôt  la  qualité  mordante  de  cette  pierre  eft  fi  grande, 
que  ft  l’on  en  met  dans  un  pot  où  il  y ait  de  la  viande  elle  la 
fait  cuire  & la  rend  tendre  ; fi  l’on  jette  dans  ce  lac  un  animal 
mort,  & même  un  arbre,  il  devient  natron  & fe  pétrifie;  ce  qui  a 
été  fort  bien  décrit  par  Ovide,  & peu  entendu  de  ceux  qui  n’ont 
point  vu  ces  merveilles  de  la  Nature,  lorlqu’il  a dit  que  quelques 
corps  ont  été  changés  en  pierres  par  les  Dieux  qui  en  ont  eu  com- 
palTton.  Voyages  de  la  Boullaye  le  Gou\;  Pans,  1 6 y y, page  y S j . . . , 
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fi  ce  iel  alkalin  étoit  moins  cher  que  le  fel  de  fonde  auquel 
il  peut  fuppléer,  & que  nous  tirons  aufii  de  l’Etranger, 
il  ne  fàudroit  pas  abandonner  ce  commerce  qui  paroît 
languir. 

La  plupart  des  propriétés  de  cet  alkali  minéral , font 
les  mêmes  que  celles  de  l’alkali  fixe  végétal  & ils  ne 
diffèrent  entr’eux  que  par  quelques  etîèts  (f) , qu’on  peat 

attribuer 


« Le  lac  du  natron,  éloigné  de  dix  lieues  du  monallère  Dir  Syadet , 
» ou  de  Notre-Dame,  paroît  comme  un  grand  étang  glacé,  fur  la 

» glace  duquel  il  feroit  tombé  un  peu  de  neige Ce  lac  ell 

» divifé  en  deux  , le  plus  feptentrional  fe  fait  par  une  eau  qui  fourdit 
» de  délions  terre  fans  qu'on  remarque  le  lieu , & le  méridional  fe 
m fait  par  une  grolTe  lource  qui  bouillonne  ; il  y a bien  de  l’eau  de 
» la  hauteur  du  'genou  qui  fort  de  la  terre , & qui  auditôt  fe  con- 

>»  gèle Et  généralement  le  natron  fe  fait  & parfait  en  un  an 

» par  cette  eau  qui  ell  rougeâtre;  au-deflus  il  y a un  lël  rouge  de 
j>  l’épaiflêur  de  fix  doigts,  puis  un  natron  noir  dont  on  fe  fert  pour 
s»  la  lefllve,  & enfin  ell  le  natron  qui  ell  prefque  comme  le  premier 
m fel , mais  plus  folide  ; au-defTus  il  y a une  fontaine  douce ....  De 
» ce  lac  on  va  à un  autre  lac , où  fe  voit  vers  le  temps  de  la  Pcn- 
j>  tecôte , du  fel  qui  fe  forme  en  pyramides , & qu’on  appelle  pour 
cela  fel  pyramidal  ».  Voyages  de  Thévenot ; Paris,  1(64,  tome  I, 
pages  487  & fuir. 

(f)  L’alkali  fixe  minéral  qu’on  fuppolè  ici  dans  Ion  plus  grand 
degré  de  pureté,  diffère  de  l’alkaii  fixe  végétal,  i.°  en  ce  qu'il  attire 
moins  l'humidité  de  l’air,  & qu’il  ne  le  réfout  point  en  liqueur, 
comme  le  fait  l’alkali  fixe  végétal: 

2.°  Lorfqu’il  ell  difious  dans  l’eau,  fi  l’on  traite  cette  dilfolution 
par  évaporation  & refroidiflement , l’alkali  minéral  fe  coagule  en 
«filiaux  , précifément  comme  le  font  les  fels  neutres  ; en  quoi  il  diffère 
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attribuer  à l’union  plus  intime  de  la  bafe  terreufè  dans 
l’alkali  minéral  que  dans  l’alkali  végétal,  mais  tous  deux 
font  eflentiellement  de  la  même  nature. 

C’eft  de  la  cendre  des  plantes  qui  contiennent  du  Tel 
marin  que  l’on  obtient  l’alkali  fixe  végétal  en  grande 
quantité,  & quoique  tiré  des  végétaux,  il  eft  le  même 
que  l’alkali  minéral  ou  marin;  la  différence  de  leurs  effets 
n’eft  bien  fonfible  que  fur  les  acides  végétaux  & lur  les 
huiles  dont  ils  font  des  fiels  de  différentes  fortes , & des 
fàvons  plus  ou  moins  fermes. 

On  obtient  donc  par  la  combuftion  & l’incinération 


du  fel  alkali  fixe  ordinaire  ou  végétal , qui,  lorfqu’il  eft  bien  calcine', 
eft  très  -déliquefoent,  & ne  fe  criftaliife  que  lorfqu’il  eft  uni  avec 
beaucoup  de  gai  méphitique  : 

3. *  L’alkali  fixe  minéral  di lions  par  la  fufion , convertit  en  verre 
toutes  les  terres  comme  l’alkali  végétal  ; mais  on  a obfervé  que 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs,  il  vitrifie  mieux,  & qu’il  forme  des 
verres  plus  foüdes  & plus  durables.  . . . 

4. “  Avec  l’acide  vitriolique , l’alkali  minéral  forme  un  fel  neutre 
criftallifé,  nommé  fel  de  dauber;  mais  ce  fel  diffère  beaucoup  du 
tartre  vitriolé,  par  la  figure  de  fes  criftaux,  qui  font  d’ailleurs  beaucoup 
plus  gros;  par  la  quantité  d’eau  beaucoup  plus  grande  qu’il  retient 
dans  fa  criftallilàcion , par  fa  dilfolubilité  dans  l’eau  qui  eft  beau- 
coup plus  confidérable;  enfin  par  le  peu  d’adhérence  qu’il  a avec 
l’eau  de  la  criftallifation:  cette  propriété  eft  telle  que  le  fel  de  Glauber 
«xpofé  à l’air,  y perd  l’eau  de  fa  criftallifation  , ainft  que  fa  tranf- 
parence  & fa  forme,  & s’y  change  en  une  pouffière  blanche  comme 
l’alkali  muterai.  Comme  l’acide  eft  le  même  dans  le  tartre  vitriolé 
de  dans  le  fel  de  Glauber , il  eft  clair  que  les  différences  qui  fe 
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des  plantes  qai  croiflent  près  de  la  mer,  & qui  par  confé- 
quent  font  imprégnées  de  fol  marin;  on  obtient,  dis-je, 
en  grande  quantité  l’alkali  minéral  ou  marin,  qui  porte 
le  nom  de  fonde,  & qu’on  emploie  dans  plufieurs  arts 
& métiers. 

On  diltinguc  dans  le  commerce  deux  fortes  de  foudes, 
la  première  qui  provient  de  la  combuflion  des  kalis  & 
autres  plantes  tcrreftres  qui  croiflent  dans  les  climats 
chauds  & dans  les  terres  voifines  de  la  mer;  la  fécondé 
qu’on  fo  procure  de  même  par  la  combuflion  & la 
rédudion  en  cendres  des  fucus,  des  algues  & des  autres 


trouvent  entre  ces  deux  tels,  ne  peuvent  venir  que  de  la  nature  de 
leurs  bafes  alkalines  : toutes  les  propriétés  qui  distinguent  le  Tel  de 
Glauber  du  tartre  vitriole,  doivent  donc  être  regardées  comme  des 
différences  entre  l’alkali  végétal  & le  minéral  ; il  en  eft  de  même  de 
toutes  les  combinaifons  de  ce  dernier  acide  avec  les  autres  acides  : 

5. *  Avec  l’acide  nitreux,  l’alkali  minéral  forme  une  efpcce  parti- 
culière de  nitre,  fufceptible  de  détonation  & de  criflallifation  ; mais 
il  diffère  du  nitre  ordinaire  ou  à bafe  d’alkali  végétal,  par  la  figure 
de  fes  criflaux , qui  au  lieu  d’être  en  longues  aiguilles , font  formés 
en  folides  à fix  faces  rhomboïdales , c’efl-à-dire , dont  deux  angles 
font  aigus  & deux  obtus;  cette  figure  qui  approche  de  la  cubique, 
a fait  donner  à ce  fel  le  nom  de  nitre  cubique  ou  de  nitre  quadran- 
gulaire  ; elle  eft  due  à l’alkali  marin  : 

6 . *  Avec  l’acide  marin,  i’alkali  minéral  forme  le  Jel  commun  qai  Ce 
criflallife  en  cubes  parfaits , & qui  diffère  du  fel  neutre  formé  par 
le  même  acide  uni  & l’alkali  végétal,  fingufièrement  par  fa  faveur 
qui  eft  infiniment  plus  agréable.  DMtnnaire  de  Chimie , par  Ai. 
Marquer , article  Alkali  minéral. 
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plantes  qui  croiffent  dans  la  mer  même,  & néanmoins 
la  première  fbude  contient  beaucoup  plus  d’alkali  marin 
que  la  féconde;  & ce  fel  alkali  efl,  comme  nous  l’avons 
dit,  le  même  que  le  natron  : ainfi  la  Nature  fait  former 
ce  fel  encore  mieux  que  l’art;  car  nos  fbudes  ne  font 
jamais  pures,  elles  font  toujours  mêlées  de  piufieurs  autres 
fels,  & fur-tout  de  fel  marin,  fbuvent  elles  contiennent 
auffi  des  parties  ferrugineufès  & des  autres  matières 
terreufes  qui  ne  font  point  falines. 

C’efl  par  fon  alkali  fixe  que  la  fbude  produit  tous  fes 
effets»;  ce  fèl  fert  de  fondant  dans  les  verreries  & de 
détergent  dans  les  blanchifferics  ; avec  les  huiles  il  forme 
les  fàvons , &c.  au  reflc , on  peut  employer  la  foude  telle 
qu’elle  cft,  fans  en  tirer  le  fèl  fi  l’on  ne  veut  faire  que  du 
verre  commun;  mais  il  la  faut  épurer  pour  faire  des 
verres  blancs  & des  glaces.  Le  fèl  marin  dont  l’alkali 
de  la  fbude  efl  prefque  toujours  mêlé,  ne  nuit  point  à 
la  vitrification,  parce  qu’il  efl  très  -fûfible,  & qu’il  ne 
peut  que  faciliter  la  fufion  des  fables  vitreux,  & entraîner 
les  impuretés  dont  ils  peuvent  être  fouillés  ; le  fiel  du 
verre  qui  s’élève  au-deffits  du  verre  fondu,  n’efl  qu’un 
mélange  de  ces  impuretés  & des  fels. 

L’alkali  fixe  végétal  ou  minéral  doit  également  fà  for- 
mation au  travail  de  la  Nature  dans  la  végétation,  car  on 
le  peut  tirer  également  de  tous  les  végétaux  dans  lefquels 
il  efl  fèulement  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Ce 
fel  végétal,  lorfqu’il  efl  pur,  fe  préfente  fous  la  forme 
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d’une  poudre  blanche,  mais  non  criftallifée ; fa  faveur  eft 
fi  violente  & fi  cauftique,  qu’il  brûlfcroit  & cautériferoit 
la  langue  fi  on  le  goûtoit  fans  le  délayer  auparavant  dans 
une  grande  quantité  d’eau  ; il  attire  l’humidité  de  l’air 
en  fi  grande  abondance  qu’il  fê  réfout  en  eau:  cet  alkali 
qu’on  appelle  fixe,  ne  l’eft  néanmoins  qu’à  un  feu  très- 
modéré,  car  il  fè  volatilife  à un  feu  violent,  & cela 
prouve  affez  que  la  chaleur  peut  le  convertir  en  alkali 
volatil,  & que  tous  deux  font  au  fond  de  la  même 
effence:  l’alkali  fixe  a plus  de  puifTance  que  les  autres 
fèls  pour  vitrifier  les  fubftances  terreufes  ou  métalliques, 
il  les  fait  fondre  & les  convertit  prefque  toutes  en  verre 
folide  & tranfparent. 

Les  cendres  de  nos  foyers  contiennent  de  l’alkali 
fixe  végétal,  & c’eft  par  ce  fel  qu’elles  nettoyent  & 
détergent  le  linge  par  la  leffive  ; cct  alkali  que  fournifTcnt 
les  cendres  des  végétaux  eft  fort  impur,  cependant 
on  en  fait  beaucoup  dans  les  pays  où  le  bois  eft 
abondant  ; on  le  connoît  dans  les  arts , fous  le  nom  de 
potajfe,  &.  quoiqu’impur  il  eft  d’un  grand  ufage  dans 
les  verreries , dans  la  teinture  & dans  la  fabrication  du 
falpêtre. 

C’eft  fans  fondement  qu’un  de  nos  Chimiftes  a pré- 
tendu que  le  tartre  ne  contient  point  d’alkaii  (g),  cette 


(g)  Voyti  le  Journal  de  Phyfique,  Mars  1781,  Mémoire  fur 
l’alkaii  fixe. 
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opinion  a été  bien  rcfutce  par  M.  Bernard;  l’alkali  fixe 
fo  trouve  tout  formé  dans  les  végétaux,  & le  tartre  qui 
n’eft  qu’un  de  leurs  réfidus , ne  peut  manquer  d’en 
contenir  ; & d’ailleurs  la  lie  de  vin  brûlée  & réduite 
en  cendres , fournit  une  grande  quantité  d’alkali  auffi 
bon,  & même  plus  pur  que  celui  de  la  fonde. 

C'efl  par  la  combinaifon  de  l’acide  marin  avec  l’alkali 
minéral,  que  s’eft  formé  le  fol  marin  ou  fol  commun 
dont  nous  faifons  un  fi  grand  ufàge  ; il  fo  trouve  non- 
foulement  diffous  dans  l’eau  de  toutes  les  mers  & de 
plufieurs  fontaines,  mais  il  fo  préfonte  encore  en  maffes 
foiides  & en  très-grands  amas  dans  le  foin  de  la  terre  ; 
& quoique  l’acide  de  ce  fol,  c’eft-à-dirc , l’acide  marin, 
provienne  originairement  de  l’acide  aérien , comme  tous 
les  autres  acides,  il  a des  propriétés  particulières  qui  l’en 
diflinguent;  il  efl  plus  foible  que  les  acides  vitrioliques 
& nitreux,  & on  l’a  regardé  comme  le  troifième  dans 
l’ordre  des  acides  minéraux  ; cette  diflinétion  efl  fondée 
fur  la  différence  de  leurs  effets;  l’acide  marin  efl  moins 
puifTant,  moins  aélif  que  les  deux  premiers,  parce  qu’il 
contient  moins  d’air  & de  feu,  & d’ailleurs,  il  acquiert 
des  propriétés  particulières  par  fon  union  avec  l’alkali; 
& s’il  étoit  poffiblè  de  le  dépouiller  & de  le  fëparcr  en 
entier  de  cette  bafo  alkaline,  peut-être  reprendroit-il  les 
qualités  de  l’acide  vitriolique  ou  de  l’acide  aérien,  qui, 
comme  nous,  l’avons  dit,  efl  l’acide  primitif  dont  la 
forme  ne  varie  que  par  les  différentes  combinaifons  qu’il 
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fubit  ou  qu’il  a’fubies  en  s’unifiant  à d’autres  fubfiances. 

L'acide  marin  diffère  de  l’acide  vitriolique  en  ce 
qu’il  eft  plus  léger,  plus  volatil,  qu’il  a de  l’odeur,  de 
la  couleur,  & qu’il  produit  des  vapeurs;  toutes  ces  qua- 
lités femblent  indiquer  qu’il  contient  une  bonne  quantité 
d’acide  aérien  provenant  du  détriment  des  corps  organifés; 
il  diffère  de  l’acide  nitreux  par  fa  couleur,  qui  eft  d’un 
jaune  mêlé  de  rouge,  par  fes  vapeurs  qui  font  blanches, 
par  fon  odeur  qui  tire  fur  celle  du  fafran , & parce  qu’il 
a moins  d’affinité  avec  les  terres  abforbantes  & les  fels 
alkalis  ; enfin  cet  acide  marin  n’eft  pas  fufceptible  d’un 
auffi  grand  degré  de  concentration  que  les  acides  vitrio- 
lique & nitreux,  à caufe  de  fit  volatilité  qui  eft  beaucoup 
plus  grande  (h). 

Au  refte,  comme  l’alkali  minéral  ou  marin  & l’alkali 
fixe  végétal  font  de  la  même  nature,  & qu’ils  font  prefque 
univerfèllement  répandus,  on  ne  peut  guère  douter  que 
l’alkali  ne  Ce  foit  formé  dès  les  premiers  temps,  après 
la  naiffance  des  végétaux,  par  la  combinaifbn  de  l’acide 
primitif  aérien  avec  les  détrimens  des  fubftances  animales 
& végétales:  il  en  eft  de  même  de  l’acide  marin,  qui  fe 
trouve  combiné  dans  des  matières  de  toute  efjîèce;  car 
indépendamment  du  fèl  commun  dbnt  il  fait  l’efience 
avec  l’alkali  minéral,  il  fe  combine  auffi  avec  les  alkalis 
végétaux  & animaux  fixes  ou  volatils,  & il  fe  trouve  dans 


(h)  Dictionnaire  de  Chimie,  par  Al.  Marquer,  article  Acide  marin. 
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les  fubftances  calcaires,  dans  les  matières  nitreulès,  &. 
même  dans  quelques  fubftances  métalliques,  comme  dans 
la  mine  d 'argent  cornée;  enfin,  il  forme  le  fel  ammoniac 
lorfqu’il  s’unit  avec  l’alkali  volatil  par  fublimation  dans 
le  feu  des  volcans. 

L’alkali  minéral  & l’alkali  végétal,  qui  font  au  fond 
les  memes,  font  auflî  tous  deux  fixes;  le  premier  fc 
trouve  prefque  pur  dans  le  natron , & le  fécond  fe  tire 
plus  abondamment  des  cendres  du  tartre  que  de  toute 
autre  matière  végétale;  on  leur  donne  la  dénomination 
tfalkatis  caujliques,  lorfqu’ils  prennent  en  effet  une  plus 
grande  caufticité  par  l’addition  de  l’acide  aérien  contenu 
dans  les  chaux  terreufes  ou  métalliques  ; par  cette  union 
ces  alkalis  commencent  à fe  rapprocher  de  la  nature 
de  l’acide:  l’alkali  volatil  appartient  plus  aux  animaux 
qu’aux  végétaux , & lorfqu’il  cft  de  même  imprégné  de 
l’acide  aérien,  il  ne  peut  plus  fe  criftallifèr,  ni  même 
prendre  une  forme  folide,  & dans  cet  état  on  l’a  nommé 
alkali  Jîuor. 

L'acide  phofphorique  paroît  être  l’acide  le  plus  aélif 
qu’on  puifle  tirer  des  animaux;  fi  l’on  combine  cet  acide 
des  animaux  avec  l’alkali  volatil,  qui  eft  auiïi  leur  alkali 
le  plus  exalté,  il  en  réfttlte  un  iel  auquel  les  Chimiftes 
récens  ont  donné  le  nom  de  fel  microcofmique , & dont 
M.  Bergman  a cru  devoir  faire  ufage  dans  prefque  toutes 
lès  analylès  chimiques  : ce  fel  eft  en  même  temps  ammo- 
niacal & phofphorique,  & lorfque  l’acide  du  pholphore 
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fe  trouve  combiné  avec  une  fubftance  calcaire,  comme 
dans  les  os  des  animaux,  il  femble  que  les  propriétés 
falines  difparoilTent  ; car  ce  fel  phofphorique  à bafè 
calcaire  n’a  plus  aucune  faveur  fenfible  : la  fubftance 
calcaire  des  os  fait  fur  l’acide  phofphorique  le  même 
effet  que  la  craie  fur  l’acide  vitriolique;  cet  acide  animal, 
ainfi  que  l’acide  végétal  acéreux  ou  tartareux , contiennent 
fenfibleinent  beaucoup  de  cet  air  fixe  ou  acide  aérien, 
duquel  ils  tirent  leur  origine. 
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L ’eau  de  la  mer  contient  une  grande  quantité  d’acids 
& d’aikali,  puifquc  le  ici  qu’on  en  retire  en  la  fài/ânt 
évaporer,  eft  compofé  des  deux  ; elle  eft  aufli  imprégnée 
de  bitume,  «5c  c’cft  ce  qui  fait  qu’elle  eft  en  meme  temps 
faline  & amère;  or  le  bitume  eft  compofé  d’acide  & 
d’huile,  & d’ailleurs  la  décomposition  de  tous  les  corps 
organifés  dont  la  mer  eft  peuplée,  produit  une  immenfè 
quantité  d’huile:  l’eau  marine  contient  donc  non-feule- 
ment les  acides  & les  alkalis,  mais  encore  les  huiles  & 
toutes  les  matières  qui  peuvent  provenir  de  la  décom- 
pofition  des  corps,  à l’exception  de  celles  que  ces 
fùbftances  prennent  par  la  putréfaction  à l’air  libre;  encore 
fe  forme-t-il  à la  furface  de  la  mer,  par  l’aélion  de  l’acide 
aérien,  des  matières  afiez  Semblables  à celles  qui  font 
produites  fur  la  terre  par  la  décompofition  des  animaux 
& des  végétaux. 

La  formation  du  fel  marin  n’a  pu  s’opérer  qu’après 
la  production  de  l’acide  & de  l’alkaii,  puisqu’ils  en  font 
les  fubftances  constituantes;  l’acide  aérien  a été  formé 
dès  les  premiers  temps,  après  l’établiftement  de  l’atmo- 
fphère , par  le  fimple  mélange  de  l’air  & du  feu  ; mais 
l’alkali  n’a  été  produit  que  dans  un  temps  fubféquent 
par  la  décompofition  des  corps  organifés.  L’eau  de  la 
mer  n’étoit  d'abord  que  fimplcment  acide  ou  meme 
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acidulé,  clic  eft  devenue  plus  acide  «5c  làlcc  par  l’union 
de  l’acide  primitif  avec  les  alkalis  & les  autres  acides; 
enfuite  elle  a pris  de  l’amertume  par  le  mélange  du  bitume, 
& enfin  elle  s’eft  chargée  de  graille  & d’huile  par  la 
décompofition  des  corps  de  tous  les  cétacées,  poiffons 
& amphibies  dont  la  fubftance  eft,  comme  l’on  fait,  plus 
huilcufe  que  celle  des  animaux  terreftres. 

Et  cette  lâlure,  cette  amertume  & cette  huile  de 
l’eau  de  la  mer  n’ont  pu  qu’augmenter  avec  le  temps, 
parce  que  tous  les  fleuves  qui  arrivent  à ce  grand 
réceptacle  des  eaux,  font  eux-mêmes  chargés  de  parties 
fâlines,  bitumineulès  & huileulès  que  la  terre  leur  fournit, 
& que  toutes  ces  matières  étant  plus  fixes  & moins  volatiles 
que  l’eau,  l'évaporation  ne  les  enlève  pas;  leur  quantité 
ne  peut  donc  qu’augmenter,  tandis  que  celle  de  l’eau 
relie  toujours  la  même,  puifque  les  eaux  courantes  fur 
la  terre  ramènent  à la  mer  tout  ce  que  les  vapeurs 
pouflees  par  les  vents  lui  enlèvent. 

On  doit  encore  ajouter  à ces  caufes  de  l’augmenta- 
tion de  la  falure  des  mers,  la  quantité  confidérabie  de 
fel  que  les  eaux  qui  filtrent  dans  l’intérieur  de  la  terre 
diflolvent  & détachent  des  maflès  purement  falines,  qui 
fe  trouvent  en  plufieurs  lieux,  & jufqu’à  dallez  grandes 
profondeurs;  on  a donné  le  nom  de  fel  gemme  à ce  fel 
foflile  ; il  eft  abfolument  de  la  même  nature  que  celui 
qui  fe  tire  de  l’eau  de  la  mer  par  l’évaporation  ; il  fe 
trouve  fous  une  forme  folide , concrète  & criltallilee  en 
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amas  immenlès , dans  pluficurs  régions  du  Globe,  & 
notamment  en  Pologne  (a) , en  Hongrie  (b) , en  Ruiïic 


(a)  Les  mines  de  Tel  de  Wieliczka,  dit  M.  Guettard,  font  fans 
contredit  un  des  beaux  ouvrages  de  la  Nature , on  ne  peut  voir 
qu’avec  une  efpcce  d’admiration , ces  malles  énormes  de  fel  renfermées 
dans  le  fèin  de  la  terre. . . • 

Quiconque  a vu  une  carrière  de  pierre  à plâtre  pareille  à celles 
des  environs  de  Paris  , peut  aifément  fe  former  l’idée  des  mines  de 
fèl  de  W ieliczka ....  Les  grands  bancs  de  fel , de  même  que  les 
grands  bancs  de  pierres , fe  trouvent  dans  le  fond  de  ces  mines  ; ils 
font  furmontés  de  bancs  beaucoup  moins  confidérables , & ceux-ci 
font  précédés  de  lits  de  différentes  terres  ou  de  fable  dans  l’ordre 
fuivant, 

i.'Un  banc  de  fable  à grains  fins,  arrondis  en  forme  d’œufs  blancs 
ou  jaunâtres  , & quelquefois  rougeâtres  : 

t.°  Pluficurs  lits  de  glaife  ou  argile  dont  la  couleur  ordinaire  eft 
un  jaune -rouille -de -fer,  ou  bien  un  grès  plus  ou  moins  formé, 
quelquefois  verdâtre;  elles  font  aufli  plus  ou  moins  mélées  de  fable 
ou  de  petits  graviers.  Aient.  de  /’ Académie  des  Sciences , année  176 2 , 
page  4 93  dr/uiv. 

(b)  Près  de  la  ville  d ’Êperies,  le  trouve  une  mine  de  fel  qui  a 
cent  quatre-vingts  brallès  de  profondeur:  les  veines  de  lèl  font 
larges , on  en  tire  des  morceaux  qui  pclènt  julqu'à  deux  milliers.  La 
couleur  de  ce  fel  ell  grilè,  mais  étant  broyée  il  eft  blanc;  il  eft 
compofé  de  parties  pointues.  La  même  mine  donne  un  autre  fel 
compofé  de  quarrés  & de  tables;  & un  troifiéme  qui  paroît  compofé 
de  plufieurs  branches. 

Le  fel  de  cette  mine  efl:  de  plufieurs  couleurs  , celui  qui  eft  mêlé 
avec  la  terre  en  conferve  un  peu  la  couleur  : on  en  voit  d’autres 
morceaux  bien  criftallifés , qui  ont  une  légère  couleur  bleue , & le 
comte  de  Rothall  en  avoit  en  1670,  un  morceau  d’un  très -beau 

Iiij 


Digitized  by  Google 


252  Histoire  Naturelle 
&.  Sibérie  (c) . O11  en  trouve  auffi  en  Allemagne,  dans 


jaune  ; il  y en  a des  morceaux  fi  durs  qu’on  leur  donne  la  figure 
que  l’on  veut  : cependant  ces  morceaux  de  tel  s’humeèlent  bientôt 
dans  les  cabinets,  & fi  on  les  met  dans  une  étuve,  iis  perdent  leur 
tranfparence.  Colle  (lion  académique,  partie  étrangère,  tome  II,  pages 

3 1 l , 3 13  & fuiv. 

(c)  AI.  Pallas  obferve  dans  la  relation  de  fes  Voyages,  qu’il  y a 
une  immenfe  quantité  de  tel  dans  l 'empire  de  Rujfie ; il  fuffiroit, 
félon  lui,  d’en  exploiter  les  riches  falines  pour  çefTer  de  tirer  de 
l’Etranger  cette  denrée  de  première  néceflîté.  Les  lacs  fale's  font 
lur-tout  très  - communs  dans  le  gouvernement  d’Orembourg,  le 
pays  des  Baskires,  &c.  il  y en  a parmi  ceux  de  Kirgi,  un  très- 
curieux,  dont  les  eaux  font  falées  d’un  côté  & douces  de  l’autre. 
La  furface  du  lac  d’Inde'ri  elt  couverte  d’une  glace  de  tel  alfez 
forte , pour  qu’on  puifle  traverfer  ce  lac  fans  le  moindre  danger, 
& cette  denrée  y ell  allez  abondante  pour  fournir  à la  conforn- 
mation  de  tout  l’Empire,  fi  des  communications  en  facilitoient  le 
tranfport  dans  les  autres  provinces;  elle  feroit  alors  aulfi  commune 
dans  les  marchés  que  les  befoins  en  font  multipliés.  Extrait  de  ta 
Cadette  de  France , du  Lundi  1 7 Janvier  r 774  , article  Péterlbourg. 
Il  y a dans  le  défert  entre  le  Volga  & l’ Oural,  à quatre-vingts  werftes 
de  Yenatayevska,  une  vafle  carrière  de  fel  fofllie  très-pur;  les  Kalmouks 
appellent  cet  endroit  Tfchaptfchatfchi  ; cette  mine  de  fel  ell  peut-être 
capable  d’en  fournir  autant  que  celle  d’I letih  dans  le  gouvernement 
A'Orembourg , d’où  l’on  tire  cinq  cents  mille  pouds  de  fel  par  an. 
Extrait  du  Difcours  de  M.  Gutdenjlaed , fur  les  produélions  de  la  Rujfie; 
Péterjlourg,  s 776,  pages  y y & fuiv. 

Une  montagne  d’où  l’on  tire  du  fel  en  Sibérie,  ell  à trente  werfles 
à l’Orient  des  fources  falées,  & comme  elles,  fur  le  rivage  droit  du 
Kaptendei;  elle  a trente  bralfes  de  hauteur,  & de  l’orient  à l’occident 
deux  cents  dix  brades  de  longueur.  Depuis  le  pied  jufqu’aux  deux 
tiers  de  la  hauteur,  elle  ell  compofée  de  cridaux  cubiques  de  le 
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les  environs  de  Hall  près  de  Saltzbourg  (à) , dans  quelques 

allez  gros  , où  l’on  ne  trouve  pas  le  moindre  mélange  de  lerre  ou 
d’autre  matière  hétérogène.  La  montagne  e(l  couverte  à l'on  fommet, 
d’une  terre  glaile  rougeâtre,  d’où  l’on  tire  un  talc  blanc  de  la  plus 
belle  elpèce,  & elle  ell  fort  rapide  du  côté  de  la  rivière  : le  fel  de 
la  lource  ell  précifément  de  même  qualité  que  celui  de  la  montagne, 
& la  Nature  ne  fauroit  produire  un  meilleur  fel  de  cuifine.  Hijloire 
générale  des  Voyages , tome  XVIII,  page  2 S 2.  — Il  y a quatorze 
latines  fur  la  rive  droite  du  Kawda  en  Sibérie;  ces  latines  ont  deux 
fources  d’eau  falée  qui  produifent  du  fei  fort  blanc  crillailin;  mais 
comme  l’eau  ell  foible , il  lui  faut  trois  fois  vingt-quatre  heures  pour 
fe  réduire  en  fel.  Idem,  ibidem , page  4-6  y- 

(d)  En  Allemagne,  il  y a des  mines  de  fel  dans  une  montagne 
appelée  le  Diremberg,  près  de  Hall  ou  Hallein,  fur  la  Salza,  à quatre 
lieues  de  Saltzbourg.  . . . On  entre  d’abord  dans  une  galerie  étroite, 
par  laquelle  on  marche  l’efpace  d’un  quart  de  lieue  entre  des  canaux 
couverts;  dans  l’un  coule  de  l’eau  douce,  dans  l’autre  de  l’eau  falée, 
qu’un  tuyau  de  bois  conduit  jufqu’à  Ilall:  au  bout  de  cette  galerie 
on  defeend  un  puits  de  trente  pieds  de  profondeur.  . . . Enluite  on 
parcourt  des  galeries  feinblables  à la  première,  & l’on  arrive  à un 
fécond  puits,  puis  à un  troifième  & à un  quatrième,  que  l’on  defeend 
comme  le  premier:  ces  puits  forment  les  différens  étages  de  la  mine, 
elle  peut  avoir  douze  cents  foixante  pieds  de  profondeur,  & huit 
mille  cinquante  de  longueur,  à en  juger  par  les  proportions  d’une 
machine  de  bois  qui  repréfente  ces  mines,  & qu’on  montre  dans 
ces  fouterrains. 

Les  galeries  aboutiffent  à des  chambres;  c’elï  dans  ces  chambres 
qu’on  ramaliè  le  fel,  qui  en  quelque  forte,  végète  fur  les  murs  en 
y formant  dilférens  dellins , tels  à peu  - près  que  ceux  qu’on  voit 
fur  les  vitres  lorfqu’il  gèle.  La  hauteur  de  ces  chambres  eft  d'environ 
fix  pieds;  leur  étendue  ell  differente  & leur  forme  irrégulière:  la 
plus  grande  a neuf  cents  dix  pieds  de  longueur  fur  trois  cents  quatre- 
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provinces  de  i’Efpagne  (e) , & fpécialement  en  Catalogne 

vingt-cinq  de  largeur;  l’étendue  de  ces  chambres  qui  le  foutiennent 
fans  appui,  ell  une  des  choies  les  plus  extraordinaires  de  ces  mines. 
M.  Guet  tard,  Mémoires  de  l'Academie  des  Sciences,  année  176  J, 
pages  20 j & fuiv. 

(e)  Près  de  Villena,  à quelques  lieues  d’Alicante,  il  y a un  marais 
d’où  l’on  tire  le  fel  pour  la  confommation  des  villages  voiftns  ; & à 
quatre  lieues  de-là , une  montagne  ifolée,  toute  de  fel  gemme , couvert 
feulement  d’une  couche  de  plâtre  de  différentes  couleurs. . . . 

II  y a beaucoup  de  falines  dans  la  juridiction  de  Mingranilta;  on 
travaille  à quelques-unes  & non  aux  autres:  le  (ci  gemme  qu’on  en 
tire  efl  excellent,  parce  que  cette  efpèce  efl  toujours  plus  falce 
que  celle  qui  le  fait  par  évaporation , y ayant  moins  d'eau  dans  là 
crillallifâtion .... 

A une  demi-lieue  de -là,  on  defcend  un  peu  pour  entrer  dans 

un  terrein  de  plâtre  où  font  quelques  collines Au  bas  de  la 

couverture  de  plâtre , il  y a un  banc  de  fel  gemme  dont  on  ne  fait 
point  la  profondeur,  parce  que  quand  les  excavations  pafl'ent  trois 
cents  pieds,  il  en  coûte  beaucoup  pour  tirer  le  fel , & que  quel- 
quefois le  terrein  s'enfonce  ou  fe  remplit  d’eau;  alors  on  creufe  de 
nouveaux  puits;  car  tout  l’endroit  ell  une  inaflé  énorme  de  fel, 
mêlé  en  certaines  places  avec  un  peu  de  terre  de  plâtre,  & dans  d’autres, 
pur  & rougeâtre,  & le  plus  fouvent  critlallin. ...  Dans  la  mine  de 
Cardona  au  contraire,  il  n’y  a point  de  plâtre,  & cependant  le  fel 
en  ell  fi  dur  & fi  bien  criflallilé , que  l’on  en  fait  des  ftatues  , des 
petits  autels  & des  meubles  curieux.  Celui  de  Mingranilia  ell  dur 
auflî , mais  moins  que  celui  de  Cardona , parce  qu’il  fe  calTe , comme 
quelques  fpaths  fragiles ....  Cette  mine  a dû  être  couverte  ancien- 
nement , d’une  épaiffeur  de  plus  de  huit  cents  pieds  de  matières 
étrangères , que  les  eaux  ont  peu-à-peu  entraînées  dans  les  lieux  les 
plus  bas .... 

Dans  une  montagne  où  efl  le  village  de  Valliera,  on  trouve  une 
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où  l’on  voit  près  de  la  ville  de  Cardonne,  une  montagne 
entière  de  fel  (f):  en  d’autres  endroits  les  amas  de 


mine  de  fel  gemme  qui  paroît  hors  de  terre;  du  côté  de  l'entrée,  ôc 
à environ  vingt  pas  en  dedans,  on  voit  que  ie  lel  qui  eft  Liane  & 
abondant,  a pénétré  dans  les  couches  de  plâtre.  Cette  mine  peut 
avoir  environ  quatre  cents  pas  de  longueur,  & différentes  galeries 
latérales  en  ont  plus  de  quatre-vingts,  foutenues  par  des  piliers  de 
fel  qui  la  font  relfembler  à une  églifè  gothique  : le  fel  fuit  la  direction 
de  la  colline  en  penchant  un  peu  au  nord,  comme  les  veines  du 

plâtre;  ce  fel  n’a  tpi 'environ  cinq  pieds  de  haut. Il  paroît  avoir 

rongé  différentes  couches  de  plâtre  & de  margue  ( marne),  pour  fe 
placer  où  il  eft , quoiqu’il  refie  cependant  allez  de  ces  matières. 

Au  bout  de  la  principale  galerie  ....  on  voit  que  la  bande  de 
fel  defeend  jufqu'au  vallon,  & pafle  à la  colline  qui  eft  vis-à-vis  . . . . 
La  voûte  de  cette  mine  eft  de  plâtre  ....  Enfuite  il  y a deux  pouces 
de  fel  blanc , féparé  du  plâtre  par  quelques  liions  de  terre  faline; 
après , il  y a trois  doigts  de  fel  pur  & deux  de  fel  de  pierre , & une 
bande  de  terre  ; enfuite  une  autre  bande  bleue  fuivie  de  deux  pouces 
de  fel  ; après  quoi  il  y a des  bandes  alternatives  de  terre  & de  fel 
criftallin  jufqu’au  lit  de  la  mine  qui  eft  de  plâtre;  delcendant  au 
vallon  & montant  aux  collines  qui  font  vis-à-vis;  les  bandes  de  terre 
font  d’un  bleu-obfcur , & les  lits  de  fel  font  de  couleur  blanche: 
cette  mine  eft  très -élevée  eu  egard  à la  mer;  parce  que  depuis 
Bayonne  on  monte  toujours  pour  y arriver.  Hijtoire  Naturelle  d'Ef- 
pagne , par  AI.  Bowles , pages  376  & fuiv. 

(f)  La  ville  de  Cardonne  eft  fuuée  au  pied  d’une  montagne  de 
fel,  qui  eft  prefque  coupée  perpendiculairement  du  côié  de  la  rivière: 
cette  montagne  eft  une  maffe  énorme  de  fel  folide  de  quatre  ou  cinq 
cents  pieds  de  haut,  fans  raies  ni  fentes,  ni  couches,  & il  n’y  a 
point  de  plâtre  aux  environs  ; elle  a une  lieue  de  circuit  ....  O11 
ignore  la  profondeur  du  fel , qui  pour  l’ordinaire  eft  blanc  ; il  y en 
a aulTî  du  rouge d'autre  d’un  bleu  - clair  ; mais  ces  couleurs 
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fol  gemme  forment  des  bancs  d’une  très-grande  cpaifTeur 
fur  une  étendue  de  deux  ou  trois  lieues  en  longueur  & 
d’une  largeur  indéterminée,  comme  on  l’a  obfervé  dans 
la  mine  de  Williska  en  Pologne,  qui  eft  la  plus  célèbre 
de  toutes  celles  du  Nord. 

Les  bancs  de  fel  y font  formontés  de  plufieurs  lits  de 
glaifes,  mêlés,  comme  les  autres  glaifcs,  d’un  peu  de  fable 
& de  débris  de  coquilles  & autres  productions  marines. 
L’argile  ou  glaife  contient  l’acide,  & les  corps  marins 
contiennent  l’alkali  ; on  pourrait  donc  imaginer  qu’ils 
ont  fourni  l’alkali  ncceflaire  pour  former  avec  l’acide  ce 
fcl  folftle  ; mais  lorfqu’on  jette  les  yeux  fur  l’épaifTcur 
énorme  de  ces  bancs  de  fol,  on  voit  que  quand  même 
la  glaife  & les  corps  marins  qu’elle  renferme  fc  feraient 
entièrement  dépouillés  de  leur  acide  & de  leur  alkali , ils 
n'auroient  pu  produire  que  les  dernières  couches  fuper- 
ficielles  de  ces  bancs,  dont  l’épaifleur  étonne  encore  plus 
que  leur  étendue  ; il  me  fcmble  donc  que  pour  concevoir 

difparoiflent  torique  le  fel  eft  écrafé,  car  dans  ce:  état  il  eft  blanc .... 

La  fuperftcie  de  la  montagne  eft  grande,  cependant  les  pluies  ne 
font  pas  diminuer  le  fel  : la  rivière  qui  coule  au  pied  eft  néanmoins 
faléc,  &.  quand  il  pleut,  la  falailbn  augmente  & fait  mourir  le  poiflon; 
mais  ce  mauvais  effet  ne  s’étend  pas  à plus  de  trois  lieues , après 
quoi  le  poiflon  fe  porte  auflî  - bien  qu’ailleurs.  Hftoire  Naturelle 
d'Efpagne , par  Al.  Bon  les , pages  gt  o <7  fuiv.  Les  Anciens  ont 
parlé  de  ces  montagnes  de  fel  de  l’Efpagne:  Eft,  dit  Aulu-Celle , in 
his  regionibus  ( Ilifpaniœ  ) , morts  ex  fale  mero  magnus;  quantum  demas, 
tantum  cJcrefcit.  Aulu-Geii.  lib.  II,  chap,  xx.ll,  ex  Catone. 
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la  formation  de  ces  martes  immcnfcs  de  fol  pur,  il  faut 
avoir  recours  à une  caufè  plus  puiflànte  & plus  ancienne 
que  celle  de  la  ftillation  des  eaux  & de  la  dirtolution  des 
fêls  contenus  dans  les  terres  qui  furmontent  ces  falincs  ; 
elles  ont  commencé  par  être  des  marais  falans,  où  l’eau 
de  la  nier  en  ftagnation  a produit  fiicccrtivcment  les 
couches  de  fel  qui  compofcnt  ces  hancs , & qui  fe  font 
dépofées  les  unes  fur  les  autres  à meftire  qu’elles  fe  for- 
moient  par  l’évaporation  des  eaux  qui  arrivoient  pour 
remplacer  les  premières,  & qui  lairtoient  de  même  dé- 
pofèr  leur  fèl  après  l’évaporation  ; en  forte  que  dans  le 
temps  où  la  chaleur  du  Globe  étoit  beaucoup  plus  grande 
qu’elle  ne  l’cft  aujourd’hui,  le  fel  a dû  fe  former  bien 
plus  promptement  & plus  abondamment  qu’il  ne  fe  forme 
dans  nos  marais  fàlans  ; aurtt  ce  fel  gemme  ert-il  commu- 
nément plus  folide  & plus  pur  que  celui  que  nous  obtenons 
en  faifànt  évaporer  les  eaux  filées  ; il  a retenu  moins  d’eau 
dans  fa  criftallilàtion  ; il  attire  moins  l’humidité  de  l’air  & 
ne  fe  dirtout  qu’avec  beaucoup  de  temps  dans  l’eau , à 
moins  qu’on  n’aide  la  dirtolution  par  le  fecours  de  la 
chaleur. 

On  vient  de  voir  par  les  notes  précédentes,  que  ces 
grands  amas  de  fel  gemme  fe  trouvent  tous , ou  fous  des 
couches  de  glaifcs  & de  marne,  ou  fous  des  bancs  de 
plâtre , c’ert-à-dire , fous  des  matières  dépofées  & tranf- 
portées  par  les  eaux , & que  par  conféquent  la  formation 
de  ces  amas  de  fel  ert  à peu  - près  contemporaine  aux 
Minéraux,  Tome  II.  K.  k 
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dernières  alluvions  des  eaux , dont  les  dépôts  font  en  effet 
les  glaifcs  mêlées  de  craie  & les  plâtres,  matières  dont 
la  fùbflancc  efl  analogue  à celle  du  fèl  marin , puifqu’elles 
contiennent  en  même  temps  l’acide  & l’alkali  qui  font 
l’effcnce  de  fà  compofition;  cependant  je  le  répète,  ce 
ne  font  pas  les  parties  falines  contenues  dans  ces  bancs 
argileux,  marneux  & plâtreux,  qui  feules  ont  pu  pro- 
duire ces  énormes  dépôts  de  fel  gemme , quand  même 
ces  bancs  de  terre  auroient  été  de  huit  cents  pieds  plus 
épais , comme  le  dit  M.  Bowlcs  ; & ce  ne  peut  être  que 
par  des  alternatives  d’alluvion  & de  dcfscchcment , & par 
une  évaporation  prompte,  que  ces  grandes  malfes  de  fel 
ont  pu  s’accumuler. 

Pour  faire  mieux  entendre  cette  formation  fùcceffive, 
fuppofbns  que  le  fol  fur  lequel  porte  la  dernière  couche 
faline  fut  alternativement  baigné  par  les  marées , & que 
pendant  les  fix  heures  de  l’alluvion  du  flux,  la  chaleur 
fut  alors  affez  grande , comme  elle  l’étoit  en  effet,  pour 
caufer,  dans  cet  intervalle  de  fix  heures,  la  prompte  éva- 
poration de  quelques  pouces  d’épaiffeur  d’eau , il  fè  fera 
dès-lors  formé  fur  ce  fol  une  première  couche  de  fel 
de  quelques  lignes  d’épaifTeur,  & douze  heures  après, 
cette  première  couche  aura  été  furmontée  d’une  autre 
produite  par  la  même  caufe  ; en  forte  que  dans  les  lieux 
où  la  marée  s’élevoit  à une  grande  hauteur,  les  amas  de 
fel  ont  pu  prendre  prefque  autant  d’épaiffeur  ; cette  caufe 
a certainement  produit  un  tel  effet  dans  pluficurs  lieux  de 
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la  terre,  & particulièrement  dans  ceux  où  les  amas  de  Tel 
ne  font  pas  d’une  trcs-grande  épaiffèur,  & quelques-uns 
de  ces  amas  fomblent  offrir  encore  la  trace  des  ondes 
qui  les  ont  accumulés  (g)  ; mais  dans  les  lieux  où  ces 
amas  font  épais  de  cinquante  & peut-être  de  cent  pieds , 
comme  à Wïlifczka  en  Pologne,  & à Cardone  en  Cata- 
logne, on  peut  encore  fuppofer  très  - légitimement  une 
féconde  circonftance  qui  a pu  concourir  comme  caufe 
avec  la  première.  Cette  circonftance  s’eft  trouvée  dans 
les  lieux  où  la  mer  formoit  des  anfes  ou  des  baffins, 
dans  lefquels  fon  eau  ftagnante  devoit  s’évaporer  prefquc 

(g)  Aux  environs  de  la  ville  de  Northwich , dans  le  comte  de 
Chefter  en  Angleterre,  & dans  un  terrein  plat,  on  exploite  quantité 
de  mines  de  fel.  Le  fel  en  roc  ou  en  mafTe , s’y  trouve  à vingt 
toifes  de  profondeur  perpendiculaire  , recouvert  d’une  efpèce  de 
fchille  noir,  & au-deflus  d’un  fable  que  l’on  voit  fur  toute  la 
furface. 

Dans  la  crainte  de  rencontrer  des  fources  d'eau  qui  gêneraient, 
ou  peut-être  détruiraient  l’exploitation,  on  n’a  pas  approfondi  dans 
la  malle  de  fel  au-dellbus  de  dix  toifes;  de  forte  qu’on  en  ignore 
abfolument  l’tpatlTeur;  on  n’a  pas  même  ofé  la  fonder. 

Le  fel  en  roc  paroît  avoir  été  dépofé  par  couches  ou  lits  de 
plufieurs  couleurs;  il  efl  généralement  d’un  rouge  foncé,  relftmblant 
à peu-pres  à la  couleur  du  fable  qui  compofe  la  furface  du  terrein  ; 
d’autres  de  différentes  nuances , & enfin  de  celui  qui  eft  parfaitement 
blanc  & pur,  làns  aucun  mélange.  Mais  ce  qu’il  y a encore  de 
très-particulier,  c’elt  que  ces  couches  de  fel  font  dans  une  pofttion 
qui  feroit  croire  que  le  dépôt  s’en  fait  par  ondes,  comme  on  voit 
ceux  que  la  mer  fait  fur  fes  côtes.  Voyages  métallurgiques , par  AI. 
Jars,  tome  III,  page  y y 2. 
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audi  vîte  qu'elle  fe  renouveloit,  ou  bien  s’évaporoit 
en  entier  lorfqu’elle  ne  pouvoit  être  renouvelée  (h).  On 
peut  fe  former  une  idée  de  ces  anciens  badins  de  la  mer 
& de  leur  produit  en  fol,  par  les  lacs  falés  que  nous  con- 
noidons  en  plufieurs  endroits  de  la  furface  de  la  terre  ; 
une  chaleur  double  de  celle  de  la  température  aéluelle, 
cauforoit  en  peu  de  temps  l’entière  évaporation  de  l’eau, 
& laifleroit  au  fond  toute  la  made  de  fcl  qu’elle  tient  en 
didfolution  , & l’épaidèur  de  ce  dépôt  fâlin  feroit  proj>or- 
tionnelle  à la  quantité  d’eau  contenue  dans  le  badin  & 
enlevée  par  l’évaporation;  en  forte,  par  exemple,  qu’en 
/ùppodint  huit  cents  brades  ou  quatre  mille  pieds  de 
profondeur  au  badin,  on  auroit  au  moins  cent  pieds 
d’épaidèur  de  fcl  après  l’évaporation  de  cette  eau  qui, 
comme  l’on  lait,  contient  communément  un  quarantième 
de  fcl  relativement  à fon  poids  ; je  dis  cent  pieds  au  moins, 
car  ici  le  volume  augmente  plus  que  proportionnellement 
à la  made  ; je  ne  fais  fi  cette  augmentation  relative  a été 
déterminée  par  des  expériences,  mais  je  fuis  perfuadé 
qu’elle  eft  confidérable,  tant  par  la  quantité  d’eau  que 


(h)  L’été  du  Groenland , moins  long  qu’ailleurs , y efl  pourtant 
allez  chaud  pour  qu’on  foit  obligé  de  le  dégarnir  quand  on  marche, 
fur  - tout  dans  les  baies  & les  vallons  où  les  rayons  du  lbleil  fe 
concentrent , lâns  que  les  vents  de  mer  y pénètrent.  L’eau  qui  refle 
dans  les  badins  & les  creux  des  rochers  après  le  flux,  s’y  coagule 
au  foleil,  & s’y  criflallilê  en  un  très -beau  fel  de  la  plus  grande 
blancheur.  JHifloire  générale  des  Voyages,  terne  XIX,  page  2 0. 
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ie  fel  relient  dans  fa  criftallifation,  que  par  les  matières 
grades  & terreufès  dont  l’eau  de  la  mer  efl  toujours 
chargée,  & que  l’évaporation  ne  peut  enlever. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  vues  que  je  viens  de  prefenter 
font  furtifàntes  pour  concevoir  la  formation  de  ces  pro- 
digieux dépôts  de  fel  fur  ltfquèls  nous  croyons  devoir 
donner  encore  quelques  détails  importans.  Voici  l’ordre 
des  différens  bancs  de  terre  & de  pierre  qu’on  trouve 
avant  de  parvenir  au  fel  dans  les  mines  de  Wilifczka: 

« Le  premier  lit,  celui  qui  s’étend  jufqu’à  l’extérieur 
de  la  mine,  efl  de  fable,  c’eftà-dirc,  un  amas  de  grains  « 
fins  arrondis,  blancs,  jaunâtres  & même  rougeâtres.  « 
Ce  banc  de  fable  eft  fuivi  de  plufieurs  lits  de  terre  « 
argileufe  plus  ou  moins  colorée  ; mais  le  plus  ordinai-  « 
rement  ces  terres  ont  la  couleur  de  rouille-de-fer.  Ces  « 
lits  de  terre,  à une  certaine  profondeur,  font  féparés  « 
par  des  lames  de  pierre  que  leur  peu  d’épailfcur,  jointe  « 
à leur  couleur  noirâtre , feroit  regarder  comme  des  « 
ardoifes;  ce  font  des  pierres  feuilletées. .. . On  defeend  « 
d’abord  dans  le  premier  étage  par  une  efpcce  de  puits  « 
de  huit  pieds  en  quarré , ayant  deux  cents  pieds  de  « 
France  de  profondeur,  au  lieu  de  fix  cents,  comme  on  « 

a voulu  le  dire On  y trouve  une  chapelle  taillée  « 

dans  la  malfe  du  fel , & qui  peut  avoir  environ  trente  « 
pieds  de  longueur  for  vingt-quatre  de  largeur,  & dix-huit  « 
de  hauteur  ; tous  les  ornemens  & les  images  de  cette  « 
chapelle  font  auffi  faits  avec  du  fol 11  n’y  a que  « 
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» neuf  cents  pieds  de  profondeur  depuis  le  fomntet  de  la 
» mine  jufque  dans  l’endroit  le  plus  profond  ....  Et  il 
» efl  étonnant  qu’on  ait  voulu  perfùader  le  public  qu’il  y 
» avoit  dans  cette  mine  une  efpèce  de  ville  fouterraine, 
» puilqu’il  n’y  a dans  les  galeries  que  quelques  petites 
» chambres  qui  font  deftinées  à enfermer  les  outils  des 
» Ouvriers  lorfqu’ils  s’en  vont  le  foir  de  la  mine  .... 

» Plus  on  pénètre  profondément  dans  ces  falines , plus 
«l’on  trouve  le  fel  abondant  & pur;  fi  l’on  rencontre 
» quelques  couches  de  terre,  elles  n'ont  ordinairement  que 
»>  deux  à trois  pieds  d’épaifleur  & fort  peu  d’étendue; 
» toutes  ces  couches  font  d’une  glaife  plus  ou  moins 
» /âbleufe. 

» On  n’a  point  trouvé  jufqu’à  préfent  dans  ces  mines, 
» aucune  produélion  volcanique,  telles  que  foufre,  bitume, 
» charbon  minéral,  &c.  comme  il  s’en  trouve  dans  les 
» fâlines  de  Halle,  de  la  haute  Saxe  & du  comté  de  Tyrol. 
» On  y trouve  beaucoup  de  coquilles,  principalement  des 
» bivalves  & des  madrépores  .... 

» Je  n’aflurerai  pas  que  ces  mines  aient,  comme  on  le 
» dit,  trois  lieues  d’étendue  en  tous  fens....  Mais  il  y a 
» lieu  de  croire  qu’elles  communiquent  à celles  de  Bochnia 
>*  (ville  à cinq  milles  au  levant  de  Wilifczka),  où  l’on 
» exploite  le  même  fèl  ; le  travail  de  Wilifczka  a toujours 
» été  dirigé  du  côté  de  Bochnia,  & celui  de  Bochnia  du 
» côté  de  Wilifczka  jufqu’en  1772,  qu’on  fe  trouva  arrêté 
» de  part  & d’autre  par  un  lit  de  terre  marneufe,  ne 
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contenant  pas  un  atome  de  fol ... . Mais  l’ Adminiftration  « 
ayant  dirigé  l’exploitation  du  côté  du  midi,  on  trouva  « 
du  fol  beaucoup  plus  pur ....  « 

On  détache  ce  fel  de  la  maffe , en  blocs  qui  ont  « 
ordinairement  /ept  à huit  pieds  de  longueur  fur  quatre  «: 
de  largeur  & deux  d’épailfeur;  on  emploie  pour  cela  « 
des  coins  de  fer,  & on  opère  à peu-près  de  la  manière  « 
qu’on  le  fait  dans  nos  carrières  pour  en  tirer  la  pierre  « 
de  taille  ....  Lorfque  ces  gros  blocs  font  ainfi  détachés,  « 
on  les  divife  en  trois  ou  quatre  parties  dont  on  fait  des  « 
cylindres  pour  faciliter  le  tranfport ....  « 

Les  morceaux  de  fel  que  l’on  trouve  quelquefois  dans  « 
cette  mine  de  Wilifczka,  le  rencontrent  par  cubes  ifolcs  « 
dans  les  couches  de  glaifos,  fans  affeéter  de  marche  « 
régulière,  & quelquefois  formant  des  bandes  de  deux  à « 
trois  pouces  d’épaiffeur  dans  la  mafTe  du  fel  ; mais  celui  « 
qui  fe  trouve  en  grain  dans  la  glaifo,  eft  toujours  le  « 
plus  beau.  & on  conduit  prefque  tout  ce  fèl  blanc  dans  « 
l’endroit  que  l’on  appelle  la  Chancellerie , qui  eft  un  bureau  « 
où  travaillent  quatre  Commis  pendant  la  journée:  tout  ce  « 
qui  orne  cette  Chancellerie,  comme  tables,  armoires,  &c.  « 

eft  en  fol Avec  les  morceaux  de  fel  blanc  les  « 

plus  tranfparens , on  travaille  de  jolis  ouvrages  qui  ont  « 
différentes  formes , comme  des  crucifix , des  tables , des  « 
chaifos , des  taffes  à café,  des  canons  montés  fur  leurs  « 
affûts,  des  montres,  des  falières,  &c.  (i)  » 


(i)  Obier vations  fur  les  mines  de  lel  gemme  de  WilifczJca,  par 
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Nous  ne  pouvons  douter  qu’il  n’y  ait  en  France  des 
mines  de  fel  gemme,  puifquc  nous  y connoiffons  un 
grand  nombre  de  fontaines  fâlccs , & dans  nos  provinces 
même  les  plus  éloignées  de  la  mer;  mais  la  recherche 
de  ces  mines  eft  prohibée , & même  l’ufàge  de  l’eau 
qui  en  découle  nous  cfl  interdit  par  une  loi  fifcale,  qui 
s’oppofe  au  droit  fi  légitime  d'ufer  de  ce  que  la  Nature 
nous  offre  avec  profufion;  loi  de  profeription  contre 
J’ai/ance  de  l’homme  & la  fanté  des  animaux  qui,  comme 
nous,  doivent  participer  aux  bienfaits  de  la  mère  com- 
mune, & qui  faute  de  fel  ne  vivent  & ne  fè  multiplient 
qu’à  demi;  loi  de  malheur,  ou  plutôt  fcntence  de  mort 
contre  les  générations  à venir,  qui  n’eft  fondée  que  fur 
le  mécompte  & fur  l’ignorance,  puifque  le  libre  u/àge 
de  cette  denrée,  fi  nécelïiire  à l’homme  & à tous  les 
êtres  vivans,  feroit  plus  de  bien  & deviendrait  plus 
utile  à l’Etat  que  le  produit  de  la  prohibition;  car  il 
foutiendroit  & augmenterait  la  vigueur,  la  lânté,  la  pro- 
pagation, la  multiplication  des  hommes  & de  tous  les 
animaux  utiles.  La  (Libelle  fait  plus  de  mal  à l’Agriculture 
que  la  grêle  & la  gelée  ; les  bœufs , les  chevaux , les 
moutons,  tous  nos  premiers  aides  dans  cet  art  de  pre- 
mière néccfftté  & de  réelle  utilité,  ont  encore  plus  belbin 
que  nous  de  ce  fel  qui  leur  étoit  offert  comme  l’affaifon- 
nement  de  leur  infipidc  herbage,  & comme  un  préfervatif 

M.  Bernard.  Journal  de  Phpfique , mois  de  Décembre  syS  o,  pages 
>19  & JU'Y- 

contre 
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contre  l’humidité  putride  dont  nous  les  voyons  périr; 
trilles  réflexions,  que  j’abrège  en  cli/ànt  que  l’ancamif- 
fement  d’un  bienfait  de  la  Nature  ell  un  crime  dont 
l’homme  ne  Ce  fut  jamais  rendu  coupable  s’il  eût  entendu 
fes  véritables  intérêts. 

Les  mines  de  fel  Ce  prélèntcnt  dans  tous  les  pays  bit 
l’on  a la  liberté  d’en  faire  ufage  (k);  il  y eti  a tout  autant 
en  Afie  qu’en  Europe , & le  defpotiflne  oriental  qui  nous 
paroît  li  pelant  pour  l’humanité,  s’ell  cependant  abrtenu 
de  peler  fur  la  Nature:  le  lèl  cil  commun  en  Perlé  & 
ne  paye  aucun  droit  ( l )■;  les  làlincs  y font  en  grand 


(k)  Nous  lejournames  un  jour  à Be\  ( dans  le  voifinage  de  Laufânne 
en  Suille),  & nous  l’employâmes  à viliter  des  falines  qui  font  dans  la 
montagne  : on  y cherche  en  pourtant  des  galeries  dans  le  fein  du  ' 
rocher , la  nwjfe  de  Jel,  où  une  fource  d’eau  prend  en  y partant 
celui  qu’elle  charie  & qu’on  en  tire  à grands  frais  : le  rocher  montre 
en  quelques  endroits  des  veines  de  ce  lel  qui  font  efpôer  qu’on 
trouvera  cette  marte.  Lettres  de  Al.  de  Luc , citoyen  de  Genève , pages 
$ & 1 0. 

(!)  Le  fel  fe  fait  par  la  Nature  toute  feule,  & fans  aucun  art;  le 
foufre p.  l’alun  le  font  de  même:  il  y a deux  fortes  de  lèl  dans  le 
pays,  celui  des  terres  & celui  des  mines  ou  de  roche.  Il  n’y  a rien 
de  plus  coimiMi  en  Perle  que  le  fel;  car  d’un  côte  il  11’y  a nul  droit 
deflits  , & deTautre  vous  trouvez  des  plaines  entières,  longues  de 
dix  lieues  & plus,  toutes  couvertes  de  fel,  & vous  en  trouvez 
d’autres  qui  font  couvertes  de  foufre  & d’alun:  on  en  pâlie  quantité 
de  cette  forte  en  voyagea  it  dans  la  Parthide,  dans  la  Perfide,  dans 
la  Caramanie.  Il  y a une  plaine  de  lel  proche  de  Cachan,  qu’il  faut 
pafler  pour  aller  eu  Hircanie,  où  vous  trouvez  le  lèl  aulîï  net  & 

Aline raux,  Tome  IL  L1 
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nombre,  tanta  la  furfàce  que  clans  l’intérieur  de  la  terre. 
On  voit  aux  environs  d’AÜracan,  une  montagne  de  Tel 

suffi  pur  qu’il  fe  puiflè.  Dans  Ja  Médie  & à Ilpahan  le  fel  le 
tire  des  mine*,  & on  le  tranfporte  par  gros  quartiers  coin. ne  la  pierre 
de  vaille  ; il  eft  fi  dur  en  des  endroits , comme  dans  la  Cararaanie 
defèrte,  qu’on  en  emploie  les  pierres  dans  la  conftruélu.n  des  maifons 
des  pauvres  gen?.  Voyages  de  Chardin' en  Perfe , éTc.  Amjkrdam , 
j 7 1 / , tome  II , page  a j . — Nota.  Cette  dernière  particularité  n’eft 
point  du  tout  fabule u le  ; Pline  parle  de  ces  conftrudions  en  malles 
de  fel,  que  l’on cjmeûte,  ajoute-t-il,  en  les  mouillant:  Gerris,  Arabise 
oppido , muros  domofque  ma  jjîs  falis  f aciunt , aquâ  ferruminantes  : au 
relie,  de  pareilles  ftruélures  ne  peuvent  fubfifter  que  dans  un  pays 
tel  que  l’Arabie,  où  il  ne  pleut  jamais. — En  fortant ^ie  la  ville  de 
Kom , à notre  droite , nous  découvrîmes  la  montagne  de  Kiiefim  qui 
n’ell  que  médiocrement  haute  J mais  elle  eft  ceinte  de  tous  côtés  de 
plufieurs  collines  ftcriles  & pierteufes,  qui  ne  produifent  que  du 
Tel  auffi-bien  que  toute  la  campagne  voifine,  & qui  eft  toute  blanche 
de  fel  & de  falpêtre;  cette  montagne,  de  même  que  celles  de  Nocbtinan, 
de  Ku!b , al/rumi , de  Kemre , de  Heniedan , de  Bifetvm  & de  Su/dur, 
fourni  fient  toute  la  Perfe  de  fel,  que  l’on  en  tire  comme  d’une  carrière. 
Voyages  d'Oléarius  en  Afofcovie ; Paris,  t 6 y d , tome  II,  page  y.  — 
11  y a quantité  de  montagnes  dans  la  Perfe ....  Il  y en  a plufieurs 
d’où  l’on  tire  le  fel  comme  on  tire  des  pierres  d’une  carrière,  & 
pour  la  valeur  d’un  fou  on  en  donne  un  pied  & demi  en^juari  é. 
ÏI  fe  trouve  auffi  des  plaines  dont  le  fable  n'eft  que  pur  fd , mais 
il  n’a  pas  le  même  effet  que  celui  de  France , <Wil  en  faut  le 
double  pour  faier  raifonnablement  les  viandes.  Voyais  de  Tarer  nier 
en  Turquie,  &c.  tome  II , pages  s o & 1 1 . — Quelques  montagnes 
aux  environs  dtr  château  de  Thaikan,  à deux  journées  nord-eft-quart- 
de-nord  de  Balach , ville  fituée  fur  les  frontières  de  Perle,  font 
compofées  du  plus  beau  fel  de  roche:  cette  ville  de  Balach  a été 
minée  par  les  Tartares.  Hi/orre  générale  des  Voyages,  tome  VII , 
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gemme  (ni),  où  les  habitans  du  pays,  & même  les  étrangers, 
ont  la  liberté  d’en  prendre  autant  qu’il  leur  plaît  (»)/ 
il  y a auffi  des  plaines  immenfès  qui  font  pour  ainfi 
dire  toutes  couvertes  de  fel  (0):  on  voit  une  femblablc 


page  3 1 S . — L’on  Ébuve  quantité  de  ruiffèaux  d’eau  faite,  au  bord 
defquels  s’épaiffit  & fe  forme  un  fel  très-blanc  j & ce  qui  eft  bien 
davantage,  proche  de  Congo,  il  y aune  plaine  qui, -par  l’efpace  de 
plufieurs  milles  , eft  toute  blanche  de  fel , lequel  venant  à fe  fondre 
en  temps  de  pluie,  & par  ce  moyen  effaçant  entièrement  les  chemins, 
eaufe  une  extrême  confufion  , & donne  aux  paftâns  une  peine 
incroyable.  Voyages  d'Orient,  par  le  P.  Philippe , Carme -de chauffé  ; 
Lyon,  1669,  liv.  JJ,  page  1 04. 

(m)  On  trouve  dans  la  province  d’Aflrafcan,  une  montagne  de 
fel  qui,  bien  qu’on  y en  prenne  journellement,  fembie  ne  point 
diminuer;  ce  fel  eft  dur  & auffi  tranfparent  que  du  crillal;  il  eft  permis 
à toutes  fortes  de  gens  d’y  en  faire  couper,  ce  qui  a enrichi  l>eaucoup 
de  Marchands.  Voyages  hijloriques  de  l'Europe;  Paris,  1693,  tome  IJ, 
pages  34  & 3 T’ 

(n)  Pline  cite  une  montagne  de  lél  aux  Indes,  laquelle  étoit, 
dit-il,  pour  le  Souverain  fon  pofleftèur,  une  fource  inépuifable  de 
richeffe:  Sunt  & montes  nativi  falis,  ut  in  India  oromenus,  in  quo 
Japidicinarum  modo  cceditur  renafcens  ; majufque  Regum  vcdigal  ex  eo, 
quàm  ex  auro  atque  margaritis , lib.  XXXI,  ch.  I,  fetft.  39. 

(0)  Au-delà  du  Volga,  vers  le  couchant,  s’étend  une  longue 
bruyère  de  plus  de  foixante-dix  lieues  d’Allemagne  jufqu’au  Pont- 
Euxin;  & vers  le  midi,  une  autre  de  plus  de  quatre-vingts  lieues  le 

long  de  la  mer  Cafpie Mais  ces  déferts  ne  font  point  fi  ftériles 

qu’ils  ne  produifent  du  fel  en  plus  grande  quantité  que  les  marais 
de  France  & d’Elpagne;  ceux  de  ces  quartiers-là  les  appellent  Alo-yi- 
koski.  Kainkowa  & Gwoftonki , qui  font  à dix  , quinze  & trente  werites 
d’Aftrakan  ont  des  veines  falées , que  le  foleil  cuit  & fait  nager 
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plaine  de  Tel  en  Natolie  (p).  Pline  dit  que  Ptolomée, 
en  plaçant  Ton  camp  près  de  Pélu/è,  découvrit  /ous  le 
fable,  une  couche  de  /cl  que  l’on  trouva  s’étendre  de 


fur  l’eau  l’épaiftêur  d’un  doigt,  comme  un  criftal  de  roche,  & en  fi 
grande  quantité  qu’en  payant  deux  liards  d’im^t  de  chaque  poude, 
c’eiL  à-dire,  du  poids  de  quarante  livres,  on  en  emporte  tant  que 
l’on  veut;  il  lent  la  violette  comme  en  France,  & les  Molcovites 
en  font  un  grand  trafic,  en  le  portant  fur  le  bord  du  Wolga,  où 
ils  le  mettent  en  de  grands  monceaux  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  la 
commodité  de  le  tranlporter  ailleurs.  Petreins,  dans  fon  Hiftoire  de 
Mofcovie,  dit  qu’à  deux  lieues  d’Aftrakan , il  y a deux  montagnes 
qu’il  nomme  Bujjîn , qui  produilent  du  fel  de  roche  en  fi  grande 
abondance,  que  quand  trente  mille  hommes  y travailleroient  incef- 
lamment,  ils  n’cu  pourroient  pas  tarir  les  fources;  mais  je  n’ai  pu 
rien  apprendre"  de  tes  montagnes  imaginaires;  cependant  il  eft  certain 
que  le  fond  des  veines  fulces  dont  nous  venons  de  parler  eft  iné- 
puifable , & que  l'on  n'en  a pas  fi  tôt  enlevé  une  croûte  qu’il  ne 
s’y  en  farte  aulfitot  une  nouvelle.  Le  même  Petreins  fe  trompe  aulfi 
quand  il  dit  que  ces  montagnes  fournirtènt  de  fel,  la  Médie,  la  Perle 
& l’Arménie,  puilque  ces  provinces  ne  manquent  point  de  marais 
falans,  non  plus  que  la  Mofcovie,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la 
fuite.  Voyages  d'Olénrius;  Paris,  i6y6,  tome  I,  page  y i 6. 

(p ) Tavernier  parle  d’une  plaine  de  Natolie,  qui  a environ  dix 
lieues  de  long,  & une  ou  deux  de  large,  qui  n’eft  qu’un  lac  falé 
dont  l’eau  fe  congelé  & le  forme  en  fel  qu’on  ne  peut  dirtoudre 
qu’avec  peine,  fi  ce  n’eft  dans  J’eau  chaude;  ce  lac  fournit  de  fel 
prefque  toute  la  Natolie,  & la  charge  d’une  charrette,  tirée  par  deux 
buffles,  ne  coûte  fur  le  lieu  qu’en viron  quarante-cinq  fous  de  notre 
monnoie  : il  s’appelle  DouJIac,  c’ert-à-dire,  la  place  de  fel,  & le  Bacha 
de  Couchahur,  petite  ville  qui  eft  à deux  journées,  en  retire  vingt- 
quatre  mille  écus  par, an.  Voyages  de  Tavernier,  tome  I,  page  124. 
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l’Égypte  à l’Arabie  (q).  La  mer  Cafpienne  & plufieurs 
autres  lacs  font  ‘plus  ou  moins  fàlés  (r)  ; ainfi  dans  les 
terres  les  plus  éloignées  de  l’Océan , l’on  ne  manque 
pas  plus  de  fel  que  dans  les  contrées  maritimes,  & 
par-tout  il  ne  coûte  que  les  frais  de  l’extraélion  ou  de 
l’évaporation.  On  peut  voir  dans  les  notes  ci-jointes,  la 
manière  dont  on  recueille  le  fel  à la  Chine,  au  Japon 
& dans  quelques  autres  provinces  de  l’Afie  (f).  En 


(q)  Invertit  & juxta  Peliifitim  Ptolemœus  Rex , chm  crrjlra  ficcret  ; 
que  exemplo  pojlea  inter  Ægyptum  & Ambiant  cap'tum  ejl  invenire , 
detraûis  arenis,  lib.  XXXI,  cb.  I,  lect.  39. 

(r ) Pline  en  parlant  de  rivières  Talées , qu’il  place  dans  la  mer 

Cafpienne  , dit  que  le  Tel  forme  une  croûte  à la  furfuce,  fous  laquelle 
le  fleuve  coule,  comme  s’il  étoit  glacé;  ce  qu’on  ne  peut  néanmoins 
gmendre  que  des  mers  & des  aides , où  l’eau  tranquille  & dormante 
& baillant  dans  les  chaleurs , donnoit  lieu  à la  voûte  de  fel  de  fe 
former ....  Sed  &r  fumma  fluminum  durantur  in  falem , amtte  reliquo 
veluti  fub  gelti  jluente , ut  apud  Cafpias  portas , quee  falis  fîumina 
appel/antur.  1 lift.  Nat.  lib.  XXXI,  ch.  I,  leél.  39.  ^ 

(f)  Les  parties  occidentales  de  la  Chine  qui  bordent  la  Tartarie, 
font  bien  pourvues  de  lèl  malgré  leur  éloignement  de  la  mer;  outre 
les  falines  qui  fe  trouvent  (|ans  quelques-unes  de  ces  provinces , on 
voit  dans  quelques  autres  une  forte  de  terre  grife , comme  difperfée 
de  côté  & d’autre,  en  pièces  de  trois  ou  quatre  arpens  , qui  rend 
une  prodigieule  quantité  de  fel.  Pour  le  recueillir,  on  rend  la  fur- 
face  de  la  terre  aufll  unie  que  la  glace , en  lui  lailiànt  allez  de 
pente  pour  que  l’eau  ne  s’y  arrête  point;  lorfque  le  foleil  vient  à 
la  fécher,  julqu’à  faire  paroître  blanches  les  particules  de  fel  qui  s’y 
trouvent  mêlées  , on  les  ralfemble  en  petits  tas , qu’on  bat  enfuite 
foigneulèment , afin  que  la  pluie  puitle  s'y  imbiber:  la  fécondé 
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Afrique,  il  y a peut-être  encore  plus  de  mines  de  fel 

opération  confifte  à les  étendre  fur  de  grandes  tables  un  peu  inclinées, 
qui  ont  des  bords  de  quatre  ou  cinq  doigts  de  hauteur  ; on  y jette 
de  l’eau  fraîche,  qui  faifant  fondre  les  parties  de  fel  ies  entraîne 
avec  elles  dans  de  grands  vaifteaux  de  terre , où  elles  tombent  goutte 
à goutte  par  un  petit  tube.  Après  avoir  ainfi  defîalé  la  terre , on  la  . 
fait  fécher , on  la  réduit  en  poudre , <fc  011  la  remet  dans  le  lieu 
d’où  on  l’a  tirée  : dans  l’efpace  de  fept  ou  huit  jours  , elle  s’imprègne 
de  nouvelles  parties  de  fel  qu’on  fépare  encore  par  la  même  méthode. 

Tandis  que  les  hommes  font  occupés  de  ce  travail  aux  champs , 
leurs  femmes  & leurs  enfans  s'emploient , dans  des  hutes  bâties  au 
même  lieü  , à faite  bouillir  le  fel  dans  de  grandes  chaudières  de  fert 
fur  un  fourneau  de  terre  percé  de  plufieurs  trous,  par.Iefquels  tous 
les  chaudrons  reçoivent  la  même  chaleur  ; la  fumée  partant  par  un 
long  tuyau,  en  forme  de  cheminée,  fort  à l’extrémité  du  fourneau: 
l’eau  après  avoir  bouilli  quelque  temps  devient  épaifle  & fe*change 
par  degré,  en  un  fel  blanchâtre  qu’on  ne  celle  pas  de  remuer  avec 
une  grande  fpatule  de  fer  julqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  tout -à -fait 
blanc.  Hijloire  générale  des  Voyages , tome  VI,  pages  486  & 487. 
— Au  Japon,  le  fel  fe  fait  avec  de  l’eau  de  la  mer;  on  creufe  un 
grand  el’pace  de  terre  qu’on  remplit  de  fable  fin,  fur  lequel  on 
jette  de  l’eau  de  la  mer,  & on  le  lairte  fécher  : on  recommence 
la  même  opération  jufqu'à  ce  que  le  fable  paroirte  allez  imbibé  de 
fel;  alors  on  le  ramalfe , on  le  met* dans  une  cuve,  dont  le  fond 
* eft  percé  en  trois  endroits  : on  y jette  encore  de  l’eau  de  la  mer , 
qu’on  lairte  filtrer  au  travers  du  fable  ; on  reçoit  cette  eau  dans  de 
grands  vales,  pour  la  faire  bouillir  jufqu’à  certaine  confiftance,  & 
le  fel  qui  en  fort,  eft  calciné  dans  de  petits  pots  de  terre  jufqu’à  ce 
qu’il  devienne  blanc.  Hijloire  Naturelle  du  Japon  , par  Kcempfer , 
tome  I,  page  9 y- 

Chez  les  Mogols,  il  y a une  mine  de  fel  mêlée  de  fable  à la 
profondeur  d’un  pouce  fous  terre;  cette  région  en  eft  remplie:  les 
Mogols,  pour  le  purifier,  mettent  ce  mélange  dans  un  bartin  où 
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iU  jettent  de  l’eau;  le  fel  venant  à fe  difloudre,  ils  le  verfent  dans 
un  autre  badin  & le  font  bouillir;  après  quoi  ils  le  font  fécher  au 
foleil.  Ils  s’en  procurent  encore  plus  aifémeift  dans  leurs  étangs  d’eau 
de  pluie,  où  il  fe  ramaffe  de  lui-même  dans  des  trous;  & féchant  au 
foleil,  il  laide  une  croûte  de  fel  fin  & pur,  qui  ed  quelquefois 
épaiilè  de  deux  doigts  & qui  fe  lève  en  malle.  Hijloire  générale  des 
Voyages,  tome  VII,  page  4-â  4- — La  province  de  Porialonn , au 
couchant  de  i’ile  de  Ceylan , a un  port  de  mer  d’où  une  partie  du 
Royaume  tire  du  fel  & du  poidon ....  A l'égard  des  parties  orientales 
que  l’éloignement  & la  difficulté  des  chemins  empêchent  de  tirer 
du  fel  de  ce  port,  la  Nature  a pourvu  à leurs  befoins  d’une  autre 
manière.  Le  vent  d’ed  fait  entrer  l’eau  de  la  mer  dans  le  port  de 
Leaouva';  & lorfqu’enluite  le  vent  d’oued  amène  le  beau  temps,  cette 
eau  fe  congèle , & fournit  aux  habitans  plus  de  fel  qu’ils  n’en  peuvent 
employer.  Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  VIII,  page  y 20, 
Dans  le  royaume  d’ A fem,  on  fait  du  fel  en  fai  fan  t fécher  & brûler 
en  fuite  cette  verdure  qui  fe  trouve  ordinairement  fur  les  eaux  dor- 
mantes : les  cendres  qui  en  proviennent  étant  bouillies  & paflées 
fervent  de  fef  La  fécondé  méthode  ed  de  prendre  de  grandes  feuilles 
de  figuier  que  l’on  sèche  & que  l’on  brûle  de  même.  Les  cendres 
font  lihe  efpèce  de  fel  d’une  âcreté  11  piquante,  qu’il  (croit  impodible 
d’en  manger  s’il  n’étoit  adouci:  on  met  les  cendres  dans  l’eau;  on 
les  y remue  l’efpace  de  dix  ou  douze  heures:  enfuite  on  pafle  cette 
eau  trois  fois  dans  un  linge,  te.  puis  on  la  fait  bouillir;  à mefure 
qu’elle  bout,  le  fond  s’épailfit , & lorfqu'elle  ed  confutnée  , on  trouve 
au  fond  de  la  chaudière , un  lel  blanc  & d'aflêz  bon  goût.  C’ed  de 
la  cendre  des  mêmes  feuilles , qu’on  fait  dan#  le  royaume  d’Afem, 
une  ledive  dont  on  blanchit  les  foies  ; fi  le  pays  avoit  plus  de  figuiers, 
les  habitans  feroient  toutes  leurs  foies  blanches,  parce  que  la  foie 
de  cette  couleur  ed  beaucoup  plus  claire  que  l’autre.  Idem,  tome  IX, 
page  y 4.8. 
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du  cap  de  Bonnc-efpérance  fi):  Kolbe  fur-tout  s’étend 
beaucoup  fur  la  manière  dont  s’y  forme  le  fêl  & fur  les 

moyens 


(t ) Dans  les  environs  de  la  baie  de  Saldanha,  qui  (om  habités 
par  les  Kocbquas  ou  Sullhanclmtirs , il  y a plufieurs  mines  de  fel 
dont  les  Étrangers  font  commerce.  ...  Il  y a aufli  des  falines  dans 
plufieurs  endroits  du  pays  des  Damaquas,  mais  elles  11e  font  d'aucun 
ufage , parce’qu’elles  font  trop  éloignées  des  habitations  Européennes, 
& que  les  Hotiemots  ne  mangent  jamais  de  fel  ....  Dans  toutes 
les  terres  du  cap  de  Bonne  - elpérance , le  fel  eft  formé  par  l’aélion 
du  foleil  fur  l'eau  des  pluies;  ces  eaux  s’amalTent  dans  des  efpèces 
de  badins  naturels  pendant  la  laifon  des  pluies;  elles  entraînent  avec 
elles,  en  defeendant  des  montagnes  & des  collines,  un  limon  gras  dont 
la  couleur  eft  plombée,  & c’eft  fur  ce  limon  que  fe  forme  le  fel 
dans  les  badins. 

L'eau,  en  delcendant  dans  ces  badins^  eft  toujours  noirâtre  & fale; 
mais  au  bout  de  quelque  temps  elle  devient  claire  & limpide , & ne 
redevient  noirâtre  que  dans  le  mois  d'Oélobre,  temps  auquel  elle 
commence  à devenir  lâlée  ; à mefure  que  la  chaleur  de  l’été  devient 
plus  grande , elle  prend  un  goût  plus  âcre  & plus  falé,  & fa  couleur 
devient  enfin  /l'un  rouge  foncé  : les  vents  de  lud-eft  fouillant  alors 
avec  force , agitent  cette  eau  & accélèrent  l’évaporation  ....  Le  lel 
commence  à paroître  fur  les  bords  ; fa  quantité  augmente  de  jour  en 
jour,  & vers  le  folltice  d’été  les  badins  1e  trouvent  remplis  d’un 
beau  fel  blanc,  dont  la  couche  a quelquefois  lix  pouces  d’épaifieur, 
fur-tout  li  les  pluies  ont  été  allez  conlidérables  pour  remplir  d’eau 
ces  creux  ou  ces  badins  naturels  . . . .' 

Dès  que  le  fel  eft  Sinfi  formé,  chaque  habitant  des  Colonies,  en 
fait  fa  provilïon  pour  toute  l’année;  il  11’a  befoin  pour  cela  d’aucune 
perntidion,  ni  de  payer  aucun  droit;  il  y a feulement  deux  badins 
qui  font  réfervés  pour  ht  Compagnie  Hollandoife  & pour  le  Gou- 
vernement, Sc  dans  lefquels  les  coions  ne  prennent  point  de  fel. . . . 

Ce 
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moyens  de  le  recueillir  En  Abyiïinie,  il  y a de  vaftes 
plaines  toutes  couvertes  de  fèl,  & l’on  y connoit  audi 

Ce  tel  du  cap  de  Bonne  -efpérance  eft  blanc  & tranfparent;  Tes 
grains  ont- ordinairement  fix  angles,  <3c  quelquefois  plus;  le  plus 
blanc  & le  plus  fin  eft  celui  qui  fe  tire  du  milieu  du  baftin,  c’eft- 

àdire,  de  l’endroit  où  la  couche  de  fel  eft  la  plus  épaifie 

Celui  des  bords  eft  groftier,  dur  & amer;  cependant  on  le  préfère 
pour  faler  la  viande  & le  poiftbu,  parce  qu’il  eft  plus  dur  à fondre 
que  celui  du  milieu  du  baftin;  mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  vaut  celui 
d’Europe  pour  ces  fortes  de  falaifons , & les  viandes  qui  en  font 
falées  ne  peuvent  jamais  foutenir  un  long  voyage. 

La  manière  dont  fe  forme  ce  fel,  reftembie  trop  à celle  dont  fe 
produit  le  nitre  pour  ne  pas  fuppofer  que  le  fel  du  Cap  vient  eu 
bonne  partie,  du  nitre  que  le  terrein  & l’air  contiennent  dans  ce 
pays....  Ces  parties  nitreufes  defeendent  peu- à- peu  fur  la  terre 
où  elles  relient  renfermées  jufqu’à  ce  que  les  pluies,  tombant  en 
abondance,  lavent  le  terrein  & les  entraînent  avec  elles  dans  les 
badins.  . . . D’un  autre  côté,  on  a lieu  de  préfumer  que  le  terrein 
des  vallées  du  Cap  eft  naturellement  falé,  puifque  l’herbe  qui  croît 
dans  ces  vallées , a un  goût  d’amertume  & de  falure , & que  les 
Uollandois  nomment  ces  pâturages  terres  faumaches;  & ce  fait  feul 
feroit  fuliilânt  pour  expliquer  la  formation  du  fel  dans  les  terreins 
du  cap  de  Bonne- efpérance. 

Enfin  pour  prouver  que  l’air  eft  chargé  de  particules  lâlfugineufes 
au  Cap,  M.  Kolbe  rapporte  une  expérience  qui  a été  faite  par  un 
de  fes  amis,  dont  il  réfùlte  que  fi  l’un  reçoit  dans  un  vaifteau,  les 
vents  qui  foufflent  au  Cap,  il  1e  forme  fur  les  parois  de  ce  vaifteau, 
de  petites  gouttes  qui  augmentant  peu-à-peu,  le  rempliftênt  en  entier; 
que  cette  eau  qui,  d’abord  ne  paroit  pas  être  falée,  étant  expofée 
dans  un  endroit  où  la  chaleur  & l’air  puiftènt  agir  en  même  temps 
fur  l’eau  & fur  le  vaifteau , elle  devient  dans  l’efpace  de  trois  ou 
quatre  heures  lalfugineufe  & blanchâtre,  paroit  comme  mélangée 

Ahntraux  , Tome  II.  M m 
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des  mines  de  fcl  gemme  (u) ; il  s’en  trouve  de  même 


de  vert  de  mer  <5c  de  bleu  célefte , & laiflè  un  ftdiment  qui  prend 
la  forme  de  gelée. 

Lorfqu’après  cela  on  couvre  légèrement  le  vaiffeau  & qu’on  le 
met  fur  un  fourneau,  cette  eau  devient  d’abord  jaune,  enfuite  rou- 
geâtre, & enfin  elle  prend  une  couleur  d’un  rouge  - écarlate  ; il  s’y 
forme  après  cela  divers  corps  de  différentes  figures  : les  parties  nitreufes 
font  fexangulaires , canelées,&  oblongues,  les  vitrioliques  ( ou  plutôt 
de  fel  marin  ) , ont  la  figure  cubique , & les  urinaires  prennent  une  figure 
fexangulaire , ronde  & étoilée.  On  démêle  aufTi  les  parties  de  (el,  les 
unes  font  jaunes,  les  autres  blanches  & brillantes,  &c. . . . Telle  eft, 
ajoute  \1.  Kolbe,  l’expérience  que  mon  Correfpondant  a faite  & qu’il  a 
réitérée  foixante-dix  fois  & toujours  avec  le  même  fuccès,  toujours 
il  a retiré  de  cette  eau  aérienne  les  trois  principes , &c.  Defcription 
du  cap  de  Bonne-efpérance  ; AmJIerdam , 1 74 1 , partie  II,  pages  1 / 0, 
128,  1 y y à?  jufqu'à  202.  Nota.  L’on  peut  dire  que  par-tout  l’air 
des  environs  de  la  mer  eft  falé  à peu -près  comme  au  Cap,  & cet 
air  fâlé , pompé  par  la  végétation , donne  un  goût  falin  à fes  pro- 
ductions. Il  y a des  raifins  & d’autres  fruits  laies  : les  différentes 
plantes  dont  on  fait  le  vareck , le  font  plus  ou  moins  fuivant  les 
différera  parages.  Celles  qui  font  le  plus  proche  des  embouchures 
des  fleuves  le  font  moins  que  celles  qui  croiffent  fur  les  écueils  des 
hautes  mers. 

(u)  Le  P.  Lobo  dit  qu’en  partant  du  port  de  Baylno  fur  la  mer 
Rouge,  il  traverfa  de  grandes  plaines  de  fel  qui  aboutiffent  aux 
montagnes  de  Duan  , par  felquelles  l’Abyffinie  eft  féparée  du  pays 
des  Galles  & des  Mores.  ...  Le  même  Auteur  dit  que  la  prin- 
cipale monnoie  des  Abyffins , eft  le  fel  qu’on  donne  par  morceaux 
de  la  longueur  d’une  palme , larges  & épais  de  quatre  doigts  : chacun 
en  porte  un  petit  morceau  dans  là  poché  ; lorfque  deux  amis  fe 
rencontrent , ils  tirent  leurs  petits  morceaux  de  fel  & le  le  donnent 
à lécher  l’un  à l’autre.  Bibliothèque  raifennée,  tome  I , pages  j 6 & 
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aux  îles  du  cap  Vert  (\ ) , au  cap  Blanc  (y) ; & comme 

y S.  — O»  fe  fert  en  Ethiopie  de  Tel  de  roche  pour  la  petite  monnoie: 
il  eft  blanc  comme  la  neige , & dur  comme  la  pierre  ; on  le  tire  de 
la  montagne  Lafla , & on  le  porte  dans  les  magafins  de  l’Empereur, 
où  on  le  forme  en  tablettes  qu’on  appelle  amouly,  ou  en  demi-tablettes 
qu’on  nomme  courman.  Chaque  tablette  eft  longue  d’un  pied , large 
& cpaifte  de  trois  pouces:  dix  de  ces  tablettes  valent  trois  livres  de 
France.  On  les  rompt  félon  le  payement  qu'on  a à faire,  & on  fert 
de  ce  fel  également  pour  la  monnoie  & pour  l’ufage  domeftique. 
Al.  Ponce t , fuite  des  Lettres  édifiantes  ; Paris,  1704,  quatrième 
Recueil,  page  y 2 y. 

(x)  L'ile  de  Sa/,  l’une  de  celles  du  cap  Vert,  tire  fon  nom  do 
la  grande  quantité  de  fel  qui  s’y  congèle  naturellement,  toute  l’IHe 
étant  pleine  de  marais  falans;  le  terroir  eft  fort  ftérile,  ne  produifant 
aucun  arbre,  &c.  Nouveau  Voyage  autour  du  monde,  par  Dampier; 
Rouen,  171  y,  tome  I,  page  y 2.  — Il  y a des  mines  de  fel  dans 
i’île  de  Buona-V'fa , l’une  des  îles  du  cap  Vert;  on  en  charge  des 
Vaifleaux,  & l’on  en  conduit  dans  la  Baltique.  Hifoire  générale  des 
Voyages,  tome  II,  page  2 y y.  — L’ile  de  Mai  eft  la  plus  célèbre 
des  îles  du  cap  Vert  par  fon  fel,  que  les  Anglois  chargent  tous  les 
ans  dans  leurs  Vaifleaux.  Barbot  allure  que  cette  ItTe  pourroit  en 
fournir  tous  les  ans  la  cargaifon  de  mille  Vaifleaux.  Ce  fel  fe  charge 
dans  des  efpèces  de  marais  falans  où  les  eaux  de  la  mer  font  intro- 
duites dans  le  temps  des  marées  vives  , par  de  .petits  aqueducs 
pratiques  dans  le  banc  de  labié  : ceux  qui  le  viennent  charger  le 
prennent  à mefure  qu’il  fe  forme,  3k  le  mettent  en  tas  dans  quelques 
endroits  fecs  avant  que  l’on  y introduilè  de  l’eau  nouvelle.  Dans 
cet  étang , le  fel  ne  commence  à fe  congeler  que  dans  la  faifon 
scche;  au  lieu  que  dans  les  lùlines  des  Indes  occidentales,  c’eft  au 
temps  des  pluies,  particulièrement  dans  l’ile  de  la  Tortue.  Hifoire 
générale  des  Voyages,  tome  II,  page  372. 

(y)  A ftx  journées  de  la  ville  d e Hoden , derrière  le  cap  Diane, 
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la  chaleur  ett  excettive  au  Sénégal,  en  Guinée  & dans 
toutes  les  terres  baffes  de  l'Afrique,  le  fel  s’y  forme  par 
une  évaporation  prompte  & prefque  continuelle  (z) ; il 


on  trouve  une  ville  nommée  Tegga^ra , d'où  l’on  tire  tous  les  ans 
une  grande  quantité  de  fel  de  roche,  qui  fe  tranfporte  fur  le  dos 
des  chameaux  à Tumbuto,  & de-là  dans  le  royaume  de  Melly,  qui 
eft  du  pays  des  Nègres.  Hjloire  generale  des  Voyages,  tome  II, 
page  2 y y. — Ces  Nègres  regardent  le  fel  comme  un  prélervatif 
contre  la  chaleur  ; ils  en  font  chaque  jour  difïoudre  un  morceau 
dans  un  vafe  rempli  d’eau,  & l’avalent  avec  avidité,  ils  croient  hti 
être  redevables  de  leur  famé  & de  leurs  forces.  Idem,  ibidem. 

(yj  On  11e  fâuroit  prefque  s’imaginer,  combien  eft  confidérable 
Je  gain  que  les  Nègres  font  à cuire  le  fel  fur  I3  côte  de  Guinée. . .. 
Tous  les  Nègres  du  pays  font  obligés  à venir  quérir  le  lel  fur  la 
côte;  ainfi,  il  ne  vous  fera  pas  difficile  de  comprendre  que  le  fel 
y doit  être  extrêmement  cher,  & les  gens  du  commun  font  forets 
de  (è  contenter  en  place  de  fel,  d’une  certaine  herbe  un  peu  lùlée, 
leur  bourfe  11e  pouvant  foufliir  qu’ils  acheitent  du  fel. 

Quelques  milles  dans  les  terres  derrière  Ardra,  d’où  viennent  la 
plupart  des  délaves,  on  en  donne  un  & quelquefois  deux  pour 
une  poignée  de  fel ...  . 

Voici  la  manière  de  cuire  le  fel:  quelques-uns  font  cuire  l’eau 
de  la  mer  dans  des  ballms  de  cuivre  aulfi  long -temps  qu'elle  lé 
mette  ou  lé  change  en  fel  ; m Js  c’elt  la  manière  la  plus  longue , 
& par  conféquent  la  moins  avantageufe  ; aufli  ne  fait-on  cela  que 
dans  les  lieux  où  le  pays  efl  fi  haut,  que  la  nier  ou  les  rivières 
faites  n’y  peuvent  couler  par  - deHus  ; mais  dans  les  autres  endroits 
où  l’eau  des^  rivières  ou  de  la  mer  fe  répand  fouvetu  , ils  creufent 
de  profondes  folié;  pour  y renfermer  J’eau  qui  fe  dérobe,  enfuite 
de  quoi  le  plus  fin  ou  le  plus  doux  de  cette  eau  le  sèche  peu-à-peu 
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s’en  forme  auiïi  fur  la  côte  tl’Or  (a)  , & il  y a des  mines  de 

par  l'ardeur  du  foleil,  & devient  plus  propre  pour  en  tirer  dans 
peu  de  temps  beaucoup  de  tel. 

En  d’autres  endroits  ils  ont  des  falines  où  l’eau  efl  tellement 
fcc It ce  par  la  chaleur  du  foleil , qu’ils  n’ont  pas  bi-l'oin  de  la  faire 
cuire , mais  n’ont  qu’à  l’ainailêr  dans  ces  falines. 

Ceux  qui  n’ont  pas  les  moyens  d’acheter  des  badins  de  cuivre, 
ou  qui  ne  veulent  pas  employer  leur  argent  à ces  badins  , ou  bien 
encore  qui  craignent  que  l’eau  de  mer  devant  cuire  fi  long-temps , 
ces  badins  ne  fullènt  bientôt  percés  par  le  feu,  prennent  des  pots 
de  terre  dont  ils  mettent  dix  ou  douze  les  uns  contre  les  autres, 
& font  ai n fi  deux  longues  rangées , étant  attachés  les  uns  aux  autres 
avec  de  l’argile,  comme  s’ils  étoient  maçonnés,  & fous  ces  pots  il 
y a comme  un  fourneau  , où  l’on  met  continuellement  du  bois  ; cette 
manière  ell  la  plus  ordinaire  dont  ils  fe  fervent , & avec  laquelle 
cependant  ils  ne  tirent  pas  tant  de  fel  ni  fi  promptement.  Le  fel  eit 
extrêmement  fin  & blanc  fur  toute  la  côte  ( i l’exception  des  environs 
d'Acra  ),  principalement  dans  le  pays  de  Fantin,  où  il  furpaflê  prefque 
la  neige  en  blancheur.  Voyages  de  Sofman;  Utreclit,  170 y , pages 
y 2 1 & fuiv. 

Le  long  du  rivage  du  canal  de  Biyurt , quelques  lieues  au-dedus 
de  la  barre  du  fleuve  de  Sénégal , la  Nature  a formé  des  falines  fort 
riches  ; on  en  compte  huit  éloignées  l’une  de  l’autre  d’une  ou  deux 
lieues  : ce  font  de  grands  étangs  d’eau  falée  , au  fond  defquels  le 
fel  fe  forme  en  malle  ; on  le  brife  avec  des  crocs  de  fer  pour  le 
faire  fécher  au  foleil:  à mefure  qu’on  le  tire  de  l’étang,  il  s’en  forme 
d’autres.  On  s’en  fert  pour  faler  les  cuirs  ; il  efl  corrofif  & fort 
inférieur  en  bonté  au  fel  de  l’Europe.  Chaque  étang  a fon  Fermier 
qui  fe  nomme  Ghiçdin  ou  Komeffu,  fous  la  dépendance  du  Roi  de 
Xayor.  Hijloire  générale  des  Voyages , tome  II,  page  4S  y. 

(a)  La  Côte-d’or  en  Afrique,  fournit  un  fort  bon  fel  & en 
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fd  gemme  au  Congo  (b):  en  général  l’Afrique,  comme 
la  région  la  plus  chaude  de  la  terre,  a peu  d’eau  douce, 
& prcfque  tous  les  lacs  & autres  eaux  Gagnantes  de  cette 
partie  du  monde  font  plus  ou  moins  falées. 

L’Amcrique,  fur- tout  dans  les  contrées  méridionales, 
cil  affez  abondante  en  fel  marin;  il  s’en  trouve  aulTt  dans 
les  llles,  & notamment  à Saint-Domingue  (c)  , & fur 

abondance  ....  La  méthode  des  Nègres  eft  de  faire  bouillir  l’eau  de 
la  mer  dans  des  chaudières  de  cuivre , jufqu’à  fa  parfaite  congéla- 
tion... . Ceux  qui  font  finies  plus  avantageulement , creufent  des 
foliés  & des  trous,  dans  lefquels  ils  font  entrer  l’eau  de  la  mer  pendant 
la  nuit:  la  terre  étant  If  elle-même  filée  & nitreufe,  les  parties  fraîches 
de  l’eau  s’exhalent  bientôt  à la  chaleur  du  foleil , & (aident  de  fort 
bon  fel,  qui  ne  demande  pas  d’autres  préparations.  Dans  quelques 
endroits,  on  voit  des  falines  régulières  où  la  feule  peine  des  habitans 
tft  de  recueillir  le  fel  chaque  jour.  Hijloire  generale  des  Voyages , 
tome  IV,  pages  216  (V  fuiv. 

(b)  Le  pays  de  Sogno  eft  voifin  des  mines  de  Demba,  d’où 
l'on  tire  à deux  ou  trois  pieds  de  terre , un  fel  de  roche  d’une  beauté 
parfaite,  auftï  clair  que  la  glace,  fans  aucun  mélange:  on  le  coupe 
en  pièces  d’une  aune  de  long,  qui  fe  tranlportcnt  dans  toutes  les 
parties  du  pays.  De  Lille  place  les  mines  de  fel  dans  le  pays  de 
Bamba:  ce  pays  de  Sogno  fait  partie  du  royaume  de  Congo.  Idem, 
ibidem , page  616 . 

(c)  L’île  de  Saint-Domingue  a dans  plulieurs  endroits  de  fes  côtes, 
des  falines  naturelles , & l’on  trouve  du  fei  minéral  dans  une  mon- 
tagne voifine  du  lac  Xaragua,  plus  dur  & plus  corrofif  que  le  fel 
marin  ; avec  cette  propriété  que  les  brèches  que  l’on  y fait , fe 
réparent,  dit-on,  dans  l’efpace  d’un  an.  Oviedo  ajoute  que  toute  la 
montagne  eft  d’un  très  - bon  fel , auffi  luifant  que  le  criftal , & 
comparable  à celui  de  Cardone  en  Catalogne.  Idem,  tome  XII, 
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plufieurs  côtes  du  continent  (J);  ainfi  que  dans  les  terres 


page  21  S.  — II  y a dans  cette  Ille  de  trcs-belles  falines,  qui  lins 
être  cultive'es  donnent  du  Tel  suffi  blanc  que  la  neige,  & étant 
travaillées  en  pourroient  fournir  davantage  que  toutes  les  falines  de 
France,  de  Portugal  & d’Efpagne.  II  le  rencontre  de  ces  falines  au 
midi , dans  la  baie  d’Ocoa , dans  le  cul-  de-fac , à un  lieu  nommé 
Coridon,  au  feptentrion  de  fille  vers  l’orient,  à Caracol,  à Limonade, 
à Monte  Chrilto;  il  y en  a encore  en  plufieurs  autres  lieux,  & ce 
ne  font  ici  que  les  principales.  Outre  ces  falines  marines  l’on  trouve 
dans  les  montagnes  des  mines  de  fèl  qu’on  appelle  ici  Jil  gemme,  qui 
efl  au  fit  beau  &aufli  bon  que  le  fel  marin:  je  l’ai  moi-même  éprouvé, 
& fai  trouvé  beaucoup  meilleur  que  le  premier.  Hijloire  des  Aven- 
turiers Boucaniers;  Paris,  s 6 S S , tome  I , page  S 4. 

(d)  Derrière  le  cap  d’Araya  en  Amérique,  qui  efl  vis-à-vis  de 
ia  pointe  occidentale  de  la  Marguerite,  la  Nature  a placé  une  fâline 
qui  ferait  utile  aux  Navigateurs,  fi  elle  n’étoit  pas  trop  éloignée  du 
rivage  ; mais  dans  l’intérieur  du  golfe , le  continent  forme  un  coude 
près  duquel  efl  une  autre  fâline , la  plus  grande  peut  - être  qu’on 
ait  connue  jufqu’aujourd’bui  ; elle  n’efl  pas  à plus  da  trois  cents  pas 
du  rivage,  & l’on  y trouve  dans  toutes  les  faifons  de  l’année  un 
excellent  fel , quoique  moins  abondant  au  temps  des  pluies  : quelques- 
uns  croient  que  les  flots  de  la  mer , pouflés  dans  l’étang  par  les 
tempêtes , & n’ayant  point  d’iflues  pour  en  fortir , y font  coagulés 
par  l’aélion  du  foleil , comme  il  arrive  dans  les  falines  artificielles  de 
France  & d’Elpague  ; d’autres  jugent  que  les  eaux  falées  s’y  rendent 
de  la  mer  par  des  conduits  fouterrains , parce  que  le  rivage  paraît 
trop  convexe  pour  donner  paflàge  aux  flots;  enfin  d’autres  encore 
attribuent  aux  terres  mêmes  une  qualité  fâline,  qu’elles  communiquent 
aux  eaux  de  pluie  : ce  fel  efl  fi  dur , qu’on  ne  peut  en  tirer  fans 
y employer  des  inflrumens  de  fpr.  Hijloire  générale  des  Voyages, 
tome  XIV,  page  g) g. 
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de  l’ifthme  de  Panama  (t) , dans  celles  du  Pérou  (f), 
de  la  Californie  (g),  & jufque  dans  les  terres  Magel- 
laniques  (h). 

Il  y a donc  du  fel  dans  prefque  tous  les  pays  du 


(t)  Les  Indiens  de  cet  ifthme,  tirent  leur  Tel  de  l’eau  de  la 
mer,  qu’ils  cuifent  dans  des  pots  de  terre  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
évaporée,  & que  le  fel  relie  au  fond  en  forme  de  giiteau;  iis  en 
coupent  à mefure  qu’ils  en  ont  befoin;  mais  cette  voie  eft  fi  longue 
qu’ils  n’en  peuvent  pas  faire  en  grande  quantité , & qu’ils  l’épargnent 
beaucoup.  Voyages  de  Wafer,  fuite  de  Dampicr,  tome  IV,  page  24t.  — 
Le  fel  minéral  ou  fel  de  pierre  Ce  trouve  très-abondamment  au  Pérou; 
il  y a aulTt  dans  la  province  de  Lipes,  une  plaine  de  fel  de  plus  de 
quarante  lieues  de  longueur  fur  feize  de  largeur , à l’endroit  le  plus 
étroit.  Métallurgie  d'A/p/ionfc  Barba,  tome  I,  pages  24  & fuir. 

(f)  Le  port  de  Punta,  dans  le  Corrégiment  de  Guyaquil  au  Pérou, 
eft  li  riche  en  falines , qu’il  fuffit  lèul  pour  fournir  du  fel  à toute  la 
province  de  Quito.  Hijl.  gin.  des  Voyages , tome  XIII,  page  366. 

(g)  Ce  n’eft  pas  de  la  mer  qu’on  tire  le  fel  pour  la  Californie; 
il  y a des  falines  dont  le  fel  ell  blanc  & luifant  comme  du  criflal , 
mais  en  même  temp»  fi  dur  qu’on  ell  fou  vent  obligé  de  le  rompre 
à grands  coups  de  marteau.  Il  feroit  d’un  bon  débit  dans  la  nouvelle 
Efpagne  où  le  fel  ell  rare.  AI,  Poucet,  fuite  des  Lettres  édifiantes; 
Paris,  s 70 y,  cinquième  Recueil,  page  271. 

(h)  Vers  le  port  Saint -Julien  en  Amérique,  environ  cinquante 
degrés  de  latitude  fud,  le  Voyageur  Narborough  vit,  en  1669,  un 
marais  qui  n’avoit  pas  moins  de  deux  milles  de  long,  & fur  lequel 
il  trouva  deux  pouces  d’épailfeur  d’un  fel  très  - blanc , qu’on  auroit 
pris  de  loin  pour  un  pavé  fort  uni  : ce  fel  étoit  également  agréable 
au  palais  & à l’odorat.  Hifloire  générale  des  Voyages,  tome  XI,  page  3 6. 
George  Anfon  dit  la  même  chofe  dans  fon  Voyage  autour  du  Monde, 
page  y 8. 

monde, 
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monde  (1) , Toit  en  mafles  folides  à l’intérieur  de  la 
terre.  Toit  en  poudre  criftallifée  à fa  furface,  foit  en 
diflolution  dans  les  eaux  courantes  ou  ftagnantes.  Le  fel 
en  mafteou  en  poudre  criftallifée,  ne  coûte  que  la  peine 
de  le  tirer  de  fa  mine  ou  celle  de  le  recueillir  fur  la 
terre;  celui  qui  eft  diftous  dans  l’eau  ne  peut  s’obtenir 
que  par  l’évaporation,  & dans  les  pays  où  les  matières 
combuftibles  font  rares,  on  peut  le  fervir  avantageufement 
de  la  chaleur  du  Ibleil , & même  l'augmenter  par  des 
miroirs  ardens,  lorlque  la  mafle  de  l’eau  fâlée  n’eft  pas 
confidérable  ; & l’on  a obfervé  que  les  vents  fecs  font 
autant,  & peut-être  plus  d’effet  que  le  foleil  fur  la 


(i)  Les  Voyageurs  nous  difent  qu’au  pays  d’Afem  aux  Indes 
orientales  , le  fel  naturel  manque  abfolument , & que  les  habitans 
y fupple'enr  par  un  fel  artificiel  : « Pour  cet  effet  ils  prennent  de 
grandes  feuilles  de  la  plante  qu’on  nomme  aux  Indes , fguier  d’Adam 
ils  les  font  fécher,  & après  les  avoir  fait  brûler,  les  cendres  qui  « 
relient  font  mifes  dans  l’eau  qui  en  adoucit  i’âpreré  ; on  les  y <c 
remue  pendant  dix  à douze  heures  , après  quoi  l’on  pafle  cette  « 
eau  au  travers  d’un  linge , & on  la  fait  bouillir  : à mefure  quelle  «c 
bout,  le  fond  s’épailTit,  & quand  elle  elt  confume'e,  on  y trouve  « 
pour  fédiment  au  fond  du  vafe , un  fel  blanc  & allez  bon  ; mais  « 
c’eft-là  le  fel  des  riches,  & les  pauvres  de  ce  pays  en  emploient  « 
d’un  ordre  fort  inférieur.  Pour  le  faire , on  ramaflë  l’écume  ver-  « 
dâtre,  qui  s’élève  fur  les  eaux  dormantes  & en  couvre  la  fuperficie:  « 
on  fait  fécher  cette  matière , on  la  brûle , & les  cendres  qui  en  «c 
proviennent  étant  bouillies,  il  en  vient  une  efpèce  de  fel  que  le  com-  a 
ntun  peuple  S Afem  emploie  aux  mêmes  ufages  que  nous  employons  « 
le  nôtre  ».  Academie  des  Sciences  de  Berlin,  année  1745,  page  7 j. 
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furface  des  marais  faians.  On  voit  par  le  témoignage  de 
Pline , que  les  Germains  & les  Gaulois  tiroient  le  fel 
des  fontaines  falées,  par  le  moyen  du  feu  (k)  ; mais  le 
bois  ne  leur  coûtoit  rien , ou  fi  peu  qu’ils  n’ont  pas 
eu  befoin  de  recourir  à d’autres  moyens;  aujourd’hui, 
& même  depuis  plus  d’un  fiècle,  on  fait  le  fel  en  France 
par  la  feule  évaporation , en  attirant  l’eau  de  la  mer  dans 
de  grands  terreins  qu’on  appelle  des  marais  faians. 
M.  Montel  a donné  une  defcription  très  - exaéle  des 
marais  faians  de  Pécais  dans  le  bas  Languedoc  (l) ; on 

(k)  C alita , Gcrmaniaquc  ardentibus  lignis  « quam  falfam  infundunt. 
PJine,  lib.  XXXI,  chap.  I,  feét.  39. 

(!)  Ces  falines  de  Pécais  font  fituées  à une  lieue  & demie  d’Aigue- 
mortes , dans  une  plaine  dont  l’étendue  eft  d’environ  une  lieue  & 
demie  en  toutfens:  ce  terrein  efl  prefque  tout  fablonneux  & limoneux, 
mêlé  avec  un  débris  de  coquillages  que  la  mer  y a jeté  ....  Ce  terrein 
eft  coupé  de  canaux  creufés  exprès  pour  la  facilité  djj  tranfport  des 
Tels  qui  ne  fe  fait  qu’en  .hiver  ou  dans  des  barques  ; on  le  dépofe 
dans  le  grand  entrepôt  pour  le  compte  du  Roi .... 

On  compte  dix-fept  falines  dans  tout  le  terrein  de  Pécais;  mais 
il  n’y  en  a que  douze  qui  foient  en  valeur,  & toutes  font  éloignées 
de  la  mer  d’environ  deux  mille  toiles.  Ce  terrein  de  Pécais  eft  plus 
bas  que  les  étangs  qui  font  féparés  de  la  mer  par  une  plage,  & 
qui  communiquent  avec  elle  par  quelques  ouvertures  : il  eft  aufti 
plus  bas  que  le  bras  du  Rhône  qui  paflé  à Saint-Gilles,  dont  on  a 
tiré  un  canal  qui  arrive  à Pécais  ; il  y a des  digues , tant  du  côté 
de  ce  bras  du  Rhône  que  du  côté  des  étangs,  pour  empêcher  les 
inondations  .... 

Toute  l'eau  dont  on  fe  fert  dans  les  douze  falines  , vient  des 
étangs ....  Ces  falines  font  divifées  en  compartimens  de  cinquante, 
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peut  en  lire  l’extrait  dans  la  note  ci-deflous:  on  ne  fait 
à Pécais  qu’une  récolte  de  fel  chaque  année,  & le  temps 
nécefîaire  à l’évaporation  eft  de  quatre  ou  cinq  mois, 
depuis  le  commencement  de  Mai  jufqu’à  la  fin  de 
Septembre. 

cent , &c.  arpens  chacun  ; plus  ils  font  grands  & plus  b récolte  de 
fel  eft  abondante,  parce  que  l’eau  falée  qui  vient  des  étangs  parcourt 

plus  d’efpace  & a plus  de  temps  pour  s’évaporer C’eft  au 

commencement  de  Mai  que  l’on  fait  les  premiers  travaux  en  divifant 
les  grands  coinpartimens  en  d’autres  plus  petits  : cette  féparation  fe 
fait  par  le  moyen  des  batardeaux,  des  piquets,  des  fâfcines  & de 
la  terre....  On  ne  fait  entrer  qu’environ  un  pied  & demi  d’eau 
fur  le  terrein , <5c  comme  il  eft  imprégné  de  lèl  depuis  piufieurs 
ficelés , l’eau  à force  de  rouler  delïiis  iè  charge  d’une  plus  grande 

quantité  de  fel L’eau  évaporée  par  la  chaleur  du  foleil, 

produit  à fa  furface  une  pellicule , & lorfqu’elle  eft  prête  à former 
le  fel , elle  paroît  quelquefois  rouge  ou  de  couleur  de  rofe , 
quand  on  la  regarde  à une  certaine  diftance , & d'autres  fois  claire 
& limpide:  mais  les  Ouvriers  en  jugent  par  une  épreuve  fort  fimple; 
ils  plongent  la  main  dans  l’eau  falée,  & tout  de  fuite  ils  la  pré- 
fentent  à l’air  ; s’il  fe  forme  dans  l'inftant  fur  la  furface  de  la 
peau , de  petits  criftaux  & une  légère  croûte  falinc , ils  jugent  que 
l’eau  eft  au  point  requis , & qu’il  faut  la  conduire  aux  réfervoirs , 
enfuite  aux  puits  à roue,  & enfin  dans  les  tables  pour  la  faire 
criftatlifer ....  Les  puits  à roue  n’ont  ordinairement  que  cinq  à fix 
pieds  de  profondeur  ....  Les  tables  ont  des  rebords  formés  de  terre , 
pour  y retenir  huit  à douze  lignes  d’eau  que  l’on  y fait  entrer  toutes 
les  vingt -quatre  heures,  & on  ne  lève  du  fel  qu’après  avoir  réitéré 
l’introduélion  de  l’eau  fur  les  tables , une  vingtaine  de  fois , c’eft- 
à-dire  au  bout  de  vingt  jours  : fi  b criftallifation  a bien  réuflî , il 
relie  après  ce  temps  une  épaifleur  de  fel  d’environ  trois  pouces  ou 
de  deux  pouces  & demi ....  Ce  fel  eft  quelquefois  fi  dur,  fur-tout 
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Il  y a de  meme  des  marais  falans  en  Provence,  dans 
lelquels  on  fait  quelquefois  deux  récoltes  chaque  année, 
parce  que  la  chaleur  & la  fécherefle  de  l’été  y font  plus 
grandes  ; & comme  la  mer  Méditerranée  n’a  ni  flux  ni 
reflux,  il  y a plus  de  luretc  & moins  d’inconvéniens  à 

torique  les  vents  du  nord  ont  régné  pendant  l’évaporation , qu’il 
faut  fe  fervir  de  pelles  de  fer  pour  le  détacher ....  On  enlève  ce 
lèl  ainfi  formé  fur  les  tables  , & on  en  forme  des  monceaux  en 
forme  de  pyramides  , qui  contiennent  chacun  environ  quatre-vingts 
ou  quatre-vingt- fi x minots  de  tel , du  poids  de  cent  livres  par  minot; 
au  bout  de  vingt -quatre  heures , on  ralfemble  tous  ces  petits  mon- 
ceaux de  fel,  & on  en  forme  lur  un  terrein  élevé,  des  amas  qui  ont 
quelquefois  cent  toiles  de  long , onze  de  large  & cinq  de  hauteur , 
que  l’on  couvre  enfuite  de  paille  ou  de  rofeau,  en  attendant  qu’on 
puiflè  les  faire  tranfporter  fur  les  grands  entrepôts  de  vente,  où  l'on 
charge  le  fel  pour  l’approvilionnement  des  greniers  du  Roi .... 

On  ne  fait  chaque  année,  dans  toutes  les  falines  de  Pécais,  qu’une 
feule  récolte  ; dans  les  falines  de  Provence  , à ce  qu’on  m’a  affiné , 
on  fait  quelquefois  une  fécondé  récolte  de  fel  qui  efl  fort  inférieur 
à celui  de  la  première. 

Si  dans  l’efpace  de  quatre  mois , que  dure  toute  la  manœuvre  de 
l’opération,  il  furvient  des  pluies  fréquentes,  des  vents  de  mer  ou 
des  orages,  on  fait  une  inauvailè  récolte;  il  faudroit  toujours,  pour 
bien  réuflîr , un  foleil  ardent  & un  vent  de  nord  ou  nord-oueft .... 
Les  inondations  du  Rhône,  qui  répandent  des  eaux  douces  fur  le 
terrein  des  falines,  font  quelquefois  perdre  la  récolte  d’une  année  .... 

Suivant  le  règlement  des  Gabelles,  on  doit  ne  biffer  le  fel  en  tas 
que  pendant  une  année , pour  lui  faire  perdre  cette  amertume  & 
cette  âcreté  qu’on  lui  trouve  lorfqu’il  ell  récemment  fabriqué  ; mais 
il  y relie  bien  plus  long-temps  ; car  les  Propriétaires  ne  le  vendent 
•rdinairement  aux  Fermiers  généraux,  qu’au  bout  de  trois,  quatre 
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établir  des  marais  falans  dans  fôn  voifinage  que  dans 
celui  de  l’Océan.  Les  feuls  marais  làlans  dePccais,  dit 
M.  Montel,  rapportent  à la  Ferme  générale,  /ept  ou  huit 
millions  par  an  : pour  que  la  récolte  du  /èl  (bit  regardée 


& quelquefois  cinq  ans;  au  bout  de  ce  temps,  il  efl  fi  dur  qu’on 
ne  peut  le  détacher  qu’avec  des  pics  de  fer. 

Dans  les  bonnes  récoltes , on  tire  des  falines  de  Pe'cais  jufqu’à 
cinq  cents  treize  mille  minois  de  fel ....  On  le  vend  au  Roi  fur 
le  pied  de  cjuarante-deux  livres  quinze  fous  le  gros  ntuids  ( c’eft- 
à-dire  , cinq  fous  le  minot  pelant  cent  livres  ) . . . . Elles  produilent 
au  Roi  environ  fept  à huit  millions  par  an ... . 

Les  bords  des  canaux  qui  conduifent  l’eau  dans  les  puits  à roue, 
font  couverts  de  belles  criftallifations  de  fel , que  l’on  eft  obligé  de 
détacher  de  temps  en  temps,  parce  qu’avec  le  temps  elles  inter- 
cepteroient  le  partage  de  l’eau  ....  La  furface  de  l’eau  qui  coule  au 
milieu  du  canal,  eft  couverte  d’une  pellicule  mince,  qui  eft  un 
indice  pour  connoître  quand  une  dillolution  de  certains  fels , doit 
être  mife  à criftallifer  .... 

La  plaine  de  fel  que  l’on  voit  fur  les  compartimens , & dont  la 
blancheur  le  fait  apercevoir  de  loin,  ne  commence  à paroi tre  que 
dans  les  premiers  jours  de  Juin,  temps  où  les  eaux  font  déjà  prêtes 
à être  conduites  dans  les  puits  à roue,  & fe  foutient  jufqu’au  mois 
d’Oûobre  ou  de  Novembre.  Dans  certaines  années , cette  crillalii- 
fation  ne  dure  pas  fi  long-temps;  tout  dépend  des  pluies  plus  ou 
moins  abondantes .... 

L’eau  évaporée  au  point  requis,  à mefure  qu’on  l’élève  par  les 
féaux  des  puits  à roue , fe  criftallile  aux  parois  de  ces  féaux , fur- 
tout  fi  le  foleil  eft  ardent  & fi  le  vent  du  nord  règne;  on  eft  alors 
obligé  d’y  faire  parter  l’eau  des  étangs,  ou  de  détacher  deux  fois 
par  jour  ces  criftallifations , pour  qu’elles  ne  remplirtent  pas  toute 
la  capacité  du  l’eau;  mais  ce  dernier  travail  l’eroit  trop  pénible,  <Sc 
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comme  bonne,  il  faut  que  la  couche  de  fel,  produite  par 
l’évaporation  liicceffive  pendant  quatre  à cinq  mois , (bit 
épaifle  de  deux  pouces  & demi  ou  trois  pouces.  Il  eft 
dit,  dans  la  Gazette  d’ Agriculture:  « Qu’en  1775,  il  y 


on  préfère  la  première  manœuvre.  On  fait  que  le  fel  marin  a la 
propriété  de  grimper  dès  qu’on  lui  préfenie  quelque  corps  pendant 
qu’il  criftallife  ; c’eft  à cette  propriété  que  font  dîtes  ces  criflallifations 
auxquelles  les  Ouvriers  donnent  toutes  fortes  de  figures , comme 
de  iacs-d’ainour,  de  crucifix,  d’étoiles,  d’arbres,  &c  . . . . Elles  font 
formées  à l’aide  de  morceaux  de  bois  auxquels  le  fel  s’attache , en 
forte  qu’il  prend  la  figure  qu’on  a donnée  à ces  morceaux  de  bois; 
toutes  ces  criflallifations  font  des  amas  de  cubes  très  - réguliers  & 
d’une  groffeur  très-conftdérable .... 

O11  tire  de  l’écume  qui  fumage  les  eaux  filées  que  l’on  fait 
palier  aux  tables,  un  fel  qui  eft  friable  & très-blanc,  & que  l’on 
emploie  à l’ufage  des  falières  dont  on  fe  fert  pour  la  table;  mais  ce 
fel  eft  plus  amer  que  l’autre , parce  qu’il  contient  du  fel  de  Glauber 
& du  fel  marin  à bafe  terreufe  ....  Ce  fel  de  Glauber  fe  trouve  en 
quantité  dans  l’eau  de  la  mer  que  l’on  puife  fur  nos  côtes ....  Nous 
trouvions  principalement  le  fèl  de  Glauber  à la  partie  inferieure  de 
la  criflallifation  ou  de  la  maflè  totale  des  deux  fels  criflallifés  ; la 
raifon  en  eft  que  le  fel  de  Glauber  étant  très  - foluble  dans  une 
moindre  quantité  d’eau  que  le  lèl  marin , eft  entraîné  au-deiîbus  de 
ce  dernier  fel  par  la  dernière  partie  de  l’eau  qui  refte  avant  l’entiere 
diflîpation.  C’eft  par  la  même  raifon  qu’on  ne  voit  pas  un  atome 
de  fel  de  Glauber , dans  ces  belles  criflallifations  que  le  fèl  forme 
en  grimpant,  ni  dans  toutes  les  croûtes  falines  qui  s’attachent  aux 

puits  à roue,  &c C’eft  ce  fel  de  Glauber  & le  fel  marin  i 

bafe  terreufe,  qui  donnent  de  l’amertume  au  fel  nouvellement 
fabriqué,  & qui  s’en  féparent  etlfuite,  parce  qu’ils  font  très-folubles; 
lorfque  le  fel  eft  pendant  quelques  années  conferyé  eu  tas  avant 
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avoit  plus  de  quinze  cents  hommes  employés  à recueillir  « 
& entaflef  le  fel  dans  les  marais  de  Pécais  ; indépen-  « 
damment  de  ces  falines  & de  celles  de  Saint- Jean  & de  « 
Roquemaure,  où  le  fel  s’obtient  par  indufirie,  il  s’en  forme  « 


d’être  mis  dans  les  greniers  du  Roi , il  en  eft  meilleur  & plus  propre 
à l’ufage  de  nos  cuilines .... 

Au  moyen  de  ce  que  le  fel  de  Pe'cais  relie  pendant  trois,  quatre 
ou  cinq  ans  ralfetnblé  en  monceaux  avant  d’être  vendu  aux  Fermiers 
du  Roi,  il  le  lepare  de  tout  fon  fel  de  Glauber  & du  fel  marin  à 
baie  terreule,  & devient  enfin  le  fel  le  meilleur,  le  plus  falant , le 
moins  amer  du  Royaume,  & peut-être  de  l’Europe;  il  elt  encore 
le  plus  dur,  le  plus  beau,  & celui  qui  efl  formé  en  plus  gros  criflaux 
bien  compaéts  & bien  lêcs  : par-là  les  furfaces  qu’il  prélente  à l’air, 
étant  les  plus  petites  polfibles , il  eft  très-peu  fujet  à l’influence  de 
fon  humidité  , tandis  que  les  fels  en  neige  qu’on  tire  par  une  forte 
évaporation  fur  le  feu , foit  de  Tenu  de  la  mer , foit  des  puits  falans , _ 
comme  en  Franclie-comté,  en  Lorraine,  &c.  font  au  contraire  tres- 
expofés , par  leur  état  de  corps  rare , par  la  multiplication  de  leurs 
furfaces , à être  pénétrés  par  l’humidité  de  l’air  dont  le  fel  marin  fe 
charge  facilement  ; ces  fels  formés  fur  le  feu , contiennent  d’ailleurs 
tout  leur  fel  de  Glauber  & beaucoup  de  fel  marin  à bafe  terrçufe, 
ou  du  moins  une  bonne  partie;  celui  de  Bretagne  & de  Normandie 
les  contient  dans  la  meme  proportion  où  ils  font  dans  l’eau  de  la 
mer,  car  on  y évapore  jufqu’à  deflîccation ; & celui  de  Franche-comté 
& de  Lorraine  en  contient  une  partie , quoiqu’on  enlève  le  fel 
avant  que  toute  la  liqueur  foit  confumée  fur  les  poêles .... 

Il  faut  au  furplus  que  les  Ouvriers  qui  fabriquent  le  fel  à Pccais, 
prennent  garde  que  les  tables  ne  manquent  jamais  d’eau  pendant  tout 
le  temps  de  fa  faunaifon , parce  que , félon  eux , le  fel  s’échaufferoit 
& feroit  difficile  à battre  ou  à laver.  Mémoires  de  M.  Monte/,  dans 
ceux  de  l'Académie  des  Sciences , année  1763,  pages  441  & fuir. 
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» tout  naturellement  des  quantités  mille  fois  plus  confidé- 
» râbles  dans  les  marais  qui  s’étendent  jufqu’auprès  de 
» Martigues  en  Provence:  l’imagination  peut  à peine  fe 
» figurer  la  quantité  étonnante  de  fel  qui  s’y  trouve  cette  - 
» année:  tous  les  hommes , tous  les  bejlientx  de  l’Europe  ne 
» pourvoient  la  confommer  en  plujîeurs  années,  & il  s’en  forme 
» à peu-près  autant  tous  les  ans. 

» Pour  garder,  ce  n’efl  pas  dire  conferver,  mais  bien 
*»  perdre  tout  ce  fel,  il  y aura  une  brigade  de  Gardes  à 
» cheval,  nommée  dans  le  pays  du  nom  finiflre  de  Brigade 
» noire,  laquelle  va  campant  d’un  lieu  à un  autre,  & en- 
n voyant  journellement  des  détachemens  de  tous  les  côtés. 

» Ces  Gardes  ont  commencé  à camper  vers  la  fin  de 
» Mai;  ils  relieront  fur  pied,  fuivant  la  coutume,  jufqu’à 
» ce  que  les  pluies  d’automne  aient  fondu  & diffipé  tout 
ce  fel  naturel  (m)  ». 

On  voit  par  ce  récit,  qu’on  pourroit  épargner  le 
travail  des  hommes,  & la  dépenle  des  digues  & autres 
conllruélions  néceflaires  au  maintien  des  marais  làlans, 
fi  l’on  vouloit  profiter  de  ce  Ici  que  nous  ofire  la  Nature; 
il  faudroit  feulement  l’entalfer  comme  on  entafTe  celui  qui 
s’ell  dépofé  dans  les  marais  làlans,  & le  conferver  pendant 
trois  ou  quatre  ans,  pour  lui  faire  perdre  Ibn  amertume 
& fon  eau  fuperflue  : ce  n’elt  pas  que  ce  fel  trop  nouveau 


(m)  Gazette  d’Agriculmre,  du  Mardi  12  Septembre  177  j,  article 
Paria. 
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foit  nuifible  à la  lànté,  mais  il  eft  de  mauvais  goût,  & 
tout  celui  qu’on  débite  au  Public,  dans  les  Greniers  à 
fel,  doit,  par  les  règlemens,  avoir  etc  faâuré  deux  ou 
trois  ans  auparavant. 

Malgré  l’inconvénient  des  marées,  on  n’a  pas  laide 
d’établir  des  marais  ûlans  fur  l’Océan  comme  fur  la 
Méditerranée , fur  - tout  dans  le  bas  Poitou , le  pays 
d’Aunis,  la  Saintonge,  la  Bretagne  & la  Normandie, 
le  fel  s’y  fait  de  même  par  l’évaporation  de  l'eau  marine: 

« Or  on  facilite  cette  évaporation,  dit  M.  Guettard,  en 
faifant  circuler  l’eau  autour  de  ces  marais,  & en  la  rece-  « 
vant  enfûite  dans  des  petits  carrés  qui  fe  forment  au  « 
moyen  d’elpèces  de  vannes  ; l’eau  par  Ion  féjour  s’y  « 
évapore  plus  ou  moins  promptement,  & toujours  pro-  « 
portionneilement  à la  force  de  la  chaleur  duloleil,  elle  « 
y dépolè  ainfi  le  fel  dont  elle  eft  chargée  (n)  ».  Cet 
Académicien  décrit  enlûite  avec  exaélitude,  les  lâlines 
de  Normandie  dans  la  baie  d’Avranches,  fur  une  plage 
baffe  où  le  mouvement  de  la  mer  fe  fait  le  moins  fentir, 

& donne  le  temps  néceflaire  à l’évaporation  : voici 
l’extrait  de  cette  defcription  ; on  ramafTe  le  fable  chargé 
de  ce  dépôt  làlin,  & cette  récolte  fe  lait  pendant  neuf 
ou  dix  mois  de  l’année,  on  ne  la  difcontinue  que  depuis 
la  fin  de  Décembre  jufqu’au  commencement  d’Avril .... 


(n)  Mémoires  de  l'Academie  des  Sciences,  année  17}  S,  pages 
. $ 9 à"  fuiv. 
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On  tranfporte  ce  fable  mêlé  de  Tel  dans  un  lieu  fèc , où 
on  en  fait  de  gros  tas  en  forme  de  fpirale , ce  qui  donne 
la  facilité  de  monter  autour  pour  les  exbaufTer  autant  qu’on 
le  juge  à propos;  on  couvre  ces  tas  avec  des  fagots, 
fur  lefquels  on  met  un  enduit  de  terre  grade  pour 

empêcher  la  pluie  de  pénétrer Lorfqu’on  veut 

travailler  ce  fable  filin,  on  découvre  peu- à-peu  le  tas, 
& à mefure  qu’on  enlève  le  fable,  on  le  lave  dans  une 
foffc  enduite  de  glaifè  bien  battue,  <5c  revêtue  de  planches, 
entre  les  joints  defquellcs  l'eau  peut  s’écouler;  on  met 
dans  cette  folfe  cinquante  ou  foixante  boiffeaux  de  ce 
faille  filin,  «5c  on  y verfe  trente  ou  trente  - cinq  féaux 
d’eau;  elle  paffe  à travers  le  fable  <St  difïout  le  fel  qu’il 
contient;  on  la  conduit  par  des  gouttières  dans  des  cuves 
carrées,  de  trois  pieds,  qui  font  placées  dans  un  bâtiment 
qui  fèrt  à l’évaporation;  on  examine  avec  une  éprouvette 
li  cette  eau  eft  affez  chargée  de  fel;  <St  fi  elle  ne  l'efl 
pas  affez , on  enlève  le  fable  de  la  foffc  & on  y en  remet 
du  nouveau:  lorfque  l’eau  fe  trouve  fuffifamment  filée, 
on  la  tranfvafè  dans  des  vaifTeaux  de  plomb,  qui  n’ont 
qu’un  ou  deux  pouces  de  profondeur  fur  vingt-fix  pouces 
de  longueur  <Sc  vingt- deux  de  largeur;  on  place  ces 
plombs  fur  un  fourneau  qu’on  échauffé  avec  des  fagots 
bien  fecs  ; l’évaporation  fè  fait  en  deux  heures , on  remet 
alors  de  la  nouvelle  eau  falée  dans  les  vaiffeaux  de  plomb, 
«5c  on  la  fait  évaporer  de  même.  La  quantité  de  fêl  que 
l’on  retire  en  vingt  - quatre  heures , au  moyen  de  ces 
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operations  répétées,  eft  d’environ  cent  livres  dans  trois 
vaiffeaux  de  plomb,  des  dimenfions  ci-deflus:  on  donne 
d’abord  un  feu  aflez  fort,  & on  le  continue  ainfi  jufqu’à 
ce  qu’il  fc  forme  une  petite  fleur  de  Ici  fur  l’écume  de 
cette  eau,  on  enlève  alors  cette  écume  & on  ralentit  le 
feu  ; l’évaporation  étant  achevée , on  remue  le  fel  avec 
une  pelle  pour  le  deflecher,  on  le  jette  dans  des  paniers 
en  forme  d’entonnoir  où  il  peut  s’égouter:  ce  fel,  quoique 
tiré  par  le  moyen  du  feu  & dans  un  pays  où  le  bois  eft 
cher,  ne  fe  vend  guère  que  trois  livres  dix  fous  les  cin- 
quante livres  pelant  (o).  II  y a aufll  en  Bretagne  foixante 
petites  fabriques  de  fel  par  évaporation,  tiré  des  vafes  & 
fables  de  la  mer,  dans  le/quels  on  mêle  un  tiers  de  fel  gris 
pour  le  purifier,  déporter  les  liqueurs  à quinze  fur  cent. 

On  fait  auflt  du  fel  en  grand  dans  quelques  cantons 
de  cette  même  province  de  Bretagne  ; on  tire  des  marais 
fàlans  de  la  baie  de  Bourneuf,  feize  ou  dix  - fept  mille 
muids  de  fel,  & l’on  eflime  que  ceux  de  Guérande  & 
duCroific,  produifent,  année  commune,  environ  vingt- 
cinq  mille  muids  (p). 

En  Franche-comté,  en  Lorraine  & dans  plufieurs  autres 
contrées  de  l’Europe  & des  autres  parties  du  monde,  le 
fel  fe  tire  de  l’eau  des  fontaines  falées.  M.  de  Montigny,  de 

(0)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Gucttard,  depuis  la  page  p p 
jufqu'à  116. 

(p)  Obfèrvations  d’Hiftoire  Naturelle,  par  M.  le  Monnier,  tome  IV, 

page  4 j 2. 
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l’Academie  des  Sciences,  a donné  une  bonne  defeription 
des  falines  de  la  Franche-comté,  & du  travail  qu’elles 
exigent;  voici  l’extrait  de  Tes  obfervations : « Les  eaux, 
«dit  M.  de  Montigny,  de  tous  les  puits  falés,  tant  de 
« Salins  que  de  Montmorot,  contiennent  en  diffolution, 
» avec  le  Tel  marin  ou  fel  gemme,  des  gypfes  ou  félénites 
» gypfeufes  , des  fels  compofcs  de  l’acide  vitriolique 
"engagé  dans  une  bafe  terreufe,  du  Tel  de  Glauber, 
'"des  fels  déliquefeens , compofés  de  l’acide  marin  en- 
» gagé  dans  une  bafe  terreufe;  une  terre  alkaline  très- 
» blanche  que  l’on  fépare  du  fel  gemme , lorfqu’on  le 
*>  tient  long-temps  en  fufion  daus  un  creufet  ; enfin  une 
» e/pèce  de  glaife  très-fme , & quelques  parties  grades , 
» bitumineufes,  ayant  une  forte  odeur  de  pétrole.  Toutes 
» ces  eaux  portent  un  principe  alkalin  furabondant....  Elles 
» ne  font  point  mêlées  de  vitriols  métalliques.... 

» Les  fels  en  petits  grains , ainfi  que  les  fels  en  pain , 
*»  fe  font  également  trouvés  chargés  d’un  alkali  terreux.... 
» Ainfi  ces  fels  ne  font  pas  comme  le  fel  marin  dans  un 
» état  de  neutralité  parfaite. 

» Le  fel  à gros  grains  de  Montmorot,  efl  le  feul  que 
» nous  ayons  trouvé  parfaitement  neutre Ce  fel  à 

* gros  grains  efl  tiré  des  mêmes  eaux  que  le  fel  à petits 
» grains , mais  il  efl  formé  par  une  évaporation  beaucoup 

* plus  lente  ; il  vient  en  criftaux  plus  gros , très-réguliers , 

“ & en  même  temps  beaucoup  plus  purs Si  Jes  eaux 

» des  fontaines  falces  ne  contenoient  que  du  fel  gemme 
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en  diflolution , l’évaporation  de  ces  eaux,  plus  lente  ou  « 

plus  prompte , n’influeroit  en  rien  fur  la  pureté  du  fe I « 

On  ne  peut  donc  féparer  les  matières  étrangères  de  ces  « 
lels  de  Franche- comté , que  par  une  très-lente  évapo-  « 
iation , & cependant  c’eft  avec  les  fels  à petits  grains , « 
faits  par  une  très-prompte  évaporation , que  l’on  fabrique» 
tous  les  fels  en  pains , dont  l’ufàge  eft  général  dans  toute  « 

la  Franche-comté On  met  les  pains  de  fcl  qu’on  « 

vient  de  fabriquer,  fur  des  lits  de  brai/ès  ardentes  où  « 
ils  relient  pendant  vingt-cinq,  trente  & meme  quarante  « 
heures  , jufqu’à  ce  qu'ils  aient  acquis  la  féchereffe  & la  « 

dureté  néccflàires  pour  rcfifter  au  tranfport  (q) « 

Le  mélange  de  fel  de  Glauber,  de  gypfe,  de  bitume  & «« 


(q)  Nota.  Nous  devons  obferver  que  cette  pratique  de  mettre  le 
fel  à l’expofition  du  feu  pour  le  durcir , eft  très  - préjudiciable  à la 
pureté  & à la  qualité  du  fel  : 

i.°  Parce  que  pour  mouler  le  fel,  il  faut  qu’il  foit  humeélé  de 
fon  eau- nicre  que  le  feu  ne  fait  que  deficcher  en  aglutinant  la 
maffe  faline , & cette  eau-mère  eft  une  partie  impure  qui  relie  dans 
le  feL 

2°  Une  partie  du  gypfe  fe  décompofe , fon  acide  vitriolique  agit 
fur  la  bafe  du  fel  marin , le  dénature  & le  rend  amer  : 

3.*  Le  fel  marin  le  plus  pur,  reçoit  une  altération  très- fenftble 
par  la  calcination  ; il  devient  plus  cauftique , une  partie  de  l’acide 
s’en  diflipe  & laiflè  une  bafe  terreufe  , qui  procède  de  la  décom- 
pofition  de  l’alkaü  minéral.  La  décompofition  du  fel  eft  fi  fenfible, 
que  l’on  ne  peut  relier  dans  les  étuves  du  grillage,  à caufe  des 
vapeurs  acides  qui  allèrent  la  poitrine  & les  yeux. 
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» de  Tel  marin  à bafo  terreufo,  qui  vient  par  la  rédu&ion 

» de  ces  eau*  , eft  d’une  amertume  inexprimable 

>*  La  faveur  & la  qualité  du  fcl  marin,  font  fort  altérées 
».  par  le  mélange  du  gypfe , lorfque  les  eaux  ne  reçoivent 
» pas  afTez  de  chaleur  pour  en  opérer  la  foparation,  & la 
» quantité  du  gypfe  efl  fort  confidérable  dans  les  eaux  de 
» Salins. ...  Le  gypfe  de  Salins  rend  le  fel  d’un  blanc 
» opaque  , & le  gypfe  de  Montmorot  lui  donne  fa  couleur 

« grifo Lorlque  les  eaux  font  foibles  en  falure  comme 

» celles  de  Montmorot,  on  a trouvé  le  moyen  de  les 
>*  concentrer  par  une  méthode  ingénieufe  (r)  & qui 
multiplie  l’évaporation  (ans  feu  ». 

(r)  Des  pompes  mues  par  un  courant  d’eau,  élèvent  les  eaux 
falées  dans  des  réfervoirs  placés  au  haut  d’un  valie  hangar,  long  & 
étroit , d’où  on  les  fait  tomber  par  gouttes , au  moyen  de  plufieurs 
files  de  robinets , fur  des  lits  d’épines  accumulées  jufqu'à  la  hauteur 
d'environ  dix -huit  pieds;  l’eau  répandue  en  lames  très  - déliées , & 
divifée  prefque  à l’infini  fur  tous  les  branchages  des  épines , cil  reçue 
dans  un  vafle  baffin  formé  de  planches  de  fapin  , qui  fert  de  bafe  à 
tout  le  hangar;  de  ce  baflin,  les  mêmes  eaux  font  relevées  & 
reportées  par  d’autres  pompes  dans  le  réfervoir  fupérieur  : on  les  fait 
ainlï  pafîer  & repafier  à plufieurs  reprifes  fur  les  épines,  ce  qui  fait 
qu’elles  deviennent  de  plus  en  plus  falées....  & lorfqu’elles  ont 
acquis  onze  à douze  degrés  de  falure  , c’efl  - à - dire  , lorfqu’elles 
font  en  état  de  rendre  environ  douze  livres  de  fel  par  cent  livres 
d’eau , on  les  fait  couler  dans  les  poêles  de  la  faline  pour  les  évaporer 
au  feu,  & dans  cet  état  les  eaux  de  Montmorot  font  encore  infé- 
rieures en  falure  au  degré  naturel  des  eaux  de  Salins.  Mémoires 
de  M.  Je  Alontigny,  dans  ceux  de  l'Académie  des  Sciences , année  17(2, 
page  1 1 S, 
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Ces  fontaines  faites  de  la  Franche-comté,  qui  four- 
niflent  du  fol  à toute  cette  province  & à une  partie  de 
la  Suide , ne  font  pas  plus  abondantes  que  celles  qui  fe 
trouvent  en  Lorraine  & qui  s’exploitent  dans  les  petites 
villes  de  Dieuze,  Moyenvic  & Château  - Salins , toutes 
fituées  le  long  de  la  vallée  qu’arrofe  la  rivière  de 
Seille.  A Rofières,  dans  la  même  Province,  t toit  une 
faline  des  plus  belles  de  l’Europe,  par  l’étendue  de 
fon  bâtiment  de  graduation;  mais  cette  faline  cd  détruite 
depuis  environ  vingt  ans:  à Dieuze,  non  plus  qu’à 
Moyenvic  & à Château  - Salins , on  n’a  pas  befoin 
de  Ces  grands  bâtimens  ou  hangars  de  graduation  pour 
évaporer  l’eau,  parce  que  d’elle -même  elle  ed  adez 
chargée  pour  qu’on  puide,  en  la  foumettant  immé- 
diatement à l’ébullition,  en  tirer  le  fol  avec  profit. 

Il  fe  trouve  audi  des  fourccs  & fontaines  faites  dans  le 
duché  de  Bourgogne,  & dans  plufieurs  autres  provinces, 
où  la  Ferme  générale  entretient  des  Gardes  pour  empêcher 
le  Peuple  de  puifer  de  l’eau  dans  ces  fourccs;  fi  l’on 
rcfufo  ce  fel  aux  hommes , on  devroit  au  moins  per- 
mettre aux  animaux  de  s’abreuver  de  cette  eau,  en 
ctablidant  des  badins  dans  Icfquc-Is  ces  mêmes  Gardes 
ne  laidèroient  entrer  que  les  bœufs  & les  moutons  qui 
ont  autant  & peut-être  plus  befoin  que  l’homme  de  ce 
fol , pour  prévenir  les  maladies  de  pourriture  qui  les 
font  périr,  ce  qui,  je  le  répète,  caufe  beaucoup  plus  de 
perte  à l’Etat,  que  la  vente  du  fol  ne  donne  de  profit. 
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Dans  quelques  endroits,  ces  fontaines  filées  forment 
de  petits  lacs  ; on  en  voit  un  aux  environs  de  Courtaifon, 
dans  la  principauté  d’Orange  ; « Des  hommes , dit 
»»  M.  Guettard , intérefles  à ce  qu’on  ne  farte  point 
» d’ufage  de  cette  eau , ordonnent  de  trépigner  & mêler 
» ainft  avec  la  terre , le  fel  qui  peut  dans  la  belle  fiifon 
» fe  criftallifer  fur  les  bords  de  cet  étang  ; l’eau  en  elt 
» claire  & limpide , un  peu  onétueufè  au  toucher , d’un 
**  goût  paflablement  falé.  Ce  petit  lac  ell  éloigné  de  la 
” mer  d’environ  vingt  lieues  ; s’il  n’étoit  dû  qu’à  une 
" marte  d’eau  de  mer  reliée  dans  cet  endroit , bientôt  la 
» feule  évaporation  auroit  fuffi  pour  le  tarir  : ce  lac  ne 
” reçoit  point  de  rivière,  il  faut  donc  nécertairement  qu’il 
” forte  de  fon  fond  des  fources  d’eau  làlces  pour  l’en- 
tretenir (f)  ». 

En  d’autres  pays,  où  la  Nature  moins  libérale  que  chez 
nous,  ert  en  même  temps  moins  infultée,  & où  on  lairte 
aux  habitans  la  liberté  de  recueillir  & de  folljciter  fes 
bienfaits , on  a fu  fe  procurer . & pour  ainfi  dire  créer 
des  fources  filées,  là  où  il  n’en  exifloit  pas,  en  condui- 
fant  par  de  grands  & ingénieux  travaux,  des  cours  d’eau 
à travers  des  couches  de  terre  ou  de  pierres  imbues  ou 
imprégnées  de  fèl , que  ces  eaux  diflolvent  & dont  elles 
fortent  chargées.  C’cll  à M.  Jars,  que  nous  devons  la 


(f)  Mémoires  fur  la  Minéralogie  du  Dauphiné,  tome  I,  pages 
/ S o ù“  fuir. 
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connoiftince  & la  dclcription  de  cette  fmgulièrc  exploi- 
tation qui  le  fait  dans  le  voi finage  de  la  ville  de  Halle 
en  Tirol.  « Le  fel , dit-il,  efl  mélangé  dans  cette  mine 
avec  un  rocher  de  la  nature  de  l’ardoilè,  qui  en  contient  « 

dans  tous  fes  lits  ou  divifions Pour  extraire  le  fel  « 

de  cette  malTe,  on  commence  par  ouvrir  une  galerie,  « 
en  partant  d’un  endroit  où  le  rocher  efl  ferme,  & on  « 
l’avance  d’une  vingtaine  de  toiles  ; enfuite  on  en  fait  une  « 
féconde  de  chaque  côté  d’environ  dix  toifes , & d’autres  « 
encore  qui  leur  font  parallèles;  de  forte  qu’il  ne  relie  « 
dans  cet  elpace  que  des  piliers  diltans  les  uns  des  autres  « 
de  cinq  pieds , & qui  ont  à peu-près  les  mêmes  dimen-  « 
fions  en  carré,  fur  fix  pieds -de  hauteur,  qui  efl  celle» 
des  galeries  : pendant  qu’on  travaille  à ces  excavations,  « 
d’autres  ouvriers  font  occupés  à faire  des  mortoifes  ou  « 
entailles  de  chaque  côté  de  la  galerie  principale,  qui  a» 
été  commencée  dans  le  rocher  ferme , pour  y placer  des  « 
pièces  de  bois,  & y former  une  digue  qui  lèrve  à retenir  « 
l’eau;  & dans  la  partie  inférieure  de  cette* digue  on  lailfe  « 
une  ouverture  pour  y mettre  une  bonde  ou  un  robinet.  « 
Lorfque  le  tout  efl  exactement  bouché,  on  y fait  arriver  « 
de  l’eau  douce  par  des  tuyaux  qui  partent  du  fommet  de  « 
la  montagne;  peu-à-peu  le  fèl  le  dilfout  à melüre  que» 

l’eau  monte  dans  la  galerie Dans  quelques-unes» 

des  excavations  de  cette  mine,  l’eau  féjourne  cinq,  fix  « 
& meme  douze  mois  avant  que  d’être  fàturée,  ce  qui  « 
dépend  de  la  richelTe  de  la  veine  de  fel  & de  l’étendue  « 
Minéraux,  Tome  II.  Pp 
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de  l’excavation. ...  Ce  n’eft  que  quand  l’eau  efl  entière- 
ment fiturée,  que  l’on  ouvre  les  robinets  des  digues , pour 
la  faire  couler  & la  conduire  par  des  tuyaux  de  bois  jufqu’à 
Halle, ‘où  font  les  chaudières  d’évaporation  (1).  » 

Dans  les  contrées  du  Nord  où  l’eau  de  la  mer  fe 
glace , on  pourroit  tirer  le  fel  de  cette-  eau , en  la 
recevant  dans  des  baffms  peu  profonds , & la  laiflant 
expofée  à la  gelée  ; le  fel  abandonne  la  partie  qui  fe 
glace  & fe  concentre  dans  la  portion  inférieure  de  l’eau, 
qui  parce  moyen  allez  fimplc,  fe  trouve  beaucoup  plus 
làléc  qu’elle  ne  l’étoit  auparavant. 

11  femble  que  la  Nature  ait  pris  elle -même  le  foin 
de  combiner  l’acide  & l’alkali,  pour  former  ce  fel  qui 
nous  cil  le  plus  utile , le  plus  nécelfairc  de  tous , & 
qu’elle  l’ait  en  même  temps  accumule , répandu  en 
immenfo  quantité  fur  la  terre  & dans  toutes  les  mers; 
l’air  même  cil  imprégné  de  ce  fel  ; il  entre  dans  la 
compofition  de  tous  les  êtres  organifés  ; il  plaît  au  goût 
de  l’homme  & de  tous  les  animaux  ; il  cft  aulfi  recon- 
noilfable  par  fa  figure , que  recommandable  par  là  qualité; 
il  fe  criflallifo  plus  facilement  qu’aucun  autre  fel  ; & fes 
criftaux  font  des  cubes  prelque  parfaits  (u)  ; il  efl  moins 
foluble  que  plufieurs  autres  fols , & la  chaleur  de 
l’eau,  même  bouillante,  n’augmente  que  très -peu  fa 

(t)  Voyages  métallurgiques,  tome  III,  pages  328  & 32p. 

(u)  Les  grains  figurés  en  urémies , font  de  petits  cubes  groupés 
les  uns  contre  les  autres. 
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ïblubilitc  ; neanmoins  il  attire  fi  puiffamment  l’Iiumiditc 
de  l’air , qu’il  fe  réduit  en  liqueur  fi  on  le  tient  dans 
des  lieux  très-humides;  il  décrépite  furie  feu  par  l'effort 
de  l’air  qui  fe  dégage  alors  de  fes  criftaux,  dont  l’eau 
s’évapore  en  même  temps;  & ceue  eau  de  criflallifation 
qui  dans  certains  fels,  comme  l’alun,  paroît  faire  plus  de 
la  moitié  de  la  mafleïaline,  n’efl  dans  le  fel  marin  qu’en 
petite  quantité,  car  en  le  faifant  calciner  & meme  fondre 
à un  feu  violent , il  n’éprouve  aucune  décompofition 
& forme  une  maffe  opaque  & blanche,  également  faline 
& du  même  poids  à-peu-près  (x)  qu’avant  la  fufion , 
ce  qui  prouve  qu’il  ne  perd  au  feu  que  de  l’air  & qu’il 
contient  très-peu  d’eau. 

Ce  fel  qui  ne  peut  être  décompofé  par  le  feu , fe 
décompofe  néanmoins  par  les  acides  vitrioliques  & 
nitreux , qui  ayant  plus  d’affinité  avec  fon  acide , s’en 
faififfent  & lui  font  abandonner  fa  bafe  alkaline;  autre 
preuve  que  les  trois  acides,  vitriolique,  nitreux  & marin, 
font  de  la  même  nature  au  fond , & qu’ils  ne  diffèrent  que 
par  les  modifications  qu’ils  ont  fubies  ; aucun  de  ces 
trois  acides , ne  fe  trouve  pur  dans  le  fein  de  la  terre  ; 
& lorfqu’ort  les  compare,  on  voit  que  l’acide  marin  ne 
diffère  du  vitriolique , qu’en  ce  qu  il  eft  moins  pelant 
& plus  volatil , qu’il  faifit  moins  fortement  les  fùbftances 
alkaiines  & qu’il  ne  forme  prefque  toujours  avec  elles 

(x)  Le  fel  marin  ne  perd  qu’un  huit-centième  de  fon  poids  par 
ia  calcination. 
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que  des  Tels  déliquefcens  ; il  reffemble  à l’acide  nitreux 
par  cette  dernière  propriété,  qui  prouve  que  tous  deux  font 
plus  foibles  que  l’acide  vitriolique  dont  on  peut  croire 
qu’ils  fe  font  formés,  en  ne  perdant  pas  de  vue  leur 
première  origine  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  leur 
formation  fecondairc  & leur  converlion  réciproque.  L’a- 
cide aérien  a été  le  premier  formé  , il  n’cft  compofé  que 
d’air  & de  feu:  ces  deux  élémens  en  fe  combinant  avec 
la  terre  Vitrifiée , ont  d’abord  produit  l’acide  vitriolique; 
enfuite  l’acide  marin  s’eft  produit  par  leur  comhinailon 
avec  les. matières  calcaires,  & enfin  l’acide  nitreux  a été 
formé  par  l’union  de  ce  meme  acide  aérien  avec  la  terre 
limoneufc  & les  autres  débris 'putréfiés  des  corps  organifés. 

Comme  l’acide  marin  efl  plus  volatil  que  le  nitreux 
fi  le  vitriolique,  on  ne  peut  le  concentrer  autant;  il  ne 
s’unit  pas  de  même  avec  la  matière  du  feu,  mais  il  fe 
combine  pleinement  avec  les  alkalis  fixe  & volatil  ; il 
forme  avec  le  premier  le  fel  marin,  & avec  le  fécond, 
un  fel  très-piquant,  qui  fe  fublimc  par  la  chaleur. 

Quoique  l’acide  marin  ne  foit  qu’un  foible  diffolvant 
en  comparaifôn  des  acides  vitriolique  & nitreux , il  fe 
combine  néanmoins  avec  l’argent  & avec  le  mercure-; 
mais  fa  propriété  la  plus  remarquable , c’efl  qu’étant 
mêlé  avec  l’acide  nitreux  , ils  font  enfemble  ce  que 
l’acide  vitriolique  ne  peut  faire,  ils  diffolvent  l’or  qu’aucun 
autre  diffolvant  ne  petu  entamer;  & quoique  l’acide  marin 
foit  moins  puiffant  que  les  deux  autres,  il  forme  néanmoins 
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des  Tels  plus  corrofifs  avec  les  Substances  métalliques  ; il 
les  diSTout  prefque  toutes  avec  le  temps , fur-tout  lorfqu’il 
eft  aide  de  la  chaleur,  & il  agit  même  plus  efficacement 
fur  leurs  chaux  que  les  autres  acides. 

Comme  toute  la  furface  de  la  terre  a été  long-temps 
fous  les  eaux , & que  c’eSt  par  les  mouvemens  de  la  mer 
qu’ont  été  formées  toutes'les  couches  qui  enveloppent 
le  noyau  du  Globe  fondu  par  le  feu,  il  a dû  rcfler  après 
la  retraite  des  eaux  une  grande  quantité  des  fels  qui  y 
ctoicnt  diSfous  ; ainfi  les  acides  de  ces  Sels  doivent  être 
universellement  répandus  : on  a donné  le  nom  A' acide 
méphitique  à leurs  émanations  volatiles  ;*  cet  acide  méphi- 
tique n’eSt  que  notre  acide  aérien , qui,  fous  la  forme  d’air 
fixe,  le  dégage  des  Sels,  & enlève  une  petite  quantité  de 
leur  acide  particulier  auquel  il  étoit  uni  par  l’intermède 
de  l’eau  ; auffi  cet  acide  le  manifefte-t-il  dans  la  plupart 
des  mines  Sous  la  forme  de  mouffette  fuffocaute , qui 
n’eft  autre  clsofe  que  de  l’air  fixe  Stagnant  dans  ces 
profonds  fouterreins  : & ce  phénomène  offre  une  nou- 
velle & grande  preuve  de  la  produétion  primitive  de 
l’acide  aérien,  & de  fa  difperfton  univerfellc  dans  tous 
les  règnes  de  la  Nature.  Toutes  les  matières  minérales 
en  effervefcence , & toutes  les  fuhStances  végétales  ou 
animales  en  fermentation,  peuvent  donc  produire  éga- 
lement de  l’acide  méphitique; .mais  les  feules  matières 
animales  & végétales  en  putréfaétion  produifènt  afièz  de 
cet  acide  pour  donner  naiffance  au  fel  de  nitre. 
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L’acide  nitreux  eft  moins  fixe  que  l’acide  vitfiolique, 
& moins  volatil  que  l’acide  marin  ; tous  trois  font  toujours 
fluides,  & on  ne  les  trouve  nulle  part  dans  un  état 
concret , quoiqu’on  puifle  amener  à cet  état  l’acide 
vitriolique,  en  le  concentrant  par  une  chaleur  violente, 
mais  il  Te  réfout  bientôt  en  liqueur  dès  qu’il  eft  refroidi. 
Cet  acide  ne  prend  point  de  couleur  au  feu,  & il  y 
refle  blanc;  l’acide  marin  y devient  jaune,  & l’acide 
nitreux  paroit  d’abord  vert,  mais  fi  vapeur  en  fe  mêlant 
avec  l’air  devient  rouge,  & il  prend  lui-même  cette 
couleur  rouge  par  une  forte  concentration  ; cette  vapeur 
que  l’acide  nitreux  exhale , a de  l’odeur  & colore  la 
partie  vide  des  vaifleaux  de  verre,  dans  lefquels  on  le  tient 
renfermé;  comme  plus  volatil,  il  eft  aulfi  moins  pe/ànt 
que  l’acide  vitriolique,  qui  pcfc  plus  du  double  de 
l’eau , tandis  que  la  pefàntcur  ipécifique  de  l’acide  nitreux 
n’eft  que  de  moitié  plus  grande  que  celle  de  l’eau  pure. 

Quoique  plus  foible  à certains  égards  que  l’acide 
vitriolique , l’acide  nitreux  ne  laide  pas  que  de  le  vaincre 
à la  diftillation , en  le  féparant  de  l’alkali.  Or  l’acide 
vitriolique  ayant  plus  d’affinité  que  l’acide  nitreux  avec 
l’alkali , comment  fc  peut-il  que  cet  alkali  lui  foit  enlevé 
par  ce  fécond  acide!  Cela  ne  prouve-t-il  pas  que  l’acide 
aérien  réfide  en  grande  quantité  dans  l’acide  nitreux,  & 
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ju’il  e(l  la  caufc  médiate  de  cette' décompofition  oppofoe 
t la  loi  commune  des  affinités  î 

On  peut  enlever  à tous  les  Tels  l’eau  qui  eft  entrée 
lans  leur  criflailifâtion  , & fans  laquelle  leurs  criftaux 
ie  fo  feroicnt  pas  formés  ; cette  eau  , ni  ia  forme  en 
ridaux,  ne  font  donc  point  cflentielles  aux  Tels,  puif- 
[ii 'après  en  avoir  été  dépouillés , ils  ne  font  point 
lécompofés  , & qu’ils  confcrvent  toutes  leurs  propriétés 
dines.  Le  nitre  foui  fo  décompôfeHorfqu’on  le  prive 
!e  cette  eau  de  criftailifâtion  , & cela  démontre  que  l’eau, 
i n fi  que  l’acide  aérien , entrent  dans  la  compofition  de  ce 
A,  non-foulement  comme  parties  intégrantes  de  /â  maffie; 
nais  meme  comme  parties  conflituantes  de  fà  fubftance 
t comme  élémens  néccflaires  à fa  formation. 

Le  nitre  eft  donc  de  tous  les  fols  le  moins  fimplc, 
t quoique  les  Chimiftes  aient  abrégé  û définition  en 
ilànt  que  c’cft  un  fol  compofé  d’acide  nitreux  & d’alkali 
xe  végétal , il  me  paroît  que  c’efl  non-foulement  un 
ompofé , mais  meme  un  furcompofé  de  l’acide  aérien 
ar  l’eau,  la  terre  & le  feu  fixe  des  fubftances  animales 
: végétales  exaltées  par  la  fermentation  putride  ; il 
.'unit  les  propriétés  des  acides  minéraux  , végétaux  & 
limaux  ; quoique  moins  fort  que  l’acide  vitriolique  par 
qualité  diffiolvante  il  produit  d’autres  plus  grands 
Têts  , il  fomblc  même  augmenter  la  force  du  plus 
uiïïant  des  élémens,  en  donnant  au  feu  plus  de  violence 
. plus  d’a&ivitc. 
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L’acide  nitreux  attaque  prefque  toutes  les  matières 
métalliques  ; il  diflout  avec  autant  de  promptitude  que 
d’énergie , toutes  les  fubftances  calcaires  & toutes  les 
terres  mêlées  des  détrimens  des  végétaux  & des  animaux, 
il  forme  avjc  prefque  toutes- des  fcls  déliquefeens.  II 
agit  auffi  très  - fortement  fur  les  huiles  & même  if  les 
enflamme  lorfqu’il  eft  bien  concentré  ; mais  en  l’aflôi- 
bliffant  avec  de  l’eau  & l’unifiant  à l’huile  il  forme  des 
fels  fàvonneux  ; le  mêlant  dans  cet  état  aqueux 

avec  l’efprit-de-vin  , il  s’adoucit  au  point  de  perdre 
prefque  toute  fon  acidité  , & l’on  en  peut  faire  une 
liqueur  éthérée , fèmblable  à l’éther  qui  fe  fait  avec 
l’efprit-dc-  vin  & l’acide  vitriolique.  Ce  dernier  acide 
peut  prendre  une  forme  concrète  à force  de  concen- 
tration ; l’acide  nitreux  plus  volatil  refte  toujours  liquide 
& s’exhale  continuellement  en  vapeurs;  il  attire  l’humidité 
de  l’air , mais  moins  fortement  que  l’acide  vitriolique  : il 
en  eft  de  même  de  l’effet  que  ces  deux  acides  produifent 
en  les  mêlant  avec  l’eau  ; la  chaleur  eft  plus  forte  & le 
bouillonnement  plus  grand  par  le  vitriolique  que  par  le 
nitreux  ; celui-ci  eft  néanmoins  très-corrofif,  & ce  qu’on 
appelle  eau -forte  n’cft  que  ce  même  acide  nitreux , 
affaibli  par  une  certaine  quantité  d’eau. 

Cet  acide,  ainfi  que  tous  les  autres,  provient  «origi- 
nairement de  l’acide  aérien , & il  fcmblc  en  être  plus  voifin 
que  les  deux  autres  acides  minéraux;  car  il  eft  évidem- 
ment uni  à une  grande  quantité  d’air  & de  feu;  la  preuve 

en 
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en  eft  que  l’acide  nitreux  ne  fo  trouve  que  dans  les  matières 
imprégnées  des  déjeétions  ou  des  débris  putréfiés  des 
végétaux  & des  animaux,  qui  contiennent  certainement 
plus  d’air  & de  feu  qu’aucun  des  minéraux;  ce  n’eft  qu’en 
uniflant  ces  acides  minéraux  avec  l’acide  aérien  ou  avec 
les  flibftances  qui  en  contiennent,  qu’on  peut  les  amener 
à la  forme  d’acide  nitreux  ; par  exemple , on  peut  faire 
du  nitre  avec  de  l’acide  vitriolique  & de  l’urine  (a) ; & 
de  même  l’acide  fulfureux  volatil,  qui  n’ell  que  l’acide 
vitriolique  uni  avec  l’air  & le  feu,  approche  autant  de  la 
nature  de  l’acide  nitreux  qu’il  s’éloigne  de  celle  de  l’acide 
vitriolique,  duquel  néanmoins  il  ne  diffère  que  par  ce 
mélange  qui  le  rend  volatil , & lui  donne  l’odeur  du  foufre 
qui  brûle.  De  plus,  l’acide  nitreux  & l’acide  fulfureux  fc 
reffemblent  encore,  & diffèrent  de  l’acide  vitriolique  en 
ce  qu’ils  altèrent  beaucoup  plus  les  couleurs  des  végétaux 
que  l’acide  vitriolique,  & que  les  criflailifàtions  des  fois 
qu’ils  forment  avec  l’alkali,  fo  refTemblent  entr’eiles  autant 
qu’elles  diffèrent  de  celle  du  tartre  vitriolé  (b). 

Tout  nous  porte  donc  à croire  que  l’acide  nitreux 


(a)  M.  Pietch  , dans  une  Diflertation  couronnée  par  l’Académie 
de  Berlin  en  1749,  afluic  qu'ayant  imbibé  d’urine  & d’acide  vitrio- 
lique une  pierre  calcaire,  & l’ayant  laiflé  expofée  quelque  temps  à 
l’air,  il  l’a  trouvée  après  cela  toute  remplie  de  nitre.  Élément  de 
Chimie,  par  M.  de  Alorveau  , tome  II,  page  126. 

(b)  Didionnaire  de  Chimie,  par  M.  Alacquer,  tome  I,  article 
Acide  nitreux. 

• Minéraux , Tome  IL  Q q 
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eft  moins  fimple  & plus  fùrchargc  d’air  & de  feu  que 
tous  les  autres  acides;  que  meme,  comme  nous  l’avons 
dit,  ce  fel  eft  un  furcompoje  de  feu  & d’air  accumulés 
& concentrés  avec  une  petite  portion  d’eau  & de  terre, 
par  le  travail  profond  & la  chaleur  intime  de  l’organi- 
fation  animale  & végétale  ; qu’enlin  ces  mêmes  élémens 
y font  exaltés  & développés  par  la  fermentation  putride. 

De  tous  les  fels  le  nitre  eil  celui  qui  fe  diflout,  fe 
détruit  & s’évanouit  le  plus  complètement  & le  plus 
rapidement , & toujours  avec  une  explofion  qui  démontre 
le  combat  inteflin  & la  puiffante  expanfion  des  Huides 
élémentaires,  qui  s’écartent  & fe  fuient  à l’inflant  que 
leurs  liens  font  rompus. 

En  préfentant  le  phlogiftique,  c’eflà  dire,  le  feu  animé 
par  l’air  à l’acide  vitriolique,  le  feu,  comme  nous  l’avons 
dit.  Ce  fixe  par  cet  acide,  & il  en  réfùlte  une  nouvelle 
fubftance  qui  cfl  le  fbufre.  En  préfentant  de  même  le 
phlogiflique  à l’acide  du  nitre,  il  devroit,  fuivant  l’in- 
génieufe  idée  de  Sthal , fe  former  un  foufre  nitreux  ; 
mais  tel  elt  l’excès  du  feu  renfermé  dans  cet  acide,  que 
le  fbufre  s’y  détruit  à l’inlfant  même  qu’il  fe  forme  ; la 
moindre  acceffion  d’un  nouveau  feu  fuffifânt  pour  le 
dégager  de  fes  liens  & le  meure  en  explofion. 

Cette  détonation  du  nitre  cfl  le  plus  terrible  phéno- 
mène que  la  Nature,  foliieitée  par  notre  art,  ait  jufqu'ici 
manifellé.  Si  le  feu  de  Prométhée  fut  dérobé  aux  deux, 
celui-ci  fêmble  pris  au  Tartare,  portant  par-tout  la  ruine 
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& la  mort  ; combiné  par  un  génie  funefle , ou  plutôt 
foufïïc  par  le  démon  de  la  guerre,  il  efl  devenu  le  grand 
inftrument  de  la  deflru&ion  des  hommes  & de  la  dévafla- 
tion  de  la  terre. 

Ce  redoutable  effet  du  nitre  enflammé,  efl  caufé  par 
la  propriété  qu’il  a de  s’allumer  en  un  inflant  dans  toutes 
les  parties  de  fà  maffe,  dès  qu’elles  peuvent  être  atteintes 
par  la  flamme.  La  furabondance  de  fon  propre  feu  n’attend 
que  le  plus  léger  contaél  de  cet  élément  pour  s’y  réunir 
en  rompant  fès  liens  avec  une  force  & une  violence  à 
laquelle  rien  ne  peut  réfifler.  L’inflammation  de  la  pre-. 
mière  particule  communiquant  fon  feu  à celles  qui  l’avoir 
finent,  & ainfi  de  proche  en  proche  dans  toute  la  maffe, 
avec  une  inconcevable  rapidité  , & dans  un  inflant,  pour 
ainfi  dire  indivifible  ; la  fomme  de  toutes  ces  explofions 
fimultanées  forme  la  détonation  totale , d’autant  plus 
redoutable  qu’elle  efl  plus  renfermée,  & que  les  réfif- 
tances  qu’on  lui  oppofo  font  plus  grandes  ; car  c’eft 
encore  une  des  propriétés  particulières  du  nitre,  & qui 
décèle  de  plus  en  plus  fà  nature  ignée  & aérienne,  que 
de  briller- & détonner  en  vaiffeaux  clos,  & fans  avoir 
befoin  , comme  toute  autre  matière  combuflible , du 
contaél  & du  reflort  de  l’air  libre. 

La  plus  grande  force  de  la  poudre  à canon , tient  donc 
à ce  que  tout  fon  nitre  s’enflamme,  & s’enflamme  à la 
lois,  ou  dans  le  plus  petit  temps  poflible  : or,  cet  effet 
dépend  d’abord  de  la  pureté  du  nitre,  & enfuite  de  la 
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proportion  & de  l’intimitc  de  fôn  mélange  avec  le  foufre 
& le  charbon,  dellinés  à porter  l’inflammation  fur  toutes 
les  parties  du  nitre.  L’expérience  a fait  connoître  que  la 
meilleure  proportion  de  ce  mélange  pour  faire  la  poudre 
à canon,  efl  de  foixante- quinze  parties  de  nitre,  fur 
quinze  parties  & demie  de  foufre,  & neuf  parties  & demie 
de  charbon  ; néanmoins  le  charbon  & le  foufre  ne  contri- 
buent pas  par  eux-mêmes  à l’explofion  du  nitre  ; ils  ne 
fervent  dans  la  compofition  de  la  poudre  qu’à  porter  & 
communiquer  fiibitement  le  feu  à toutes  les  parties  de 
fa  mafïe  ; & même  l’on  pourroit  dans  le  mélange  fup- 
primer  le  charbon  & ne  fe  fêrvir  que  du  foufre  pour 
porter  la  flamme  fur  le  nitre;  car  M.  Baumé  dit  avoir 
fait  de  très -bonne  poudre  à .canon  par  cette  feule 
mixtion  du  foufre  & du  nitre. 

Comme  cet  ufàge  du  nitre  ou  fâlpêtre  n’efl  malheu- 
rcufèment  que  trop  univerfel  , & que  la  Nature  fémble 
s’être  refufee  à nous  offrir  ce  fel  en  grande  quantité, 
on  a cherché  des  moyens  de  s’en  procurer  par  l’art, 
& ce  n’eft  que  de  nos  jours  qu’on  a tâché  de  perfec- 
tionner la  pratique  de  ces  procédés  ; c’eft  l’objet  du  Prix 
annoncé  pour  l’année  prochaine  (c)  par  l’Académie  des 
Sciences,  fur  les  nitrières. artificielles.  Ces  recherches 
auront  fans  doute  pour  point  de  vue,  d’expofer  au  libre 
contaél  de  l’air,  fous  le  plus  de  fiirface  poffible,  & dans 
un  degré  de  température  & d’humidité  convenables  à la 
(t)  Ceci  a été  écrit  dans  l’année  1781. 
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fermentation  , un  mélange  proportionné  de  matières 
végétales  & animales  en  putréfaction.  Les  fubftances 
animales  produilènt  à la  vérité  du  mtre  en  plus  grande 
abondance  que  les  matières  végétales  ; mais  ce  nitrc 
formé  par  la  putréfaction  des  animaux  eft  à bail*  tcrrcufe 
& fans  alkali  lixc,  & les  végétaux  putréfiés,  ou  les  réfi- 
dus  de  leur  combultion , peuvent  fculs  fournir  au  nitre 
cette  bafe  d’alkali  fixe. 

On  obtiendra  donc  du  bon  nitrc  toutes  les  fois 
qu’on  expofera  au  contaCt  & à l’impreiïion  de  l’air, 
des  matières  végétales  & animales  en  putréfaction , foit 
en  les  mêlant  avec  des  terres  & pierres  poreufes  , fuivant 
te  procédé  que  nous  indique  la  Nature,  en  nous  offrant 
te  nitre  prodyit  dans  les  plâtras  & les  craies  ; foit  en 
projetant  ces  matières  fur  des  fagots  ou  fafcincs,  ainfi  que 
te  propofe  M.  Macquer  ; fuppofé  néanmoins  que  ce  mé- 
lange foit  entretenu  dans  te  degré  de  température  & 
d’humidité  néceffaires  pour  foutenir  la  fermentation  pu- 
tride ; car  cette  dernière  circonffance  n’eft  pas  moins 
effentielle  que  le  concours  de  l’air  pour  la  production 
du  nitre , même  de  celui  qui  fe  forme  naturellement. 

La  Nature  n’a  point  produit  de  nitre  en  maflfe  ; il 
femble  qu’elle  ait,  comme  nous,  befoin  de  tout  fon 
art  pour  former  ce  fel  ; c’eft  par  la  végétation  qu’elle 
le  travaille  & le  développe  dans  quelques  plantes,  telles 
que  tes  boraginées , les  foleils , irc.  &l  il  eff  à préfumer 
que  ces  plantes  dans  lefquellcs  le  nitre  eft  tout  formé. 
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le  tirent  de  la  terre  & de  l’air  avec  la  sève;  car  l’acide 
aérien  réfidc  dans  l’atmolphère  & s’étend  à la  furface  de 
la  terre;  il  devient  acide  nitreux  en  s'unifiant  aux  élémens 
des  matières  animales  &.  végétales  putréfiées,  & il  fe 
formeroit  du  nitre  prcfque  par- tout,  fi  les  pluies  ne 
le  difiol voient  pas  à mefure  qu’il  fe  produit;  aufiî  l’on 
ne  trouve  du  nitre  en  nature  & en  quantité  fenfible, 
que  dans  quelques  endroits  des  climats  lecs  & chauds, 
comme  en  Elpagne  & en  Orient  (d) , & dans  le  nouveau 


(d)  En  revenant  du  mont  Sinaï  à Suez  , nous  fumes  coucher 
dans  un  vallon  dont  toute  la  terre  ctoit  fi  couverte  de  nitre  qu’il 
fembloit  qu’il  eût  neigé;  au  milieu  pafloit  un  ruilTeau  dont  les  eaux 
en  avoient  le  goût.  Voyages  de  Afonconys;  Lyon,  i 6 4 y , page  248.,.. 
La  plupart  du  falpêtre  qui  fe  vend  à Guzarate,  vient  d’un  endroit  à 
foixante  lieues  d’Agra,  & on  le  tire  des  terres  qui  ont  été  long- 
temps en  friche.  La  terre  noire  & gradé  efl  celle  qui  en  rend  le 
plus , quoique  l’on  en  tire  auilî  d’autres  terres  , & 011  le  fait  en  la 
manière  (uivante.  Ils  font  des  fofiès  qu’ils  remploient  de  terre  falpê- 
treufe,  & y font  couler  par  une  rigole  , autant  d’eau  qu’il  faut  pour 
la  détremper,  à quoi  ils  emploient  les  pieds,  en  la  démêlant  jufqu’à 
ce  qu’elle  devienne  comme  de  la  bouillie  : quand  ils  croient  que 
l’eau  a attiré  à elle  tout  le  falpêtre  qui  étoit  dans  la  terre , ils  en 
prennent  la  partie  la  plus  claire  & la  mettent  dans  une  autre  folle , 
où  elle  s’épaiffit,  & alors  ils  le  font  cuire  dans  des  poêles,  comme 
le  fel,  en  i’écumant  inceflàmment , & après  cela  ils  le  mettent  dans 
des  pots  de  terre , où  le  relie  de  la  lie  va  au  fond  ; & quand  l’eau 
commence  à fe  geler , ils  la  tirent  de  cas  pot»  pour  la  faire  fécher 
au  foleil , où  il  achève  de  fe  durcir  & de  prendre  la  forme  en  laquelle 
on  l’apporte  en  Europe.  Voyages  de  Alandefo,  fuite  d'O/earius,  tome  II, 
page  2 j — Le  falpêtre  vient  en  quantité  d’Agra  & de  Patna,  ville 
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Continent,  au  Pérou  (d),  fur  des  terreins  de  tout  temps 
incultes  où  la  putréfaction  des  corps  organifés  s’eft 
opérée  fans  trouble , & a été  aidée  de  la  chaleur  & 
maintenue  par  la  féchcrefle.  Ces  terres  font  quelquefois 
couvertes  d’une  couche  de  fàlpctre  de  deux  ou  trois 
lignes  d’épaiffeur  ; il  eft  femblable  à celui  que  l’on 
recueille  /ur  les  parois  des  vieux  murs  en  les  balayant 
légèrement  avec  un  houfToir,  d’où  lui  vient  le  nom  de 
flll  > être  de  IwtiJJèige ; c’cft  par  la  même  raifon  que  l’on 
trouve  des  couches  de  fàlpctre  naturel  fur  la  craie  & 
fur  le  tuf  calcaire  dans  les  endroits  caverneux,  où  ces 
terres  /ont  à l’abri  des  pluies,  & j’en  ai  moi-mtme 


de  Bengala  , & ie  raffiné  coûte  trois  fois  plus  que  celui  qui  ne  !V(t 
3>as.  Les  Hollandois  ont  établi  un  magalïn  à Choupar,  à quatorze 
lieues  au  - de  dus  de  Patna , & leurs  lâlpètres  y étant  raffinés,  ils  les 
font  tranlporter  par  la  rivière  jufqu’à  Ongueli.  Ils  avoient  fait  venir 
des  chaudières  de  Hollande,  & pris  des  Raffineurs  pour  raffiner 
eux-mêmes  leurs  falpêtres  ; mais  cela  ne  leur  a pas  réulli , parce  que 
les  gens  du  pays,  voyant  que  les  Hollandois  leur  vouloient  ôter  le 
gain  du  raffinement,  ne  leur  fournirent  plus  de  petit-lait,  fans*quoi 
le  fàlpctre  ne  fe  peut  blanchir  ; tar  il  n’ell  point  du  tout  eftimé 
s’il  n’eft  fort  blanc  & traînèrent.  Voyages  de  Tavernicr,  tome  II , 
page  j 6 6 . 

(d)  Sur  les  côtes  de  la  mer  Pacifique  près  de  Lima,  on  rencontre 
une  grande  quantité  de  fàlpctre  que  l’on  pourrait  ramalfer  avec  la 
pelle,  & dont  on  ne  fait  aucun  ufage  : c’elt  principalement  fur  les 
terres  qui  fervent  de  pâturage,  & qui  ne  produilént  que  des  gra- 
minées , que  l'on  .trouve  le  plus  abondamment  ce  fiel.  AI.  Dombay , 
Journal  de  Phyjique , Alars  iy8  o , page  212. 
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recueilli  fous  des  voûtes  &.  dans  les  cavités  des  carrières 
de  pierre  calcaire  où  l’eau  avoit  pénétré  & entraîné  ce 
fel  qui  s’étoit  forme  à la  furface  du  terrein.  Mais  rien 
ne  prouve  mieux  la  nécelfité  du  concours  de  l’acide 
aérien  , pour  la  formation  du  nitre  que  les  obfervations 
de  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault,  l’un  de  nos  plus 
illuflres  & plus  fàvans  Académiciens  ; il  les  a faites  fur 
le  terrein  de  la  montagne  de  la  Roche-gryon , fituée  entre 
Mantes  & Vernon  ; cette  montagne  n'eft  qu’une  mafle 
de  craie  , dans  laquelle  on  a pratiqué  quelques  habitations 
où  l’on  a trouvé  & recueilli  du  nitre  en  eiîlore/ccnce  & 
quelquefois  criftallifé  : cela  n’a  rien  d’extraordinaire , 
puifque  ces  lieux  étoient  habités  par  les  hommes  & les 
animaux;  aufft  M.  le  duc  de  la  Rochefoucault  s’cft-il 
attaché  à reconnoître  fi  la  craie  de  l’intérieur  de  la 
montagne  contenoit  du  nitre  comme  en  contiennent 
fes  cavités  & /à  furface , & il  s’eft  convaincu  par  des 
obfervations  exaétes  & appuyées  d’expériences  décifives, 
quc*ni  le  nitre  ni  l’acide  nitreux  n’exiflent  dans  la  craie 
qui  n’a  pas  cté  expofée  aux  imprelfions  de  l’air , & il 
prouve  par  d’autres  expériences  «pic  cette  feule  impredion 
de  l’air  fulfit  pour  produire  l’acide  nitreux  dans  la 
craie.  Voilà  donc  évidemment  l’acide  nitreux  ramené  à 
l’acide  aérien;  car  l’alkali  végétal,  qui  fert  de  ba Ce  au 
nitre,  eft  tout  aufft  évidemment  produit  par  la  décom- 
polition  putride  des  végétaux,  & c’eft  par  cette  raifon 
qu’on  trouve  du  nitre  tout  formé  dans  la  terre  végétale 
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& fur  la  furface  fpongieufe  de  la  craie , des  tufs  & des 
autres  fubftances  calcaires  (e)  ; mais  en  général  le  lalpétre 
naturel  n’eft  nulle  part  allez  abondant  pour  qu’on  puifle 
en  ramaflèr  une  grande  quantité,  & pour  y fupplécr  on 
efl  obligé  d’avoir  recours  à l’art;  une  fimple  leiïive  fuffit 
pour  le  tirer  de  ces  terres  où  il  fe  forme  naturellement; 
les  matières  qui  en  contiennent  le  plus , font  les  terres 
crétacées  & fur-tout  les  débris  des  mortiers  & des  plâtres 
qui  ont  été  employés  dans  les  bâtimens,  & cependant  on 
n’en  extrait  guère  qu’une  livre  par  quintal;  & comme  il 
s’en  fait  une  prodigieufe  confomniation  , on  a cherché 
à combiner  les  matières  & les  circonltances  néccfTaires 
pour  augmenter  & accélérer  la  formation  de  ce  fel. 

En  PrulTe  & en  Suède,  on  fait  du  falpétre  en  amon- 
celant par  couches  alternatives  du  gazon,  des  cendres, 
de  la  chaux  & du  chaume  (f);  on  délaie  ces  trois 

(e)  En  Normandie,  du  côté  d’Évreux  près  du  château  de  M.  le 
duc  de  Bouillon , il  y a une  fabrique  de  falpétre  entretenue  par  la 
lixiviation  des  raclures  de  la  craie  des  rochers,  que  l’on  ratifié  fept  à 
huit  fois  par  an. 

(f)  Sur  quoi  un  Phyficien  ( M.  Tronfon  du  Coudray,  Journal 
de  Phyjiqut,  Mal  1772)  a remarque  que  l’addition  de  la  chaux 
produifoit  un  mauvais  effet  dans  cette  extraction  du  falpétre;  des 
I «meules  calcaires  fe  mêlant  dans  fa  crifiallifation , & le  rendant 
moins  pur  & plus  deliquefeent;  mais  nous  ne  ferons  pas  egalement 
du  même  avis  que  ce  Phyficien,  fur  l’inutilité  prétendue  des  cendres 
dans  la  leflive  des  plâtras;  puifqu’il  déclare  lui-même  que  la  quantité 
de  Tels  obtenue  de  plus  en  fouflrayant  les  cendres , n’étoit  que  des 
lëls  déliquefeens.  Voye^  le  Journet!  de  Phyftque , cité. 
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premières  matières  avec  de  l’urine  & de  l’eau-mère  de 
fàlpêtre  ; on  arrofb  de  temps  en  temps  d’urine  , les 
couches  qui  forment  ce  monceau  qu’on  établit  fous  un 
hangar  à l’abri  de  la  pluie  ; le  fàlpêtre  fè  forme  & fè 
crillallife  à la  furface  du  tas  en  moins  d’un  an,  & 011 
affure  qu’il  s’en  produit  ordinairement  pendant  dix  ans. 
Nous  avons  fùivi  cette  méthode  en  France,  & on  pourra 
peut-être  la  pcrfcé^ionncr  (g)  ; mais  jufqu’a  ce  jour  on 
a cherché  le  filpêtre  dans  toutes  les  habitations  des 
hommes  & des  animaux,  dans  les  caves,  les  écuries, 
les  étables  & dans  les  autres  lieux  humides  & couverts; 
c’cil  une  grande  incommodité  pour  les  habitans  de  la 
campagne  «k  même  pour  ceux  des  villes,  & il  ell  fort 
à delirer  que  les  nitrières  artificielles  puiffent  fuppléer  à 
cette  recherche,  plus  vexatoire  qu’un  impôt. 

Après  avoir  recueilli  les  débris  & les  terres  où  le 
filpêtre  fe  manifefle , on  mêle  ces.  matières  avec  des 
cendres  , &.  on  ieflîve  le  mélange  par  une  grande 
quantité  d’eau  ; on  fait  paffer  cette  eau  déjà  chargée  de 
fel , fur  de  nouvelles  terres  toujours  mêlées  de  cendres, 
jufqu’à  ce  qu’elle  contienne  douze  livres  de  matière 
faline  fur  cent  livres  d’eau  ; enfuite  on. fait  bouillir  ces 
eaux  pour  les  réduire  par  l’évaporation  , & on  obtient 
le  nitre  qui  le  criftallifè  par  le  refroidifTemcnt.  Au  lieu 

(g)  II  y a quatorze  ou  quinze  nitrières  artificielles  nouvellement 
établies  en  Franche- comté , plufieurs  en  Bourgogne,  & quelques- 
unes  dans  d’autres  provinces. 
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«le  cendres  on  pourrait  mêler  de  la  potafTe  avec  les 
terres  nitrculcs  , car  la  cendre  des  végétaux  n’agit  ici 
que  par  fou  fel , & la  potalîê  n’eft  que  le  fel  de  cette 
cendre. 

Au  refie  , la  matière  falinc  dont  les  eaux  font 
chargées  jufqu’à  douze  pour  cent  (h),  efl  un  mélange 
de  pluficurs  lèls  , & particulièrement  de  Ici  marin  com- 
bine avec  différentes  baies  ; mais  comme  ce  fel  fe  pré- 
cipite & fe  criflallifc  le  premier  on  l’enlève  ailément, 
& on  laiffe  le  nitre  qui  efl  encore  en  diffolution  , fe 
criflallifèr  lentement  ; il  prend  alors  une  forme  concrète, 
& on  le  fcpare  du  refie  de  la  liqueur;  mais  comme  après 
cette  première  crifhllifàtion  elle  contient  encore  du 
nitre,  on  ia  fait  évaporer  & refroidir  une  fécondé  fois, 
pour  obtenir  le  furplus  de  ce  lèl  , qui  fe  manifefle  de 
même  en  criflaux , après  quoi  il  ne  relie  que  l’eau  mire , 


(h)  La  quantité  de  falpêtre  tenue  en  diffolution,  eft  abfolunietn 
relative  au  degré  de  température  de  l’eau,  & même  avec  des  différences 
très  - confidérables  : il  réfulte  des  expériences  de  M.  I ron fou  du 
Coudray,  qu’il  faut  huit  livres  d’eau  pour  diffoudre  à froid,  une 
livre  de  falpêtre  à la  température  de  3 degrés  au  - deflus  de  la 
glace;  mais  que  trois  livres  d’eau  fuffifeni  pour  diffoudre  ce  même 
poids  dans  un  air  tempéré  : par  les  grandes  chaleurs  de  l’été  deux 
livres  d’eau  peuvent  tenir  dix  livres  de  lalpêtre  en  diffolution.... 
Une  eau  déjà  faturée  de  fel  marin,  diffôut  néanmoins  encore,  dans 
un  air  tempéré , les  deux  tiers  de  falpêtre  que  diffoudroit  un  pareil 
poids  d’eau  pure,  &c.  Journal de  Ri.jJiijùt , Mai  /77a,  pages  3} g 
& 234. 
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dont  les  /cîs  ne  peuvent  plus  Ce  criltallifèr  (i)  ;■  mais 
ce  nitre  n’elt  pas  encore  allez  pur  pour  en  faire  de  la 
poudre  à canon,  il  faut  le  dilToudre  & le  faire  crilbliifer 
une  féconde  & même  une  troifième  fois  , pour  lui 
donner  toute  la  pureté  & la  blancheur  qu’il  doit  avoir 
avant  d’être  employé  à cet  ufage. 

Le  nitre  s’cnHamme  fur  les  charbons  ardens  avec  un 
bruit  de  fifllement , 6c.  lorfqu’on  le  fait  fondre  dans  un 
creufet  il  fait  explofion  & détonne  dès  qu’on  lui  oifre  quel- 
que matière  inflammable,  & particulièrement  du  charbon 
réduit  en  poudre.  Ce  fèl  purifié  cft  tranfparent;  il  n’attire 
que  foiblement  l’humidité  de  l’air  ; il  n’a  que  peu  ou 
point  d’odeur;  là  faveur  elt  défagréable;  néanmoins  on 
l’emploie  dans  les  falaîfons  pour  donner  aux  viandes 
une  couleur  rouge.  La  forme  de  fes  crifiaux  varie  beau- 
coup ; ils  Ce  préfèntent  tantôt  en  prifmes  rayés  dans  leur 
longueur,  tantôt  en  rhombes , tantôt  en  parallélipipèdcs 
reélangles  ou  obliques.  M.  le  Doéteur  Demefle  a feru- 
puleulcment  examiné  toutes  ces  variétés  de  figure  (k), 
& il  penfè  qu’on  pourroit  les  réduife  au  paralîélipipède, 
qui  elt , dit-il , la  forme  primitive  de  ce  fèl. 

La  plupart  des  fels  peuvent  perdre  leur  forme  crif- 
tallilèe  , & être  privés  de  leur  eau  de  criflallifation , làns 

(i)  Éléinens  de  Chimie,  par  M..de  Morvcau,  tome  11,  p tiges 
i j 2 & fuiv.  ■ 

(k)  Lettres  de  M.  Demefle  à M.  le  doifleur  Eeriurd  , teme  /, 
litiges  2 2 p àf  fuiv . 
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être  décompolcs,  & fans  que  leur  elTencc  lâline  en  (oit 
altérée  ; le  nitre  lêul  fe  décompofe  par  le  concours  de 
l’air  lorfqu’il  ell  en  fufion  ; fon  eau  de  crillallilàtion  fe 
réduit  en  vapeurs  & enlève  avec  elle  l’acide  , en  forte 
qu’il  ne  relie  au  fond  du  creufet  que  de  l’alkali  fixe , 
preuve  évidente  que  l’acide  du  nitre  ell  le  même  que 
l’acide  aérien  ; au  relie , comme  le  nitre  le  diflout  bien 
plus  parfaitement  & en  bien  plus  grande  quantité  dans 
l’eau  bouillante  que  dans  l’eau  froide,  il  fe  crifia'life  plus 
par  le  refroidilTement  que  par  l’évaporation  , & les  crif- 
taux  feront  d’autant  plus  gros  que  le  refroidilTement  aura 
été  plus  lent. 

La  laveur  du  nitre  n’ell  pas  agréable  comme  celle 
du  fel  marin,  elle  ell  cependant  plus  fraîche,  mais  elle 
lailfe  enfuite  une  imprelfion  répugnante  au  goût.  Ce  fel 
fe  conlèrve  à l’air  ; comme  il  ell  chargé  d’acide  aérien , 
il  n’attire  pas  celui  de  l’atmolphère , il  ne  perd  pas 
même  fa  tranfparence  dans  un  air  fec  , & ne  devient 
déliquescent  que  par  une  furchargc  d’humidité  ; il  fe 
liquéfie  très-aifément  au  feu  , & à un  degré  de  chaleur 
bien  inférieur  à celui  qui  ell  nécelTaire  pour  le  faire 
rougir  ; il  fe  fond  fans  grand  mouvement  intérieur  & 
làns  bourlouflement  à l’extéricuf  , lors  même  qu’on 
poufle  la  fonte  jufqu’au  rouge.  En  laillant  refroidir  cc 
nitre  fondu  il  forme  une  mafle  lolidc  & dcmi-tranlpa- 
rente , à laquelle  on  a donné  le  nom  impropre  de 
cr'iflal  minéral , car  ce  n’cll  que  du  nitre  qui  n’cll  plus 


H i st o i re  Naturelle 


318 

criflallifc  & qui  du  relie  a conlèrvé  toutes  lès  propriétés. 

I/acide  vitriolique  & l’arlcnic,  qui  ont  encore  plus 
d'affinité  que  l’acide  nitreux  avec  l’alkali , décompo/ent 
le  nitre  en  lui  enlevant  l’alkali  fans  toucher  à Ton  acide, 
ce  qui  fournit  le  moyen  de  retirer  cet  acide  du  nitre 
par  la  diffillation.  L’alkali  qui  relie  retient  une  certaine 
quantité  d’arfenic , & c’cft  ce  qu’on  appelle  mire  fixé  par 
far  fente  ; c’ell  un  très-bon  fondant,  6c  duquel  on  peut 
fe  fervir  avantageulèment  pour  la  vitrification  : nous  ne 
parlerons  pas  des  autres  combinaifons  de  l’acide  nitreux, 
Se  nous  nous  ré/èrvons  de  les  indiquer  dans  les  articles 
où  nous  traiterons  de  la  dilîblution  des  métaux. 
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J’Z'Z,  AMMONIAC. 

Ce  fel"  elt  ainfi  nomme  du  mot  grec  ammos , qui 
fignific  du  /aide,  parce  que  les  Anciens  ont  écrit  qu’on 
le  trouvoit  dans  les  fables , qui  avoient  au  (H  donné  leur 
nom  au  temple  de  Jupiter  Ammon  ; cette  tradition  néan- 
moins ne  s’elt  pas  pleinement  confirmée,  car  ce  n’cft 
qu’au-defius  des  volcans  & des  autres  fournaiScs  fou- 
terraines , que  nous  Sommes  alTurés  qu’il  Sè  trouve  réel- 
lement du  fcl  ammoniac,  formé  par  la  Nature;  c’tfl  un 
compofc  de  l’acide  marin  & de  l’alkali  volatil , Si  cette 
union  ne  peut  fc  faire  que  par  le  feu  ou  par  l’aélion 
d’une  grande  chaleur.  On  a dit  que  l’ardeur  du  Soleil, 
dans  les  terreins  Secs  des  climats  les  plus  chauds , pro- 
duisent ce  fcl  dans  les  endroits  où  la  terre  lé  tronvort 
arroféo  de  l’urine  des  animaux , Si  cela  ne  patoît  pas 
impoffible , puifque  l’urine  putréfiée  donne  de  l’alkali 
volatil , & que  la  chaleur  du  folcil  dans  un  temps  de 
fécherclïc  peut  équivaloir  à l’aétion  d’un  feu  réel  ; Sc 
comme  il  y a , fur  la  Surface  de  la  terre,  des  contrées  où 
le  Sel  marin  abonde,  il  peut  s’y  former  du  St!  ammoniac 
par  l’nnion  de  l’acide  de  ce  fel  avec  l’alkali  volatil  de 
l’urine  & des  autres  matières  ary  males  ou  végétales  en 
putréfaction  , Si  de  meme  dans  les  lieux  ou  ri  fe  fera 
rencontré  d’autres  fels  acides,  vitrioliques,  nitreux,  ékc. 
il  en  aura  rcfultc  autant  de  différens  Sels  ammoniacaux, 
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qu’il  y * de  combinaifons  diverfes  entre  l’acide  de  ces 
Tels  & l’alkali  volatil  ; car  quoiqu’on  puifle  dire  auffi 
qu’il  y a plufieurs  alkalis  volatils , parce  qu’en  effet  ils 
different  entr’eux  par  quelques  qualités  qu’ils  emprun- 
tent des  fubftances  dont  on  les  tire  ; cependant  tous 
les  Chimiftes  conviennent  qu’en  les  purgeant  de  ces 
matières  étrangères  , tous  ces  alkalis  volatils  fo  réduifent 
à un  feul , toujours  femblable  à lui-mème  , lorfqu’il  eft 
amené  à un  point  de  pureté  convenable  (a). 

De  tous  les  Tels  ammoniacaux , celui  que  la  Nature 
nous  préfente  en  plus  grande  quantité , eft  le  fel  ammo- 
niac , formé  de  l’acide  marin  & de  l’alkali  volatil  ; les 
autres  qui  font  compofcs  de  ce  même  alkaii  avec  l’acide 
vitriolique,  l’acide  nitreux  ou  avec  les  acides  végétaux 
& animaux,  n’exiftent  pas  for  la  terre,  ou  ne  s’y  trouvent 
qu’en  fi  petite  quantité , qu’on  peut  les  négliger  dans 
l’énumération  des  productions  de  la  Nature.  Mais  de  la 
même  manière  que  l’alkali  fixe  & minéral  s’eft  combiné 
en  immenfo  quantité  avec  l’acide  marin,  comme  le  moins 
éloigné  de  fon  effence , & a produit  le  fel  commun  ; 
l’alkali  volatil  a aufti  làifi  de  préférence  cet  acide  marin 
plus  volatil  , & par  conféquent  plus  conforme  à Ci 
nature  , que  les  deux  autres  acides  minéraux  ; il  n’eft 
donc  pas  impoftible  qu$  le  fol  ammoniac  fo  forme  dans 
tous  les  lieux  où  l’alkali  volatil  & le  fol  marin  fo  trouvent 


(a)  Voyez,  le  Dictionnaire  de  M.  Macquer,  article  Alkaii  volatil. 

réunis  ; 
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réunis;  les  anciens  Relateurs  ont  écrit  que  l’urine  des 
clt3ineaux  produit  fur  les  fables  /àlés  de  l’Arabie  & de 
laLybic,  du  /cl  ammoniac  en  grande  quantité.  Mais  les 
Voyageurs  récens  n’ont  ni  recherché  ni  vérifié  ce  fait, 
qui  néanmoins  me  paroît  afiez  probable. 

Les  acides  en  général  s'unifient  moins  intimément 
avec  l’alkali  volatil  qu’avec  les  alkalis  fixes  ; & l’acide 
marin  en  particulier  n’e/l  qu’aflez  foiblement  uni  avec 
l’alkali  volatil  dans  le  fel  ammoniac  ; c’efi  peut-être  par 
cette  raifon  que  tous  les  fels  ammoniacaux  ont  une 
/àveur  beaucoup  plus  •vive  & plus  piquante  que  les  fels 
compofés  des  mêmes  acides  «St  de  l’alkali  fixe  ; ces  fels 
ammoniacaux  font  auffi  plus  volatils  «St  plus  fufceptiblcs 
de  décompofition  , parce  que  l’alkali  volatil  n’e/l  pas  aufiî 
fortement  uni  que  l’alkali  fixe  avec  leur  acide. 

On  trouve  du  fel  ammoniac  tout  formé  «St  fublimé 
au-deflus  des  /olfatares  & des  volcans  ; «St  ce  lait  nous 
fournit  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  j’ai  dit  au  fujet 
des  matières  qui  /ervent  d’aliment  à leurs  feux,  ce  /ont 
les  pyrites,  les  terres  limoneu/ès  «St  végétales,  les  ter- 
reaux , le  charbon  de  terre , les  bitumes  & toutes  les 
fubflances,  en  un  mot,  qui  font  compofécs  des  détrimens 
des  végétaux  <5t  des  animaux , «St  c’e/l  par  le  choc  de 
l’eau  de  la  mer  contre  le  feu  que  fe  font  les  explofions 
des  volcans;  l’incendie  de  ces  matières  animales  «St 
végétales  humedées  d’eau  marine,  doit  donc  former 
du  fel  • ammoniac , qui  fe  fublime  par  la  violence  du 
Minéraux , Tome  II.  S f 
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feu , & qui  fe  criftaili/è  par  le  refroidiflement  contre  les 
parois  des  folfatares  & des  volcans.  Le  /avant  Minéra- 
logifte  Croujledt  dit:  « qu’il  feroit  aifé  d’a/figner  l’origine 
» du  fel  ammoniac,  s’il  étoit  prouvé  que  les  volcans  font 
« produits  par  des  ardoifes  formées  de  végétaux  décom- 
» pofés  & d’animaux  putréfiés  avec  l’ humus,  car  on  /ait, 
» ajoute-t-il,  que  les  pétrifications  ont  des  principes  qui 
donnent  un  fel  urineux  ; » mais  les  ardoifes  ne  font  pas 
comme  le  dit  Cronftedt,  de  Y humus  ou  terre  végétale,  elles 
ne  font  pas  formées  de  cette  terre  & de  végétaux  décom- 
pofés  ou  d’animaux  putréfiés , & les  volcans  ne  font  pas 
produits  par  les  ardoi/ès  ; car  c’eft  cette  même  terre  humus , 
ce  /ont  les  détrimens  des  végétaux  & des  animaux  dont 
elle  eft  compofée,  qui  font  les  véritables  alimens  des 
feux  fouterrains;  ce  font  de  même  les  charbons  de  terre, 
les  bitumes , les  pyrites  & toutes  les  matières  compofées 
ou  chargées  de  ces  détrimens  des  corps  organi/es  qui 
cau/ènt  leur  incendie  & entretiennent  leur  feu , & ce 
font  ces  mêmes  matières  qui  contiennent  des’fcls  urineux 
en  bien  plus  grande  quantité  que  les  pétrifications;  enfin, 
c’eft -là  la  véritable  origine  du  fel  ammoniac  dans  les 
volcans  ; il  fe  forme  par  l’union  de  l’acide  de  l’eau 
marine  à l’alkali  volatil  des  matières  animales  & végétales, 
& fe  fublime  en/üite  par  l’adion  du  feu. 

Le  fel  ammoniac  & le  phofphôre  /ont  formés  par  ces 
deux  mêmes  principes  lâlins;  l’acide  marin  qui  /eul  ne 
s’unit  pas  avec  la  matière  du  feu,  la  /àifit  dès  qu’il  eft 
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joint  à l’alkali  volatil  & forme  le  fel  ammoniac  ou  le 
phofphore,  foivant  les  circonftances  de  fa  combinaifon  ; 
& même  lor/que  l’acide  marin  ou  l’acide. nitreux  font 
combinés  avec  l’alkali  fixe  minéral , ils  produifent 
encore  le  phofphore , car  le  fel  marin  calcaire  & le 
nitre  calcaire , répandent  & confervent  de  la  lumière 
aflez  long-temps  après  leur  calcination , ce  qui  fomble 
prouver  que  la  bafe  de  tout  pholphore  eft  l’alkali,  & 
que  l’acide  n’en  eft  que  l’accelfoire.  C’cft  donc  auftt 
l’alkali  volatil  plutôt  que  l’acide  marin  qui  fait  l’eflence 
de  tous  les  fols  ammoniacaux,  puifqu’ils  ne  diffèrent  entre 
eux  que  par  leurs  acides,  & que  tous  font  également 
formés  par  l’union  de  ce  feul  alkali  ; enfin  cveft  par  cette 
railon  que  tous  les  fols  ammoniacaux  font  à demi  volatils. 

Le  fel  ammoniac  formé  par  la  combinaifon  de  l’alkali 
volatil  avec  l’acide  marin , fe  criftallifo  lorfqu’il  eft  pur, 
foit  par  la  fublimation  , foit  par  la  fimple  évaporation, 
toutes  deux  néanmoins  foivies  du  refroidiffement;  comme 
fes  criftaux  confervent  une  partie  de  la  volatilité  de 
leur  alkali , la  chaleur  du  foleil  fuffit  pour  les  diffiper  en 
les  volatilifant.  Au  refie,  ce  fel  eft  blanc,  prefque  tranf- 
parent,  & lorfqu'il  eft  fublimé  dans  des  vaiffeaux  clos 
il  forme  une  maffe  affez  compaéle , dans  laquelle  on 
remarque  des  filets  appliqués  dans  leur  longueur  parallè- 
lement les  uns  aux  autres  (b);  il  attire  un  peu  l’humidité 
de  1 'air  & devient  déliquefeent  avec  le  temps  ; l’eau  le 
(b)  Dictionnaire  de  Chimie , par  Al.  Matquer,  article  Sel  ammoniac. 
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diffout  facilement,  «St  l’on  a obfervé  qu’il-  produit  un 
froid  plus  que  glacial  dans  fa  diffolution  : ce  grand  refroi- 
diffement  eft  d’autant  plus  marqué , que  la  chaleur  de 
l’air  eft  plus  grande  «St  qu’on  le  diffout  dans  une  eau  plus 
chaude  ; & la  diflolution  fe  fait  bien  plus  promptement 
dans  l’eau  bouillante  que  dans  l’eau  froide. 

L’aclion  du  feu  ne  fuffit  pas  feule  pour  décompofèr 
le  fel  ammoniac;  il  fe  volatilifè  à l’air  libre  ou  fc  fublime 
comme  le  foufre  en  vaiffeaux  clos,  fans  perdre  fa  forme 
& fon  effence;  mais  on  le  décompofe  aifément  par  les 
acides  vitrioliques  «St  nitreux,  qui  font  plus  puiflans  que 
l’acide  marin,  «St  qui  s’emparent  de  l’alkali  volatil,  que 
cet  acide  plus  foible  eft  force  d’abandonner;  on  peut 
auiïi  le  décompofèr  par  les  alkalis  fixes  & par  les  fubf- 
tanccs  calcaires  «St  métalliques  qui  s’emparent  de  Ion  acide 
avec  lequel  elles  ont  plus  d’affinité  que  l’alkali  volatil. 

La  décompofltion  de  ce  fêl  par  la  craie  ou  par  toute 
autre  matière  calcaire,  offre  un  phénomène  fingulier, 
c’eft  que  d’un  fel  ammoniac  que  nous  fuppofbns  com- 
pofé  de  parties  égales  d’acide  marin  «St  d’alkali  volatil, 
on  retire  par  cette  décompofltion  beaucoup  plus  d’alkali 
volatil , au  point  que  fur  une  livre  de  fel  compofée  de 
huit  onces  d’acide  marin  & de  huit  onces  d’alkali 
volatil , on  retire  quatorze  onces  de  ce  meme  alkali  ; 
ces  fix  onces  de  fttrplus  ont  certainement  été  fournies  % 
par  la  craie,  laquelle,  comme  toutes  les  autres  fubftan ces 
calcaires , contient  une  très  - grande  quantité  d’air  & 
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d’eau  qui  fe  dégagent  ici  avec  l’alkali  volatil,  pour  en 
augmenter  le  volume  & I3  malle , autre  preuve  que  l’air 
fixe  ou  acide  aérien  peut  le  convertir  en  alkali  volatil. 

Indépendamment  de  l’acide  aérien  il  entre  encore 
de  la  matière  inflammable  dans  l’alkali  volatil  , & par 
conféqucnt  dans  la  compofition  du  fel  ammoniac,  il  fait 
par  oette  raifon  fufer  le  nitre  lo/fqu’on  les  chauffe  en- 
femble  , il  rehaufle  la  couleur  de  l’or  fi  on  le  projette 
fur  la  fonte  de  ce  métal  ; il  fert  auffi , & par  la  même 
caufè , à fixer  l’étamage  fur  le  cuivre  & fur  le  fer.  On 
fait  donc  un  allez  grand  ufage  de  cp  Ce I , & comme  la 
Nature  n’en  fournit  qu’en  très-petite  quantité,  on  auroit 
dû  chercher  les  moyens  d’en  fabriquer  par  l’art;  mais 
jufqu’ici  on  s’elt  contenté  de  s’en  procurer  par  le  com- 
merce; on  le  tire  des  Indes  orientales,  & fur -tout  de 
l’Égypte  (c),  où  l’on  en  fait  tous  les  ans  plufieurs 

— ' i ‘ * ' ~ • W m 

(c)  On  fait  du  fel  ammoniac  dans  plufieurs  lieux  de  l'Égypte, 
& fur  •'tout  à Damaier , qui  eft  un  village  fitué  dans  le  Delta, 
avec  de  la  fuie  animale  que  l’on  met  dans  des  ballons  de  verre  avec 
du  fel  marin,  diffous  dans  l’urine  de  chameaux  ou  d’autres  bêtes  de 
foinine.  Sicard,  dans  les  nouveaux  Rayages  des  Mijjionnaires  dans  le 
Levant,  tome  II.  — Le  fel  ammoniac  fe  tire  Amplement  de  la  fuie 
provenue  de  la  fiente  de  toutes  fortes  de  quadrupèdes  r les  plantes 
les  plus  ordinaires  dont  ces  animaux  fe  nourrifTent  en  Égypte , font 
la  crifte-marine , falieornie ; l’arroche  ou  patte-d’oie,  chenopodium ; le 
kali  deNaples,  mefembryanlhcmum ; toutes  plantes  qui  font  très- chargées 
de  fel  marin.  On  emploie  aufii  avec  fuccès  les  excrémens  humains, 
qui  pafient  pour  fournir  une  grande  quantité  de  fel  ammoniac .... 
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centaines  de  quintaux  ; c’eft  des  dcjedlions  des  animaux 
& des  hommes  que  l’on  extrait  ce  fel  en  Égypte  (d); 
on  fait  que  faute  de  bois  on  y ramafle  foigneulement  les 
excrcmcns  de  tous  les  animaux  ; on  les  mêle  avec  un 
peu  de  paille  hachée  pour  leur  donner  du  corps  6c  les 
faire  fécher  au  foleil;  ils  deviennent  combuftibles  par  ce 
defltchement,  6c  l’on  rte  le  fert  guère  d'autres  manières 
pour  faire  du  feu;  on  recueille  avec  encore  plus  de  loin 
la  fuie  que  leur  combuition  produit  abondamment;  cette 
fuie  contient  l’atkali  volatil  6c  l’acide  marin  , tous  deux 
néceflaires  à la  formation  du  lèl  ammoniac’;  aufli  ne  faut- 
il  que  la  renfermer  dans  des  vailTeaux  de  verre  qu’on 
en  remplit  aux  trois  quarts  6c  qu’on  chaufiè  graduelle- 


On  regarde  même  comme  la  meilleure  la  fuie  provenant  des  excré- 
mens  humains...,  Vingt -fix  livres  de  bonne  fuie  traitée  & bien 
chauffée  dans  de  gros  inatras  de  verre,  donnent  environ  fix  livre* 
de  fel  ammoniac  : ce  fel  s’attache  peu  - à - peu , & forme  une  malle 
en  forme  .de  gâteau , à la  partie  fupérieure  du  inatras , que  l’on  brifè 
pour  en  détacher  cette  malle , qui  efl  convexe  par  - defius  & plate 
par-delïbus  : elle  efl  noirâtre  à l’extérieur , & blanchâtre  à l’intérieur. 
C’cft  dans  cet  état  que  l’on  envoie  d’Egypte  le  fel  ammoniac  dans 
toute  l’Europe  & l’Afie,  & on  en  exporte  d’Égypte  chaque  année 
environ  huit  cents  cinquante  quintaux.  Voyt[  les  Mémoires  4e  l'Aca- 
démie de  Suide , année  i y y i , 

(d)  On  pourroit  faire  en  France  comme  en  Égypte,  du  fel 
ammoniac;  car  dans  plufieurs  de  nos  provinces  qui  font  dégarnies 
de  bois,  tels  que  certaines  parties  de  la  Bretagne,  du  Dauphiné,  du 
Limofin,  de  ia  Champagne,  &c.  les  pauvres  gens  ne  brûlent  que 
des  excrémens  d’animaux. 
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ment  au  point  de  faire  fublimcr  l’alkali  volatil  ; il  enlève 
avec  lui  une  portion  de  l’acide  marin , & iis  forment 
enfemble  au  haut  du  vailfeau  une  mafïè  confidérable 
de  fel  ammoniac.  Vingt-fix  livres  de  cette  fuie  animale 
donnent , dit-on  , fix  livres  de  fel  ammoniac  ; ce  qu’il 
y a de  fur,  c’eft  que  l’Egypte  en  fournit  l’Europe  & 
l’Afie:  néanmoins  ondàbriquc  auffi  du  fèl  ammoniac  dans 
quelques  endroits  des  Indes  orientales  ; mais  il  ne  nous 
en  arrive  que  rarement  & en  petite  quantité  ; on  le 
diftingue  aifément  de  celui  d’Egypte , il  eft  en  forme 
de  pain  de  fucre , & l’autre  eft  en  tnaflc  aplatie  ; leur 
furface  efl  egalement  noircie  de  l’huile  fuligineufè  de  la 
fuie , & il  faut  les  laver  pour  le?  rendre  blancs  au  dehors 
comme  ils  le  font  au  dedans. 

La  faveur  de  ce  fel  efl  piquante  & falée , & en  même- 
temps  froide  & amère;  fon  odeur  pénétrante  efl  urineufe, 
& il  y a toute  raifbn  de  croire  qu’il  peut  en  effet , fe 
former  dans  les  lieux  où  l’alkali  volatil  de  l'urine  pu- 
tréfiée fe  combine  avec  l’acide  du  fel  marin.  Ses  criflaux 
font  en  filets  arrangés  en  forme  de  barbes  de  plumes , 
à-peu-près  comme  ceux  de  l’alun  ; ils  font  plians  & 
flexibles,  au  lieu  que  ceux  de  l’alun  font  roides  & caffans. 
Au  refie,  on  peut  tirer  du  fèl  ammoniac  de  toutes  les 
matières  qui  contiennent  du  fèl  marin  & de  l’alkali  volatil. 
Il  y a même  des  plantes  comme  la  moutarde  , les 
choux , &c.  qui  fournifTent  du  fel  ammoniac  , parce 
qu’elles  font  imprégnées  de  ces  deux  fels. 
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On  recueille  le  fel  ammoniac  qui  fe  fublime  par 
l’aétion  des  feux  foutcrrains , & meme  l’on  aide  à là 
formation  en  amoncelant  des  pierres  fur  les  ouvertures 
& fentes  par  où  s’exhalent  les-  fumées  ou  vapeurs  en- 
flammées ; elles  laiflent  fur  ces  pierres  une  elpèce  de 
fuie  blanche  & falée  , de  laquelle  on  tire  du  fel  marin 
& du  fel  ammoniac  ; quelquefois  auflî  cette  fuie  cfl: 
purement  ammoniacale  , & cela  arrive  lor/que  l’acide 
marin  dégagé  de  fa  bafe  , s’eft  combiné  avec  l’alkali 
volatil  des  fttbflances  animales  & végétales , qui,  fous  la 
forme  de  bitume , de  charbon  de  terre , &c.  forvent 
d’aliment  au  feu  des  volcans:  le  Véfuve,  l’Etna  & toutes 
les  folfatares  en  produilent,  «St  l’on  en  trouve  auflî  fur 
les  vieux  volcans  éteints,  ou  qui  brûlent  tranquillement  • 
«St  fans  explofion  ; on'  cite  le  pays  de  Calmouks  en 
Tartarie,  «St  le  territoire  d’Orenbourg  en  Sibérie,  comme 
très-abondans  en  fol  ammoniac  ; on  aflùre  que  dans  ces 
lieux  il  a formé  d’épaiflès  incruflations  fur  les  rochers , 

& que  même  il  fo  préfonte  quelquefois  en  mafles  jointes 
à du  foufre  ou  d’autres  matières  volcaniques. 


BORAX. 
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BORAX. 

X->E  Borax  eft  un  Tel  qui  nous  vient  de  l’Afie,  & dont 
i’origine  & meme  la  fabrication  ne  nous  font  pas  bien 
connues  ; il  paroît  néanmoins  que  ce  fol  cft  formé  ou 
du  moins  ébauché  par  la  Nature , &.  que  les  anciens 
Arabes  qui  lui  ont  donné  fon  nom , fàvoient  le  faâurer, 
& en  faifoient  un  grand  ufàge  ; mais  ils  ne  nous  ont 
rien  tranfmis  de  ce  qu’ils  pouvoient  lavoir  fur  fa  formation 
dans  le  foin  de  la  terre , & fur  la  manière  de  l’extraire 
& de  le  préparer;  les  Voyageurs  modernes  nous  appren- 
nent feulement  que  ce  fol  fe  trouve  dans  quelques  pro- 
vinces de  la  Perfo  (a) , de  la  Tartarie  méridionale  (b) 


(a)  Le  borax  eft  un  fel  minéral  qui  naît  aux  Indes  orientales, 
en  Perfe  , en  Tranfilvanie;  après  qu’il  a été  tire  de  la  terre,  on  le 
raffine  peu-à-peu  comme  les  autres  Tels,  & il  fe  condenfe  en  beaux 
morceaux  blancs,  nets,  durs,  tranfparens,  lècs;  il  fe  garde  facile- 
ment Cuis  s’humeéter;  il  a d’abord  un  goût  un  peu  amer,  après  quoi 
il  devient  douceâtre  : on  s’en  fèrt  pour  fouder  quelques  métaux , & 
principalement  l’or,  ce  qui  l’a  fait  appeler  chryfocolla;  il  eft  auflï 
quelquefois  employé  dans  la  Médecine , comme  un  remède  incifïf 
& apéritif.  Colleâion  académique,  partie  françoife,  tome  JI,  page  2 S . 

(b)  Le  borax , dont  les  Orfèvres  fe  fervent  pour  purifier  l’or  & 
l’argent,  fe  trouve  dans  la  montagne  de  la  province  de  Purbet , 
fous  le  Ra?ia  Biberom,  vers  la  grande  Tartarie. ...  Le  borax  vient 
delà  rivière  de  Jankenckav,  laquelle,  en  fortant  de  la  montagne, 
entre  dans  la  rivière  de  Alaferoov , laquelle  traverfe  toute  la  province , 
& produit  cette  drogue  qui  croît  au  fond  de  l’eau  comme  le  corail; 

Minéraux,  Tome  IL  T t 


1 


Digitized  by  Google 


330  Histoire  Naturelle 

& dans  quelques  contrées  des  Indes  orientales  (c).  La 
meilleure  relation  eft  celle  qui  a été  publiée  par  l’un 
de  nos  plus  laborieux  & /àvans  Naturalises,  M.  Valmont 
de  Bomarc  (J) , par  laquelle  il  paroît  que  ce  fel  le 


les  Guzarates  l’appellent  Jankenckhao,  & le  gardent  dans  des  bourfes 
de  peau  de  mouton  qu'ils  rempliflent  d’huile  pour  le  mieux  conferver. 
Voyages  de  Mandejlo , fuite  d'OIearius  ; Paris,  i £ y 6 , tome  II, 
page  syo. 

(c)  Il  n’y  a point  d’autres  précautions  à prendre  dans  l’achat  du 
borax  qui  fe  fait  dans  la  province  de  Guzarate,  que  de  voir  s’il  efl 
bien  blanc  & bien  tranfparent,  de  même  que  le  falpêtre.  Suite  des 
Voyages  de  Tavernier;  Rouen,  i y i y , tome  V,  page  184. 

(d)  On  nous  a écrit  en  1754,  d’Hilpaham,  dit  M.  de  Bomare, 
que  le  borax  brun , tel  qu’on  l'envoie  en  Europe , fe  retiroit  d’une 
terre  làblonneufe  ou  d’une  pierre  tendre,  grilatre , graffe , que  l’on 
trouve  feulement  en  Perlé  & dans  l’empire  du  grand  Mogol,  à 
Golconde  & à Vifapour,  proche  des  torrens  & au  bas  des  montagnes, 
d’où  il  découle  une  eau  niouffeufe  , laiteufe,  un  peu  âcre  & lixivielle. 
Ces  pierres  font  de  différentes  grofiéurs;  on  les  expofe  à l’air,  afin 
qu’elles  lubiffênt  une  forte  d’efHorefcence , jufqu’à  ce  qu’elles  pa- 
roiffent  rouges  à leur  fuperficie , quelquefois  verdâtres , obfcures  & 
brunâtres;  c’eft  - là  ce  qu’on  appelle  matrice  de  borax , borax  gras, 
brut,  & pierre  de  borax.  Tantôt  ce  fel  fe  retire  d’une  eau  épaiffe,  que 
l’on  trouve  dans  des  fofles  très-profondes  près  d’une  mine  de  cuivre 
de  Perfe  : cette  liqueur  a l’œil  verdâtre , & la  faveur  d’un  fel  fade  ; 
on  a foin  de  ramaflèr  non  - feulement  cette  liqueur , mais  encore  la 
matière  comme  gélatineufe , qui  la  contient  : on  fait  une  efpèce  de 
Iefflve,  tant  de  l’eau  que  de  la  terre  graiffèule  & des  pierres,  dont  nous 
venons  de  faire  mention,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  tout-à-fait  infipides; 
on  mélange  enfuite  toutes  les  diflolutions  chargées  de  borax  ; on  les  fait 
évaporer  à confiftance  rcquife  ; puis  o«  procède  à la  criffallifation , en 
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trouve  dans  des  terres  grades  & dans  des  pierres  tendres, 
arrofees  ou  peut-être  formées  du  dépôt  des  eaux  qui 
découlent  des  montagnes  à mines  métalliques,  ce  qui 
fcmble  indiquer  que  ce  fel  eft  en  diflolution  dans  ces 
eaux,  & que  la  terre  grade  ou  la  pierre  tendre  ont  été 
pénétrées  de  cette  eau  fàline  & minérale.  On  appelle 
tmkal  ou  borax  brut,  la  matière  qu’on  extrait  de  ces 
terres  & pierres  par  la  le/five  & l’évaporation , & c’eft 
fous  cette  forme  & fous  ce  nom  qu’on  l'apporte  en 
Europe  où  l’on  achève  de  le  purifier. 


yerfant  la  liqueur  à demi-refroidie  dans  des  fortes  enduites  de  glaife  ou 
d’argile  blanchâtre , & recouvertes  d’un  chapeau  enduit  de  la  meme 
matière:  on  laifli  ainlî  ia  liqueur  Ce  criflalliler ; & au  bout  de  trois 
mois  environ,  on  trouve  une  couche  de  criftaux  diffus,  opaques, 
terreux,  verdâtres  & vifqueux,  d’un  goût  naufeabond,  qui  flottent 
dans  une  partie  de  la  liqueur  qui  n’a  point  totalement  criftallifé;  on 
les  expofe  quelque  temps  à l’air,  afin  qu’ils  sèchent  un  peu;  c’elt 
ce  qu’on  appelle  borax  gras  de  la  première  purification. 

On  dilTout  de  nouveau  ce  fel  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau; 
puis  l’on  donne  quelques  jours  à la  diffolution , pour  que  les  parti-» 
cules  les  plus  hétérogènes  s'en  féparent  & fe  précipitent;  enfuite  on 
la  décante  ; on  l’evapore  & on  la  met  à criftallilèr  dans  une  autre 
foffe  que  la  première , mais  également  enduite  d’argile  grarte  : après 
fefpace  de  deux  mois , on  trouve  des  criftaux  plus  purs,  plus  réguliers 
que  les  précédens  ; ils  font  demi  - blancs , verdâtres , grifâtres , un 
peu  tranfjiarens,  cependant  toujours  couverts  d’une  fubftance  graflê, 
dont  on  les  dépouille  facilement  en  Hollande.  C’ell  en  cet  état  qu’on 
apporte  en  Europe  ces  crtrtaux  de  la  fécondé  purification,  auxquels  l’on 
.donne  improprement  le  nom  de  borax  brut , ou  borax  de  la  premiirt 
fonte.  Minéralogie  de  M,  de  B omar e,  tome  I,  page  s J 44  & i 4S> 
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Dans  leur  état  de  pureté , les  criftaux  du  borax 
reflemblent  à ceux  de  l’alun  ; ils  contiennent  cependant 
moins  d’eau,  & en  exigent  une  plus  grande  quantité  pour 
fe  difïoudre , & même  ils  ne  fê  diflblvent  bien  que 
dans  l’eau  chaude.  Au  feu,  ce  Tel  fe  gonfle  moins  que 
l’alun  , mais  il  s’y  liquéfie  & s’y  calcine  de  même  ; enfin 
îl  fe  convertit  en  une  forte  de  verre  falin,  qu’on  préfère 
au  borax  même  dans  plufieurs  ufàges , parce  qu’étant 
dépouillé  de  toute  humidité  il  n’efl:  point  fètjet  à fo 
bourfoufler  ; ce  verre  de  borax  n’eft  ni  dur  ni  denfo,  & 
il  participe  moins  des  qualités  du  verre  que  de  celles 
du  fol  ; il  fe  décompofè  à l’air , y devient  farineux  ; 
il  fè  diffout  dans  l’eau,  & donne  par  l’évaporation , des 
criftaux  , tout  fèmblables  à ceux  du  borax  ; ainfi  ce 
fol , en  fo  vitrifiant  , loin  de  fe  dénaturer  , ne  fait 
que  s’épurer  davantage  & acquérir  des  propriétés  plus 
aétives , car  ce  verre  de  borax  eft  le  plus  puifTant  de 
tous  les  fondans , & lorfqu’ou  le  mêle  avec  des  terres 
de  quelque  qualité  qu’elles  foient  , il  les  convertit 
toutes  en  verres  folides  & plus  ou  moins  tranfparens, 
fuivant  la  nature  de  ces  terres. 

Tout  ceci  paroît  déjà  nous  indiquer  que  le  borax 
contient  une  grande  quantité  d’alkali , & cela  fe  prouve 
encore  par  l’eilet  des  acides  fur  ce  fol  ; ils  s’emparent  de 
fon  alkali , & forment  des  fols  tout  fèmblables  à ceux 
qu’ils  produifènt  en  fe  combinant  avec  l’alkali  minéral  ou 
marin,  & non-feulement  on  peut  enlever  au  borax  fou. 
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alkali , par  les  acides  vitriolique , nitreux  & marin , mais 
aulfi  par  les  acides  végétaux  (c),  ainft  la  préfencc  de 
l’alkali  fixe  dans  le  borax , efl  parfaitement  démontrée  ; 
mais  ce  n’cft  cependant  pas  cet  alkali  feu!  qui  conflitue 
fon  cffence  faline  , car  après  en  avoir  féparé  , par  les 
acides,  cet  alkali,  il  refie  un  fèl  qui  n’cfl  lui-même  ni 
acide  ni  alkali , & qu’on  ne  fait  comment  définir  ; M. 
Homberg,  de  l’Académie  des  Sciences,  efl  le  premier 
qui  en  ait  parlé,  il  l’a  nommé  fel fédatif,  & ce  nom  n’a 
rapport  qu’à  quelques  propriétés  calmantes  que  cet 
habile  Chimifle  a cru  lui  reconnoître , mais  on  ignore 
encore  quel  efl  le  principe  falin  de  ce  fel  fingulier  ; & 
comme  fur  les  chofès  incertaines  il  efl  permis  de  faire 
des  conjeétures,  & que  j’ai  ci-devant  réduit  tous  les  fêls 
fimples  à trois  fortes;  fâvoir,  les  acides , les  alkaiis  & les 
arfènicaux,  il  me  femble  qu'on  peut  foupçonner  avec  fon- 
dement que  le  fel  fédatif  a l’arfènic  pour  principe  fàlin. 

D’abord  il  paroît  certain  que  ce  fèl  exifle  tout  formé 
dans  le  borax  & qu’il  y efl  uni  avec  l’alkali , dont  les 
acides  ne  font  que  le  dégager , puifqu’en  le  combinant 
de  nouveau  avec  l’alkali  on  en  refait  du  borax.  2°  Le 
fel  fédatif  n’efl  point  un  acide,  & cependant  il  femble 
fuppléer  l’acide  dans  le  borax,  puifqu’il  y efl  uni  avec 
l’alkali  ; or,  il  11’y  a dans  la  Nature  que  l’arfenic  qui  puiffe 


(c)  Voyez  fur  ce  fujet  les  travaux  de  M."  Lémery,  Geoffroy  & 
Baron,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences. 
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Élire  fonélion  d’acide  avec  les  fubflances  alkalines.  3.0  On 
obtient  le  fel  fédatif  du  borax  par  fublimation , il  s’élève 
& s’attache  au  haut  des  vaiffcaux  clos  en  filets  déliés  ou 
en  lames  minces,  légères  & brillantes,  & c’efl  fous  cette 
forme  qu’on  confèrve  ce  fel.  On  peut  auffi  le  retirer  du 
borax  par  la  fimple  criflallifàtion  ; il  paroît  être  auffi  pur 
que  celui  qu’on  obtient  par  la  fublimation  , car  il  efl  égale- 
ment brillant  & auffi  beau,  il  efl  feulement  plus  pefànt, 
quoique  toujours  très- léger;  & l’on  ne  paît  s’empêcher 
d’admirer  la  légèreté  de  ce  fel  obtenu  par  fiiblimation  : un 
gros,  dit  M.  Macquer , fuffit  pour  emplir  un  affez  grand 
bocal.  4.0  C’efl  toujours  par  le  moyen  des  acidts  qu’on 
retire  le  fel  fédatif  du  borax,  foit  par  fublimation  ou  par 
criflallifàtion  ; & M.  Baron,  habile  Chiulifle,  de  l’Académie 
des  Sciences,  a bien  prouvé  qu’il  ne  fè  forme  pas  comme 
on  pourroit  l’imaginer,  par  la  combinaifon  aéluelle  de 
l’alkali  avec  les  acides  dont  on  fe  fert  pour  le  retirer  du 
borax;  ainfi  ce  fel  n’efl  certainement  point  un  acide 
connu.  y.°  Les  Chimifles  ont  regardé  ce  fel  comme  fimple, 
parce  qu’il  ne  leur  a pas  été  poffible  de  le  décompofèr  ; 
il  a rcfiflé  à toutes  les  épreuves  qu’ils  ont  pu  tenter , & il 
a confervé  fon  elfence  fans  altération.  6.°  Ce  fel  efl  non- 
feulement  le  plus  puifTant  fondant  des  fubflances  terreufes, 
mais  il  produit  le  même  effet  fur  les  matières  métalliques. 

Ainfi,  quoique  le  fel  fédatif  paroifTe  fimple  & qu’il  le 
fôît  en  effet  plus  que  le  borax , il  efl  néanmoins  compofé 
de  quelques  fubflances  falines  & métalliques,  fi  intimej 


Digitized  by  Google 


des  Minéraux.  337 

ment  unies,  que  notre  art  ne  peut  les  féparer,  & je 
préfume  que  ces  fubftances  peuvent  ctre  de  l’arfcnic  & du 
cuivre,  auquel  on  fait  que  l’arfènic  adhère  fi  fortement 
qu’on  a grande  peine  à l’en  féparer  : ceci  n’eft  qu’une 
conjecture,  un  foupçon  ; mais  comme  d’une  part  le  borax 
ne  fe  trouve  que  dans  des  terres  ou  des  eaux  chargées 
de  parties  métalliques , & particulièrement  dans  le  voifi- 
nage  des  mines  de  cuivre  en  Perte  ; & que  d’autre  part 
le  fel  fédatif  n’eft  ni  acide  ni  alkali , & qu’il  a plufieurs 
propriétés  femblables  à celles  de  l’arfènic  ; & qu’enfin 
il  n’y  a de  fels  fimples  dans  la  Nature  que  l’acide,  l'alkali 
& l’arfènic  ; j’ai  cru  que  ma  conjecture  étoit  aftez  fondée 
pour  la  laiiïcr  paroître , en  la  foumettant  néanmoins  à 
toute  critique , & particulièrement  à l’arrêt  irrévocable 
de  l’expérience,  qui  la  détruira  eu  la  confirmera:  je  puis, 
en  attendant,  citer  un  fait  qui  paroît  bien  conftaté;  M. 
Cadet,  l’un  de  nos  favansChimiftes,  de  l’Académie  des 
Sciences,  a tiré  du  borax  un  culot  de  cuivre  par  des 
diflolutions  & des  filtrations  réitérées,  & ce  feul  fait  fuffit 
pour  démontrer  que  le  cuivre  eft  une  des  fubftances  dont 
le  borax  eft  compofé  ; mais  il  fera  peut-être  plus  difficile 
d’y  reconnoître  f’arfenic. 

Le  fel  fédatif  eft  encore  .plus  fufible , plus  vitrifiable 
& plus  vitrifiant  que  le  borax,  & cependant  il  eft  privé 
de  fon  alkali  qui,  comme  l’on  fait,  eft  le  fèl  le  plus 
fondant  & le  plus  néceftaire  à la  vitrification  ; dès-lors 
ce  fel  fédatif  contient  donc  une  matière,  qui  fans  être 
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alkaline  a neanmoins  la  même  propriété  vitrifiante:  or  je 
demande  quelle  peut  être  cette  matière  fi  ce  n’eft  de 
l’arfenic  , qui  /cul  a ces  propriétés , & qui  même  peut 
fondre  & vitrifier  plufieurs  /ùbftanccs  que  les  alkalis  ne 
peuvent  vitrifier! 

Ce  fel  fe  di/Tout  dans  rcfprit-de-vin , il  donne  à fa 
flamme  une  belle  couleur  verte,  ce  qui  femble  prouver 
encore  qu’il  eft  imprégné  de  quelques  élémens  métal- 
liques , & particulièrement  de  ceux  du  cuivre  ; il  eft  vrai 
qu’en  fuppo/ànt  ce  fel  compofé  d’arfenic  & de  cuivre, 
il  faut  encore  admettre  dans  fa  compofition , une  terre 
vitrefcible , capable  de  /attirer  l’arfenic  & d’envelopper 
le  cuivre,  car  ce  Zël  fédatifa  très-peu  de  faveur,  & fes 
effets,  au  lieu  d’être  fûneftes comme  ceux  del’ar/ènic& 
du  cuivre , ne  font  que  doux  & même  /àlutaires  ; mais 
ne  trouve-t-on  pas  la  même  différence  d’effets  entre  le 
fublimé  corrofif  & le  mercure  doux  ! Un  autre  fait  qui 
va  encore  à l’appui  de  ma  conjecture,  c’eft  que  le  borax 
fait  pâlir  la  couleur  de  l’or,  & l’on  lait  que  l’ar/ènic  le 
pâlit  ou  blanchit  de  même  , mais  on  ne  fait  pas , & il 
faudroit  l’eflayer , fi  en  jetant  à plufieurs  repri/ès , une 
grande  quantité  de  borax  fur  l’or  en  fùfion , il  ne  le 
rendroit  pas  caftant  comme  fait  l’arfenic;  s’il  produi/bit  * 
cet  effet,  on  ne  pourrait  guère  douter  que  le  borax  & 
le  fel  fédatif  ne  continffent  de  l’arfenic.  Au  refte  il 
faudrait  faire  de  préférence  cet  eflai  fur  le  fel  fédatif 
qui  eft  débarrafte  d’alkali,  & qui  a comme  le  borax  la 
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propriété  de  blanchir  l’or.  Enfin  on  peut  comparer  au 
borax  le  ni/re  fixé  par  l’arfenic  qui  devient  par  ce  mélange 
un  très-puirtànt  fondant,  & qu’on  peut  employer  au  lieu 
de  borax  pour  opérer  la  vitrification  ; tous  ces  rapports 
me  femblent  indiquer  que  l’arfènic  fait  partie  du  borax, 
mais  qu’il  adhère  fi  fortement  à la  bafe  métallique  de  ce 
fel,  qu’on  ne  peut  l’en  fcparer. 

Au  refte,  il  n’efl  pas  certain  qu’on  ne  puifle  tirer  le 
fel  fédatif  que  du  feul  borax , puifque  M.  HocfFer  afTure 
que  les  eaux  du  lac  Cherchiago  dans  le  territoire  de 
Sienne  en  Italie,  en  fournifTent  une  quantité  affez  confi- 
dérable , & cependant  il  ne  dit  pas  que  ces  mêmes  eaux 
fournifTent  du  borax  (f). 

On  apporte  de  Turquie,  de  Pcrfe , du  continent 
des  Indes  & même  de  l’île  de  Ceylan , du  titikal  ou 
borax  brui  de  deux  fortes  ; l’un  efl  mou  & rougeâtre , & 
l’autre  efl  ferme  & gris  ou  verdâtre  ; on  leur  enlève 
ces  couleurs  & l’on&uofitc  dont  ils  font  encore  im- 
prégnés en  les  purifiant.  Autrefois  les  Vénitiens  ctoient, 
& actuellement  les  Hollandois  font  les  fêuis  qui  aient  le 
fecret  de  ce  petit  art,  & les  fèuls  aufli  qui  fartent  le 
commerce  de  ce  fel;  cependant  on  aiïure  que  les  Anglois 
en  tirent  de  pluûeurs  endroits  des  Indes,  & qu’ils  en 
achettent  des  Hollandois  à Ceylan. 

Le  borax  bien  purifié  doit  être  fort  blanc  & très- 

(f)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Hocffer,  Directeur  de  Pharmacie 
du  Grand-Duc  de  Tofcane,  imprimé  à Florence  en  1778. 
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léger,  on  le  falfffie  fou  vent  en  le  mêlant  d’alun  ; il  porte 
alors  une  laveur  ftiptique  fur  la  langue,  & volume  pour 
volume , il  eft  bien  moins  léger  que  le  borax  pur,  qui 
n’a  d’ailleurs  prefque  point  de  laveur , & dont  les 
criftaux  font  plus  tranlparens  que  ceux  de  l’alun  : on 
diltingue  donc  à ces  deux  cara&ères  fonfiblcs,  le  borax 
pur  du  borax  mélangé. 

La  plus  grande  & la  plus  utile  propriété  du  borax,  elt 
de  faciliter  plus  qu’aucun  autre  fol,  la  fufion  des  métaux; 
il  en  ralfemble  aulfi  les  parties  métalliques , & les  débar- 
ralfe  des  fubftances  hétérogènes  qui  s’y  trouvent  mêlées, 
en  les  rcduilànt  en  fcories  qui  nagent  au-delïus  du  métal 
fondu;  il  le  défend  auffi  de  l’aétion  de  l’air  & du  feu, 
parce  qu’il  forme  lui-même  un  verre  qui  fert  de  bain 
au  métal  avec  lequel  il  ne  fe  confond  ni  ne  fe  mêle;  & 
comme  il  en  accélère  & facilite  la  fufion , il  diminue 
par  conféquent  la  confommation  des  combudibies  & 
le  temps  nécelfaire  à la  fonte;  car  il  ne  faut  qu’un  feu 
modéré  pour  qu’il  exerce  fon  a&ion  fondante  ; on  s’en 
fort  donc  avec  tout  avantage  pour  fouder  les  métaux 
dont  on  peut  par  fon  moyen , réunir  les  pièces  les  plus 
délicates  fans  les  déformer  ; il  a éminemment  cette  utile 
propriété  de  réunir  & fouder  enfcmble  tous  les  métaux 
durs  & difficiles  à fondre. 

Quoiqu’à  mon  avis  le  borax  contienne  de  l’arfenic, 
il  eft  néanmoins  autant  ami  des  métaux , que  l’arfenic  fo 
montre  leur  ennemi  : le  borax  les  rend  lians  & fufibles  t 
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&.  ne  leur  communique  aucune  des  qualités  de  l’arfenic, 
qui,  lorfqu’il  eft  fèul  & nu,  les  aigrit  & les  corrode: 
& d’ailleurs  l’adion  du  borax  eft  lübordonnée  à l’art , 
au  lieu  que  l’arfenic  agit  par  fa  propre  adivité,  & fe 
trouve  répandu  & produit  par  la  Nature  dans  pre/que 
tout  le  règne  Minéral  ; & à cet  égard  l’arlènic  comme 
fel , devroit  trouver  ici  fa  place. 

Nous  avons  dit  que  des  trois  grandes  combinaifons 
falines  de  l’acide  primitif  ou  aérien  , la  première  s’eft 
laite  avec  la  terre  vitrcufe , & nous  eft  reprcfentce  par 
l’acide  vitriolique  ; la  fécondé  s’eft  opérée  avec  la  terre 
calcaire,  &a  produit  l’acide  marin  ; & la  troifième  avec 
la  fubftance  métallique  , a formé  l’arlênic.  L’excès  de 
caufticité  qui  le  caradérife  , & lès  autres  propriétés , 
lèmblent  en  effet  tenir  à la  mafle  & à la  denfité  de  la 
bafe  que  nous  lui  affïgnons  ; mais  l’arfonic  eft  un  prothée 
qui,  non-feulement  fe  montre  fous  la  forme  de  fel,  mais 
fe  produit  auffi  fous  celle  d’un  régule  métallique,  & c’eft 
à caulè  de  cette  propriété,  qu’on  lui  a donné  le  nom  & 
le  rang  de  demi-métal  ; ainfi  nous  remettons  à en  traiter 
à la  fuite  des  demi-métaux  , dont  il  paroît  ctre  le  dernier, 
quoique  par  des  traits  prefque  auflî  fortement  marqués , 
il  s’unifle  & s’affimile  aux  fels. 

Nous  terminerons  donc  ici  cette  Hiftoire  naturelle 
des  fels , peut-être  déjà  trop  longue  ; mais  j’ai  dû  parler 
de  toutes  les  matières  falines  que  produit  la  Nature,  & 
je  n’ai  pu  le  faire  fans  entrer  dans  quelque  difculffon 
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fur  les  principes  falins , & fans  expofèr  avec  un  peu  Je 
détail , les  diffcrens  effets  des  acides  & des  alkalis  amenés 
par  notre  art  à leur  plus  grand  degré  de  pureté  ; j’ai 
tâché  d’expofer  leurs  propriétés  efTcntielles , & je  crois 
qu’on  en  aura  des  idées  nettes  fi  l’on  veut  me  lire  fans 
préjugés  ; j’aurois  encore  plus  excédé  les  bornes  que  je 
me  fuis  preferites , fi  je  me  fufTe  livré  à comparer  avec 
les  fcls  produits  par  la  Nature,  tous  ceux  que  la  Chimie 
a fu  former  par  fes  combinaifons;  les  fcls  font  après  le  feu 
les  plus  grands  inflrumens  de  ce  bel  art,  qui  commence 
à devenir  une  fcience  par  fà  réunion  avec  la  Phyfique. 
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DURER. 

On  trôuve  rarement  les  Métaux  fous  leur  forme  mé- 
tallique dans  le  foin  de  la  terre;  ils  y font  ordinairement 
fous  une  forme  minéralifoe,  c’eft-à-dire,  altérée  par  le 
mélange  intime  de  plufieurs  matières  étrangères , & la 
quantité  des  métaux  purs  eft  très-petite  en  comparaifon 
de  celle  des  métaux  minéralifés  ; car  à l’exception  de 
l'or  qui  fo  trouve  prefque  toujours  dans  l’état  de  métal, 
tous  les  autres  métaux  fo  préfontent  le  plus  fouvent  dans 
l’état  de  minéralifation.  Le  fou  primitif,  en  liquéfiant  & 
vitrifiant  toute  la  mafle  des  matières  terreftres  du  globe, 
a fublimé  en  même  temps  les  fubftances  métalliques , & 
leur  a laifïe  d’abord  leur  forme  propre  & particulière; 
quelques-unes  de  ces  fubltances  métalliques  ont  conforvé 
cette  forme  native,  mais  la  plupart  l’ont  perdue  par  leur 
union  avec  des  matières  étrangères  & par  l’aétion  des 
élémens  humides.  Nous  verrons  que  la  production  des 
métaux  purs  & celle  des  métaux  mélangés  de  matière 
vitreufo  par  le  feu  primitif,  font  contemporaines,  & qu’au 
contraire  les  métaux  minéralifés  par  les  acides  & travaillés 
par  l’eau , font  d’une  formation  poftérieure. 

Tous  les  métaux  font  fofoeptibles  d’être  fublimés  par 
l’aétion  du  fou  ; l’or  qui  elt  le  plus  fixe  de  tous  ne  laifle 
pas  de  fo  foblimer  par  la  chaleur  fa),  & il  en  eft  de  même 

(a)  Voyez  les  preuves  , volume  I de  cette  Hiftoire  des  Minéraux, 
page  31,  note  (a). 


Digitized  by  Google 


342  Histoire  Naturelle 

de  tous  les  autres  métaux  & minéraux  métalliques  : ainfi 
lorfque  le  feu  primitif  eut  réduit  en  verre  les  matières 
fixes  de  la  malle  terreftre,  les  fubltances  métalliques  Ce 
fublimèrent  & furent  par  confcqucnt  exclues  de  la  vitri- 
fication générale;  la  violence  du  feu  les  tenoit  élevées 
au-delfus  de  la  furface  du  Globe;  elles  ne  tombèrent  que 
quand  cette  chaleur  extrême,  commençant  à diminuer, 
leur  permit  de  relier  dans  un  état  de  fùfion  fans  être 
fublimées  de  nouveau.  Les  métaux  qui,  comme  le  fer 
& le  cuivre,  exigent  le  plus  de  feu  pour  Ce  fondre,  durent 
Ce  placer  les  premiers  fur  la  roche  du  Globe  encore  toute 
ardente;  l’argent  & l’or  dont  la  fufion  ne  fuppofe  qu’un 
moindre  degré  de  feu,  s’établirent  enfuite  & coulèrent 
dans  les  fentes  perpendiculaires  de  cette  roche  déjà  con- 
folidce,  ils  remplirent  les  incerflices  que  le  quartz  décré- 
pité leur  offroit  de  toutes  parts , & c’eft  par  cette  rai/on 
qu’on  trouve  l’or  &.  l’argent  vierge  en  petits  filets  dans  , 
la  roche  quartzeulè.  Le  plomb  & l’étain  auxquels  il  ne 
faut  qu’une  bien  moindre  chaleur  pour  Ce  liquéfier, 
coulèrent  long-temps  après  ou  Ce  convertirent  en  chaux, 

& Ce  placèrent  de  même  dans  les  fentes  perpendiculaires; 
enfin  tous  ces  métaux  Ibuvent  mêlés  & réunis  enfemble, 
y formèrent  les  filons  primitifs  des  mines  primordiales, 
qui  toutes  font  mélangées  de  plufieurs  minéraux  métal- 
liques. Et  le  mercure  qu’une  médiocre  chaleur  volatilifo, 
■ne  put  s’établir  que  peu  de  temps  avant  la  chute  des 
eaux  & des  autres  matières  également  volatiles, 
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Quoique  ces  dépôts  des  differens  métaux  fe  foient 
formés  fucceffivement  & à mefure  que  ia  violence  du 
feu  diminuoit,  comme  ils  fe  font  faits  dans  les  memes 
lieux , & que  les  fentes  perpendiculaires  ont  été  le 
réceptacle  commun  de  toutes  les  matières  métalliques 
fondues  ou  fiiblimées  par  la  chaleur  intérieure  du  globe, 
toutes  les  mines  font  mêlées  de  differens  métaux  & 
minéraux  métalliques  (b);  en  effet  il  y a prefque  toujours 
plufieurs  métaux  dans  la  même  mine  : on  trouve  le  fer 
avec  le  cuivre , le  plomb  avec  l’argent,  l’or  avec  le  fer 
& quelquefois  tous  enfeinble  ; car  il  ne  faut  pas  croire, 
comme  bien  des  gens  fe  le  figurent , qu’une  mine 
d’or  ou  d’argent  ne  contienne  que  l’une  ou  l’autre 
de  ces  matières  ; il  fuffit  pour  qu’on  lui  donne  cette 
dénomination,  que  la  mine  foit  mêlée  d’une  affez  grande 
quantité  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  métaux , pour  être 
travaillée  avec  profit  ; mais  fouvent  & prefque  toujours , 
le  métal  précieux  y efi:  en  moindre  quantité  que  les 
autres  matières  minérales  ou  métalliques. 


(b)  Les  métaux  & demi-métaux  n’ont  pas  chacun  leur  mine  parti- 
culière , & leurs  minerais  ne  font  pas  des  corps  homogènes  ; au 
contraire , prefque  toutes  les  fubliances  métalliques  font  fouvent 
confondues  enfcmble , & l’on  préfume  meme  que  quelques-unes,  * 
telles  que  le  zinc  & la  platine  rélultent  du  mélange  des  autres. 

L’argent , le  plomb  , le  cuivre  , l’arfenic  & le  cobalt , fe  trouvent 
allez  fouvent  confondus  dans  le  même  filon  de  mine , en  des  quantités 
prefque  égales.  Mémoires  dt  Phyfque , par  M.  dt  Grignon,  in -4.* 
page  272, 


344  Histoire  Naturelle 

Quoique  les  faits  fubfiflans  s’accordent  parfaitement 
avec  les  caufes  & les  effets  que  je  fuppofe,  on  ne 
manquera  pas  de  conteficr  cette  théorie  de  l’établiffement 
local  des  mines  métalliques  : on  dira  qu’on  peut  fè 
tromper  en  efiimant  par  comparaifbn,  & jugeant  par 
analogie  les  procédés  de  la  Nature;  que  la  vitrification 
de  la  terre  & la  fublimation  des  métaux  par  le  feu 
primitif,  n’étant  pas  des  faits  démontrés,  mais  de  fimples 
conjectures;  les  conféquences  que  j’en  tire  ne  peuvent 
qu’être  précaires  & purement  hypothétiques;  enfin  l’on 
renouvellera  fans  doute,  l’objeCtion  triviale  fi  fbuvent 
répétée  contre  les  hypothèfes , en  s’écriant  qu’en  bonne 
phyfique,  il  ne  faut  ni  comparaifbns  ni  fÿftèmes. 

Cependant  il  eft  aifé  de  fentir  que  nous  ne  connoiffons 
rien  que  par  comparaifbn,  & que  nous  ne  pouvons 
juger  des  chofes  & de  leurs  rapports,  qu’après  avoir 
fiit  une  ordonnance  de  ces  mêmes  rapports,  c’eft-à-dire 
un  fyftème.  Or  les  grands  procédés  de  la  Nature  font 
les  mêmes  en  tout,  & lorfqu’ils  nous  paroiffent  oppofés, 
contraires  ou  feulement  différens,  c’efi  faute  de  les  avoir 
fâifts  & vus  affez  généralement  pour  les  bien  comparer. 
La  plupart  de  ceux  qui  obfèrvent  les  effets  de  la  Nature, 
ne  s’attachant  qu’à  quelques  points  particuliers,  croient 
voir  des  variations  & même  des  contrariétés  dans  fes 
opérations;  tandis  que  celui  qui-  l’embraffe  par  des 
vues  plus  générales,  reconnoît  la  fipiplicité  de  fon  plan 
& ne  peut  qu’admirer  l’ordre  confiant  & fixe  de  fes 

combinaifbns. 
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combinaifôns , & l'uniformité  de  fes  moyens  d’exécution: 
grandes  opérations,  <jui,  toutes  fondées  Siir  des  loix 
invariables , ne  peuvent  varier  elles-mêmes  ni  Ce  contrarier 
dans  les  eifets  ; le  but  du  Philofbplie  naturaliste  doit 
donc  être  de  s’élever  alTez  haut  pour  pouvoir  déduire 
d’un  Seul  elièt  général , pris  comme  caufc,  tous  les  clfets 
particuliers;  mais  pour  voir  la  Nature  fous  ce  grçmd 
afpeét , il  faut  l’avoir  examinée,  étudiée  & comparée 
dans  toutes  les  parties  de  fon  immenfc  étendue  ; aSTez 
de  génie,  beaucoup  d’étude,  un  peu  de  liberté  de 
penSèr,  font  trois  attributs  fans  lefquels  on  ne  pourra 
que  détigurcr  la  Nature , au  lieu  de  la  refréfenter  : je 
l’ai  fouvent  fenti  en  voulant  la  peindre,  & malheur  à 
ceux  qui  ne  s’en  doutent  pas!  leurs  travaux,  loin  d’avancer 
la  Science,  ne  font  qu’en  retarder  les  progrès;  de  petits 
faits,  des  objets  présentés  par  leurs  faces  obliques  ou 
vus  Sous  un  faux  jour,  des  chofes  mal-entendues , des 
méthodes  fcholaftiqucs , de  grands  raiSonnemcns  fondés 
fur  une  métaphyfique  puérile  ou  fur  des  préjugés , font 
les  matières  fans  fubflance  des  ouvrages  de  l’écrivain 
fans  génie  ; ce  Sont  autant  de  tas  de  décombres  qu’il  Saut 
enlever  avant  de  pouvoir  construire.  Les  fciences  feroient 
donc  plus  avancées  fi  moins  de  gens  avoient  écrit;  mais 
l’amour-propre  ne  s’oppofera-t-il  pas  toujours  à la 
bonne-foi!  L’ignorant  Ce  croit  fulfilàmment  instruit;  celui 
qui  ne  l’eSl  qu’à  demi,  fe  croit  plus  que  Savant,  & 
tous  s’imaginent  avoir  du  génie  ou  du  moins  allez 
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d’cfprit  pour  en  critiquer  les  productions  ; on  le  voit 
par  les  ouvrages  de  ces  Ecrivains  qui  n’ont  d’autre 
mérite  que  de  crier  contre  les  fÿftèmes , parce  qu’ils 
font  non-feulement  incapables  d’en  faire , mais  peut-être 
même  d’entendre  la  vraie  fignification  de  ce  mot  qui 
les  épouvante  ou  les  humilie  ; cependant  tout  fÿftème 
n’eft  qu’une  combinaifon  raifonnée,  une  ordonnance 
des  chofes  ou  des  idées  qui  les  repréfentent,  & c’eft 
le  génie  feul  qui  peut  faire  cette  ordonnance,  c’eft-à-dire 
un  fyftèn*  en  tout  genre , parce  que  c’efl  au  génie  foui 
qu’il  appartient  de  généralifor  les  idées  particulières,  de 
réunir  toute»  les  vues  en  un  faifoeau  de  lumière , de  fo 
faire  de  nouveaux  aperçus,  de  faifir  les  rapports  fugitifs, 
de  rapprocher  ceux  qui  font  éloignés,  d’en  former  de 
nouvelles  analogies , de  s’élever  enfin  affez  haut , & de 
s’étendre  affez  loin  pour  cm  brader  à la  fois  tout  l’efpace 
qu’il  a rempli  de  là  penfée  ; c’eft  ainfi  que  le  génie  foui 
peut  former  un  ordre  fyflématique  des  chofos  & des 
faits,  de  leurs  combinaifons  refpedives,  de  la  dépendance 
des  caufes  & des  effets  ; de  forte  que  le  tout  raffemblé , 
réuni,  puifTe  préfonter  à l’efprit  un  grand  tableau  de 
fpécuiations  fuivies , ou  du  moins  un  vafle  /pe&acle  dont 
toutes  les  foènes  fo  lient  & fo  tiennent  par  des  idées 
conféquentes  & des  faits  affortis. 

Je  crois  donc  que  mes  explications  for  l’adion  du  feu 
primitif,  fur  la  fublimation  des  métaux,  fur  la  formation 
dos  matières  vitreufos , argileufes & calcaires,  font  d’accord 
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avec  les  procédés  de  la  Nature  dans  fès  plus  grandes 
opérations , & nous  verrons  que  l’enfèmble  de  ce  fÿftème 
& fès  autres  rapports , feront  encore  confirmés  par  tous 
les  faits  que  nous  rapporterons  dans  la  fuite,  en  traitant 
de  chaque  métal  en  particulier. 

Mais  pour  ne  parler  ici  que  du  fer,  on  ne  peut  guère 
douter  que  ce  métal  n’ait  commencé  à s’établir  le  premier 
fur  le  Globe , & peu  de  temps  après  la  confolidation  du 
quartz  , puifqu’il  a coloré  les  jafpes  & les  criflaux  de  feld- 
fpath;  au  lieu  que  l’or,  l’argent,  ni  les  autres  métaux  ne 
paroiffent  pas  être  entrés  comme  le  fer  dans  la  fubflance» 
des  matières  vitreufes  produites  par  le  feu  primitif;  & ce 
fait  prouve  que  le  fer , plus  capable  de  réfifler  à la  violence 
du  feu , s’eft  en  effet  établi  le  premier  & dès  le  temps  de  la 
confolidation  des  verres  de  nature:  car  le  fer  primordial  lè 
trouve  toujours  intimement  mêlé  avec  la  matière  vitreufè, 
& il  a formé  avec  elle  de  très-grandes  maffes  & même 
des  montagnes  à la  furface  du  Globe , tandis  que  les 
autres  métaux , dont  l’établiffement  a été  poftérieur,  n’ont 
occupé  que  les  intervalles  des  fentes  perpendiculaires  de 
la  roche  quartzeufe  dans  lefquelles  ils  fe  trouvent  par 
filons  & en  petits  amas  (c) . 

(c)  Pline  dit  avec  raifon , que  de  toutes  les  fubftances  métalliques, 
le  fer  eft  celle  qui  fe  trouve  eu  plus  grandes  mall'es  , & qu’on  a vu 
des  montagnes  qui  en  étoient  entièrement  formées  ; metallorum  omnium 
yena  ferri  largijjima  ejl  : Cantatrice  maritimâ  parte  quam  Oceanus  alluit , 
mont  preerupù  altus , incredibilt  diüu  , lotus  ex  eâ  materie  ejt , 
iiii.  XXXIV,  chap.  XV. 
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Aulfi  n’exifte-t-  il  nulle  part  de  grandes  malles  de 
fer  pur  & pareil  à notre  fer  forgé,  ni  même  femblable  à 
nos  fontes  de  fer,  & à peine  peut -on  citer  quelques 
exemples  de  petits  morceaux  de  fonte  ou  régule  de  1er 
trouvés  dans  le  léin  de  la  terre,  & formes  fans  doute  acci- 
dentellement par  le  feu  des  volcans,  comme  l’on  trouve 
aulïi  & plus  fréquemment  des  morceaux  d’or , d’argent 
& de  cuivre,  qu’on  reconnoît  évidemment  avoir  etc 
fondus  par  ces  feux  fouterrains  (d). 

La  fiibUancedu  1er  de  nature  n’a  donc  jamais  été  pure, 
-&  dès  le  temps  de  la  conlblidation  du  Globe,  ce  métal 
s’eft  mêlé  avec  la  matière  vitreulè,  & s’elt  établi  en  grandes 

■ ■ ■ r ' ■ - 

* (d)  Les  mines  d’argent  de  Hvanufaya  & celles  cle  cuivre  mélan- 
gées d’or  de  Coquimbo  , font  fautes  dans  des  contrées  où  il  ne 
pleut  jamais  & où  il  fait  chaud  ; tandis  que  toutes  les  autres  mines 
riches  du  Pérou  , font  fituees  dans  les  Cordelières , du  côté  où  ii 
pleut  abondamment,  & qui  eft  recouvert  de  neige,  & où  il.  fait 
un  froid  exceflîf  dans  quelques  laifons  de  l’année  ; mais  ces  mines 
de  Huanttfaya  & de  Coquimbo,  doivent  être  regardées  comme  des 
mines  accidentelles  qu’on  pourroit  appeler  mines  de  Jondilicn  , parce 
que  ces  métaux  ont  été  mis  en  fonte  par  un  feu  de  volcan  , & qu’ils 
ont  été  dépotés  en  fufion  dans  les  lentes  des  rotbets  ou  dans  ie 
fable.  Les  morceaux  de  mine  de  Huantafaya  que  j’ai  acquis,  Moniteur, 
pour  le  Cabinet,  & que  je  vous  remettrai,  laiflènt  apeteevoir  les 
mêmes  accidens  que  l’on  ohlerve  dans  les  ateliers  où  l’on  fond  en 
grand  le  métal  pour  les  monnoies.  Il  y a emr’autres  un  gros  motceau 
de  cette  initie  d’argent  d’Huantafâya,  qui  pretème  une  cnllaililatioa 
de  foufre , ce  qui  prouve  qu’il  a été  formé  par  le  feu  d’un  volcan. 
Extrait  d'une  lettre  de  /VI.  Dombey,  Carre/jiondanl  du  Cabinet  d’HiJ/oire 
Naturelle , a AI.  de  Bu£in , datte  de  Lima , le  £ A vveuibre  t y $ t . 
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martes  dans  plufieurs  endroits  à lafurface,  & jufqu'à  une 
petite  profondeur  dans  l’intérieur  de  la  terre.  Au  refte,  ces 
grandes  martes  ou  roches  ferrugineu/ès  ne  font  pas  égale- 
ment riches  en  mctal  ; quelques-unes  donnent  foixante-dix 
ou  loixante-douze  pour  cent  de  fer  en  fonte,  tandis  que 
d’autres  n’en  donnent  pas  quarante;  & l’on  fait  que  cette 
fonte  de  fer  qui  réfulte  de  la  fufion  des  mines  n’cft  pas 
encore  du  métal,  pu ifqu 'avant  de  devenir  fer  elle  perd 
au  moins  un  quart  de  fa  marte  par  le  travail  tic  l’allînerie; 
on  cft  donc  arturc  que  les  mines  de  fer  en  roche  les 
plus  riches,  ne  contiennent  guère  qu’une  moitié  de  fer, 
& que  l’autre  moitié  de  leur  marte  ell  de  matière  vitreulc; 
on  peut  même  le  rcconnoitrc  en  foumettant  ces  mines 
à l’aétion  des  acides  qui  en  dirtolvent  le  fer  & lairtent 
intaéte  la  fübrtancc  vitreufe.- 

D’ailleurs  ces  roches  de  fer  que  l’on  doit  regarder 
comme  les  mines  primordiales  de  ce  métal  dans  fon  état 
de  nature,  font  toutes  attirablcs  à l’aimant  (c);  preuve 
• évidente  qu’elles  ont  été  produites  par  l’action  du  feu, 
& qu’elles  ne  font  qu’une  efpèce  de  fonte  impure  de  fer. 


(e)  Comine  toutes  les  mines  de  Suède  font  très-aitirables  à l’aimant, 
on  fe  (ert  de  la  boullole  pour  les  trouver  ; cette  méthode  ell  fort  en 
u fage , & elle  ell  allez  lûre  , quoique  les  mines  de  fer  loient  louvent 
enfouies  à plufieurs  toiles  de  piofondeur  ( Voye\  les  Voyages  Aleial~ 
lurgiques  de  Al.  Jiies , lu  me  I ).  Mais  elle  feroil  inutile  pour  la  recherche 
de  la  plupart  de  nos  inities  de  fer  en  grain  , dont  la  formation  ell  due 
à l’aclion  de  l’eau  , & qui  ne  font  point  amiables  à l’aimant , avant 
d'avoir  l'ubi  l’a&iou  du  leu. 
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mélangée  d’une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  matière 
vitreufe;  nos  mines  de  fer  en  grain,  en  ocre  ou  en 
rouille,  quoique  provenant  originairement  des  détrimens 
de  ces  roches  primitives,  mais  ayant  été  formées  pofté- 
rieurement  par  l’intermède  de  l’eau,  ne  font  point  atti- 
râmes à l’aimant , à moins  qu’on  ne  leur  fade  fubir 
une  forte  imprcffion  du  feu  à l’air  libre  (f).  Ainfi  la 
propriété  d’être  attirable  à l’aimant  appartenant  unique- 
ment aux  mines  de  fer  qui  ont  patte  par  le  feu,  on 
ne  peut  guère  fe  refufer  à croire  que  ces  énormes 
rochers  de  fer  attirables  à l’aimant,  n’aient  en  effet  fubi 
la  violente  aélion  du  feu  dont  ils  portent  encore  l’em- 
preinte , & qu’ils  n’aient  été  produits  dans  le  temps  de 

(f)  Nota.  Les  ruines  de  fer  en  grain  ne  font  en  général  point 
attirables  à l’aimant;  il  faut  pour  qu’elles  le  deviennent-,  les  faire  griller 
à un  feu  aflez  vif  & à l’air  libre  ; j’en  ai  fait  l’expérience  fur  la  mine 
de  Villers  près  Montbard,  qui  fe  trouve  en  facs , entre  des  rochers 
calcaires , & qui  eft  en  grains  aflez  gros  ; ayant  fait  griller  une  once 
de  cette  mine  à feu  ouvert,  & l’ayant  fait  broyer  & réduire  en  poudre, 
l’aimant  en  a tiré  fix  gros  & demi  ; mais  ayant  fait  mettre  une  pa-  • 
reille  quantité  de  cette  mine  dans  un  creufet  couvert  & bien  bouché, 
qu’on  a fait  rougir  à blanc , & ayant  enfuite  écrafé  cette  mine  ainfi 
grillée  , au  moyen  d’un  marteau , l’aimant  n’en  a tiré  aucune  partie  de 
fer,  tandis  que  dans  un  autre  creufet  mis  au  feu  en  même  temps,  & 
qui  n’ctoit  pas  bouché , cette  même  mine  réduite  enfuite  en  poudre 
par  le  marteau  , s'efl  trouvée  auflr  attirable  par  l’aimant  que  la  première. 
Cette  expérience  m’a  démontre  que  le  feu  feul  ou  le  feu  fixe  , ne 
fuflît  pas  pour  rendre  la  mine  de  fer  attirabie  à l’aimant , & qu’il  eft 
néceftaire  que  le  feu  foit  libre  & animé  par  l'air,  pour  produire  cet 
effet. 
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la  dernière  incandefcence  «St  de  la  première  condcnfâtion 
du  Globe. 

Les  mafles  de  l’aimant  ne  paroiflent  différer  des  autres 
roches  de  fer,  qu’en  ce  qu’elles  ont  etc  expofees  aux 
impreffions  de  l’éleétricité  de  l’atmo/phère,  «St  qu’elles  ont 
en  même  temps  éprouvé  une  plus  grande  ou  plus  longue 
aétion  du  feu  qui  les  a rendues  magnétiques  par  elles- 
mêmes  «St  au  plus  haut  degré;  car  on  peut  donner  le 
magnétifme  à tout  fer  ou  toute  matière  ferrugineufe , non- 
feulement  en  la  tenant  conftamment  dans  la  même  fituation , 
mais  encore  par  le  choc  «St  par  le  frottement;  c’cft-à-dire, 
par  toute  caufe  ou  tout  mouvement  qui  produit  de  la 
chaleur  & du  feu  : on  doit  donc  penfer  que  les  pierres 
d’aimant  étant  de  la  même  nature  que  les  autres  roches 
ferrugineu/ês , leur  grande  puiflànce  magnétique  vient  de 
ce  qu’elles  ont  été  expofées  à l’air,  «St  travaillées  plus  vio- 
lemment ou  plus  long-temps  par  la  flamme  du  feu  primitif; 
la  fubftance  de  l’aimant  paroît  même  indiquer  que  le  fer 
qu’elle  contient , a été  altéré  par  le  feu  <5t  réduit  en  un 
état  de  régule  très-difficile  à fondre,  puifqu’on  ne  peut 
traiter  les  pierres  d’aimant  à nos  fourneaux,  ni  les  fondre 
avantageutement  pour  en  tirer  du  fer,  comme  l’on  en  tire 
de  toutes  les  autres  pierres  ferrugineufes  ou  mines  de  fer 
en  roche  , en  les  faifant  auparavant  griller  «St  concaffer  (g). 


(g)  On  trouve  quelquefois  de  l’aimant  bfanc  qui  ne  paroît  pas 
avoir  pâlit  par  le  feu  , parce  que  toutes  les  matières  ferrugineufes  le 
colorent  au  feu  en  rouge-brun  ou  en  uoir  ; mais  cet  aimant  blanc  n’eft 
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Toutes  les  mines  de  fer  en  roche  doivent  donc  être 
regardées  comme  des  efpcces  de  fontes  de  fer,  produites 
par  le  feu  primitif;  mais  on  ne  doit  pas  compter  au 
nombre  de  ces  roches  primordiales  de  fer,  celles  qui  font 
mêlées  de  matière  calcaire;  ce  font  des  mines  fecondaircs, 
des  concrétions  fpathiques,  en  mafles  plus  ou  moins 
diilinéles  ou  confufcs,  & qui  n’ont  été  formées  que  pofté- 
rieurement  par  l’intermède  de  l’eau;  aufli  ne  font  elles 
point  attirahles  à l’aimant,  elles  doivent  être  placées  au 
nombre  des  mines  de  féconde  & peut-être  de  troifième 
formation  ; de  même  il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
mines  primitives,  vitreufès  & attirahles  à l’aimant,  celles 
qui  ayant  éprouvé  l’impreffion  du  feu  dans  les  volcans, 
ont  acquis  cette  propriété  qu’elles  n’avoient  pas  aupara- 
vant; enlîn  il  faut  excepter  encore  les  fables  ferrugineux 
& magnétiques,  tels  que  celui  qui  efl  mêlé  dans  la  platine, 
& tous  ceux  qui  fe  trouvent  mélangés  dans  le  fein  de  la 
terre,  fbit  avec  les  mines  de  fer  en  grains,  foit  avec 
d’autres  matières  ; car  ces  fablons  ferrugineux  attirabies  à 
l’aimant , ne  proviennent  que  de  la  décompofition  du 
mâche -fer  ou  réfidu  ferrugineux,  des  végétaux  brûlés 
par  le  feu  des  volcans  ou  par  d’autres  incendies. 

On  doit  donc  réduire  le  vrai  fer  de  nature,  le  fer 
primordial,  aux  grandes  niafTes  des  roches  ferrugineufes 


peut-ctre  que  fe  produit  de  la  décompofition  d’un  aimant  primitif, 
reformé  par  l’iti  terme  de  de  l’eau.  Voyez  ci-aprcs  l'article  de  /'Aimant. 

attirabies 


Digitizecf  by  Google 


des  Minéraux.  353 

attirables  à l’aimant , & qui  ne  font  mélangées  que  de 
matières  vitreufcs  ; ces  roches  fe  trouvent  en  plus  grande 
quantité  dans  les  régions  du  Nord  que  dans  les  autres 
parties  du  globe;  on  fait  qu’en  Suède,  en  Ruffic , en 
Sibérie,  ces  mines  magnétiques  font  très  - communes , 
«St  qu’on  les  cherche  à la  boulïoic  ; on  prétend  aufli  qu’en 
Lapponie,  la  plus  grande  partie  du  terrein  n’eft  compofée 
que  de  ces  mafTes  ferrugineufes  ; fi  ce  dernier  fait  efl 
auflî  vrai  que  les  premiers , il  augmenterait  la  probabilité 
déjà  fondée,  que  la  variation  de  l’aiguille  aimantée, 
provient  de  la  différente  diftance  <5t  de  la  fituation  où 
l’on  fe  trouve,  relativement  au  giflèment  de  ces  grandes 
mafTes  magnétiques  : je  dis  la  variation  de  l’aiguille 
aimantée,  car  je  ne  prétends  pas  que  (à  direction  vers 
les  pôles,  doive  être  uniquement  attribuée  à cette  même 
caufè  ; je  fuis  perfuadé  que  cette  direétion  de  l’aimant  eft 
un  des  effets  de  l’éleétricité  du  globe , «St  que*  le  froid 
des  régions  polaires , influe  plus  qu’aucune  autre  caufe 
fur  la  dire&ion  de  l’aimant  (h). 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  me  paraît  certain  que  le?  grandes 
mafTes  des  mines  de  fer  en  roche,  ont  été 'produites 
par  le  feu  primitif,  comme  les  autres  grandes  mafTes  des 
matières  vitreufès.  On  demandera  peut-être  pourquoi  ce 
premier  fer  de  nature  produit  par  le  feu,  ne  fe  pré- 
fente pas  fous  la  forme  de  métal  ; pourquoi  l’on  ne 
trouve  dans  ces  mines  aucune  maffe  de  fer  pur  «St  pareil 


Y y 


(h)  Voyez  ci-a]>rcs  l’article  de  l’ Aimant. 
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à celui  que  nous  fabriquons  à noS  feux!  J’ai  prévenu 
cette  queflion  en  prouvant  que  (i)  le  fer  ne  prend 
de  la  duélilité  que  parce  qu’il  a été  comprimé  par  le 
marteau;  c’efl  autant  la  main  de  l’homme  que  le  feu,  qui 
donne  au  /er  la  forme  de  métal , & qui  change  en  fer 
duétile  la  fonte  aigre  , en  épurant  cette  fonte,  & en 
rapprochant  de  plus  près  les  parties  métalliques  qu’elle 
contient  ; cette  fonte  de  fer , au  fortir  du  fourneau  , 
rcfle,  comme  nous  l’avons  dit,  encore  mélangée  de  plus 
d’un  quart  de  matières  étrangères  ; elle  n’elt  donc , tout 
au  plus , que  d’un  quart  plus  pure  que  les  mines  en 
roche  les  plus  riches,  qui  par  conféquent  ont  été  mêlées 
par  moitié,  de  matières  vitreufes  dans  la  fufion  opérée 
par  le  feu  primitif. 

On  pourra  infifter  en  retournant  l’objcéïion  contre 
ma  réponfe  , & di/ànt  qu’on  trouve  quelquefois  des 
petits  morceaux  de  fer  pur  ou  natif,  dans  certains 
endroits,  à d’a/Tez  grandes  profondeurs,  fous  des  rochers 
ou  des  couches  de  terre , qui  ne  paroilTent  pas  avoir 
été  remuées  par  la  main  des  hommes  , & que  ces 
échantillons  du  travail  de  la  Nature  , quoique  rares , 
fuiHiènt  pour  prouver  que  notre  art  & le  fecours  du 
marteau  , ne  font  pas  des  moyens  uniques  ni  des 
inftrumens  abfolument  néccffaires  , ni  par  conféquent 


(i)  Supplément  à l’Hiftoire  Naturelle,  tome  I,  quatrième  Mémoire 
fur  la  ténacité  du  fer. 
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}es  feules  caufes  de  la  du&ilité  & de  la  pureté  de  ce 
métal,  puifque  la  Nature,  dénuée  de  ces  adminicules 
de  notre  art , ne  laide  pas  de  produire  du  fer  affcz 
fèmblable  à celui  de  nos  forges. 

Pour  fàtisfaire  à cette  indance,  il  fuffira  d’expofèr  que 
par  certains  procédés  , nous  pouvons  obtenir  du  régule 
de  fer  fans  indrttmens  ni  -marteaux  , & par  le  fcul  effet 
d’un  feu  bien  adminidré  & fbutenu  long-temps  au  degré 
nécedaire  pour  épurer  la  fonte  fans  la  briller,  en  laidant 
ainfi  remuer  par  le  feu  , fucceffivement  & lentement 
les  molécules  métalliques  qui  fo  réunifient  alors  par  une 
efpèce  de  départ  ou  féparation  des  matières  hétérogènes 
dont  elles  étoient  mélangées  ; ainfi  la  Nature  aura  pu  , 
dans  certaines  circondances  , produire  le  meme  effet  ; 
mais  ces  circondances  ne  peuvent  qu’être  extrêmement 
rares,  puifque  par  nos  propres  procédés,  dirigés  à ce  but, 
on  ne  réudit  qu’à  force  de  précautions. 

Ce  point  également  intéreffant  pour  l’Hidoire  de  la 
Nature  & pour  celle  de  l’art,  exige  quelques  difcuffions 
de  détail , dans  lefquelles  nous  entrerons  volontiers  par 
la  raifon  de  leur  utilité.  La  mine  de  fer  jetée  dans  nos 
fourneaux  élevés  de  vingt  à vingt-cinq  pieds,  & remplis 
de  charbons  ardens , ne  fe  liquéfie  que  quand  elle  ed 
defcenduc  à plus  des  trois  quarts  de  cette  hauteur  ; elle 
tombe  alors  fous  le  vent  des  foufTlets  & achève  de  fc 
fondre  au-deffus  du  creufet  qui  la  reçoit,  & dans  le- 
quel on  la  tient  penJant  quelques  heures,  tant  pour  en 

Yy  i; 
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accumuler  la  quantité,  que  pour  ia  laifler  fe  purger  cfes 
matières  hétérogènes  qui  s’écoulent  en  forme  de  verre 
impur  qu’on  appelle  laitier  ; cette  matière,  plus  légère 
que  la  fonte  de  fer,  en  liirmonte  le  bain  dans  le  creufet; 
plus  on  tient  la  fonte  dans  cet  état,  en  continuant  le  feu, 
plus  elle  fe  dépouille  de  fes  impuretés  ; mais  comme 
l’on  ne  peut  la  bralfer  autant  qu’il  le  faudroit,  ni  même 
la  remuer  aifément  dans  ce  creufet , elle  relie  néceflai- 
rcment  encore  mêlée  d’une  grande  quantité  de  ces 
matières  hétérogènes  , en  forte  que  les  meilleures  fontes 
de  fer  en  contiennent  plus  d’un  quart , & les  fontes 
communes  près  d’un  tiers , dont  il  faut  les  purger  pour 
les  convertir  en  fer  (k).  Ordinairement  on  fait,  au 
bout  de  douze  heures , ouverture  au  creufet  ; la  fonte 
coule  comme  un  ruilfcau  de  feu  dans  un  long  & large 
fi  lion  où  elle  fe  confoiidc  en  un  lingot  ou  gueufe  de 
quinze  cents  à deux  mille  livres  de  poids  ; on  hiffe  ce 
lingot  fe  refroidir  au  moule,  & on  l’en  tire  pour  le  con- 
duire fur  des  rouleaux,  & le  faire  entrer,  par  l’une  de  lès 
extrémités,  dans  le  foyer  de  l’alfinerie,  où  cette  extrémité, 
chauffée  par  un  nouveau  feu , fe  ramollit  & fe  lepare 
du- relie  du  lingot;  l’Ouvrier  perce  & pétrit  avec  des 


(k)  Dans  cet  épurement  même  c!e  la  fonte,  pour  la  convertir  en 
1er  par  le  travail  de  l’affinérie  & par  la  pereufiion  du  marteau , il  lis 
perd  quelques  portions  de  fer  que  les  matières  hétérogènes  entraînent 
avec  elles , & on  en  retrouve  une  partie  dans  les  feories  de 
i’atfinerie. 
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rîngards  (l) , cette  loupe  à demi  liquéfiée  , qui , par  ce 
travail , s’épure  & laide  couler  par  le  fond  du  foyer,  une 
partie  de  la  matière  hétérogène  que  le  feu  du  fourneau 
de  fufion  n’avoit  pu  féparer  ; enlùite  l’on  porte  cette 
loupe  ardente  fous  le  marteau , où  la  force  de  la  per- 
cuffion  fait  fortir  de  fa  malle  encore  molle,  le  relie  des 
fubltances  impures  qu’elle  contenoit  ; & ces  memes 
coups  redoublés  du  marteau,  rapprochent  & réunifient, 
en  une  malle  lolide  & plus  alongée,  les  parties  de  ce 
fer  que  l’on  vient  d’épurer,  & qui  11e  prennent  qu’alors 
la  forme  & la  duélilité  du  métal. 

Ce  lont-là  les  procédés  ordinaires  dans  le  travail  de 
nos  forges,  & quoiqu’ils  parodient  allez  limples,  ils  de-» 
mandent  de  l’intelligence,  & fuppofent  de  l’habitude  & 
meme  clés  attentions  lùivies.  L’on  ne  doit  pas  traiter  au- 
trement les  mines  pauvres  qui  ne  donnent  que  trente  ou 
même  quarante  livres  de  fonte  par  quintal  ; mais  avec  des 
mines  riches  en  métal*,  c’cft-à-d'ire , avec  celles  qui  donnent 
foixante-dix,  foixante  ou  même  cinquante-cinq  pour  cent, 
on  peut  obtenir  du  fer  & même  de  l’acier,  fans  faire  palier 
ces  mines  par  l’état  d’une  fonte  liquide  & fans  les  couler 
en  lingots;  au  lieu  des  hauts  fourneaux  entretenus  en  feu 
làns  interruption  pendant  pluficurs  mois,  il  ne  faut  pour 
ces  mines  riches  que  de  petits  fourneaux  qu’on  charge 


(!)  On  appelle  ringards,  des  barreaux  de  fer  pointus  par  l’niM 
de  leurs  extrémités. 
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& vide  plus  d’une  fois  par  jour:  on  leur  a donné  le  nom 
Ae fourneaux  à la  Catalane,  ils  n’ont  que  trois  ou  quatre 
pieds  de  hauteur;  ceux  de  Styrie  en  ont  dix  ou  douze, 

& quoique  la  conftruétion  de  ces  fourneaux  à la  Catalane  , 
& de  ceux  de  Styrie  foit  différente,  leur  effet  efl  à peu- près 
le  même  ; au  lieu  de  gueufès  ou  lingots  d’une  fonte  coulée, 
on  obtient  dans  ces  petits  fourneaux  des  maffets  ou  loupes 
formées  par  coagulation,  & qui  font  affez  épurées  pour 
qu’on  puiffe  les  porter  fous  le  marteau  au  fbrtir  de  ces 
fourneaux  de  liquation  ; ainfi  la  matière  de  ces  maffets  efl 
bien  plus  pure  que  celle  des  gueufès  qu’il  faut  travailler 
& purifier  au  feu  de  l’afiinerie  avant  de  les  mettre  fur 
l’enclume.  Ces  maffets  contiennent  fouvent  de  l’acier 
qu’on  a foin  d’en  féparer,  & le  refie  efl  du  bon  fer  ou 
du  fer  mêlé  d’acier.  Voilà  donc  de  l’acier  & élu  fer, 
tous  deux  produits  par  le  feul  régime  du  feu , & fans 
que  l’Ouvrier  en  ait  pétri  la  matière  pour  la  dépurer; 

& de  même  lorfque  dans  les  hauts  fourneaux  on  laifle 
quelques  parties  de  fonte  fe  recuire  au  feu  pendant  plu- 
fieurs  femaines,  cette  fonte,  d’abord  mêlée  d’un  tiers  ou 
d’un  quart  de  fubflances  étrangères,  s’épure  au  point 
de  devenir  un  vrai  régule  de  fer  qui  commence  à prendre 
de  la  ductilité  ; ainfi  la  Nature  a pu  «St  peut  encore  par  le 
feu  des  volcans,  produire  des  fontes  & des  régules  de 
fer  femhlables  à ceux  que  nous  obtenons  dans  ces  four- 
neaux de  liquation  fans  le  fècours  du  marteau;  &.  c’efl  à 
cette  caufe  qu’on  doit  rapporter  la  formation  de  ces 
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morceaux  de  fer  ou  d’acier  qu’on  a regardes  comme 
natifs , & qui , quoique  très  - rares , ont  füffi  pour  faire 
croire  que  c’étoit-là  le  vrai  fer  de  la  Nature,  tandis  que 
dans  la  réalité  elle  n’a  formé,  par  fon  travail  primitif, 
que  des  roches  ferrugincufès , toutes  plus  impures  que 
les  fontes  de  notre  art. 

Nous  donnerons  dans  la  fuite  les  procédés  par  Icfquels 
on  peut  obtenir  des  fontes,  des  aciers  & des  /ers  de 
toutes  qualités;  l’on  verra  pourquoi  les  mines  de  fer 
riches  peuvent  être  traitées  différemment  des  mines 
pauvres;  pourquoi  la  méthode  Catalane,  celle  de  Styrie 
& d’autres  , ne  peuvent  être  avantageufement  employées 
à la  fufion  de  nos  mines  en  grains  ; pourquoi  dans  tous 
les  cas  nous  nous  fervons  du  marteau  pour  achever  de 
confolider  le  fer,  &c.  il  nous  fuffit  ici  d’avoir  démontré 
par  les  faits,  que  le  feu  primitif  n’a  point  produit  de  fer 
pur  fèmblable  à notre  fer  forgé,  mais  que  la  quantité 
toute  entière  de  la  matière  de  fer  s’eft  mêlée,  dans  le, 
temps  de  la  confblidation  du  Globe,  avec  les  fubftances 
vitreufes , & que  c’cft  de  ce  mélange  que  font  compofées 
les  roches  primordiales  de  fer  & d’aimant*  qu’enfin  fi 
l’on  tire  quelquefois  du  fein  de  la  terre  des  morceaux 
de  fer,  leur  formation,  bien  poflérieure,  n’eft  due  qu’à 
la  main  de  l’homme  ou  à la  rencontre  fortuite  d’une 
mine  de  fer  dans  le  goufre  d’un  volcan. 

Reprenant  donc  l’ordre  des  premiers  temps , nous 
jugerons  aifément  que  les  roches  ferrugineufès  fe  font 
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confolidées  prcfque  en  même  temps  que  les  rochers  gra- 
niteux fe  font  formes,  c’eft-à-dire,  après  la  confolidation 
& la  rédu&ion  en  débris  du  quartz  & des  autres  premiers 
verres;  ces  roches  font  compofées  de  molécules  ferru- 
gineufcs  intimement  unies  avec  la  matière  vitreufe;  elles 
ont  d’abord  été  fondues  enfeinble;  elles  fe  font  enfuite 
confolidées  par  le  refroidiflement,  fous  la  forme  d’une 
pierre  çlure  & pefante;  elles  ont  confervé  cette  forme 
primitive  dans  tous  les  lieux  où  elles  n’ont  pas  été  ex- 
pofées  à l’adion  des  élémens  humides;  mais  les  parties 
extérieures  de  ces  roches  ferrugineufes  s’étant  trouvées 
dès  le  temps  de  la  première  chute  des  eaux , expofées 
aux  imprelfions  des  élémens  humides,  elles  fe  font  con- 
verties en  rouille  & en  ocre;  cette  rouille  détachée  de 
leurs  maftes,  aura  bientôt  été  tranfportée,  comme  les  fables 
vitreux , par  le  mouvement  des  eaux , & dépofée  fur  le 
fond  de  cette  première  mer,  lequel,  dans  la  fuite,  eft 
devenu  la  furface  de  tous  nos  continens. 

Par  cette  décompolition  des  premières  roches  ferru- 
gineufes, la  matière  du  fer  s’eft  trouvée  répandue  fur 
toutes  les  parties  de  la  forface  du  Globe,  & par  confé- 
quent  cette  matière  eft  entrée  avec  les  autres  élémens  de 
la  terre  dans  la  compofition  des  végétaux  & des  animaux, 
dont  les  détrimens  s’étant  enfuite  accumulés,  ont  formé 
la  terre,  végétale  dans  laquelle  la  mine  de  fer  en  grain 
s’eft  produite  par  la  réunion  de  ces  memes  particules 
ferrugineufes  difteminées  & contenues  dans  cette  terre, 

qui, 
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qui,  comme  nous  l’avons  efl  la  vraie  matrice 

de  la  plupart  des  minéraux  figurés,  & en  particulier  des 
mines  de  fer  en  grains. 

La  grande  quantité  de  rouille  détachée  de  la  furfacc 
des  roches  primitives  de  fer,  & tranfportée  par  les  eaux, 
aura  dû  former  auffi  des  dépôts  particuliers  en  plu  (leurs 
endroits  ; chacune  de  nos  mines  d’ocre  efl  un  de  ces 
anciens  dépôts  ; car  l’ocre  ne  diffère  de  la  rouille  de 
fer  que  par  le  plus  ou  moins  de  terre  qui  s’y  trouve 
mêlée.  Et  Jorfque  la  décompofition  de  ces  roches  pri- 
mordiales s’efl  opérée  plus  lentement,  & qu’au  lieu 
de  (è  convertir  en  rouille  groffière , la  matière  ferrugi- 
neufe  a été  atténuée  & comme  diffoute  par  une  aélion 
plus  lente  des  élémens  humides , les  parties  les  plus  fines 
de  cette  matière  ayant  etc  fâifics  & entraînées  par  l’eau, 
ont  formé  par  (filiation  , des  concrétions  ou  flalaélites 
ferrugineufes  dont  la  plupart  font  plus  riches  en  métal 
que  les  mines  en  grains  & en  rouille. 

On  peut  réduire  toutes  les  mines  de  fer  de  fécondé 
formation  à ces  trois  états  de  mines  en  grains,  de  mines 
en  ocre  ou  en  rouille,  & de  mines  en  concrétions; 
clics  ont  également  etc  produites  par  l’aétion  & l’inter- 
mède de  l’eau  ; toutes  tirent  leur  origine  de  la  décompo- 
fition des  roches  primitives  de  fer,  de  la  même  manière 


(m)  Voyez  l’article  de  la  Terre  végétale , tome  J de  cette  Hiftoire 
des  Minéraux. 
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que  les  grès,  les  argiles  & les  fchiflcs  proviennent  de  la 
dccompofition  des  premières  matières  vitreufos. 

J’ai  démontré  dans  l’article  de  la  terre  végétale  (n), 
comment  Ce  font  formés  les  grains  de  la  mine  de  fer  ; 
nous  les  voyons , pour  ainfi  dire , fc  produire  fous  nos 
yeux , par  la  réunion  des  particules  ferrugineufes  difle- 
minées  dans  cette  terre  végétale  ; & ces  grains  de  mine 
contiennent  quelquefois  une  plus  grande  quantité  de  fer 
que  les  roches  de  fer  les  plus  riches  ; mais  comme  ces 
grains  font  prcfque  toujours  très-petits  & qu’il  n’cft  jamais 
polfiblc  de  les  trier  un  à un  ni  de  les  féparer  en  entier 
des  terres  avec  lefquelles  ils  font  mêlés , fur-tout  lorfqu’il 
s’agit  de  travailler  en  grand  , ces  mines  en  grains  ne 
rendent  ordinairement  par  quintal  que  de  trente-cinq  à 
quarante-cinq  livres  de  fonte  & fouvent  moins , tandis 
que  plufieurs  mines  en  roche  donnent  depuis  cinquante 
jufqu’à  foixante  «St  au-delà;  mais  je  me  fuis  afTuré,  par 
quelques  elfais  en  petit , qu’on  auroit  au  moins  un  aufïi 
grand  produit  en  ne  faifant  fondre  que  le  grain  net  de 
ces  mines  de  fécondé  formation  ; elles  peuvent  être  plus 
ou  moins  riches  en  métal , ièlon  que  chaque  grain  aura 
reçu  dans  fa.  composition  , une  plus  ou  moins  forte 
quantité  de  fubftance  métallique , fans  mélange  de  ma- 
tières hétérogènes  ; car  de  la  même  manière  que  nous 
voyons  fo  former  des  flaladites  plus  ou  moins  pures 


(n)  HiAoire  Naturelle  des  Minéraux,  terne  I , pages  S -f  fuie. 
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dans  toutes  les  matières  terreftres , ces  grains  de  mine 
de  fer  qui  font  de  vraies  llalaéïites  de  la  terre  végétale 
imprégnée  de  fer,  peuvent  être  aulfi  plus  ou  moins  purs, 
c’eft-à-dire,  plus  ou  moins  chargés  de  parties  métalliques; 
& par  conlcquent  ces  mines  peuvent  être  plus  riches 
en  métal  que  le  minéral  en  roche,  qui , ayant  été  formé 
par  le  feu  primitif,  contient  toujours  une  quantité  con- 
fidérable  de  matière  vitreufe;  je  dois  même  ajouter  que 
les  mines  en  ftalaétites  & en  malles  concrètes  en  four- 
nirent un  exemple  fonfible  ; elles  font , comme  les 
mines  en  grains , formées  par  l’intermède  de  l’eau , & 
quoiqu’elles  foient  toujours  mêlées  de  matières  hétéro- 
gènes , elles  donnent  allez  ordinairement  une  plus 
grande  quantité  de  fer , que  la  plupart  des  mines  de 
première  formation. 

Ainfi , toute  mine  de  fer,  foit  qu’elle  ait  été  produite 
par  le  feu  primitif  ou  travaillée  par  l’eau  , elt  toujours 
mélangée  d’une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
fubllances  hétérogènes  ; feulement  on  doit  obfcrver  que 
dans  les  mines  produites  par  le  feu , le  fer  eft  toujours 
mélangé  avec  une  matière  vitreufe,  tandis  que  dans  celles 
qui  ont  été  formées  par  l’intermède  de  l’eau,  le  mélange 
cil  plus  fouvent  de  matière  calcaire  (0) ; ces  dernières 


(0)  u Les  mines  de  fer  de  Rougei  en  Bretagne , font  en  malTes 
de  rocher,  de  trois  quarts  de  lieue  d’étendue,  fur  quinze  à dix-huit  « 
pieds  d’épaiflenr,  difpofées  en  bancs  horizontaux  ; elles  font  de  « 
fécondé  formation , & font  en  même  temps  mêlées  de  matières  « 
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mines  qu’on  nomme  fpathtques  (y) , à cau(e  de  ce  mélange 
de  fpath  ou  de  parties  calcaires,  ne  font  point  attirablcs 
à l’aimant,  parce  qu’elles  n’ont  pas  etc  produites  par  le 
feu,  &.  qu’elles  ont  été,  comme  les  mines  en  grains  ou 
en  rouille,  toutes  formées  du  détriment  des  premières 
roches  ferrugineufes  qui  ont  perdu  leur  magnétifme  par 
cette  décompofition  ; néanmoins  lorfque  ces  mines  fccon- 
daircs,  formées  par  l’intermède  de  l’eau,  fe  trouvent 
mêlées  de  Tablons  ferrugineux  qui  ont  pafle  par  le  ftu, 
elles  font  alors  attirablcs  à l’aimant,  parce  que  ces  Tablons 
qui  ne  font  pas  TuTceptiblcs  de  rouille,  11c  perdent  jamais 
cette  propriété  d’être  attirablcs  à l’aimant. 

La  fameufe  montagne  d’Ei/ènartz  en  Stiric,  haute 
de  quatre  cents  quatre-vingts  toifes,  cfl  prcfque  toute 
compofoe  de  minéraux  ferrugineux  de  dillérentes  qualités  ; 
on  en  tire,  de  temps  immémorial,  tout  le  fer  & l’acier 

filicées  ».  Je  ne  ciie  cet  exempte  que  pour  faire  voir  que  les  mines 
de  (econde  formation  le  trouvent  quelquefois  mêlces  de  matières 
vitreufes;  mais  dans  ce  cas,  ces  matières  vitreufes  font  elles-mêmes 
de  fécondé  formation:  ce  fait  m’a  été  fourni  par  M.  de  Grignon,  qui 
a obfcrvé  ces  mines  en  Bretagne.  — Les  famettfes  mines  de  fer  de 
Hattenberg  en  Carinthie,  font  dans  une  montagne  qui  ell  compol'c'e 
de  pierres  calcaires  grilatres , difpofées  par  coucites,  & qui  fe  di v i (eut 
en  feuillets  lorfqu’elles  font  long-temps  expofées  à l’air.  Le  minéral 
y elt  rarement  en  filons  réguliers , & il  fe  trouve  prelqtte  toujours 
en  grandes  malles.  Voyages  Minéralogiques  Je  M.  Jaskevifch.  Journal 
Je  Phyftque , Décembre  1 7 S 2. 

(p)  Il  y a de  ces  mines  fpathiques  attirables  à l’aimant,  dans  le 
Dauphiné  & dans  les  Pyrénéen 
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qui  fo  fabriquent  dans  celte  contrée,  Si  l’on  a obfcrvé/^, 
que  le  minéral  propre  à faire  lie  l’acier  étoit  différent  de 
celui  qui  efl  propre  à faire  du  bon  fer.  Le  minéral  le 
plus  riche  en  acier  que  l’on  appelle  phlint , efl  Liane, 
fort  dur  & diilicile  à fondre;  mais  il  devient  rouge  ou 
noir  & moins  dur  en  s’eiïïcuriffant  dans  la  mine  meme; 
celui  qui  efl  le  plus  propre  à donner  du  fer  doux,  efl 
le  plus  tendre  , il  efl  auffi  plus  fufible  Si  quelquefois 
environné  de  rouille  ou  d’ocre  : le  noyau  iSc  la  maffe 
principale  de  cctie  montagne , font  fans  dôme  de  fer 
primordial  produit  par  le  feu  primitif,  duquel  les  autres 
minéraux  ferrugineux  ne  font  que  des  exudations,  des 
concrétions,  des  flalaclites  plus  ou  moins  mélangées  de 
matière  calcaire,  de  pyrites  & d’autres  fiibflances  diffoutes 
ou  délayées  par  l’eau  & qui  font  entrées  dans  la  compofi- 
tion  de  cesmaffcs  fècondaires  lorfqu’elles  fe  font  formées. 

De  quelque  qualité  que  foient  les  mines  de  fer  en 
roches  folides,  on  efl  obligé  de  les  concaffer  & de  les 
réduire  en  morceaux  gros  comme  des  noifèttes , avant 
de  les  jeter  au  fourneau  ; mais  pour  brifer  plus  aifément 
les  blocs  de  ce  minéral  ordinairement  très -dur,  on  efl 
dans  l’ufàge  de  les  faire  griller  au  feu;  on  établit  une 
couche  de  bois  fcc , fur  laquelle  on  met  ces  gros  mor- 
ceaux de  minéral  que  l’on  couvre  d’une  autre  couche 
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de  bois,  puis  un  fécond  fit  de  minéral,  & ainfi  alterna- 
tivement jufqu’à  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur,  & après 
avoir  allume  le  feu  on  le  laide  confùmer  tout  ce  qui  efl 
combuflible  & s’éteindre  de  lui-même  ; cette  première 
aétion  du  feu  rend  le  minéral  plus  tendre  ; on  le  concaffe 
plus  aifément  & il  fc  trouve  plus  difpofé  à la  fufion  qu’il 
doit  fubir  au  fourneau;  toutes  les  roches  de  fer  qui  ne 
font  mélangées  que  de  fubdanccs  vitreufos,  exigent  qu’on 
y joigne  une  certaine  quantité  de  matière  calcaire  pour 
en  faciliter  la  fonte;  celles  au  contraire  qui  ne  contiennent 
que  peu  ou  point  de  matière  vitreufe,  & qui  font  mé- 
langées de  fubdances  calcaires , demandent  l’addition  de 
quelque  matière  vitrefcible,  telle  que  la  terre  limoneufc 
qui  fe  fondant  aifément,  aide  à la  fufion  de  ces  mines 
de  fer  & s’empare  des  parties  calcaires  dont  elles  font 
mélangées. 

Les  mines  qui  ont  été  produites  par  le  feu  primitif 
font , comme  nous  l’avons  dit,  toutes  attirables  à l’aimant,  * 
à moins  que  l’eau  ne  les  ait  décompofées  & réduites  en 
rouille,  en  ocre,  en  grains  ou  en  concrétions;  car  elles 
perdent  dès-lors  cette  propriété  magnétique;  cependant 
les  mines  primitives  ne  font  pas  les  feules  qui  foient  atti- 
rables à l’aimant  ; toutes  celles  de  féconde  formation  qui 
auront  fubi  l’aétion  du  feu,  foit  dans  les  volcans,  foit 
par  les  incendies  des  forêts,  font  également  & fouvent 
aufTt  fufceptiblcs  de  cette  attraction  ; en  forte  que  fi  l’on 
s’en  tenoit  à cette  feule  propriété,  elle  ne  fullîroit  pas 
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pour  dirtinguer'  les  mines  ferrugineufes  de  première  for- 
mation de  toutes  les  autres  qui,  quoique  de  formation 
Lien  porterieure , font  également  attirables  à l’aimant  ; mais 
il  y a d’autres  indices  afTcz  certains  par  Icfqucls  on  peut 
les  reconnoître.  Les  matières  ferrugineufes  primitives 
font  toutes  en  très-grandes  malfes  & toujours  intimement 
mélces  de  matière  vitreulc;  celles  qui  ont  été'  produites 
poftérieurementpar  les  volcans  ou  par  d’autres  incendies  ne 
fe  trouvent  qu’en  petits  morceaux , & le  plus  fouvent  en 
paillettes  & en  fablons , & ces  fablons  ferrugineux  & très- 
attirables  à l’aimant  font  ordinairement  bien  plus  réfrac- 
taires au  feu  que  la  roche  de  fer  la  plus  dure  : ces  /âblons 
ont  apparemment  efliiyé  une  fi  forte  adion  du  feu , qu’ils 
ont  pour  ainft  dire  change  de  nature  & perdu  toutes  leurs 
propriétés  métalliques,  car  il  ne  leur  efl  relié  que  la  feule 
qualité  d’être  attirables  à l’aimant,  qualité  communiquée 
par  le  feu,  & qui,  comme  l’on  voit,  n’eft  pas  ertenticlle 
à toute  matière  ferrugineufe , puifque  les  mines  qui  ont 
été  formées  par  l’intermède  de  l’eau  en  font  dépourvues 
ou  dépouillées , & qu’elles  ne  reprennent  ou  n’acquièrent 
cette  propriété  magnétique  qu’après  avoir  parte  par  le  feu. 

Toute  la  quantité,  quoiqu’immenfè,  du  fer  dirteminé 
fur  le  Globe , provient  donc  originairement  des  débris 
& détrimens  des  grandes  martes  primitives , dans  lefquelles 
la  fubrtance  ferrugineufe  eft  mêlée  avet  la  matière  vitreule 
& s’eft  confolidée  avec  clic  ; mais  ce  fer  dirteminé  fur  la 
terre  fe  trouve  dans  des  états  très-différens , fuivant  les 
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impreflïons  plus  ou  moins  fortes  qu’il  a fubies  par  l’aétion 
des  autres  élémens  & par  le  mélange  de  différentes  ma- 
tières. La  décompofition  la  plus  (impie  du  fer  primordial 
eft  fa  convcrfion  en  rouille  ; les  faces  des  roches  ferru- 
gincufès  expofccs  à faction  de  l’acide  aérien  fc  font  cou- 
vertes de  rouille,  & cette  rouille  de  fer  en  perdant  Ta 
propriété  magnétique,  a néanmoins  confervé  fes  autres 
qualités,  & peut  même  fc  convertir  en  métal  plus  aifé- 
ment  que  la  roche  dont  elle  tire  fon  origine.  Ce  fer  réduit 
en  rouille  & tranfporté  dans  cet  état  par  les  eaux  fur 
toute  la  (indice  du  Globe,  s’eft  plus  ou  moins  mêlé  avec 
la  terre  végétale  ; il  s’y  elt  uni  &:  atténué  au  point  d’entrer 
avec  la  sève  dans  la  compofition  de  la  fubflance  des  vé- 
gétaux, & , par  une  fuite  néceflaire , dans  celle  des  animaux; 
les  uns  & les  autres  rendent  enf'uite  ce  fer  à la  terre  par 
la  deftruétion  de  leur  corps.  Lorfque  cette  deflruétioh 
s’opère  par  la  pourriture,  les  particules  de  fer  provenant 
des  êtres  organifes  , 11’en  (tînt  pas  plus  magnétiques  & 
ne  forment  toujours  qu’une  efjicce  de  rouille  plus  fine 
& plus  tenue  que  la  rouille  grofiîère  dont  elles  ont  tiré 
leur  origine  ; mais  fi  la  dellruclion  des  corps  fe  fait  par 
le  moyen  du  feu,  alors  toutes  les  molécules  ferrugineufès 
qu’ils  contcnoient,  reprennent , par  l’aétion  de  cet  élé- 
ment, la  propriété  d’être  attirabies  à l’aimant,  que  l’im- 
prclhon  des  clémens  humides  leur  avoit  ôtée;  & comme 
il  y a eu  dans  plufieurs  lieux  de  la  terre  «le  grands  incendies 
de  forêts,  & prcfquc  par -tout  des  feux  particuliers,  & 
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des  feux  encore  plus  grands  dans  les  terreins  volcanifés, 
on  ne  doit  pas  être  furpris  de  trouver  à la  furface  & dans 
l'intérieur  des  premières  couches  de  la  terre  des  parti- 
cules de  fer  attirables  à l’aimant , d’autant  que  les  detri- 
mens  de  tout  le  fer  fabriqué  par  la  main  de  l’homme, 
toutes  les  pouiïières  de  fer  produites  par  le  frottement 
& par  l’ufore , confervent  cette  propriété  tant  qu’elles  ne 
font  pas  réduites  en  rouille.  C’cfl  par  cette  raifon  que 
dans  une  mine  dont  les  particules  en  rouille  ou  les  grains 
ne  font  point  attirables  à l’aimant,  il  fe  trouve  fouvent 
des  paillettes  ou  lâblons  magnétiques,  qui,  pour  la  plupart 
font  noirs  & quelquefois  brillans  comme  du  mica;  ces 
fablons,  quoique  ferrugineux , ne  font  ni  fufceptibles  de 
rouille,  ni  dilfolubles  par  les  acides,  ni  fufibles  au  feu,  ce 
font  des  particules  d’un  fer  qui  a été  brûlé  autant  qu’il  peut 
l’être,  & qui  a perdu,  par  une  trop  longue  ou  trop  vio- 
lente aétion  du  feu , toutes  fes  qualités , à l’exception  de 
la  propriété  d’être  attiré  par  l’aimant,  qu’il  a confervée 
ou  plutôt  acquife  par  l’imprelfion  de  cet  élément. 

Il  fe  trouve  donc  dans  le  fein  de  la  terre  beaucoup  de 
fer  en  rouille  & une  certaine  quantité  de  fer  en  paillettes 
attirables  à l’aimant.  On  doit  rechercher  le  premier  pour 
le  fondre,  6c  rejeter  le  focond  qui  eft  prefque  infulible. 
Il  y a dans  quelques  endroits  d’alfez  grands  amas  de  ces 
fablons  ferrugineux  que  des  artiftes  peu  expérimentés 
ont  pris  pour  de  bonnes  mines  de  fer,  & qu’ils  ont  fait 
porter  à leur  fourneau , ûns  fe  douter  que  cette  matière 
Minéraux,  Tome  II.  Aaa 
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11e  pouvoit  s’y  fondre.  Ce  font  ces  mêmes  Tablons  ferru- 
gineux qui  fe  trouvent  toujours  mêlés  avec  la  platine,  & 
qui  font  même  partie  de  la  fubflance  de  ce  minéral. 

Voilà  donc  déjà  deux  états  fous  lefqucls  fe  pré/ente 
le  fer  dilféminé  fur  la  terre;  celui  d'une  rouille  qui  n’eft 
point  attirable  à l’aimant  & qui  fe  fond  aifement  à nos 
fourneaux , &.  celui  de  ces  paillettes  ou  Tablons  magné- 
tiques qu’on  ne  peut  réduire  que  très  - difficilement  en 
fonte  ; mais  indépendamment  de  ces  deux  états  , les 
mines  de  fer  de  fécondé  formation  fc  trouvent  encore 
fous  plufieurs  autres  formes,  dont  la  plus  remarquable, 
quoique  la  plus  commune , efl  en  grains  plus  ou  moins 
gros  ; ces  grains  ne  font  point  attirables  à l’aimant , à 
moins  qu’ils  ne  renferment  quelques  atomes  de  ces 
fiblons  dont  nous  venons  de  parler , ce  qui  arrive  alTez 
fouvent  . lorfque  les  grains  font  gros  ; les  tentes  ou 
géodes  ferrugineufos  doivent  être  mi/ès  au  nombre  de 
ces  mines  de  fer  en  grains , & leur  fubllance  eft  quel- 
quefois mêlée  de  ces  paillettes  attirables  'à  l’aimant  ; la 
Nature  emploie  les  mêmes  procédés  pour  la  formation 
de  ces  géodes  ou  gros  grains , que  pour  celles  des 
plus  petits  ; ces  derniers  font  ordinairement  les  plus 
purs , mais  tous,  gros  & petits  , ont  au  centre  une  cavité 
vide  ou  remplie  d’une  matière  qui  n’efl:  que  peu  ou 
point  métallique  ; & plus  les  grains  font  gros , plus  efl 
grande  proportionnellement  la  quantité  de  cette  matière 
impure  qui  fc  trouve  dans  le  centre.  Tous  font  compofés 
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de  plufieurs  couches  fuperpofces  & prefque  concen- 
triques ; & ces  couches  font  d’autant  plus  riches  en 
métal  , qu’elles  font  plus  éloignées  du  centre.  Lors- 
qu'on veut  mettre  au  fourneau  de  groffes  géodes , il 
faut  en  féparer  cette  matière  impure  qui  cft  au  centre , 
en -les  faifant  concafler  & laver.  Mais  on  doit  employer 
de  préférence  les  mines  en  petits  grains  , qui  font  aufîi 
plus  communes  & plus  riches  que  les  mines  en  géodes 
ou  en  très -gros  grains. 

. Comme  toutes  nos  mines  de  fer  en  grains  ont  etc 
amenées  & dépolées  par  les  eaux  de  la  mer,  & que 
dans  ce  mouvement  de  tranfport , chaque  Ilot  n’a  pu  fe 
charger  que  de  matières  d’un  poids  & d’un  volume  à 
peu  - près  égal , il  en  réfulte  un  effet  qui , quoique 
naturel,  a paru  lingulicr;  c’eft  que  dans  chacun  de  ces 
dépôts,  les  grains  font  .tous  à très-peu  près  égaux  en 
grofleur,  & font  en  même  temps  de  la  même  pelânteur 
fpéciiique.  Chaque  minière  de  fer  a donc  fon  grain  parti- 
culier; dans  les  unes  les  grains  font  aulli  petits  que  la  graine 
de  moutarde  ; dans  d’autres  ils  font  comme  de  la  graine 
de  navette,  &.  dans  d’autres  ils  font  gros  comme  des  pois. 
Et  les  fables  ou  graviers,  foit  calcaires,  foit  vitreux,  qui 
ont  été  tranfportés  par  les  eaux  avec  ces  grains  de  fer , 
font  auflî  du  même  volume  & du  même  poids  que  les 
grains , à très-peu-près , dans  chaque  minière.  Souvent 
ces  mines  en  grains  font  mêlées  de  fables  calcaires,  qui, 
loin  de  nuire  à la  fufion , fervent  de  cajl'me  ou  fondant  ; 
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mais  quelquefois  auflî  elles  font  enduites  d’une  terre 
argileufe  & grade,  fi  fort  adhérente  aux  grains,  qu’on  a 
grande  peine  à la  féparer  par  le  lavage;  & fi  cette  terre  eft 
de  l’argile  pure,  elle  s’oppofe  à la  fufion  de  la  mine  qui  ne 
peut  s’opérer  qu’en  ajoutant  une  aflez  grande  quantité  de 
matière  calcaire  ; ces  mines  mélangées  de  terres  attachantes 
qui  demandent  beaucoup  plus  de  travail  au  lavoir  & 
beaucoup  plus  de  feu  au  fourneau  , font  celles  qui 
donnent  le  moins  de  produit  relativement  à la  dépenfo. 
Cependant , en  général  , les  mines  en  grains  coûtent 
moins  à exploiter  & à fondre  que  la  plupart  des  mines 
en  roches,  parce  que  celles-ci  exigent  de  grands  travaux 
pour  être  tirées  de  leur  carrière , & qu’elles  ont  befoin 
d’être  grillées  pendant  plufieurs  jours  avant  d’être  con- 
cafTées  & jetées  au  fourneau  de  fufion. 

Nous  devons  ajouter  à cet  état  du  fer  en  grains,  celui 
du  fer  en  ftalaétites  ou  concrétions  continues , qui  fe 
font  formées , foit  par  l’agrégation  des  grains , foit  par 
h diflolution  & le  flux  de  la  matière  dont  ils  font 
compofés , foit  par  des  dépôts  de  toute  autre  matière 
ferrugineufe  , entraînée  par  la  flillation  des  eaux  ; ces 
concrétions  ou  flalaélites  ferrugineufes  font  quelquefois 
très-riches  en  métal , & fouvent  aufli  elles  font  mêlées 
de  fobftances  étrangères  & fur- tout  de  matières  calcaires, 
qui  facilitent  leur  fufion,  & rendent  ces  mines  précieufos 
par  le  peu  de  depenfe  qu’elles  exigent,  & le  bon  produit 
qu’elles  donnent, 
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On  trouve  auffi  des  mines  de  fer  mêlées  de  bitume 
& de  charbon  de  terre  ; mais  il  eft  rare  qu’on  puiffe  en 
faire  ulâge,  parce  qu’elles  font  prefque  auffi  combuftibles 
que  ee  charbon  (r),  & que  fouvent  la  matière  ferrugi- 
neufc  y eft  réduite  en  pyrites , & s’y  trouve  en  trop  petite 
quantité  pour  qu’on  puiffe  l’extraire  avec  profit. 

Enfin  le  fer  difféminé  fur  la  terre  fe  trouve  encore 
dans  un  état  très-différent  des  trois  états  précédens  ; cet 
état  efl  celui  de  pyrite,  minéral  ferrugineux,  dont  le  fond 
n’efl  que  du -fer  décompofé  & intimement  lie  avec  la 
fubftance  du  feu  fixe  qui  a été  faifie  par  l’acide;  la  quantité 
de  ces  pyrites  ferrugineufes  efl  peut-être  aulfi  grande  que 
celle  des  mines  de  fer  en  grains  & en  rouille;  ainfi  lorfque 
les  détrimens  du  fer  primordial,  n’ont  été  attaqués  que 
par  l’humidité  de  l’air  ou  l’impreffion  de  l’eau,  ils  fe 
font  convertis  en  rouille,  en  ocre,  ou  formés  en  ftalac- 
tites  & en  grains;  & quand  ces  mêmes  détrimens  ont  fubt 
une  violente  aélion  du  feu,  foit  dans  les  volcans,  fbit 
par  d’autres  incendies , ils  ont  été  brûlés  autant  qu’ils 
pouvoient  l’être,  &fefbnt  transformes  en  mâchefer,  en 
fablons  & paillettes  attirables  à l’aimant;  mais  lorfque  ces 
mêmes  détrimens , au  lieu  d’être  travaillés  par  les  éléinens 
humides  ou  par  le  feu , ont  été  fàifis  par  l’acide  chargé  de 
la  fubflance  du  feu  fixe;  il  ont,  pour  ainfi  dire,  perdu 

(r)  M.  Cronrtedt , dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Suède, 
année  1731,  tome  XII , page  230,  a donné  la  defciiption  détaillée 
d’une  de  ces  mines  de  fer  combuttible. 
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leur  nature  de  fer,  & ils  ont  pris  la  forme  de  pyrites  que 
l’on  ne  doit  pas  compter  au  nombre  des  vraies  mines  de 
fer,  quoiqu’elles  contiennent  une  grande  quantité  de  ma- 
tière ferrugineufe,  parce  que  le  fer  y étant  dans  un  état 
de  deftruétion  Si  intimement  uni  ou  combiné  avec  l’acide 
Si  le  feu  fixe,  c’cfl-à-dire,  avec  le  foufre  qui  eft  le  deftruc- 
teur  du  fer,  on  ne  peut  ni  feparcr  ce  métal  ni  le  rétablir 
par  les  procédés  ordinaires  ; il  lé  fublime  Si  brûle  au  lieu 
de  fondre,  & même  une  aflez  petite  quantité  de  pyrites, 
jetées  dans  un  fourneau  avec  la  mine  de  fer,  fullit  pour 
en  gâter  la  fonte;  on  doit  donc  éviter  avec  foin  l’emploi 
des  mines  mêlées  de  parties  pyriteufes,  qui  ne  peuvent 
donner  que  de  fort  mauvai/è  fonte  & du  fer  très-caffant. 

Mais  ces  memes  pyrites , dont  on  ne  peut  guère  tirer 
les  parties  ferrugineulcs  par  le  moyen  du  feu , repro- 
duifênt  du  fer  en  fè  décompo/ànt  par  i’humiditc;  expofées 
à l’air,  elles  commencent  par  s’elîleurir  à la  furface , & 
bientôt  elles  fe  réduifent  en  poudre  ; leurs  parties  ferru- 
gineufes  reprennent  alors  la  lorme  de  rouille  , & dès-lors 
on  doit  compter  ces  pyrites  décompofées  au  nombre  des 
autres  mines  de  1er  ou  des  rouilles  diflféminées , dont 
fc  forment  les  mines  en  grains  (f)  & en  concrétions. 


(f)  Quelques  Minéraiogifles  ont  même  prétendu  que  toutes  les 
mines  de  fer  en  grains  & en  concrétions , doivent  leur  origine  à la 
décompofiîion  des  pyrites.  « ’I  ouies  les  mines  de  Champagne  , dit 
» M.  de  Grignon  , font  produites  par  la  décompofiîion  des  pyrites 
» martiales, .. . Celles  de  Poifibn,  de  Noncourt  &'de  Montreuil, 
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Ces  concrétions  fe  trouvent  quelquefois  mélangées  avec 
de  la  terre  limoncufe  , & même  avec  de  petits  cailloux  ou 
du  fable  vitreux  ; & lorfqu’ellcs  font  mêlées  de  matières 


font  les  plus  abondantes , les  plus  riches  & les  meilleures  de  la  « 
province;  on  les  appelle,  quoiqu’impropreinent , mines  en  roche,  « 
parce  qu’on  les  tire  en  allez  grand  volume,  & qu’elles  fe  trouvent  « 
dans  les  fentes  des  rochers  calcaires. .. . Elles  font  formées  par  le  « 
dépôt  de  la  deflruètion  des  pyrites,  & elles  ont  dans  leur  flraufhtre,  « 
une  infinité  de  formes  différentes,  par-feuillets,  par  cafés  quarrees  « 
ou  oblongues  , & ces  mines  en  malles  font  encore  mêlées  a\ec  « 
d'autres  mines  en  petits  grains , fentblables  à toutes  les  autres  mines  « 
en  grains  de  ce  canton,  fur  plus  de  vingt  lieues  d’étendue  depuis  « 
Saint-Dizier  , en  remontant  vers  les  fources  de  la  Marne,  de  la  « 
JJiaife  & de  l’Aube».  Alémoires  de  Phyficjue , CTc.  pages  si  & 2 p. — 
Je  dois  obferver  que  cette  opinion  feroit  trop  exclulive  , la  def- 
truélion  des  pyrites  martiales  n’eft  pas  la  feule  caule  de  la  produêîion 
des  mines  en  concrétions  ou  en  grains,  puilque  tous  les  détrinieilS 
des  matières  ferrugineufes  doivent  les  produire  également , & que 
d’ailleurs  la  décompofuiou  & la  difiémination  univerfelle  He  la 
matière  ferrugineufe  par  l’eau  , a précédé  nécelliiremeni  la  formation 
des  pyrites  , qui  ne  font  en  effet  produites  que  dans  les  lieux  où  la 
matière  ferrugineufe , l’acide  & le  feu  fixe  des  détrimens  des  végétaux 
fc  des  animaux  fe  font  trouvés  réunis.  Audi,  M.  de  Grignon  modifie- 
t-il  fon  opinion  dans  fa  Préface  , page  7.  « Je  prouve,  dit-il,  par 
des  obfervations  locales,  que  toutes  les  mines  de  lèr  de  Chain  pagne  « 
font  le  produit  de  la  déco.npofition  des  pyrites,  qui  font  abon-  « 
dames  dans  cette  province,  ou  du  ralliement  des  particules  de  fer , « 
difféminies  dans  Us  corps  détruits  qui  en  contiennent , ou  du  fer  même  « 
dccompofé  : que  ces  mines  ont  été  le  jouet  des  eaux  dont  elles  ont  « 
fuivi  l’inipulfion , & qui  les  ont  accumulées  ou  étendues  entre  des  « 
couches  de  terre  de  diverfes  qualités , ou  les  ont  entachées  entre  « 
des  fentes  de  rochers  ». 
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calcaires , elles  prennent  des  formes  femblables  à celle 
du  Ipath,  & on  les  a dénommées  mines  fpathiques;  ces 
mines  font  ordinairement  très-fufibles&  fouvent  fort  riches 
en  métal  ( t).  Quelques-unes,  comme  celle  de  Conflans 
en  Lorraine , font  en  aflez  grandes  mafles  & en  gros 
blocs  , d’un  grain  ferré  & d’une  couleur  tannée  ; ce 
minéral  efl  rempli  de  criftallifations  de  fpath , de  bélem- 
nites  , de  cornes  d’Ammon,  &c.  il  eft  très -riche  & 
donne  du  fer  de  bonne  qualité  ( u). 

11  en  eft  de  même  des  mines  de  fer  criftallifées , 
auxquelles  on  a donné  le  nom  d 'hématites  (xJ , parce 
qu’il  s’en  trouve  fouvent  qui  font  d’un  rouge  couleur 
de  fang  ; ces  hématites  criftallifées  doivent  être  conft- 
dérées  comme  des  ftala&ites  des  mines  de  fer  fous 


(t)  La  mine  fpathique , connue  en  Dauphiné  fous  le  nom  de 
maillai,  donne  plus  de  cinquante  pourcent;  & celle  de  Champagne, 
que  M.  de  Grignon  appelle  mine  tuberculeufe,  ifabette,  fpatkiquc , donne 
foixante-cinq  pour  cent.  Voye^  Aléatoires  de  Phyftque  , page  a y , 

(u)  Idem,  ibid ■ page  378. 

(x)  L’hématite  peut  être  regardée  comme  une  chaux  de  fer,  mais 
toujours  criftallifce ; cette  criflallifation  efl  en  aiguilles  ou  en  rayons, 
fouvent  divergeas , 6c  qui  paroiflent  tendre  du  centre  q la  circon- 
férence. On  diftirigue  trois  fortes  de  mines  de  fer  en  hématites  , 
l’une  criflallifée  & flriée  comme  le  cinabre , une  autre  grenue  & 
compacte , une  troiftème  en  mafle  homogène  & liffe  ; c’efl  de  cette 
dernière  qu’on  appelle  fanguine , dont  fe  fervent  les  DefTmateurs; 
celle  qu’on  nomme  brouillamini , n’eft  qu’un  bol  ferrugineux  , durci 
par  le  defféchement  à l’air.  Note  communiquée  par  AI.  de  Grignon. 

lefquciles 
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Je/quelles  elles  fe  trouvent  ; elles  font  quelquefois 
étendues  en  lits  horizontaux  d’une  aiïez  grande  épaifleur, 
fous  des  couches  beaucoup  plus  épaifles  de  mines  en 
rouille  ou  en  ocre  (y);  & l’on  voit  évidemment  que 
ces  hématites  font  produites  par  la  ftillation  d’une  eau 
chargée  de  molécules  ferrugineufes  qu’elle  a détachées 


(y)  Nota.  Je  crois  qu’on  doit  rapporter  à ces  couches  d'hématites 
en  grandes  maires,  la  mine  de  fer  qui  fe  tire  à Roue % dans  le  Maine , 
& de  laquelle  M.  de  Burbure  m’a  envoyé  la  defeription  fuivante  : 
« Cette  mine,  fituée  à cinq  quarts  de  lieue  de  Sillé  Ie-Guillaume , eft 
trcs-riche  ; elle  eft  dans  une  terre  ocreufe  qui  a plus  de  trente  pieds  « 
d’e'pailTeur ; il  part  de  la  partie  inférieure  de  cette  mine,  plttlîeurs  <c 
filons  qui , en  s’enfonçant , vont  aboutir  à de  gros  blocs  ilolés  de  « 
mines  de  fer;  ces  blocs  fe  rencontrent  à vingt  ou  vingt-fix  pieds  « 
de  profondeur , & font  compofés  de  particules  ferrugineufes , qui  « 
paroiflènt  être  fans  mélange  ; ils  ont  aufti  des  ramifications  qui , en  « 
fe  prolongeant,  vont  fe  joindre  à d’autres  nialfes  de  mines  de  fer , « 
moins  pures  que  ces  premiers  blocs , parce  qu’elles  renferment  dans  « 
l’intérieur  de  petites  pierres  qui  y font  incorporées  & intimement  «< 
unies  ; néanmoins  les  Forgerons  leur  trouvent  une  forte  de  mérite  « 
qui  les  font  préférer  aux  autres  maftes  ferrugineufes  plus  homo-  « 
gènes , car  fi  elles  renferment  moins  de  fer , elles  ont  l’avantage  «c 
de  lé  fondre  plus  aifément  à caufe  des  pierres  qu’elles  renferment , « 
St  qui  en  facilitent  la  fufion  ».  Note  communiquée  par  Al.  de  Burbure , 
Lieutenant  de  la  Alaréchaujfée  à Sillé- le -Guillaume. — C’eft  à cette 
même  forte  de  mine  que  l’on  peut  rapporter  celles  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  mines  tapées,  qui  font  des  mines  de  concrétions 
en  malTes  & couches , & qui  giflent  fouvent  fous  les  mines  en 
ocre  ou  en  rouille , & qui , quoiqu’en  grands  morceaux  , font 
ordinairement  plus  riches  en  métal  ; la  plupart  font  fpathiques  ou 
mélangées  de  matières  calcaires.  Note  communiquée  par  AI.  de  Grignon, 

Minéraux , Tome  II.  B b b 
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en  paflant  à travers  cette  grande  cpaifleur  d’ocre  ou  de 
rouille.  Au  relie , toutes  les  hématites  ne  font  pas  rouges  ; 
il  y en  a de  brunes  & même  de  couleur  plus  foncée  fa)l 
mais  lorfqu’on  les  réduit  en  poudre  , elles  prennent 
toutes  une  couleur  d’un  rouge  plus  ou  moins  vif,  &. 
l’on  peut  les  confidérer  en  général  comme  l’un  des 
derniers  produits  de  la  décompofition  du  fer  par  l’in- 
termède de  l’eau. 

Les  hématites , les  mines  fpathiques  & autres  con- 
crétions ferrugineufes  de  quelques  fubflanccs  qu’elles 
foient  mêlées , ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les 
mines  du  fer  primordial  ; elles  11e  font  que  de  féconde 
ou  de  troifième  formation  : les  premières  roches  de  fer 
ont  été  produites  par  le  feu  primitif,  & font  toutes 
intimément  mélangées  de  matières  vitreufos  ; les  détri- 
mens  de  ces  premières  roches  ont  formé  les  rouilles  & 
les  ocres  que  le  mouvement  des  eaux  a tranfportées  fur 


( 1)  Entre  les  pierres  ferrugineufes  noires  de  ce  canton,  je  ne  vis, 
dit  M.  Bowles,  aucune  he'matite  rouge;  & ce  qu'il  y a de  fingulier, 
c’elt  qu’à  une  demi  - lieue  de-Ià  on  en  trouve  beaucoup  de  rouges 
& point  de  noires. . . . On  voit  dans  les  mines  de  fer  de  la  Bifcaye , des 
hématites  qui  font  enchâflees  dans  les  creux  des  veines,  & qui  font 
fmgulieres  par  leurs  dificrentes  formes  & gtoHeurs  : on  en  trouve 
qui  font  grofles  comme  la  tête  d’un  homme. . . . D’autres  font  plates 
comme  des  rognons  de  bœuf. ...  Il  y en  a qui  font  jaunes  & rouges 
en  dedans. . . . Ces  hématites  font  très-pefàntes  & contiennent  beau- 
coup de  fer , mais  Couvent  c’eft  un  fer  aigre  & intraitable.  HiJIoirt 
Naturelle  d'Ejpagnc,  par  Al.  Bowles , pages  dp  & 334. 
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toutes  les  parties  du  Globe  ; les  particules  plus  tenues 
de  ces  rouilles  ferrugineufes,  ont  été  pompées  par  les 
végétaux , & font  entrées  dans  leur  compofition  & dans 
celle  des  animaux  , qui  les  ont  enfuite  rendues  à la  terre , 
par  la  pourriture  & la  deftru&ion  de  leur  corps.  Ces 
mêmes  molécules  ferrugineufes  ayant  paffé  par  le  corps 
des  êtres  organifés,  ont  conlêrvé  une  partie  des  élémens 
du  feu  dont  elles  ttoient  animées,  pendant  qu’ils  étoient 
vivans  ; & c’eft  de  la  réunion  de  ces  molécules  de  fer 
animées  de  feu , dont  jfè  font  formées  les  pyrites  qui 
ne  contiennent  en  effet  que  du  fer,  du  feu  fixe  & de 
l’acide,  & qui  d’ailleurs,  fe  préfentant  toujours  fous  une 
forme  régulière  , n’ont  pu  la  recevoir  que  par  l'im- 
prelfion  des  molécules  organiques,  encore  actives  dans 
les  derniers  refidus  des  corps  organifés.  Et  comme  les 
végétaux  produits  & détruits  dans  les  premiers  âges  de 
la  Nature,  étoient  en  nombre  immenfe,  la  quantité  des 
pyrites , produites  par  leurs  réfidus , eft  de  même  fi 
confidérable  qu’elle  furpafle  en  quelques  endroits  celle 
des  mines  de  fer  en  rouille  & en  grains,  & les  pyrites 
fe  trouvent  fbuvent  enfouies  à de  plus  grandes  profon- 
deurs que  les  unes  & les  autres. 

C’eft  de  la  décompofition  fucceffive  de  ces  pyrites 
& de  tous  les  autres  détrimens  du  fer  primordial  ou 
fecondaire,  que  fe  font  enfùite  formées  les  concrétions 
fpathiques  & les  mines  en  mafles  ou  en  grains  , qui 
toutes  font  de  fécondé  & de  troifième  formation:  car 
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indépendamment  des  raines  en  rouille  ou  en  grains,  qui 
ont  autrefois  été  tranfportces , lavées  «St  dépofées  par  les 
eaux  de  la  mer  ; indépendamment  de  celles  qui  ont  été 
produites  par  la  deflruétion  des  pyrites  «St  par  celle  de 
tout  le  fer  dont  nous  faifons  u/nge,  on  ne  peut  douter 
qu’il  11e  Ce  forme  encore  tous  les  jours  de  la  mine  de 
fer  en  grains  dans  la  terre  végétale,  & des  pyrites  dans 
toutes  les  terres  imprégnées  d’acide,  <5t  que  par  confé- 
quent  les  mines  fecondaires  de  fer  ne  puifiént  Ce  reproduire 
pluficurs  fois  de  la  même  manière  qu’elles  ont  d’abord 
été  produites,  c’eft-à-dirc,  avec  les  mêmes  molécules 
ftrrugincufcs,  provenant  originairement  des  détrimens  des 
rocbcs  primordiales  de  fer,  qui  Ce  font  mêlées  dans  toutes 
les  matières  brutes  «St  dans  tous  les  corps  organifés,  «St 
qui  ont  fucceffivement  pris  toutes  les  formes  fous  les- 
quelles nous  venons  de  les  préfenter. 

Ainfi  ces  différentes  transformations  du  fer  n’em- 
pêchent pas  que  ce  métal  ne  foit  un  dans  la  Nature, 
comme  tous  les  autres  métaux;  fes  mines,  à la  vérité, 
font  plus  fujettes  à varier  que  toutes  les  autres  mines 
métalliques,  «St  comme  elles  font  en  même  temps  les  plus 
difficiles  à traiter,  «St  que  les  expériences,  fur-tout  en 
grand,  font  longues  & très-cofiteufes , «St  que  les  pro- 
cédés, ainfi  que  les  ré/ùltats  des  routines  ou  méthodes 
ordinaires , font  très-dificrens  les  uns  des  autres , bien 
des  gens  Ce  font  perfuadés  que  la  Nature  qui  produit 
par- tout  le  même  or,  le  même  argent,  le  même  cuivre, 
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le  même  plomb,  le  meme  étain,  s’étoit  prêtée  à une 
exception  pour  le  fer,  & qu’elle  en  avoit  formé  de 
qualités  très-différentes » non -feulement  dans  des  divers 
pays,  mais  dans  les  mêmes  lieux;  cependant  cette  idée 
n’eft  point  du  tout  fondée;  l’expérience  m’a  démontré 
que  l’cfTence  du  fer  eft  toujours  & par-tout  la  même  (a) , 
en  forte  que  l’on  peut  avec  les  plus  mauvaifes  mines , 
venir  à bout  de  faire  des  fers  d’auffi  bonne  qualité  qu’avec 
•les  meilleures , il  ne  faut  pour  cela  que  purifier  ces 
mines  en  les  purgeant  de  la  trop  grande  quantité  de 
matières  étrangères  qui  s’y  trouvent,  le  fer  qu’on  en  tirera 
fera  dès-lors  auffi  bon  qu’aucun  autre. 

Mais  pour  arriver  à ce  point  de  perfedion , il  faut 
un  traitement  différent  fuivant  la  nature  de  la  mine  ; il 
faut  l’efTayer  en  petit  & la  bien  connoître  avant  d’en 
faire  ufage  en  grand , & nous  ne  pouvons  donner  fur 
cela  que  des  confeils  généraux,  qui  trouveront  néanmoins 
leur  application  particulière  dans  un  très -grand  nombre 
de  cas.  Toute  roche  primordiale  de  fer,  ou  mine  en  roche 
mélangée  de  matière  vitreufe,  doit  être  grillée  pendant 
plufieurs  jours,  & cnfùitc  concaffée  en  très-petits  mor- 
ceaux avant  d’être  mifè  au  fourneau;  fans  cette  première 
préparation  qui  rend  le  minéral  moins  dur,  on  ne  vicn- 
droit  que  très  - difficilement  à bout  de  le  Lrifcr , & il 


(a)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  à ce  fujet  dans  me»  Suppleinens,  Parût 
expérimentale , quatrième  Aît moire  & fuir. 


382  Histoire  Naturelle 

rcfufcrcyt  meme  d’entrer  en  fufion  au  feu  du  fourneau, 
ou  n’y  entreroit  qu’avec  beaucoup  plus  de  temps  ; il 
faut  toujours  y mêler  une  bonne  quantité  de  caftine  ou 
matière  calcaire.  Le  traitement  de  ces  mines  exige  donc 
une  plus  grande  dépenfè  que  celui  des  mines  en  grains, 
par  la  confommation  plus  grande  des  combuftibles  em- 
ployés à leur  rédudion  ; & à moins  qu’elles  ne  foient, 
comme  celles  de  Suède,  très-riches  en  métal,  ou  que 
les  combuftiblcs  ne  foient  à très-bas  prix,  le  produit  no 
fulTit  pas  pour  payer  les  frais  du  travail. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  mines  en  concrétions  & 
en  maffes  fpathiques  ou  mélangées  de  matières  calcaires, 
il  eft  rarement  néceftaire  de  les  griller  (b) ; on  les  cafte 
aifément  au  fortir  de  leur  minière , & elles  fe  fondent 
avec  une  grande  facilité  & fans  addition , fmon  d’un 
peu  de  terre  limoneufc  ou  d’autre  matière  vitrilîable 
lorfqu’elles  fe  trouvent  trop  chargées  de  fubftance  calcaire  ; 
ces  mines  font  donc  celles  qui  donnent  le  plus  de  produit 
relativement  à la  dépenfe. 

Pour  qu’on  puifle  fe  former  quelque  idée  du  giftement 
& de  la  qualité  des  mines  primordiales  ou  roches  de  fer, 
nous  croyons  devoir  rapporter  ici  les  obfervations  que 

(b)  Il  y a cependant  dans  les  Pyrénées  & dans  le  Dauphiné,  des 
mines  fpathiques  où  la  matière  calcaire  efl  fi  intimement  unie , & en 
fi  grande  quantité , avec  la  fubllance  ferrugineufe , qu’il  eft  néceftaire 
de  les  griller,  afin  de  réduire  en  chaux  cette  matière  calcaire  que  l’on 
en  fépare  enfuite  par  le  lavage  ; mais  ces  fortes  de  mines  ne  font 
qu’une  légère  exception  à ce  qui  vient  d’être  dit. 
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M.  Jars,  de  l’Académie  des  Sciences,  a faites  dans  fes 
Voyages.  « En  Suède,  dit-il,  la  mine  de  Nonhnarck , à 
trois  lieues  au  nord  de  PhilipJlaJ , cil  en  filons  perpen-  « 
diculaires,  dans  une  montagne  peu  élevée  au  milieu  d’un  « 
très-large  vallon  ; les  filons  fiiivent  la  direction  de  la  « 
montagne  qui  efl  du  nord  au  füd,  & ils  font  prefque  « 
tous  à très-peu-près  parallèles;  ils  ont  en  quelques  endroits  <« 
fèpt  ou  huit  toifes  de  largeur.  Les  montagnes  de  ce  « 
diflriét,  & même  de  toute  cette  province,  font  de  granit;  « 
mais  les  filons  de  mine  de  fer  fe  trouvent  aux  environs , « 
dans  une  efpèce  de  pierre  bleuâtre  & brunâtre  : cette  « 
pierre  efl  unie  aux  filons  de  fer,  comme  le  quartz  l’eft  « 
au  plomb,  au  cuivre,  &c.  Lorfque  le  granit  s’approche» 
du  filon  , il  le  dérange  & l’oblitère  ; ainfi  les  filons  de  « 
fer  ne  fe  trouvent  point  dans  le  granit  : le  meilleur  « 
indice  efl  le  mica  blanc  & noir  à grandes  facettes  ; on  « 
eft  prefque  toujours  fur  de  trouver,  au-delïbus,  du  minéral  « 
riche.  Il  y a aufii  de  la  pierre  calcaire  aux  environs  des  « 
granits  ; mais  le  fer  ne  s’y  trouve  qu’en  rognons  & « 
non  pas  en  filons , ce  qui  prouve  qu’il  efl  de  féconde  « 
formation  dans  ces  pierres  calcaires.  Le  minéral  efl  « 
attirable  à l’aimant;  il  efl  très-dur,  très-compaél  & fort  « 
pefant , il  donne  plus  de  cinquante  pour  cent  de  bonne  « 
fonte  ; ces  mines  font  en  maffes,  & on  les  travaille  comme  « 
nous  exploitons  nos  carrières  les  plus  dures  avec  de  la  « 

Les  mines  de  Prejberg,  à deux  lieues  à l’orient  de  « 
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» Philipftad , font  de  meme  en  filons  & dans  des  rochers 
» affez  fcmblables  à ceux  de  Nordmarck;  ces  filons  font 
» quelquefois  accompagnés  de  grenats , de  fcliorl  & d’une 
» pierre  micacée  aflez  femblable  à la  craie  de  Briançon  ; 
» ils  font  fitués  dans  une  prefqu’île  environnée  d’un  très- 
» grand  lac  ; ils  font  parallèles  & vont  comme  la  pref- 
» qu’ile,  du  nord  au  fud. 

» On  dédaigne  d’exploiter  les  filons  qui  n’ont  pas  au 
» moins  une  toife  d’épaiffeur  : le  minéral  rend  en  général, 
» cinquante  pour  cent  de  fonte.  Les  filons  font  prefque 
» perpendiculaires,  & les  différentes  mines  ont  depuis  douze 
» jufqu’à  quarante  toifes  de  profondeur. 

» On  fait  griller  le  minéral  avant  de  le  jeter  dans  les 
„ hauts  fourneaux  qui  ont  environ  vingt  - cinq  pieds  de 
„ hauteur  ; on  le  fond  à l’aide  d’une  cafline  calcaire. 

» Les  mines  de  Dancmora , dans  la  province  d’Upland, 
»à  une  lieue  d’Upfal,  font  les  meilleures  de  toute  la 
» Suède  : le  minéral  efl  communément  uni  avec  une 
» matière  fufible  ( c) , en  forte  qu’il  fe  fond  feul  & fans 
» addition  de  matière  calcaire.  Ces  mines  de  Danemora 
» font  au  bord  d’un  grand  lac,  les  filons  en  font  prefque 


(c)  Nota.  J’oblerverai  que  fi  cette  mine  eft  de  première  formation, 
la  matière  dont  le  minéral  eft  mélangé  & qui  lui  eft  intimement  unie, 
lie  doit  pas  être  calcaire , mais  que  ce  pourroit  être  du  feld-fpath 
ou  du  fchorl , qui  non-feulement  font  très-fufibles  par  eux-mêmes , 
mais  qui  communiquent  de  la  fufibilité  aux  fubftances  dans  Iefquelles 
ils  fe  trouvent  incorporés, 

perpendiculaires 
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perpendiculaires  & parallèles  dans  une  direction  com-  «* 
mune  du  nord-eft  au  fod-oueft;  quoique  tous  les  rochers  “ 
foient  de  granit,  les  filons  de  fer  font  toujours,  comme  « 
ceux  des  mines  précédentes,  dans  une  pierre  bleuâtre  (J):  « 
il  y a aéluellement  dix  mines  en  exploitation  for  trois  ** 
filons  bien  diftinéts;  la  plus  profonde  de  ces  mines  eft  « 
exploitée  jufqu’à  quatre-vingts  toifos  de  profondeur;  elle  * 
eft,  comme  toutes  les  autres,  fort  incommodée  par  les  “ 
eaux:  on  les  exploite  comme  des  carrières  de  pierres  “ 
dures , en  faifimt  au  jour  de  très-grandes  ouvertures.  Le  “ 
minéral  eft  très-attirable  à l’aimant;  on  lui  donne  for  tous  “ 
les  autres,  la  préférence  pour  être  converti  en  acier;  on  “ 
y trouve  quelquefois  de  l’albefte  : on  exploite  ces  mines  * 
tant  avec  la  poudre  à canon  qu’avec  de  grands  feux  de  “ 
bois  allumés,  & l’on  jette  ce  bois  depuis  le  deftus  de  “ 
la  grande  ouverture.  Après  l’extraélion  de  ces  pierres  ■ 


(d)  M.  Jars  11e  dit  pas  fi  cette  pierre  bleue  eft  vitreufe  ou  cal- 
caire ; fa  couleur  bleue  provient  certainement  du  fer  qui  fait  partie 
de  là  fubftance,  & je  préfume  que  fa  fiifibilité  peut  provenir  du 
feld-fpath  & du  fthorl  qui  s’y  trouvent  mêlés,  & qu’elle  ne  contient 
point  de  fubftance  calcaire  à laquelle  on  pourroit  attribuer  fa  fufibiiité  ; 
ma  préemption  eft  fondée  fur  ce  que  cette  mine  defeend  jufqu'à 
quatre  - vingts  toifes  dans  un  terrein  qui  n’eft  environné  que  de 
granit , & où  M.  Jars  ne  dit  pas  avoir  obfervc  des  bancs  de  pierre 
calcaire;  il  me  paroît  donc  que  cette  mine  de  Danemora  eft  de 
première  formation,  comme  celles  de  Prelberg  & de  Nordmarck, 
& que  quoiqu’elle  Toit  plus  fufible,  elle  ne  contient  que  de  la  matière 
vitreufe,  comme  toutes  les  autres  mines  de  fer  primitives. 

Minéraux , Tome  IL  C c c 
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» de  fer  en  quartiers,  plus  ou  moins  gros,  on  en  impofe 
» de  deux  pieds  de  hauteur  fur  une  couche  de  bois  de 
» fapin  de  deux  pieds  d’épaifleur,  & l’on  couvre  le  minéral 
» d’un  pied  & demi  de  poudre  de  charbon,  & enfuite  on 
» met  le  feu  au  bois:  le  minéral  attendri  par  ce  grillage  (e) , 
» efl  broyé  fous  un  marteau  ou  bocard , après  quoi  on 
le  jette  au  fourneau  feul  & fans  addition  de  caftine  ». 

Dans  piufieurs  endroits,  les  mines  de  fer  en  roche 
font  affez  magnétiques  pour  qu’on  puiffe  les  trouver  à 
la  boufTole  ; cet  indice  efl  l’un  des  plus  certains  pour 

• 

(t)  « Le  but  du  rôtiflage  des  mines  eft  moins  pour  difliper  les 
» parties  volatiles , quoiqu’il  remplifle  cet  objet  lorfque  le  mine'ral  en 
» contient,  que  de  rompre  le  gluten,  & de  défunir  les  parties  terreules 
»>  d’avec  les  métalliques..  ..  De  dur  & compadt  il  devient,  après 
» le  rôtiflage,  tendre  , friable  & attirable  par  l’aiinant,  fuppofé  qu’il 
» ne  le  fût  pas  auparavant  : l’air  avec  le  temps  peut  produire  le 
>»  même  effet  que  le  rôtiflage , mais  il  ne  rend  pas  le  minerai  attirable 

» par  l’aimant Si  le  rôtiflage  efl  trop  fort , le  minérai  produit 

» moins  de  nrctal.  ...  En  Nonvège  & en  Suède,  où  les  miuérais 
» fout  attirables  par  l'aimant , & par  conféquent  plus  métallifés  na- 
» tureliement  que  ceux  que  nous  avons  en  France,  on  les  rôtit  toujours 
» préalablement  à la  fonte  qui  fe  fait  dans  les  hauts  fourneaux .... 

» Si  l’on  prend  les  mêmes  efpèces  de  minérai  de  fer,  que  l’on  en 
» fafle  rôtir  la  moitié,  & qu’on  les  fonde  fé parement. ...  on  obtiendra 
» des  fontes  dont  la  différence  fera  fenfible;  la  fonte  qui  proviendra 
» du  minérai  rôti , fera  plus  pure  que  l’autre,  le  feu  du  grillage  ayant 
» commencé  à défunir  les  parties  terreufes  d’avec  les  métalliques,  fit 
» à dillîper  l’acide  fulfureux  s’il  y en  avoit,  ainfi  que  les  parties 
volatiles.  « J Voyages  Métallurgiques , par  M.  Jars , tome  I , pages  S 
& 12. 
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diftinguer  les  mines  de  première  formation  par  le  feu, 
de  celles  qui  n’ont  enfuite  été  formées  que  par  l’inter- 
mède de  l’eau;  mais  de  quelque  manière  & par  quelque 
agent  que  ces  mines  aient  été  travaillées,  l’élément  du 
fer  ell  toujours  le  même  (f) , «St  l’on  peut,  en  y mettant 
tous  les  foins  néceffaires , faire  du  bon  fer  avec  les  plus 


(f)  Le  fer  cil  un:  ce  qui  en  a (ait  douter,  c’eft  la  variété  prefque 
infinie  qui  fc  trouve  dans  les  fers , telle  qu’avec  la  même  mine  & 
dans  la  même  forge , on  a fouvent  de  bon  & de  mauvais  fer  ; mai* 
ce  n’efl  pas  que  l’élément  du  fer  ne  l'oit  le  même,  & ces  différences 
viennent  d’abord  des  matières  hétérogènes  qu’on  eft  oblige  de  fondre 
avec  la  mine,  & enfuite  du  différent  travail  des  Ouvriers  à l’affineric. 
O11  fait  en  Suède  le  meilleur  fer  du  monde  avec  les  plus  mauvaifes 
mines;  c’eff-à-dire , avec  les  mines  les  plus  aigres  & les  plus  réfrac- 
taires; mais  au  moyen  du  grillage,  avant  de  les  jeter  au  fourneau, 
& enfuite  en  tenant  plus  long- temps  la  fonte  en  fcifion,  & enfin 
par  l’emploi  du  charbon  doux  à l’affinerie , on  donne  au  fer  un  grand 
degré  de  perfection  : nous  pouvons  rendre  bons  tous  nos  mauvais 
fers  en  les  forgeant  une  fécondé  fois  & repliant  la  barre  fur  elle— 
même;  le  marteau  en  fera  fortir  une  matière  vitrifiée,  il  y aura  du 
déchet  pour  le  volume  & le  poids , mais  la  qualité  du  fer  en  fera 
bien  meilleure.  Nous  pouvons  de  même  purifier  nos  fontes  d abord 
en  les  laifiant  plus  long-temps  au  fourneau,  <5c  mieux  encore  en  les 
faifant  fondre  une  fécondé  fois. 

Pour  avoir  du  bon  fer  avec  toute  efpèce  de  mine , en  maffe  de 
pierre  ou  roche,  il  faut  néceffairetnent  les  faire  griller  d’abord  en 
(es  réduifant  en  très-petits  morceaux  avant  de  les  jeter  au  fourneau: 
cette  préparation,  par  le  grillage,  n’eft  pas  néccffaire  pour  les  mines 
en  grains,  qu’il  fuffira  de  bien  laver  pour  en  féparcr,  autant  qu’il  elt 
pofltble , les  terres  & les  fables.  Ah! moires  de  Pkyjique  de  Al.  de 
Grignon , page  y y. 

C c c ij 
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mauvaifcs  mines,  tout  dépend  du  traitement  de  la  mine 
& du  régime  du  feu,  tant  au  fourneau  de  fufion  qu’à 
l’affinerie. 

Comme  l’on  fait  maintenant  fabriquer  le  fer  dans 
prefquc  toutes  les  parties  du  monde,  nous  pouvons 
donner  ici  l’énumération  des  mines  de  fer  qui  fe  tra- 
vaillent actuellement  chez  tous  les  Peuples  policés.  On 
connoît  en  France  celles  d’Allevard  en  Dauphiné,  qui 
font  en  maiïès  concrètes,  & qui  donnent  de  très -bon 
fer  & d’afTez  bon  acier  par  la  fonte,  que  l’on  appelle 
' acier  de  rive:  « J’ai  vu,  dit  M.  de  Grignon,  environ 
» vingt  filons  de  mines  Ipathiques  dans  les  montagnes 
» d’Allevard;  il  y en  a qui  ont  (ix  pieds  & plus  de  largeur 
» fur  une  hauteur  incommcnfurable  ; ils  marchent  régu- 
» fièrement  «St  font  prefque  tous  perpendiculaires  ; on 
» donne  le  nom  de  maillai  à ceux  des  filons  dont  le 
>»  minérai  fond  aifément  & donne  du  fer  doux,  «St  l’on 
» appelle  rive , les  filons  dont  le  minérai  efl  bien  moins 
» fufible  & produit  du  fer  dur;  c’efl  avec  le  mélange  d’un 
» tiers  de  maillai  for  deux  tiers  de  rives,  qu’on  fait  fondre 
» la  mine  de  fer  dont  on  fait  enfoite  de  bon  acier  connu 
fous  le  nom  d’acier  de  rive  (g)  ». 

Les  mines  du  Berri  (h),  de  la  Champagne,  de  la 

(g)  Note  communiquée,  par  M.  le  chevalier  de  Grignon,  le 
ai  Septembre  1778. 

(h)  Dans  le  Berri,  le  fer  efl  fl  commun  que  je  ne  crois  pas 
qu’011  puiflê  afTigner  aucun  endroit  dont  on  n’en  puide  tirer  , aulli 
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Bourgogne,  de  la  Franche  - comté,  du  Nivernois  , du 
Languedoc  (i)  & de  quelques  autres  provinces  de  France, 

travaille- t-on  beaucoup  ce  métal,  & fait -il  l’objet  d'un  commerce 
important.  On  ne  le  cherche  pas  bien  profondément  dans  les  entrailles 
de  la  terre , & il  n’eft  pas  diflribué  par  filons  comme  les  autres 
métaux  , 3c  il  eft  répandu  fur  la  furface,  ou  tout  au  plus  à quelques 
pieds  de  profondeur. . . . Un  creul’e  jufqu’à  quatre  ou  cinq  pieds  y 
& on  en  tire  une  terre  jaune  mêlée  de  cailloux  & de  petites  boules 
rougeâtres , grofles  comme  des  pois,  c’elt  la  mine  de  fer:-  la  meilleure 
ell  celle  qui  elt  la  plus  ronde,  pelante,  rouge  & brillante  en  dedans 
& non  pas  noire.  Ou  débarraflb  cette  mine  de  la  terre  jaune  ( qui 
eft  une  efpèce  d’ocre),  en  la  mettant  dans  des  corbeilles  que  l’on 
promène  dans  les  mares,  l’eau  délaie  & emporte  la  terre,  & ne 
laifle  que  la  mine  & les  cailloux  : par  une  autre  opération , mais  fort 
groilière,  on  fépare  les  cailloux  d’avec  la  mine,  eu  forte  qu’il  en 
relie  toujours  une  quantité  confidérable.  Cette  mine  en  grains , donne 
un  fer  très-doux , mais  fournit  peu  ; on  la  mêle  avec  une  autre  qu’on 
tire  en  gros  quartiers,  dans  des  carrières  au  village  de  Sans  près 
Sancerre  ; on  calîe  celle  - ci  en  petits  morceaux  d’un  pouce  cu- 
bique , &c.  O b fer  votions  d'Hifioire  Naturelle,  par  Al.  le  Monter;  Paris,. 

*73 9>  PaSe  * *7- 

(i)  O11  trouve  dans  le  vallon  de  Trépalon  ( diocèfe  d’AIais  ),  une 
quantité  de  mines  de  fer  à l’oppofite  de  celles  de  charbon  ; elles  font 

d’une  bonne  qualité Leurs  veines,  après  avoir  fraverfé  le 

Gardon , un  peu  au-defious  de  la  Blaqu'ùre,  fe  trouvent  recouvertes 
d’un  banc  d’ocre  naturelle  qui  efi  très  - belle , & dont  on  pourroit 
tirer  parti.  Les  veines  de  fer  traverfent  celles  du  charbon  qu’elles 
interceptent  un  peu  au-delfus  du  Mas  - des  - bois , après  quoi  celles 
de  charbon  reprennent  leurs  cours  & fe  divilênt  en  deux  branches  vers- 
la  Blaquière.  Hijloire  Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Genfanne r 
tome  I , page  216.  — A un  petit  quart  de  lieue  des  mines  de  charbon* 
( qui  fe  trouvent  entre  Bi\e  & le  Pont-de-CabeJfaç , au  dioccfit  de 
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font  pour  la  plupart  en  rouille  & en  grains,  & fourniflent 
la  plus  grande  partie  des  fers  qui  fe  confomment  dans 
le  Royaume;  en  général,  on  peut  dire  qu’il  y a en  France 
des  mines  de  fer  de  prefque  toutes  les  fortes  ; celles  qui 
font  en  malTes  folides  fo  trouvent  non-feulement  en  Dau- 
phiné, mais  auflidans  le  Roufïïllon,  le  comté  de  Foix,  la 

Narbonne),  au  lieu  appelé  Saint- Au/aire , fur  le  chemin  de  Mon- 
taulieu,  on  trouve  de  très-bonnes  mines  de  fer;  elles  font  en  général 
en  grenailles  rondes,  femblables  à de  la  dragée  de  plomb  ; & ces 
grenailles  font  fort  pefantes , & donnent  ordinairement  du  fer  de  la 
première  qualité;  cette  efpèce  de  minéral  eft  ici  très-abondante.  . . , 
Nous  avons  trouvé  également  de  très-bonnes  mines  de  fer  au  pied 
de  la  montagne  du  Tauch  (même  diocèfe  ),  & à Segure , auprès 

du  ruilfcau , une  mine  d’argent  mêlée  de  mine  de  fer La 

montagne  de  Berguciroles,  dans  la  paroifle  de  Saint  Paul  de  la  Cojle , 
an  diocèfe  d’Alais.  ...  eft  pénétrée  de  toutes  pans  par  de  gradés 
veines  prelque  horizontales  de  mine  de  fer  criftalliliée,  blanche  <5t 
noire  : ces  veines  qui  font  les  unes  au-defl"us  des  autres,  font  féparées 
par  de  fortes  couches  de  pierre  à chaux , en  forte  que  le  minéral 
n’a  pas  la  moindre  communication  avec  les  roches  vitrifiables , & le 
trouve  à plus  de  deux  cents  toiles  au-deftus  de  la  balè  de  la  mon- 
tague  qui , comme  prefque  toutes  les  montagnes  calcaires , portç  fur 
un  fond  fchilleux. ...  Je  puis  dire  la  même  choie  des  riches  mines 
de  fer  des  Cerbihes , telles  que  celles  de  Cafcaiç! , d’ Aveja , de 
Villerouge  & autres....  J’ai  trouvé  dans  les  landes  de  Cirify,  au 
diocèfe  de  Baycux,  quantité  de  coquillages  bivalyes , dont  toute  la 
fubftance  de  la  coquille  & du  poilfon,  eft  changée  en  véritable  mine 
de  fer.  J’ai  aufti  trouvé  dans  les  Corbières,  au  diocèfe  de  Narbonne, 
des  morceaux  de  bois  entièrement  changés  en  mine  de  fer.  Hifoire 
Naturelle  du  Languedoc , par  M.  de  Cenfannc , tome  II,  pages  i i , 
IJ,  1 7S>  *7^  f h- 
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Bretagne  &.  la  Lorraine,  & celles  qui  font  en  grains  ou 
en  rouille  fe  préfontent  en  grand  nombre  dans  prcfquc 
toutes  les  autres  provinces  de  ce  Royaume. 

L’Efpagne  a auflî  fes  mines  de  fer  dont  quelques-unes 
font  en  mafles  concrètes,  qui  fe  font  formées  de  la 
diffolution  & du  détriment  des  malles  primitives;  d’autres 
qui  fournilfent  beaucoup  de  vitriol  ferrugineux  & qui 
paroiflènt  être  produites  par  l’intermède  de  l’eau 
chargée  d’acide  ; il  y en  a d’autres  en  ocre  & en 
grains  dans  plufieurs  endroits  de  la  Catalogne , de 
l’Arragon,  &c.  (k). 


(h)  Entre  Alcoctr  & Ortlltna , il  y a une  mine  de  fer  dans  une 
elpèce  de  grès,  où  j’ai  vu  l’ocre  le  plus  beau  & le  plus  fin  qu’il 
y ait  au  monde.  On  traverfe  une  rude  montagne  pour  arriver  à 
Nabalvi/tar,  où  il  y a des  pierres  hématites , & une  efpèce  de  terre 
noire  qui  reluit  en  la  frottant  dans  les  mains;  c’eft  un  minéral  mort 
de  fer  réfraftaire,  dont  on  ne  peut  jamais  rien  tirer.  ...  En  fortant 
d' Albaracin  par  l’eft , on  trouve  à la  diflance  de  quelques  milles , 
une  mine  de  fer  en  terre  calcaire  , entourée  d’un  grès  rougeâtre , 
& auffitôt  après  on  trouve  une  autre  mine  noire  de  fer  ,_où  le  métal 
eft  comme  de  gros  grains  de  raifin.  D’Albaracin  nous  fumes  à Molime 
d’Arragon,  en  traverfant  les  montagnes  où  il  y a deux  mines  de  fer; 
l’une  eft  dans  la  partie  calcaire  de  la  montagne , & donne  du  fer  ii 
doux  qu’on  peut  le  travailler  à froid ....  La  fécondé  mine  eft  à 
une  lieue  de  la  première. . . . Elle  donne  un  fer  aigre;  elle  eft  dans 
une  roche  de  quartz,  & eft  plus  abondante  que  la  première.... 
Cette  mine  qui  donne  quarante  pour  cent  de  métal , eft  un  peu 
dure  à fondre.  Hjloire  Naturelle  d'Efpagne , par  Al.  Bowles , pages 
j S , 1 fy  & 3 gg. ....  La  mine  de  Saromojlro  provient  de  la  difto- 
lution  & du  dépôt  du  fer  par  l'eau ....  C’eft  un  compofé  de  lames 
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En  Italie , les  mines  Je  fer  les  plus  célèbres  font 
celles  de  l’île  d’Elbe;  on  en  a fait  récemment  de  longues 
deferiptions , qui  néanmoins  font  alfez  peu  exades  ; 
ces  mines  font  ouvertes  depuis  plufieurs  fiècles , & 


ou  petites  écailles  très-minces , appliquées  les  unes  fur  les  autres .... 
Il  eft  fi  fur  que  cette  mine  fe  forme  journellement  qu’on  ne  doit 
pas  être  étonné  de  ce  qu’on  y a trouvé  des  fragmens  de  pics , de 
pioches,  &c.  dans  des  endroits  que  l’on  a creul’és  il  y a plulieurs 
fiècles,  & qui  fe  font  enfuite  remplis  de  minéral.  ...  Le  minéral 
forme  un  lit  interrompu  , qui  varie  dans  fon  épailfeur  depuis  trois 
pieds  jufqu'à  dix  : la  couverture  eft  une  roche  calcaire  de  deux  à 
fix  pi"ds  d’épailfeur.  . . . Aux  environs  de  Bilbao  ( en  Bifcaie  ),  on 
découvre  le  fer  en  quelques  endroits  fur  la  terre;  & à un  quart 
de  lieue  de  la  ville,  eft  une  montagne  remplie  d’une  mine  de  fer 
qui  contient  du  vitriol  : c’eft  une  vafte  colline  ou  un  monceau  énorme 
de  mine  de  fer,  qui  charie  <5c  attire  un  acide  vitriolique,  lequel 
pénétrant  dans  la  roche  ferrugineulê,  diflout  le  métal,  & fait  paroitre 
h la  fuperficie,  des  plaques  de  vitriol  vertes,  bleues  & blanches. 
Vis-à-vis  de  cette  montagne,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  il  y en  a 
une  autre  femblable  qui  produit  une  grande  quantité  de  vitriol , qui 
eft  de  toute  couleur,  jaune-claire,  &c. ...  A peu  de  diftance  de  ce 
grand  rocher  ferrugineux,  un  Ingénieur  fit  couper  un  morceau  de 
la  montagne  pour  aplanir  la  nouvelle  promenade  de  la  ville  ; & comme 
il  la  fit  couper  d’à-plomb  & de  cinquante  à quatre-vingts  pieds  de 
hauteur , on  découvrit  la  mine  de  fer  qui  eft  en  véritables  veines , 
qui  plongent,  tantôt  directement , tantôt  obliquement,  & repréfentent 
groftïèrement  les  racines  d’un  arbre.  II  y a des  veines  qui  ont  un 
pouce  de  diamètre,  & d’autres  qui  font  plus  grofles  que  le  bras, 
vatiant  à l’infini,  félon  le  plus  ou  moins  de  réftftance  que  la  terre 
oppofe  au  chariage  de  l’eau;  car  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit 
fon  ouvrage.  Idtrn,  pages  J2(,  jj<i  & fuie. 
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fourniflent  du  fer  à toutes  les  provinces  méridionales 
de  l’Italie  (l). 


(IJ  Dans  l’iie  d’Elbe,  deux  montagnes  méritent  principalement 
l’attention  des  Minéralogifles  ; l’avoir,  le  mont  Calamita  & celui  de 
Rio,  où  font  les  célèbres  mines  de  fer.  . . . A la  diflance  d’environ 
deux  milles  de  l’endroit  où  le  trouve  la  pierre  d’aimant,  dans  ce  mont 
Calamita,  le  terrein  commence  à être  ferrugineux  & parfemé  de 
pierres  hématites  noirâtres  ou  rougeâtres , & de  pierres  ferrugiueufes 
micacées  & écailleufes:  on  y trouve,  fur -tout  du  côté  de  la  mer, 
plufieurs  morceaux  d’aimant  détachés  des  grandes  malles  de  la  mon- 
tagne, & d’autres  qui  y font  enfoncés,  & il  lèmblc  que  la  montagne 
n’eft  elle -même  qu’un  amas  de  blocs  ferrugineux  & de  morceaux 
d’aimant,  car  toute  la  fuperficie  eit  couverte  de  ces  morceaux 
écroulés.  - . 

On  exploite  la  mine  de  Rio  en  plein  air,  comme  une  carrière  de 
marbre. . . . Toute  la  luperficie  de  la  montagne  efl  couverte  d’une 
terre  ferrugineule  rougeâtre  & noirâtre , mêlée  de  quantité  de  petites 
écailles  luilântes  de  minéral  de  fer. . . . L’intérieur  de  la  montagne, 
fuivant  ce  qu’on  découvre  dans  les  excavations,  préfente  un  amas 
irrégulier  de  diverfes  matières,  i.°  des  malles  de  minéral  de  différentes 
qualités....  La  première  que  les  Ouvriers  appellent  ferrant , de 
l’autre  fueiol ».  La  ferrata  a prefque  la  couleur  & le  brillant  du  fer, 
même  de  l’acier  Iuflré,  & efl  très-dure,  tres-pefante ; c’efl  l’hématite 
couleur  de  fer  de  Cronfledt;  la  Iuciola,  qui  efl  un  minéral  écailleux 
de  fer  micacé , elt  moins  dure , moins  pefante  & moins  riche  que  la 
ferrata ....  Ces  mines  ne  courent  point  par  filons , elles  font  en 
maffes  folitaires  plus  ou  moins  groflês , & quelquefois  voifmes  les 
unes  des  autres;  elles  n’ont  point  de  dire  étions  confiantes,  & l’on 
en  trouve  du  haut  en  bas  de  la  montagne,  & jufqu’au  niveau  de  la 

mer Le  bon  minéral  de  fer  e!l  le  p’us  (cuvent  accompagné 

d’une  terre  argileufe  de  différente;  couleurs,  qt  i par  oit  être  de  la 
même  nature  que  le  fchifle  argileux  qui  abonde  dans  cette  montagne. 

Minéraux , Tome  II.  D cl  J 
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Dans  la  Grande-Bretagne,  il  le  trouve  beaucoup  de 
mines  de  fer;  la  difette  de  bois  fait  que  depuis  long- 
temps on  fe  fert  de  charbon  de  terre  pour  les  fondre; 

On  trouve  auffi  dans  la  meme  montagne , des  pyrites , mais  en 

médiocre  quantité & quelques  morceaux  d’aimant Cette 

mine  de  Rio  e(i  très-abondante,  & fournit  du  fer  à Naples,  au  duché 
de  Tofcane,  à la  république  de  Gènes,  à la  Corfe,  à la  Rumagne, 
Et  l’on  voit  par  un  palî'age  d’Ariftote,  que  les  Grecs  de 
Ion  temps  tiroient  déjà  du  fer  de  cette  Me,  elle  a été  célébrée  par 
Virgile  , Strabon  & d’autres  Auteurs  anciens,  à caule  de  l’abondance 
de  ion  fer  ... . 

Le  fer  que  produit  cette  mine  de  Rio,  eft  d’une  très-bonne  qualité; 
il  égale  en  bonté  celui  de  Suède.  . . . On  réduit  la  mine  en  fufion. 
Ans  addition  d’aucun  fondant. ...  * 

La  montagne  de  Rio  n’efl  point  difpofée  par  couches  horizontales, 
& il  femble  que  les  matières  ferrugineufes,  ocreufes  & argileufes  y 
aient  été  jetées  confufément.  Objervalions  fur  les  mines  Je  fer  de  l’ile 
d'Elbe.  Journal  Je  Phyftque , mois  de  Décembre  1 77  S , pages  41  S 

& fuivantes Les  montagnes  de  l’île  d’Elbe,  dit  M.  Ferber, 

font  de  granit:  il  y en  a du  violet  qui  eft  très-beau,  parce  que  le 
fpath  dur  ( feld-fpath  ) qu’il  renferme,  eft  violet  & à grands  cubes, 
larges  ou  épais,  oblongs  & polygones.... 

La  mine  de  fer  n’efl  pas  en  veines  ou  filons,  & cependant  il 
y a une  montagne  entière,  qui  n’eft  formée  que  de  mine  de  fer 
environnée  de  granit ....  La  montagne  ferrugineufe  de  l’île  d’Elbe, 
confiite  pour  la  plupart  en  une  mine  compaéte , c’eft  ou  de  l’hé- 
matite couleur  de  fer , ou  de  la  mine  de  fer  attirable  par  l’aimant 
fans  cire  grillée.  Il  y a auffi  du  vrai  aimant  très -bon  & très -fort: 
ces  mines  fe  crifiallifent  dans  toutes  les  cavités  en  forme  de  crêt* 
de  coq,  en  polygones  & autres  flalaélites  de  différentes  formes  . . . . 
Ou  trouve  auffi  dans  ces  raines  de  la  pyrite  criflaliifée , ou  des 
marcaflitcs  polygones  & cubiques,  un  peu  de  pyrite  cuivreufe,  de 
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il  faut  que  ce  charbon  foit  épure  lorfqu’on  veut  s’en 
fervir,  fur -tout  à l’afhnerie;  fins  celte  préparation  il 
rendroit  le  fer  très-caflant.  Les  principales  mines  de  fer 


l’amiante  blanc  , de  la  crcme  de  loup  ( [puma  lupi ) en  longues 
aiguilles  concentriques.  Dans  les  fentes,  qui  fouvcm  font  tris-longues 
& larges , & qu’on  peut  appeler  des  filons,  il  y a beaucoup  de  bol 
Liane , rouge  <5c  couleur  de  foie  : une  partie  de  cette  terre  bolair* 
elt  quelquefois  endurcie  jufqua  la  confiftance  d’un  vrai  jafpe.  Lettres 
fur  ta  Minéralogie , pages  440  & fuir . . . . M.  le  baron  de  Dietrich 
ajoute  qu’il  ne  paroît  pas  qu’on  ait  tire  du  fer  dans  aucun  autre 
endroit  de  file  d’Elbe  que  dans  cette  montagne  j la  mine  de  fet 
11’eft  qu’à  une  portée  de  fufil  de  la  mer;  cr  tous  les  rochers,  dit -fl, 
que  l’on  voit  fur  le  rivage  font  ferrugineux;  cent  cinquante  Ouvriers  *c 
y travaillent  conftamment;  on  fe  fert  de  poudre  à canon  pour  l’ex-  te 
ploiter:  on  allure  qu’on  trouvoit  toujours  la  même  qualité  de  mine  et 

jufqu’à  fix  ou  fept  milles  de  dillance ....  Toutes  les  mines  de  fer  et  • 

de  l’tle  d’Elbe,  qui  ont  un  alpetfl  métallique,  criftallifées  ou  micacées,  <c 
font  attirables  à l’aimant;  celles  au  contraire,  qui  font  fimplement  « 
ocreufes  ou  fous  la  forme  de  chaux , ne  le  font  point  fans  avoir  été  «c 

grillées » La  pierre  d'aimant  ne  fe  trouve  pas  dans  la  mine  do 

fer  de  Rio,  c’eft  fur  la  montagne  la  plus  haute  de  l’ile  d’Elbe,  fituée 
à cinq  milles  de  Capoliori , qu’il  faut  chercher  cette  pierre ....  Environ 
à deux  milles  de  la  place  où  on  la  trouve , la  terre  efl  couverte  de 
grands  morceaux  de  pierres  ferrugineufes , qui  relfemblent  à une 

mine  de  fer  en  roche , & parodient  avoir  fubi  l’aétion  du  feu 

« J’étois,  dit  M.  de  Dietrich , inuni  de  limaille  de  fer  & d’une  boulfole;  » 

à une  certaine  dillance  de  l’endroit  où  je  trouvai  la  véritable  pierre  ce 
d’aimant , l’éguille  fe  porta  entièrement  au  midi , parce  que  la  pierre  « 
d’aimant  étoit  en  effet  au  midi  de  mon  chemin  & fur  les  bords  ce 
elcarpés  de  la  mer  ....  La  pierre  d’aimant  rougie  au  feu  <3c  enfuite  « 
refroidie  , perd  fa  vertu  magnétique  ».  Note  fur  la  Alinéralogie  de 
Ferber,  page  44». 

D dd  ij 
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de  l’Écoflfe  font  près  de  la  bourgade  de  Carron  (m)  ; 
celles  de  l’Angleterre  fe  trouvent  dans  le  duché  de 
Cumberland  (n)  & dans  quelques  autres  provinces. 

Dans  le  pays  de  Licge  (o) , les  mines  de  fer  font 


(m)  A Carron  en  Écofie,  on  ufe  de  cinq  efpèces  de  mines  de 

V fer,  qui  ne  rendent  pas  plus  de  trente  pour  cent  de  fer  en  gueule; 

t les  unes  font  en  pierre,  d’autres  en  grains,  & d’autres  en  hématites 

ou  tête  vitrée:  on  joint  à ces  mines,  avant  de  les  jeter  au  fourneau, 
un  fixième  de  minerai  plus  riche,  que  l’on  fait  venir  du  duché  de 
Cumberland,  qui  eft  auffi  une  elpèce  d'hematile  ou  têle  vitrée. . . . 
D’iron-fone  ou  pierre  de  fer,  qui  fe  trouve  auprès  de  Carron  en 
ÉcolTe , fe  tire  d’une  terre  molle  & argileufe , elle  fe  trouve  en 
morceaux  près  de  la  fuperficie  de  la  terre,  & ell  très-pauvre;  mais 
la  bonne  mine  de  fer  .ell  en  rognons  dans  une  efpèce  d'argiie,  & 
• fe  trouve  en  couches  prelque  horizontales  , & cette  mine  en  rognons 

lurmonte  un  ht  de  fchille  fous  lequel  le  trouve  une  veine  de  chaibon: 
la  nature  de  ce  minerai  de  fer  ell  d’un  gris-noir  & d’un  grain  ferré. 
Voyages  métallurgiques  Je  AI.  Jars,  page  270. 

(n)  Les  mines  qu’on  trouve  aux  environs  de  ta  forge  de  C/i/ron - 
furnace,  dans  le  duché  de  Cumberland,  font  à peu-près  femblables 
à celles  que  l’on  tire  aux  environs  de  Carron  en  Écoflè , mais  elles 
font  en  général  plus  riches  en  fer  ; quelques  - unes  font  en  pierres 

roulées,  & 011  les  nomme  pierre  de  Jer,  idem,  page  2j  y On 

trouve  des  iron-Jlone  ou  pierres  de  fer  en  plulieurs  endroits , & même 

• dans  Je  voifinage  des  mines  de  charbon  près  de  Litch  feld  & de 

Dudley,  & dans  la  province  de  Lancailre;  & quelquefois  ces  pierres 
de  fer  forment  des  couches  qui  s’enfoncent  à une  allez  grande 
profondeur.  Du  charbon  de  terre , par  AI.  Al or and , page  1202. 

(0)  Selon  M.  Krenger,  les  mines  de  fer  du  pays  de  Liège  font 
toutes  argileulès,  & au  contraire  celles  du  comté  de  Nainur  font 
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prefque  toutes  mêlées  d’argile,  & dans  le  comte  de 
Namur  (p)  elles  /ont  au  contraire  mélangées  de  matière 
calcaire.  La  plupart  des  mines  d’AlLce  ci  de  Suifie  (q) 
giflent  aulii  fur  des  pierres  cale  aires  : toute  la  partie  du 
mont  Jura,  qui  commence  aux  confins  du  territoire  de 
SchaÜbufe,  & qui  s’étend  jufqu’au  comté  de  Ncufciütel, 
offre  en  pluficurs  endroits  des  indices  certains  de  mines 
de  fer. 

Toutes  les  provinces  d’Allemagne  ont  de  meme 
leurs  mines  de  fer,  foit  en  roche,  en  grains,  en  ocre, 
en  rouille  ou  en  concrétions  ; celles  de  St)  rie  ( r ) 


toutes  calcaires;  il  en  c(l  de  même  des  mines  d’Alface.  Journal  Je 
Phyftquc , mois  Je  Sepcmbrt  s 77  y,  page  227. 

(p)  Les  mines  du  comté  de  Namur,  font  des  ocres  plus  ou  moins 
dures,  <5t  dont  quelques-unes  font  d’un  afîez  beau  rouge....  Ces 
minerais  produifenten  général  un  fer  cafiant  à froid,  & pai  conféquent 

très-bon  pour  la  fabrication  des  clous Ou  ne  grille  point  le 

minérai.  Voye7  les  Voyages  métallurgiques  Je  Al.  Jars,  tome  I, 
page  y 1 0. 

(q)  Selon  M.  Guettard  le  fer  efl  très-commun  en  Suifie;  le  mont 
Jura  offre  de  toutes  parts  des  indices  de  mines  de  fer  en  grains,  qui 
fe  trouvent  aulii  très  - communément  dans  plulieurs  autres  cantons 
de  la  Suilié;  il  y en  a de  fort  abondantes  dans  le  comté  de  S..t0ans, 
qui  donnent  au  fourneau  de  fort  bon  acier.  Voye^  les  Aï  .moire s Je 
!' Academie  des  Sciences,  année  / 7 y 2 , pages  y 4 y J7  y y g. 

(r)  La  mine  de  ter  de  St) rie,  qui  efl  écaiiieul'e,  «St  que  les  Allemands 
appellent  jlahljlein  ou  pierre  d'acier,  donne  en  effet  de  l'acier  par  la 
fonte,  & peut  aulii  donner  du  très-bon  fer.  Al.  le  baron  de  Dietrich 
dit  qu’on  trouve  des  mines  écailleules , toutes  iètnblables  icelles  de 
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& de  Carinthie  (f)  , dont  nous  avons  parié,  font 
les  plus  fameufes  ; mais  il  y en  a auffi  de  très-riches 
dans  le  Tyrol  (t),  la  Bohème  (u) , la  Saxe,  le  comté 

Styrie,  dans  le  pays  de  NalTau-Siegen , dans  la  Saxe,  le  Tyrol,  Ac. 
& que  par-tout  on  en  fait  de  trcs-bon  fer  ou  de  l’excellent  acier  ; <3t 
il  ajoute  que  la  mine  d’Allevard  en  Dauphiné,  eft  de  la  même  nature, 
& que  l’on  fait , dans  le  pays  de  Bergame  A de  Brefcia , de  très-bon 
acier  d’une  mine  à peu- près  pareille.  Lettres  fur  la  Minéralogie , par 
M.  Ferber,  note,  pages  37  éX  38. 

(f)  Depuis  douze  cents  ans,  on  exploite  dans  deux  hautes  mon- 
tagnes de  la  Cariilthie , à deux  lieues  de  Frifach,  foixante  mines  de 

fer 11  y a des  minerais  bruns  & d’autres  rougeâtres & 

comme  ils  ne  fe  fondent  pas  tous  au  fourneau  avec  la  même  facilite, 
on  les  fait  griller  féparément  avant  de  les  mélanger  pour  la  fonte, 
Voyages  Alétallurgiques , par  M.  Jars,  tome  I , pages  y 3 df  34. 

(t)  Dans  le  T yrol , à Kleinboden , la  plus  grande  partie  du  minerai 
elt  à petites  facettes , A reflemble  au  phlint ^ de  Styrie.  II  y en  a une 
autre  efpèce  aufli  à petites  facettes , mais  très  - blanc  ; & une  autre 
à très-grandes  facettes , qui  elt  (a  vraie  mine  de  fer  fpathique  ; il  y a 
de  pareil  minérai  dans  le  Voiglland  & dans  le  Dauphiné.  Idem, 
page  64. 

(u)  K trois  quarts  de  lieue  de  Platen  en  Bohème,  on  exploite 
deux  filons  perpendiculaires  de  mine  de  fer , larges  chacun  de  deux 
à trois  toifes,  A l’on  y trouve  un  pied  d’épailîëur  en  minérai  tout 
pur , de  I’efpèce  qu’on  nomme  hématite  ou  tête  vitrée  ; on  fait  que 
l’hématite  préfente  une  infinité  de  rayons  qui  tendent  tous  au  même 
centre.  Les  filons  font  renfermés  dans  un  grès,  ou  plutôt,  ils  ont 
pour  toit  A pour  mur,  une  pierre  de  grès  à gros  grains.  Cette  mine 
de  fer  avoit  en  1757,  cinquante-neuf  toifes  de  profondeur , à mefure 
que  l’on  a approfondi , le  filon  elt  devenu  meilleur  : elle  fournit  du 
minérai  à treize  forges , tant  en  Saxe  qu’en  Bohème.  Pour  fondre  ce 
minérai  on  y joint  de  la  pierre  à chaux:  l’hcinatite  ou  tête  vitrée, 
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de  Naflau  - Siegen  , le  pays  d’Hanovre  (x),  &c. 

M.  Guettard  fait  mention  des  mir.es  de  fer  de  la 
Pologne , & il  en  a obfervé  quelques-ui»  ;s  ; elles  font  pour 
la  plupart  en  rouille,  & fe  tirent  prelr  jue  toutes  dans  les 
marais  ou  dans  les  lieux  bas;  d’autres  l< >nt,  dit-il,  en  petits 
morceaux  ferrugineux,  & celles  qui  ffe  trouvent  dans  les 
collines  font  aulfi  à peu-près  de  même  nature  (y). 


donne  du  fer  très-doux  & d’une  fufion  t rès-facile  Iorfqu’on  la  mêle 
avec  une  plus  grande  quantité  d’une  mini:  jaune  d’ocre,  qu’on  trouve 
prefque  à la  furface  de  la  terre.  Voyages  Aléiallurgtques,  par  AI.  Jars, 
tome  I , pages  7 0 & fuir. 

(x)  Il  y après  de  Konigs -hutte,  au  pays  d’Hanovre,  des  mines 
de  fer  qui  rendent  julqu’à  foixante  & quatre-vingts  livres  de  fonte 
par  cent,  & d’autres  qui  n’en  rendent  que  quinze  ou  vingt;  on  les 
mêle  enfemble  au  fourneau  où  ifs.  rendent  en  commun  trente  ou 
quarante  pour  cent. ...  Il  y a aufCi  d’autres  minerais  de  fer  qui  font 
plus  durs  8l  plus  rélratflaires , en  iorte  qu’011  eft  obligé  de  les  faire 
griller  avant  de  les  mêler  avec  les  autres  minerais  pour  les  jeter  au 
fourneau. ....  Les  mines  de  fer  des  rnvirons  de  Blanckenbourg , font 
difpofées  par  couches,  fit  lont  en  inallês  à douze  ou  quinze  toifes  de 
profondeur  fur  des  roches  de  marbre.  Idem , pages  7 a & fuiv. 

(y)  En  Pologne,  il  y a des  minas  de  fer  qui  Ce  tirent  dans  les 
marais;  M.  Guettard  dit  qu’elles  font  d’un  jaune  d’ocre  pale,  ou  urt 

peu  brun,  avec  des  veines  plus  foncées  ou  noirâtres Le  fer 

qu'elles  donnent  eft  caffant,  St  femblabfe  à celui  que  fournil  en  Nor- 
mandie, la  mine  appelée  Cojfe,  à laquelle  elle  rellêmble  beaucoup. 
Une  autre  mine  de  fer  de  Pologne  ell  noirâtre  avec  des  cavités 
entièrement  vides;  on  la  prendroit,  au  premier  coup -d'oeil,  pour 
une  pierre  de  volcan». ...  De  quelque  nature  que  ioient  ces  mines 
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Les  pays  du  Nord  font  les  plus  abondans  en  mines 
de  fer:  les  Voyageurs  afîurent  que  la  plus  grande  partie  des 
terres  de  la  Lapponie  font  ferrugineufès  : on  a aufti  trouvé 
des  mines  de  fer  en  Illande  (%)  &.  en  Groenland  (a). 


en  Pologne,  celles  du  moins  que  j’ai  vues,  elles  Ce  trouvent  dans 
des  marais  ou  dans  des  endroits  qui  ont  toutes  les  marques  d’avoir 
cté  autrefois  marécageux.  Rzaczynski  dit  qu’en  général  la  Poléfte 
Polonoilé  a encore  plus  de  mines  de  fer  que  la  Volhinie,  quelles  fe 
tirent  auffi  des  marécages.  ...  & qu'elles  font  jaunâtres  ou  couleur 
de  rouille  de  fer. . . . 

Les  marais  de  Cracovie,  dit  encore  M.  Guettard,  renferment  des 
mines  de  fer  qu’on  n’exploite  point  ; les  morceaux  de  minéral  y font 
ifolés , ils  ont  un  pied  au  plus  de  longueur  fur  quelques  pouces 
dVpailTeur  ; dans  quelques  endroits  cependant  ces  morceaux  peuvent 
avoir  trois  ou  quatre  pieds  dans  la  première  dimenfion , fur  un  peu 
plus  d’épatfieur  que  les  autres;  ils  font  placés  à deux  ou  trois  pieds 
de  profondeur  au  - deiTous  d’une  terre  qui  lient  de  la  nature  de  la 
tourbe,  & l’on  trouve  en  fouillant  plus  bas  du  pareil  minéral  de  fer 
fous  d’autres  couches  de  terre ....  Comme  les  précédentes  mines  de 
marais,  celles-ci  font  poreulës,  légères,  terreules,  noirâtres  avec  des 
taches  jaunâtres;  on  découvre  de  tejnps  en  temps  dans  ces  fouilles, 
& dans  les  autres  qu’on  peut  Étire  dans  les  marais , de  la  terre  bleue 
appelée fleur-de-fer. ...  Il  y a des  mines  très-abondantes,  mais  qui  ne 
font  pas  de  marais,  dans  le  Palatinat  deSendoinir  auprès  de  Suchedniow 
& de  Samfonow.  . . . Ces  mines  font  brunes,  composes  de  plulieurs 
lames , & recouvertes  d’une  terre  jaune  couleur  d’ocre.  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences , année  176 2,  pages  246,  3 04  ù“  305. 

(rj  Les  Iilandois  font  des  ullenfiles  de  ménage  avec  du  fer,  dont 
ils  recueillent  fans  peine  la  mine  en  différens  endroits.  Uijioire  géné- 
rale des  Voyages,  tome  XVIII , page  3 6 . 

(a)  Idem,  tome  XIX , page  3 0. 

En 
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En  Mofoovie , dans  les  RufTies  & en  Sibérie,  les 
mines  de  fer  font  très  - communes  & font  aujourd'hui 
l’objet  d’un  commerce  important , car  on  en  tranfporte 
le  fer  en  grande  quantité  dans  plufieurs  provinces  de 
l’Afie  &i  de  l’Europe,  & meme  ju/que  dans  nos  ports 
de  France  (b). 

(b)  Dans  la  province  de  Dwime  en  Mofcovie,  on  trouve  plufieurs 
mines  de  fer.  ( Voyages  hijloriques  de  l'Europe,  tome  VII,  page  26) . ... 
Et  à vingt  - fix  lieues  de  Mofcou  auprès  de  Tula,  il  y a d’autres 
mines  fort  abondantes.  Voyages  d'Olearius;  Paris,  r 6 y 6 , tome  /, 
page. . . ; LesTartares  qui  habitent  les  bords  des  rivières  de  Kondoma. 
& de  ATrafa,  favent  fondre  la  mine  de  fer  dans  de  petits  fourneaux 
creufés  en  terre  & furmomés  d'un  chapiteau  ; ils  pilent  la  mine  & 
apportent  alternativement  dans  le  fourneau,  du  minerai  pile  & du 
charbon;  ils  fe  fervent  de  deux  fgufflets,  & ne  font  que  deux  ou 
trois  livres  de  fonte  à la  fois.  Gmelin , Hijloire  générale  des  Voyages, 
tome  XVIII , pages  1 y 3 & s y 4.  — En  Sibérie,  à quinze  werftes 
de  la  ville  de  Tomsk,  il  y a une  montagne  compofée  entièrement 
de  mine  de  fer;  on  en  fait  griller  le  minerai  avant  de  le  jeter  au 
fourneau  : il  fe  trouve  au  fît  chez  les  Barfajakes,  des  mines  qui  donnent 
de  très  - bon  fer.  Idem,  pages  160  & 16 s.  — Dans  les  terres 
voi/ines  du  Lena,  il  fe  trouve  des  mines  de  fer  mêlées  avec  des 
terres  ferrugineufes  jaunes  ou  rouges,  & l’on  en  tire  de  très -bon 
fer.  Idem,  pages  284.  & 28 y.  — On  trouve  chez  les  Ofliaques,  à 
quelque  diflance  des  bords  du  Jenifei , du  minerai  de  fer  fort  pelant 
& fort  riche , rouge  en  dehors  & brun  en  dedans.  Idem  , page  y S 1 . 
— M.  l’abbé  Chappe  a compté  cinquante-deux  mines  de  fer  aux 
environs  d'Ékatérin  bourg  en  Sibérie;  ces  mines  font,  dit-il,  mêlées 
avec  des  terres  vitrifiables  ou  argileufes,  & jamais  avec  des  matières 
calcaires;  pas  une  de  ces  mines  n’efl  difpofée  en  filons,  elles  font 
toutes  par  dépôts,  difperfées  fans  ordre,  du  moins  en  apparence.  On 
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En  Afie , le  fer  n’efl  p3S  auffi  commun  clans  les 
parties  méridionales  que  dans  les  contrées  fèptentrionales: 
les  Voyageurs  difent  qu’il  y a très-peu  de  mines  de  fer 
au  Jupon , & que  ce  métal  y eft  prefque  aulli  cher  que 
le  cuivre  (c)  ; cependant  à la  Chine  le  fer  eft  à bien 
plus  bas  prix,  ce  qui  prouve  que  les  mines  de  ce  dernier 
métal  y font  en  plus  grande  abondance. 

On  en  trouve  dans  les  contrées  de  l’Inde,  à Siam  (il) , 

trouve  prefque  toujours  ces  mines  dans  les  montagnes  bufïès  & fur 
les  Lords  des  ruiflêaux;  elles  font  à trois  pieds  (bus  terre,  elles  ont 
vingt-quatre  à trente  pieds  de  profondeur ....  On  fait  griller  toutes 
ces  mines  à l'air  libre  avant  de  les  meure  au  fourneau , & on  en  fait 
du  très  - bon  fer.  6 ine/in  , Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  X IX , 
paye  4.72  ....  M.  Fallas  a trouvé  en  Ruflîe,  aux  environs  de  la 
rivière  de  Cent,  une  marte  de  fer  du  poids  de  cent  cinquante- deux 
livres,  qu’il  a envoyée  à l’Académie  de  Péterlbourg.  Cette  malle  a la 
forme  d’une  éponge,  & ell  percée  de  trous  ronds  remplis  de  petits 
corps  polis  de  couleur  d’ambre  : ce  fer  fe  plie  aiféinent  fans  le  lêcours 
du  feu;  un  leu  médiocre  fuflit  pour  le  travailler.  On  peut  en  faire 
toutes  fortes  de  peiits  outils;  mais  lorlqu’on  i’expofe  à l’aétion  d’un 
grand  fen  , il  perd  fa  fouplertè , fe  granule  & fe  carte  au  lieu  de 
plier.  Cette  malle  fèrrugiueulé  a été  trouvée  fous  la  croupe  d’une 
montagne  couverte  de  bois , peu  éloignée  du  mont  Rénur  près  duquel 
ell  une  mine  d’aimant.  Journal  Hijlorique  éX  Politique , y 0 Octobre 
1 77 J , article  Péterlbourg. 

(c)  On  11e  trouve  du  fer  au  Japon  que  dans  quelques  provinces,  mais 
011  l’y  trouve  en  grande  abondance,  & cependant  on  l’y  vend  prefque 
aurti  cher  que  le  cuivre.  Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  X.page  6 y y. 

(d)  A Siam  près  de  la  ville  de  Campeng-pei , il  y a une  montagne 
au  fonunet  de  laquelle  on  trouve  une  mine  de  fer  dont  011  tire  meme 
de  l’acier  par  la  fonte;  cependant  en  général  on  connoît  peu  de 
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à Golconde  (e)  «5c  dans  l’îlc  de  Ceylan  (f).  L’on  connoît 
dç  même  les  fers  de  Pcrfè  (g) , d’Arabie  (h) , <5c  fur- 


mines  de  fer  dans  ce  pays.  «S:  les  Siamois  ne  font  pas  habiles  à le 
travailler;  car  ils  n'ont  |>as  d'épingles,  d’aiguilles,  de  clous,  de 
cifeaux  ni  de  ferrures,  chacun  le  fait  des  épingles  de  bambou  , comme 
nos  ancêtres  enfaifoient  d’épines.  JUJloire générale  des  Voyages',  tome  IX, 
pages  y 07  & y c S . — Le  village  de  Bcaufor.in , au  royaume  de  Siain , 
ell  coinpofé  de  dix  ou  douze  maifons,  & eft  environné  de  mines  de 
fer;  il  y a une  forge  où  chaque  habitant  efl  obligé  de  fondre  cent 
vingt -cinq  livres  de  1er  pour  le  Roi:  toute  la  forge  confiftoit  en 
deux  ou  trois  fourneaux  que  l’on  remplit  de  charbon  & de  mine 
alternativement;  le  charbon  venant  à lé  confumer  peu -à -peu,  la 
mine  fe  trouve  au  fond  en  une  efpèce  de  boulet.  Les  fouflîets  dont 
on  fe  fert,  font  deux  cylindres  de  bois  creufés , dont  le  diamètre 
peut  être  de  fept  à huit  pouces.  Chaque  cylindre  a fon  piflon  avec 
de  petites  cordes,  & un  homme  feul  le  fait  agir.  Second  Voyage  eu 
royaume  de  Siam  ; Paris,  s 6 8 ç,  pages  242  df  24 J. 

(e)  A Golconde,  on  fabrique  beaucoup  de  fer  & d’acier  qui  fe 
tranlportent  en  divers  endroits  des  Indes.  HJloire  générale  des  Voyages, 
tome  IX , page  y 17.' 

(f)  Le  fer  efl  commun  dans  l’ile  de  Ceylan,  St  les  habiians  lavent 
même  en  faire  de  l’acier.  Idem,  tome  VIII , page  y 4 y- 

(g)  On  fait  à Kom  en  Perlé,  de  très-bonnes  lames  d’épées  & do 
fabres  : l’acier  dont  ces  lames  font  faites , vient  de  Nuis  proche 
Ifpahan,où  il  y a pluficurs  mines  de  ce  métal.  Voyages  de  Jean  Struys; 
Rouen,  / 7 1 y , tome  I,  page  272.  — Les  principales  mines  de  Petfe 
font  dans  l’Hyrcanie,  la  JVlédie  feptentrionale , au  pays  des  Partîtes 
& dans  la  Bacltiane  ; mais  le  fer  qu'on  en  tire  11'eil  pas  fi  doux  qua 
celui  qu’on  fait  en  Angleterre.  Voyages  de  Chardin;  AmJ’erdam,  1 7 / / , 
tome  II,  page  2 y . 

(h)  Les  Grecs  ont  dit  nul-à -propos  que  l'Arabie  heureufe  n’avoit 
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tout  les  aciers  fameux,  connus  fous  le  nom  de  damas,  que 
ces  Peuples  fàvoient  travailler  avant  même  que  nous 
euflions , en  Europe , trouve  l’art  de  faire  de  bon  acier. 

En  Afrique  , les  fers  de  Barbarie  (i)  & ceux 
de  Madagafcar  ( k ) font  cités  par  les  Voyageurs;  il  fê 
trouve  . auffi  des  mines  de  fer  dans  plufieurs  autres 
contrées  de  cette  partie  du  monde,  à Bambuk  ( l) , à 

point  de  fer , puifqu’aujourd’hui  même  on  y exploite  encore  des 

mines  dans  le  diftriét  de  Sa  ad Mais  ce  fer  de  Saad  efl  moins 

bon  que  celui  qu’on  apporte  d’Europe,  & leur  revient  plus  cher, 
vu  l’ignorance  des  Arabes  & le  manque  de  bois.  Defcriptitn  de 
l’Arabie , par  AI.  Niebuhr , page  123. 

(i)  Le  plomb  & le  fer  font  les  feuls  me'taux  qu’on  ait  de'couverts 
jufqu’ici  en  Barbarie.  Le  fer  eft  fort  bon  , mais  il  n’elt  pas  en  grande 
quantité,  ce  font  les  Kalybes  des  diftriéls  montagneux  de  Bon-jeirah  , 
qui  le  tirent  de  la  terre  & qui  le  forgent,  ils  l’apportent  enfuite  en 
petites  barres  aux  marchés  de  Bon-jeirah  & d’Alger.  La  mine  eft  aftèz 
abondante  dans  les  montagnes  de  Dwée  & de  Zikkar;  la  dernière 
eft  la  plus  riche  & fort  pelante,  & l’on  y trouve  quelquefois  du 
cinabre.  Voyages  de  Shaw , tome  I , page  3 0 6.  — Il  y a auffi  du  fer 
dans  le  royaume  de  Maroc,  dans  les  montagnes  de  Gcfula.  L'Afrique 
de  Alarmai , tome  II , page  y6.  — Et  les  habitans  de  Bcni-Bcfferi , 
au  pied  du  mont  Atlas,  en  font  leur  principal  commerce.  Idem, 
tome  II /,  page  2 y. 

(I)  On  trouve  du  fer  à Madagafcar,  & les  habitans  de  quelques 
parties  montagneulês  de  cette  île  font  aftèz  induftrieux  pour  le 
fabriquer  en  barres;  les  mines  font  très-fufibles  & produifent  un  fer 
très  - doux.  Relation  de  Madagafcar , par  François  Couche  ; Paris, 
i i y 1 , pages  63  & 6 y. 

(IJ  On  trouve  du  fer  non-feulement  à Bamlouck,  dans  le  royaume 
de  Calam,  de  Kayne  &.  de  Dramuret  où  il  eft  en  abondance,  mais 
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Congo  ( m ) & ju/que  chez  les  Hottentots  ( ’n ).  Mais 
tous  ces  Peuples,  à l’exception  des  Barbarefques , ne 
Pavent  travailler  le  fer  que  très-groffièrement , & il  n’y  a 
ni  forges  ni  fourneaux  confidérables  dans  toute  l’étendue 
de  l’Afrique,  du  moins  les  Rclateurs  ne  font  mention  que 
des  fourneaux  nouvellement  établis  par  le  roi  de  Maroc, 
pour  fondre  des  canons  de  cuivre  & de  fonte  de  fer. 

Il  y a peut-être  autant  de  mines  de  fer  dans  le  vafle 
continent  de  l’Amérique  que  dans  les  autres  parties  du 
monde,  & il  paroît  qu’elles  font  auffi  plus  abondantes  dans 
les  contrées  du  nord  que  dans  celles  du  midi  ; nous  avons 
même  formé,  dès  le  fiècle  précédent,  des  étabüflèmens 
confidérablcs  de  fourneaux  & de  forges  dans  le  Canada, 
où  l’on  iàbriquoit  de  très -bon  fer  (o):  il  fe  trouve  de 

encore  dans  tous  les  autres  pays  en  defcendant  le  Sénégal,  fur-tout 
à Joël  & Donghel , dans  les  Etats  du  Siratik , où  il  efl:  fi  commun 
que  les  Nègres  en  font  des  pots  & des  marmites.  Hijloire générait  des 
Voyages,  tome  II , page  644. 

H On  trouve  beaucoup  de  fer,  ainfi  que  plufieurs  autres  métaux, 
dans  le  royaume  de  Congo.  Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  des 
Indes  ; Amjlerdam , 1702,  tome  IV,  page  321. 

(11  ) Les  mines  de  fer  font  fort  communes  dans  le  pays  des 
Hottenfots , & les  habita  11s  favent  même  les  convertir  en  fer  par  la 
fonte.  Hijloire  générale  des  Voyages , tome  V,  page  172.  Voyages  de 
Kolbe.  — Au  cap  de  Bonne  - efpérance , il  y a des  indices  certains 
de  mines  de  fer.  Dcfcription  du  cap  de-  Bonne  - efpérance  par  Kolbe; 
Amjlerdam  , 1741,  partie  II,  page  1 74. 

(0)  Au  Canada,  la  ville  des  Trois -rivières  a dans  fon  voifinage  j 
des  mines  d’exceileat  fer.  Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  XIV, 
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moine  des  mines  de  1er  en  Virginie  (/) , où  les  Angîois 

page  y o o.  — Les  mines  de  fer  font  en  Canada,  plus  abondantes  <Sc 
plus  communes  que  dans  la  plupart  des  provinces  de  l’Europe;  celles- 
des  Trois-rivières  fur-tout  furpaflent  celles  d’Elpagne,  par  la  quan- 
tité de  fer  qu’elles  donnent . UJloire  phtlofophique  & politique  ; Amjlcr- 
dam , syyz , toute  II,  page  6p.  — « Les  mines  des  Trois-rivières, 
» dit  M.  Guettard,  donnent  d'excellent  fer;  cependant  il  ne  faut 
» pas  croire  que  tout  le  fer  du  Canada  foit  d’une  égale  qualité;  il 
» y en  a de  très-doux  & de  très-malléable , & d’autre  qui  ell  aigre 
» St  fort  aile  à caffer;  cette  différence  peut  venir,  ou  de  la  manière 
» de  le  faire,  ou  de  celle  qui  fe  trouve  entre  les  mines  ....  Suivant 
» M.  Gautier,  toutes  les  terres  du  Canada  contiennent  des  mines  de 
» fer:  il  y en  a dans  un  endroit  appelé  la  mine  au  Racourci,  St  au 
» cap  Martin  ; ces  mines  font  mêlées  avec  un  peu  de  cuivre  ou 
«d’autre  métal....  Les  morceaux  de  celle  du  cap  Martin,  pèfent 
» autant  que  le  fer,  à volume  égal:  le  fer  y a paru  prefque  tout  pur 
» à en  juger  par  la  couleur ....  Lorfqu’on  prend  un  morceau  de 
» cette  mine,  & que  fans  l’avoir  purifié  ni  fait  paffer  par  le  feu, 
» on  le  préfente  à l’aiguille  aimantée,  il  la  fait  varier  & produit  fur 
« elle  prefque  les  mêmes  effets  & les  mêmes  tnouvemens  qu’une 
«lame  de  couteau  ordinaire....  Quand  on  pulvérife  cette  mine, 
» & qu’on  verfe  deffus  un  peu  d'efprit  de  vitriol,  il  fermente  très- 
«peu  ou  prefque  point;  mais  quand  on  la  jette  dans  un  mélange 
«d’efprit  de  nitre  & de  fel  marin,  ce  qui  fait  une  eau  régale,  il 
» paroît  que  ce  qui  ell  de  couleur  de  cuivre  s’y  diffout.  Ces  expé- 
» riences  donnent  lieu  de  penfer  que  le  fer  eft  prefque  par-tout  pur 
dans  celte  mine  du  cap  Martin  ; celle  du  Racourci  ell  plus  mélangée  ». 
Voyei  les  Alémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris , année  typa, 
pages  2 oy  ir  fuiv. 

(p)  Il  y a des  mines  de  fer  à FaUing-Cmak , fur  la  rivière  James, 
dans  la  Virginie.  Hi  jloirc  générale  des  Voyages,  terne  X ’JV,  page  4y  4- 
— Et  même  tous  les  lieux  élevés  de  cette  prti qu’lie  font  remplis  de 
mines  de  fer.  Idem  , page  4 pat. 
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ont  établi  depuis  peu  des  forges  ; & comme  ces  mines 
(ont  très-abondantes  &.  fe  tirent  ailément,  & prefquc  à la 
furface  de  la  terre,  dans  toutes  ces  province*  qui  font 
actuellement  fous  leur  domination,  & que  d’ailleurs  le  bois 
y e(t  très-commun  , ils  peuvent  fabriquer  le  fer  à peu  de 
frais,  & ils  ne  dé/èfpèrent  pas,  dit-on,  de  fournir  ce  fer  de 
l’Amérique,  au  Portugal,  à la  Turquie,  à l’Afrique,  aux 
Indes  orientales , & à tous  les  pays  où  s’étend  leur  com- 
merce (</).  Suivant  les  Voyageurs , on  a atilli  trouve  des 
mines  de  fer  dans  les  climats  plus  méridionaux  de  ce 
nouveau  continent,  comme  à Saint-Domingue  (r),  au 
Mexique  (f),  au  Pérou  (t)  , au  Chili  (u) , à la  Guyane 
(x)  & au  Brefd  (y) ; & cependant  les  Mexicains  & les 


fq)  ilittoire  philofophique  & politique  des  ctablifièmens  des  Euro- 
péens dans  les  deux  Indes.  Amjierdam , 1 772  , tome  VI,  page  7 y tf*. 

(r)  L’île  de  Saint-Domingue  a des  mines  de  fer.  Hijloire  générale 
des  Voyages , tome  XII , page  218. 

( ’f ) Le  canton  de  Mertttlan  au  Mexique,  renferme  une  quantité 
de  mines  de  fer.  Idem , page  6 g 8. 

(t)  On  trouve  aulTt  au  Pérou,  dans  le  territoire  de  Cuença/ 
plufieurs  morceaux  de  mines  de  fer  attirables  à l'aimant.  Idem,  tome 
XIII,  page  y y t. 

(u)  Il  y a aufli  des  mines  de  fer  au  Chili.  Idem , page  41  2. 

(x)  La  Guyane  Françoile  ell  abondante  en  mines  de  fer.  Idem , 
tome  XIV,  page  y 77. 

(y)  Au  Brelil,  à trente  lieues  de  Saint-Paul  au  fùd,  on  rencontre 
les  montagnes  de  Bera  Sue  an  a , abondantes  en  mines  de  ter.  Idem , 
page  22 y. 
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Péruviens,  qui  étoient  les  peuples  les  plus  polices  de  ce 
continent,  ne  faifoient  aucun  ulàge  du  fer,  quoiqu’ils 
eulTcnt  trouve  l’art  de  fondre  les  autres  métaux , ce  qui 
ne  doit  pas  étonner,  puifque  dans  l’ancien  continent,  il 
exiftoit  des  peuples  bien  plus  anciennement  civilifés  que 
ne  pouvoient  l’être  les  Américains,  & que  néanmoins 
il  n’y  a pas  trois  mille  cinq  cents  ans  que  les  Grecs  ont, 
les  premiers,  trouvé  les  moyens  de  fondre  la  mine  de 
fer,  & de  fabriquer  ce  métal  dans  l’île  de  Crète. 

La  matière  du  fer  ne  manque  donc  en  aucun  lieu  du 
monde;  mais  l’art  de  la  travailler  eft  fi  difficile,  qu’il 
n’eft  pas  encore  univerfcllement  répandu,  parce  qu’il  ne 
peut  être  avantageulêment  pratiqué  que  chez  les  Nations 
lès  plus  policées , & où  le  Gouvernement  concourt  à 
favorifer  i’induftrie  : car  quoiqu’il  foit  phyfiquemeni  très- 
poffible  de  faire  par-tout  du  fer  de  la  meilleure  qualité, 
comme  je  m’en  fuis  affitré  par  ma  propre  expérience, 
il  y a tant  d’obftaclcs  phyfiques  & moraux  qui  s’op- 
pofentàcette  perfection  de  l’art,  que  dans  l’état  préfenc 
des  chofes  on  ne  peut  guère  l’efpérer. 

Pour  en  donner  un  exemple,  fuppo/bns  un  homme 
qui,  dans  fa  propre  terre,  ait  des  mines  de  fer  & des 
charbons  de  terre,  ou  des  bois  en  plus  grande  quantité 
que  les  habitans  de  Ion  pays  ne  peuvent  en  confommer, 
jl  lui  viendra  tout  naturellement  dans  l’e/prit,  l’idée  d’éta- 
blir des  forges  pour  confumer  ces  combuffibles,  & tirer 
avantage  de  fes  mines.  Cet  établilfement  qui  exige  toujours 

une 
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une  grofle  mife  de  fonds,  & qui  demande  autant  d’éco- 
nomie dans  la  dcpcnfè  que  d’intelligence  dans  les  conf- 
truélions,  pourroit  rapporter  à ce  propriétaire  environ 
dix  pour  cent , ft  la  manutention  en  ctoit  adminiflrée 
par  lui-même.  La  peine  & les  foins  qu’exige  la  conduite 
d’une  telle  entreprife  à laquelle  il  faut  fe  livrer  tout  entier 
& pour  long-temps , le  forceront  bientôt  à donner  à 
ferme,  fes  mines,  fes  bois  & fes  forges,  ce  qu’il  ne  pourra 
faire  qu'en  cédant  moitié  du  produit;  l’intérêt  de  fà 
mifè  fe  réduit  dès  lors  à <ÿnq  au  lieu  de  dix  pour  cent: 
mais  le  très-pefant  impôt  dont  la  fonte  de  fer  efl  grevée 
au  fortir  du  fourneau,  diminue  fi  confidérablement  le 
bénéfice,  que  fouvent  le  propriétaire  de  la  forge  ne  tire 
pas  trois  pour  cent  de  fà  mife,  à moins  que  des  cir- 
conftances  particulières  & très -rares,  ne  lui  permettent 
de  fabriquer  fes  fers  à bon  marché  & de  les  vendre 
cher  (z.) ■ Un  autre  obflacle  moral  tout  auffi  oppofé, 


(^)  J'ai  établi  dans  ma  terre  de  Buffon,  un  haut  fourneau  avec 
deux  forges;  l’une  a deux  feux  & deux  marteiux,  & l’autre  a un 
feu  & un  marteau;  j’y  ai  joint  une  fonderie,  une  double  batterie,  deux 
martinets , deux  bocards  , &c.  toutes  ces  conflruclions  faites  fur  mon 
propre  terrein  & à mes  frais,  m’ont  coûte  plus  de  trois  cents  mille 
livres;  je  les  ai  faites  avec  attention  & économie;  j’ai  enfuite  conduit 
pendant  douze  ans , toute  la  manutention  de  ces  uftnes , je  n’ai 
jamais  pu  tirer  les  intérêts  de  ma  mife  au  denier  vingt;  & apres 
douze  ans  d’expérience,  j’ai  donné  à ferme  toutes  ces  uf îles  pour 
fix  mille  cinq  cents  livres;  ainft  je  n’ai  pas  deux  & demi  pour  cent 
de  mes  fonds , tandis  que  l’impôt  eu  produit  à très-peu  près  autant 

Minéraux , Tome  II.  ï f f 
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quoiqu’indireCtement,  à la  bonne  fabrication  de  nos  fers, 
c'eft  le  peu  de  préférence  qu’on  donne  aux  bonnes 
manufactures , & le  peu  d’attention  pour  cette  branche 
de  commerce  qui  pourroit  devenir  l’une  des  plus  impor- 
tantes du  Royaume,  & qui  languit  par  la  liberté  de  l’entrée 
des  fers  étrangers.  Le  mauvais  fer  fe  fait  à bien  meilleur 
compte  que  le  bon , & cette  différence  eft  au  moins  du 
cinquième  de  fon  prix;  nous  ne  ferons  donc  jamais 
que  du  fer  de  qualité  médiocre , tant  que  le  bon  & le 
mauvais  fer  feront  également*. grevés  d’impôts,  & que 
les  Etrangers  nous  apporteront,  fans  un  impôt  propor- 
tionnel, la  quantité  de  bons  fers  dont  on  ne  peut  fe 
paffer  pour  certains  ouvrages. 

D’ailleurs  les  Architectes  & autres  gens  charges  de 
régler  les  Mémoires  des  Ouvriers  qui  emploient  le  fer 
dans  les  bâtimens  & dans  la  conftruCtion  des  vaifTeaux , 
ne  font  pas  affez  d’attention  à la  différente  qualité  des 
fers  ; ils  ont  un  tarif  général  & commun  fur  lequel  ils 
règlent  indiftinCtement  le  prix  du  fer , en  forte  que  les 
Ouvriers  qui  l’emploient  pour  leur  compte  dédaignent 
le  bon , & ne  prennent  que  le  plus  mauvais  & le  moins 
cher:  à Paris  fur-tout,  cette  inatention  fait  que  dans  les 

& fans  mife  de  fonds  à la  caille  du  domaine:  je  ne  cite  ces  faits  que 
pour  mettre  en  garde  contre  des  fpéculations  illufoires  les  gens  qui 
penfent  à faire  de  femblables  établill’emens , & pour  faire  voir  en 
même  temps  que  le  Gouvernement  qui  en  tire  le  profit  le  plus  net 
leur  doit  proietflion. 
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bâtimens,  on  n’emploie  que  de  mauvais  fers,  ce  qui  en 
caufe  ou  précipite  la  ruine.  On.fèntira  toute  l’étendue 
de  ce  préjudice  fi  l’on  veut  fe  rappeler  ce  que  j’ai 
prouvé  par  des  expériences  (a) ; c’cft  qu’une  barre  de 
bon  fer  a non  - feulement  plus  de  durée  pour  un  long 
avenir,  mais  encore  quatre  ou  cinq  fois  plus  de  force  & 
de  réfiftance  aétuelle  qu’une  pareille  barre  de  mauvais  fer. 

Je  pourrois  m’étendre  bien  davantage  fur  les  obftacles 
qui,  par  des  règlcmens  mal  entendus,  s’oppofent  à la 
perfeétion  de  l’art  des  forges  en  France  ; mais  dans 
l’Hiftoire  Naturelle  du  fer,  nous  devons  nous  borner  à 
le  confidérer  dans  fes  rapports  phyfiques,  en  expofant 
non-feulement  les  différentes  formes  fous  Icfquelles  il  nous 
eft  préfenté  par  la  Nature  , mais  encore  toutes  les  diffé- 
rentes manières  de  traiter  les  mines  & les  fontes  de  fer 
pour  en  obtenir  du  bon  métal.  Ce  point  de  vue  phyfique, 
aujourd’hui  contrarié  par  les  obftacles  moraux  dont  nous 
venons  de  parler,  eft  néanmoins  la  bafe  réelle  fur  laquelle 
on  doit  fê  fonder  pour  la  conduite  des  travaux  de  cet 
art,  & pour  changer  ou  modifier  les  règlemens  qui 
s’oppofent  à nos  fuccès  en  ce  genre. 

Nous  n’avons  en  France  que  peu  de  ces  roches  pri- 
mordiales de  fer,  fi  communes  dans  les  provinces  du 
nord,  & dans  lefquelles  l’élément  du  fer  eft  toujours 


(a)  Voyei  Supplémens,  partie  experimentale,  Mémoire  fur  la  ténacité 

du  fer. 

F ff  ij 
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mêlé  «St  intimement  uni  avec  une  matière  vitreulè.  La 
plupart  de  nos  mines  de  fer  font  en  petits  grains  ou  en 
rouille,  & elles  Ce  trouvent  ordinairement  à la  profondeur 
de  quelques  pieds  ; elles  font  fouvent  dilatées  fur  un  afTez 
grand  cfpace  de  terrein,  où  elles  ont  été  dépofécs  par 
les  anciennes  allmions  des  eaux  avant  qu’elles  n’eudent 
abandonné  la  furfacc  de  nos  continens:  fi  ces  mines 
ne  font  mêlées  que  de  fables  calcaires,  un  feul  lavage 
ou  deux  fufliront  pour  les  en  féparer,  & les  rendre 
propres  à être  mifes  au  fourneau  ; la  portion  de  fable 
calcaire  que  l’eau  n’aura  pas  emportée  fervira  de  caftine, 
il  n’en  faudra  point  ajouter,  «St  la  fufion  de  la  mine  fera 
facile  «St  prompte:  on  obier  vera  feulement  que  quand 
la  mine  relie  trop  chargée  de  ce  lablc  calcaire,  «5t  qu’on 
n’a  pu  l’en  féparer  allez  en  la  lavant  ou  la  criblant,  il 
faut  alors  y ajouter  au  fourneau,  une  petite  quantité  de 
terre  limoneule  qui.  Ce  convertidànt  en  verre,  fait  fondre 
en  même  temps  cette  matière  calcaire  fuperflue,  «St  ne 
laide  à la  mine  que  la  quantité  nécedàire  à fa  fùlion,  ce 
qui  fait  la  bonne  qualité  de  la  fonte. 

Si  ces  mines  en  grains  le  trouvent  au  contraire  mêlées 
d’argile  fortement  attachée  à leurs  grains,  & qu’on  a 
peine  d’en  fcparer  par  le  lavage,  il  faut  le  réitérer  plu- 
fieurs  fois,  «St  donner  à cette  mine  au  fourneau , une  adez 
grande  quantité  de  cadine;  cette  matière  calcaire  facilitera 
la  fufion  de  la  mine  en  s’emparant  de  l’argile  qui  enve- 
loppe le  grain , «St  qui  le  fondra  par  ce  mélange  : il  en 
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fera  de  même  fi  la  mine  fe  trouve  mêlée  de  petits  cailloux; 
la  matière  calcaire  accélérera  leur  fiifion  ; feulement  on 
doit  laver,  cribler  & vanner  ces  mines,  afin  d’en  féparer, 
autant  qu’il  elt  polfible,  les  petits  cailloux  qui  fouvent 
y font  en  trop  grande  quantité. 

J’ai  fuivi  i’extraétion  & le  traitement  de  ces  trois 
fortes  de  mines  ; les  deux  premières  ctoieni  en  nappes, 
c’elt-à-dire , dilatées  dans  une  allez  grande  étendue  de 
terrein;  la  dernière,  mêlée  de  petits  cailloux,  ctoit  au 
contraire  en  nids  ou  en  facs,  dans  les  fentes  perpendi- 
culaires des  bancs  de  pierre  calcaire:  fur  une  vingtaine 
de  ces  mines  enfichées  dans  les  rochers  calcaires,  j’ai  conf- 
tamment  obfervé  qu’elles  n’étoient  mêlées  que  de  petits 
cailloux  quartzeux , de  calcédoines  & de  fibles  vitreux, 
mais  point  du  tout  de  graviers  ou  de  fable  calcaire, 
quoique  ces  mines  fulTent  environnées  de  tous  côtés  de 
bancs  folides  de  pierres  calcaires  dont  elles  remplifïbient 
les  intervalles  ou  fentes  perpendiculaires  à d’alfez  grandes 
profondeurs,  comme  de  cent,  cent  cinquante  & jufqu’à 
deux  cents  pieds;  ces  fentes,  toujours  plus  larges  vers 
la  fuperficiè  du  terrein , vont  toutes  en  fè  rétréciflant  à 
mefure  qu’on  defeend , & fè  terminent  par  la  réunion 
des  rochers  calcaires  dont  les  bancs  deviennent  continus 
au-defiôus  ; ainfi  quand  ce  fàc  de  mine  étoit  vidé , on 
pouvoit  examiner  du  haut  en  bas  & de  tous  côtés,  les 
parois  de  la  fente  qui  la  contenoit;  elles  étoient  de  pierre 
purement  calcaire,  fans  aucun  mélange  de  mine  de  fer 
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ni  de  petits  cailloux  : les  bancs  étoient  horizontaux , 
l’on  voyoit  évidemment  que  la  fente  perpendiculaire 
n’étoit  qu’une  difrupiion  de  ces  bancs , produite  par  la 
retraite  & le  defsèchement  de  la  matière  molle  dont  ils 
étoient  d’abord  compofcs  ; car  la  fuite  de  chaque  banc 
fe  trouvoit  à la  même  hauteur  de  l’autre  côté  de  la 
fente , & tous  étoient  de  même  parfaitement  corref- 
pondans  du  haut  jufqu'en  bas  de  la  fente. 

J’ai  de  plus  obfervé  que  toutes  les  parois  de  ces 
fentes  étoient  lifTes  & comme  ufées  par  le  frottement  des 
eaux,  en  forte  qu’on  ne  peut  guère  douter  qu’après 
l’établifTement  de  la  matière  des  bancs  calcaires  par  lits 
horizontaux  , les  fentes  perpendiculaires  ne  fe  fbient 
d’abord  formées  par  la  retraite  de  cette  matière  fur  elle- 
même  en  fe  durcifTant  ; après  quoi  ces  mêmes  fentes 
font  demeurées  vides,  & leur  intérieur,  d’abord  battu 
par  les  eaux,  n’a  reçu  que  dans  des  temps  poftérieurs, 
les  mines  de  fer  qui  les  remplifTent. 

Ces  tranfports  paroiffent  être  les  derniers  ouvrages 
de  la  mer  fur  nos  contincns  ; elle  a commmencé  par 
étendre  les  argiles  & les  fables  vitreux  fur  la  roche  du 
Globe,  & for  toutes  les  matières  folides  & vitrifiées  par 
le  feu  primitif  : les  fehifies  fe  font  formés  par  le  defsè- 
chement  des  argiles , & les  grès  par  la  réunion  des  fablons 
quartzeux;  enfuite  les  poudres  calcaires,  produites  par 
les  débris  des  premiers  coquillages,  ont  formé  les  bancs 
de  pierre,  qui  font  prefque  toujours  pofés  au-deffus  des 
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fchiftcs  & des  argiles,  &' en  même  temps  les  détrimens 
des  végétaux  defcendus  des  parties  les  plus  élevées  du 
Globe,  ont  formé  les  veines  de  charbons  & de  bitumes; 
enfin  les  derniers  mouvemensde  la  mer,  peu  de  temps 
avant  d’abandonner  la  furface  de  nos  collines,  ont  amené 
dans  les  fentes  perpendiculaires  des  bancs  calcaires , ces 
mines  de  fer  en  grains  qu’elle  a lavés  & féparés  de  la 
terre  végétale,  où  ils  s’étoient  formés  comme  nous  fuyons 
expliqué  (b). 

Nous  obfèrverons  encore  que  ces  mines  qui  fe  trouvent 
enfachêes  dans  les  rochers  calcaires,  font  communément  en 
grains  plus  gros  que  celles  qui  font  dilatées  par  couches 
fur  une  grande  étendue  de  terrein  (c) , elles  n’ont  de  plus 
aucune  fuite,  aucune  autre  correfpondance  entr’elles  que 
la  dire&ion  de  ces  mêmes  fentes,  qui,  dans  les  mafTes 
calcaires , ne  fuivent  pas  la  dire&ion  générale  de  la 
colline,  du  moins  auffi  régulièrement  que  dans  les  mon- 
tagnes vitreufes  ; en  forte  que  quand  on  a épuifé  un  de 
cés  facs  de  mine,  l’on  n’a  fouvent  nul  indice  pour  en 
trouver  un  autre:  la  bouffole  ne  peut  lervir  ici,  car  ces 
mines  en  grains  ne  font  aucun  effet  fur  l’aiguille  aimantée, 
& la  direction  de  la  fente  n’eft  qu’un  guide  incertain; 

(b)  Voyr{  dan»  Je  premier  Volume  de  cette  Hiftoire  Naturelle  des 
Mine'raux , l’article  qui  a pour  titre , de  la  Ttrrt  végétait. 

(c)  Ce  n’eft  qu’en  quelques  endroits  où  l’on  trouve  de  ces  mines 
dilatées  en  gros  grains  fur  une  grande  étendue  de  terrein.  M.  de 
Grignon  en  a reconnu  quelques-unes  de  telles  en  Franche-comtc. 
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car  dans  la  même  colline,  on  trouve  des  fentes  dont  la 
plus  grande  dimcnfion  horizontale  s’étend  dans  des  direc- 
tions très- différentes  & quelquefois  oppofées;  ce  qui  rend 
la  recherche  de  ces  mines  trcs-cquivoque  & leur  produit  ft 
peu  afiùrc,  fi  contingent,  qu’il  feroit  fort  imprudent  d’éta- 
blir un  fourneau  dans  un  lieu  où  l’on  n’auroit  que  de  ces 
mines  en  facs,  parce  que  ces  lacs  étant  une  fois  épuifés, 
on  ne  feroit  nullement  afiùréd’en  trouver  d’autres;  les  plus 
confidérables  de  ceux  dont  j’ai  fait  l’extraétion , ne  conte- 
noient  que  deux  ou  trois  mille  muids  de  mine,  quantité 
qui  fuffit  à peine  à la  confoinmation  du  fourneau  pendant 
huit  ou  dix  mois;  piuficurs  de  ces  fàcs  ne  contenoient  que 
quatre  ou  cinq  cents  muids,  & l’on  eft  toujours  dans  la 
crainte  de  n’en  pas  trouver  d’autres  après  les  avoir  épuifés; 
il  faut  donc  s’afiùrer  s’il  n’y  a pas  à proximité,  c’efi-à- 
dire,  à deux  ou  trois  lieues  de  difiance  du  lieu  où  l’on 
veut  établir  un  fourneau  , d’autres  mines  en  couches  afTez 
étendues  pour  pouvoir  être  moralement  fur  qu’une  extrac- 
tion continuée  pendant  un  fiècle , ne  les  épuilera  pas  ; 
fans  cette  prévoyance,  la  matière  métallique  venant  à 
manquer,  tout  le  travail  cefieroit  au  bout  d’un  temps,  la 
forge  périroit  faute  d’aliment,  & l’on  feroit  obligé  de 
détruire  tout  ce  que  l’on  auroit  édifié. 

Au  refie,  quoique  le  fer  fe  reproduife  en  grains  fous 
nos  yeux  dans  la  terre  végétale,  c’eft  en  trop  petite 
quantité  pour  que  nous  puifiions  en  faire  ufàge  ; car  toutes 
les  minières , dont  nous  faifôns  l’extradion , ont  été 

amenées , 
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amenées,  lavées  & dépofees  par  les  eaux  de  la  mer 
iorfqu’elle  couvrait  encore  nos  continens;  quelque  grande 
que  (bit  la  con/ommation  qu’on  a faite,  & qu’on  fait 
tous  les  jours  de  ces  mines,  il  paraît  néanmoins  que 
ces  anciens  dépôts  ne  font  pas  à beaucoup  près  epuilés, 
& que  nous  en  avons  en  France  pour  un  grand  nombre 
de  fiècles,  quand  meme  la  con/ommation  doublerait 
par  les  encouragemens  qu’on  devrait  donner  à nos  fabri- 
cations de  fer;  ce  fera  plutôt  la  matière  combuftible  qui 
manquera  fi  l'on  ne  donne  pas  un  peu  plus  d’attention 
à l’épargne  des  bois,  en  favorifant  l’exploitation  des  mines 
de  charbon  de  terre. 

Prefque  toutes  nos  forges  & fourneaux  ne  /ont  entre- 
tenus que  par  du  charbon  de  bois  (d) , & comme  il 
faut  dix-huit  à vingt  ans  d’âge  au  bois  pour  être  con- 


(d)  Le  charbon  de  chêne,  charme,  hêtre  & autres  bois  durs, 
(ont  meilleurs  pour  le  fourneau  de  fufion;  & ceux  de  tremble , bouleau 
& autres  bois  mous,  font  préférables  pour  l’affine  rte  ; niais  il  faut 
iaiflêr  repofer  pendant  quelques  mois  les  charbons  de  bois  durs.  Le 
charbon  de  chêne  employé  à raffinerie  rend  le  fer  caflant  ; mais  au 
fourneau  de  fufion ,'  c’eft  de  tous  les  charbons  celui  qui  porte  le 
plus  de  mine;  enfuite  c’ell  le  charbon  de  hêtre,  celui  de  fapin  & 
celui  de  châtaigner,  qui  de  tous  en  porte  le  moins , & doit  être 
réfervé,  avec  les  bois  blancs,  pour  i’affinerie.  On  doit  tenir  sèchement 
& à couvert  tous  les  charbons , ceux  de  bois  blancs  fur-tout  s’altèrent 
à l’air  & à la  pluie  dans  très-peu  de  temps  ; le  charbon  des  iettnes 
chênes,  depuis  dix-huit  jufqu’à  trente  ans  d’âge,  eft  celui  qui  brûle 
avec  le  plus  d’ardeur. 

Minéraux,  Tome  IJ.  G g g 


418  Histoire  Naturelle 

verti  en  bon  charbon,  on  doit  compter  qu’avec  deur 
cents  cinquante  arpens  de  bois  bien  économifés,  l’on 
peut  faire  annuellement  fix  cents  ou  fix  cents  cinquante 
milliers  de  fer;  il  faut  donc  pour  l’entretien  d’un  pareil 
établiflement , qu’il  y ait  au  moins  dix -huit  fois  deux 
cents  cinquante  ou  quatre  mille  cinq  cents  arpens  à portée, 
c’eft  à-dirc,  à deux  ou  trois  lieues  de  diftance,  indé- 
pendamment d’une  quantité  égale  ou  plus  grande  pour 
la  confommation  du  pays.  Dans  toute  autre  pofition, 
l’on  ne  pourra  faire  que  trois  ou  quatre  cents  milliers  de 
fer  par  la  rareté  des  bois , & toute  forge  qui  ne  produiroic 
pas  trois  cents  milliers  de  fer  par  an,  ne  vaudroit  pas 
la  peine  d’être  établie  ni  maintenue:  or  c’tft  le  cas  d'un 
grand  nombre  de  ces  établi  ffetnens  laits  dans  les  temps 
où  le  bois  étoit  plus  commun,  où  on  ne  le  tirait  pas 
par  le  flottage  des  provinces  éloignées  de  Paris , où 
enfin  la  population  étant  moins  grande,  la  confommation 
du  bois,  comme  de  toutes  les  autres  denrées,  étoit 
moindre;  mais  maintenant  que  toutes  ces  caufes,  & notre 
plus  grand  luxe  ont  concouru  à la  difette  du  bois,  on 
fera  forcé  de  s’attacher  à la  recherche  de  ccs  anciennes 
forêts  enfouies  dans  le  fèin  de  la  terre,  & qui,  fous  une 
forme  de  matière  minérale,  ont  retenu  tous  les  prin- 
cipes de  la  combuftibilité  des  végétaux,  & peuvent  les* 
fuppléer  non- feulement  pour  l’entretien  des  feux  & des 
fourneaux  néceffaires  aux  arts , mais  encore  pour  l’ufiige 
des  cheminées  & des  poêles  de  nos  maifons,  pourvu 
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qu’on  donne  à ce  charbon  minéral  , les  préparations 
convenables. 

Les  mines  en  rouille  ou  en  ocre,  celles  en  grains  & 
les  mines  Apathiques  ou  en  concrétions,  font  les  feules 
qu’on  puifle  encore  traiter  avantagtufement  dans  la  plupart 
de  nos  provinces  de  France,  où  le  bois  n’eft  pas  fort 
abondant;  car  quand  meme  on  y découvriroit  des  mines 
de  fer  primitif,  c’eft-à-dire  de  ces  roches  primordiales, 
telles  que  celles  des  contrées  du  Nord,  dans  lcfquelles  la 
Aubdance  ferrugineufe  eft  intimement  mêlée  avec  la  matière 
vitreuiè,  cette  découverte  nous  feroit  peu  utile,  attendu 
que  le  traitement  de  ces  mines  exige  près  du  double  de 
confommation  de  matière  combuftible , puifqu’on  cil 
obligé  de  les  faire  griller  au  feu  pendant  quinze  jours  ou 
trois  femaines,  avant  de  pouvoir  les  concafler  & les  jeter 
au  fourneau  ; d’ailleurs  ces  mines  en  roche  qui  font  en 
mafTes  très  - dures , & qu’il  faut  fbuvent  tirer  d’une 
grande  profondeur,  ne  peuvent  être  exploitées  qu’avec 
de  la  poudre  & de  grands  feux  qui  les  ramolliflent  ou 
les  font  éclater  : nous  aurions  donc  un  grand  avantage 
fur  nos  concurrens  étrangers  fi  nous  avions  autant  de 
matières  combuftibles  ;•  car  avec  la  même  quantité  nous 
ferions  le  double  de  ce  qu’ils  peuvent  faire,  puifque 
l’opération  du  grillage  confomme  prefque  autant  de 
combuftible  que  celle  de  la  fufion  , & comme  je 
l’ai  fbuvent  dit,  il  ne  tient  qu’à  nous  d’avoir  d’aufli  bon 
fer  que  celui  de  Suède,  dès  qu’on  ne  fera  pas  forcé, 

Cgg  «j 


Digitized  by  Google 


420  Histoire  Naturelle 

comme  on  l’efl  aujourd’hui,  de  trop  épargner  le  bois, 
ou  que  nous  pourrons  y fupplcer  par  l’u/âge  du  charbon 
de  terre  épuré. 

La  bonne  qualité  du  fer  provient  principalement  du 
traitement  de  la  mine  avant  & après  /à  mife  au  fourneau; 
fi  l’on  obtient  une  très -bonne  fonte,  on  fera  déjà  bien 
avancé  pour  faire  d’excellent  fer.  Je  vais  indiquer  le  plus 
foin mairement  qu’il  me  fera  polfihle  les  moyens  d’y  par* 
venir,  & par  lefquels  j’y  fuis  parvenu  moi-méme,  quoique 
je  n’eulî'e  fous  ma  main  que  des  mines  d’une  très*: 
médiocre  qualité. 

Il  faut  s’attacher  dans  l’extraélion  des  mines  en  grains, 
aux  endroits  où  elles  font  les  plus  pures;  fi  elles  ne  font 
mêlées  que  d’un  quart  ou  d’un  tiers  de  matière  étrangère, 
on  doit  encore  les  regarder  comme  bonnes;  mais  fi  ce 
mélange  hétérogène  efl  de  tleux  tiers  ou  de  trois  quarts, 
il  ne  fera  guère  poffible  de  les  traiter  avantageufement, 
& l’on  fera  mieux  de  les  négliger  & de  chercher  ailleurs; 
car  il  arrive  toujours  que  dans  la  même  minière,  dilatée 
fur  une  étendue  de  quelques  lieues  de  terrein  , il  fe 
trouve  des  endroits  où  la  mine  e/l  beaucoup  plus  pure 
que  dans  d’autres , & de  plus,  la  portion  inférieure  de 
la  minière  eft  communément  la  meilleure;  au  contraire 
dans  les  minières  qui  /ont  en  lacs  perpendiculaires,  la 
partie  fupérieure  eft  toujours  la  plus  pure,  & on  trouve 
la  mine  plus  mélangée  à mefure  que  l’on  defeend;  il 
faut  donc  choilir,  & dans  les  unes  & dans  les  autres  cc 
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qu'elles  auront  de  mieux , & abandonner  le  refle  fi  l’on 
peut  s’en  palier. 

Cette  mine  extraite  avec  choix,  fera  conduite  aux 
lavoirs  pour  en  féparer  toutes  les  matières  terreufes  que 
l’eau  peut  délayer,  & qui  entraînera  aufii  la  plus  grande 
partie  des  fables  plus  menus  ou  plus  légers  que  les  grains 
de  la  mine  ; feulement  il  faut  être  attentif  à ne  pas  con- 
tinuer le  lavage  dès  qu’on  s’aperçoit  qu’il  pafTe  beaucoup 
de  mine  avec  le  fable  (e) , ou  bien  il  faut  recevoir  ce 
fable  mêlé  de  mine,  dans  un  dépôt  d’où  l’on  puifTe 
enfuite  le  tirer,  pour  le  cribler  ou  le  vanner,  afin  de 
rendre  la  mine  affez  nette  pour  pouvoir  la  mcler  avec 
l’autre.  On  doit  de  même  cribler  toute  mine  lavée  qui 
refle  encore  chargée  d’une  trop  grande  quantité  de  fable 
ou  de  petits  cailloux  : en  général , plus  on  épurera  la 
mine  par  les  lotions  ou  par  le  crible,  & moins  on 
confbmmera  de  combullible  pour  la  fondre,  & l’on  fera 
plus  que  dédommagé  de  la  depenfe  qu’on  aura  faite 


(t)  Ce  feroit  entrer  dans  un  trop  grand  detail,  que  de  donner  ici 
les  proportions  & les  formes  des  diflérens  lavoirs  qu’on  a imaginés 
pour  nettoyer  les  mines  de  fer  en  grains,  &.  les  purger  des  matières 
étrangères , qui  quelquefois  font  tellement  unies  aux  grains  qu'on  a 
grande  peine  à les  en  détacher.  Le  lavoir  foncé  de  fer  & percé  de 
petits  trous,  inventé  par  M.  Robert,  fera  très -utile  pour  les  mines 
ainfi  mêlées  de  terxe  grade  & attachante;  mais  pour  toutes  les  autres 
mines  qui  ne  font  mélangées  que  de  fable  calcaire  ou  de  petits  cailloux 
vitreux , les  lavoirs  les  plus  fimples  luffiient  & même  doivent  être 
préférés. 
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pour  cette  préparation  de  la  mine  par  fon  produit  au 
fourneau  (f). 

La  mine  épurée  à ce  point  peut  ctre  confiée  au 
fourneau  avec  certitude  d’un  bon  produit  en  quantité  & 
en  qualité  ; une  livre  & demie  de  charbon  de  bois  futïira 
pour  produire  une  livre  de  fonte,  tandis  qu’il  faut  une 
livre  trois  quarts,  & quelquefois  jufqu’à  deux  livres  de 
charbon  lor/que  la  mine  eft  refiée  trop  impure:  fi  elle 
n’eft  mêlée  que  de  petits  cailloux  ou  de  fables  vitreux, 
on  fera  bien  d’y  ajouter  une  certaine  quantité  de  matière 
calcaire , comme  d’un  fixième  ou  d’un  huitième  par 
chaque  charge,  pour  en  faciliter  la  fufion;  fi  au  contraire 
elle  efl  trop  mêlée  de  matière  calcaire,  on  ajoutera  une 
petite  quantité , comme  d’un  quinzième  ou  d’un  ving- 
tième, de  terre  limoneufe,  ce  qui  fùflîra  pour  en  accé- 
lérer la  fufion. 

Il  y a beaucoup  de  forges  où  l’on  cfl  dans  l’ufâge  de 
mêler  les  mines  de  différentes  qualités  avant  de  les  jeter 


(f)  Les  cribles  cylindriques,  longs  de  quatre  à cinq  pieds  fur 
dix-huit  ou  vingt  pouces  de  diamètre,  montes  en  fil-de-fer  fur  un 
axe  à rayons,  font  les  plus  expéditifs  & les  meilleurs;  j’en  ai  fail 
conllruire  plufieurs  & je  m’en  fuis  fervi  avec  avantage  ; un  enfant 
de  dix  ans  fuflït  pour  tourner  ce  crible  dans  lequel  le  mine'rai  coule 
par  une  trémie:  le  fablon  le  plus  fin  tombe  au- defious  de  la  tête 
du  crible,  les  grains  de  mine  tombent  dans  le  milieu,  & les  plus 
gros  fables  & petits  cailloux  vont  au-delà  par  l’effet  de  la  force 
centrifuge;  c’clt  de  tous  les  moyens  le  plus  fur  pour  rendre  la  nulle 
jrulli  nette  qu’il  eft  pofllble. 
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au  fourneau;  cependant  on  doit  obfervcr  que  cette  pra- 
tique ne  peut  être  utile  que  dans  des  cas  particuliers; 
il  ne  faut  jamais  mélanger  une  mine  très  -fufible  avec 
une  mine  réfractaire , non  plus  qu’une  mine  en  gros 
morceaux  avec  une  mine  en  très-petits  grains,  parce  que 
l’une  fe  fondant  en  moins  de  temps  que  l’autre,  il 
arrive  qu’au  moment  de  la  coulée  la  mine  réfraétairc 
ou  celle  qui  cft  en  gros  morceaux  , n’cft  qu’à  demi- 
fondue,  ce  qui  donne  une  mauvaifc  fonte  dont  les  parties 
font  mal  liées;  il  vaut  donc  mieux  fondre  feules  les  mines 
de  quelque  nature  qu’elles  foient,  que  de  les  mêler  avec 
d’autres  qui  /croient  de  qualités  très  - différentes;  mais 
comme  les  mines  en  grains  font  à peu-près  de  la  même 
nature,  la  plus  ou  moins  grande  fufibilité  de  ces  mines 
ne  vient  pas  de  la  différente  qualité  des  grains , & ne 
provient  que  de  la  nature  des  terres  & des  fables  qui 
y font  mêles;  fi  ce  fable  cft  calcaire,  la  fonte  fera  facile; 
s’il  c/l  vitreux  ou  argileux,  elle  fera  plus  difficile:  on 
doit  corriger  l’un  par  l’autre  lorfqite  l’on  veut  mélanger 
ces  mines  au  fourneau  : quelques  effais  fuffifent  pour 
reconnoître  la  quantité  qu’il  faut  ajouter  de  l’une  pour 
rendre  l’autre  plus  fufible;  en  général  le  mélange  de  la 
matière  calcaire  à la  matière  vitreu/è,  les  rend  bien  plus 
fufiblcs  qu’elles  ne  le  feroient  féparément. 

Dans  les  mines  en  roche  ou  en  maffe,  ces  effais  font 
plus  faciles,  il  ne  s’agit  que  de  trouver  celles  qui  peuvent 
fervir  de  fondant  aux  autres  ; il  faut  brifer  cette  mine 
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mafflve  en  morceaux  d’autant  plus  petits  qu’elle  eft  plus 
réfra&aire  : au  refie  les  mines  de  fer  qui  contiennent  du 
cuivre  doivent  être  rejetées , car  elles  ne  donneroient 
que  du  fer  très-caffant. 

La  conduite  du  fourneau  demande  tout  autant,  & 
peut-être  encore  plus  d’attention  que  la  préparation  de 
la  mine:  après  avoir  laiffé  le  fourneau  s'échauffer  lente- 
ment pendant  trois  ou  quatre  jours , en  impofant  fuc- 
ceffivement  fur  le  charbon  une  petite  quantité  de  mine 
( environ  cent  livres  pefânt),  on  met  en  jeu  les  foufflets 
en  ne  leur  donnant  d’abord  qu’un  mouvement  afTez  lent 
( de  quatre  ou  cinq  foulées  par  minute);  on  commence 
alors  à augmenter  la  quantité  de  la  mine,  & l’on  en  met 
pendant  les  deux  premiers  jours,  deux  ou  trois  mefures 
( d’environ  foixante  livres  chacune  ),  fur  fix  mefures  de 
charbon  ( d’environ  quarante  livres  pefânt  ),  à chaque 
charge  que  l’on  impofe  au  fourneau,  ce  qui  ne  fe  fait 
que  quand  les  charbons  enflammes  dont  il  eft  plein  ont 
Laide  d’environ  trois  pieds  & demi.  Cette  quantité  de 
charbon  qu'on  impofê  à chaque  charge  étant  toujours  la 
même,  on  augmentera  graduellement  celle  de  la  mine 
d’une  derai-mefure  le  troifième  jour,  & d’autant  chaque 
jour  fuivant,  en  forte  qu’au  bout  de  huit  ou  neuf  jours, 
on  iinpofera  la  charge  complète  de  fix  mefures  de  mine 
fur  fix  mefures  de  charbon  ; mais  il  vaut  mieux  dans  le 
commencement  fè  tenir  au-deffous  de  cette  proportion 
que  de  fe  mettre  au-dcfTus, 
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On  doit  avoir  l’attention  d’accélérer  la  vîtefle  des 
ïôufllets  en  même  proportion  à peu-prcs  qu'on  augmente 
la  quantité  de  mine , & l’on  pourra  porter  cette  vîtefle 
julqu’à  dix  coups  par  minute,  en  leur  flippofant  trente 
pouces  de  foulée,  & jufqu’à  douze  coups  fi  la  foulée 
n’cft  que  de  vingt  - quatre  ou  vingt  - cinq  pouces  ; le 
régime  du  leu  dépend  de  la  conduite  du  vent,  & de 
tous  deux  dépendent  la  célérité  du  travail  & la  fufion 
plus  ou  moins  parfaite  de  la  mine:  aufli  dans  un  fourneau 
bien  conflruit,  tout  doit-il  être  en  jufle  proportion;  la 
grandeur  des  Ibufflets,  la  largeur  de  l’orifice  de  leurs 
bufes,  doivent  être  réglées  fur  la  capacité  du  fourneau; 
une  trop  petite  quantité  d’air  feroit  languir  le  feu,  une 
trop  grande  le  rendroit  trop  vif  & dévorant,  la  fufion 
de  la  min.e  ne  le  feroit  dans  le  premier  cas  que  très- 
lentement  & imparfaitement , & dans  le  fécond  la  mine 
r’auroit  pas  le  temps  de  fc  liquéfier,  elle  brùleroit  en 
partie  au  lieu  de  fe  fondre  en  entier. 

On  jugera  du  réfultat  de  tous  ces  effets  combinés  par 
la  qualité  de  la  maire  ou  fonte  de  fer  que  l’on  obtiendra: 
on  peut  couler  toutes  les  neuf  à dix  heures  ; mais  on 
fera  mieux  de  mettre  deux  ou  trois  heures  de  plus  entre 
chaque  coulée;  la  mine  en  fufion  tombe  comme  une 
pluie  de  feu  dans  le  creufct  où  elle  fe  tient  en  bain,  & 
le  purifie  d’autant  plus  qu’elle  y fejourne  plus  de  temps; 
les  feories  vitrifiées  des  matières  étrangères  dont  elle 
étoit  mêlée  furnagent  le  métal  fondu,  & le  défendent 
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en  même  temps  de  la  trop  vive  aétion  du  feu  qui  ne 
manqueroit  pas  d’en  calciner  la  furface;  mais  comme 
la  quantité  de  ces  fcories  eft  toujours  très-conlidérable, 
& que  leur  volume  bourfoufïïc  s’éléveroit  à trop  de 
hauteur  dans  le  creufet,  on  a foin  de  laifTcr  couler,  & 
même  de  tirer  cette  matière  fuperflue,  qui  n’cft  que  du 
verre  impur,  auquel  on  a donné  le  nom  de  laitier,  & 
qui  ne  contient  aucune  partie  de  métal  lorfquc  la  fufion 
de  la  mine  fe  fait  bien  ; on  peut  en  juger  par  la  nature 
même  de  ce  laitier;  car  s’il  eft  fort  rouge,  s’il  coule 
difficilement,  s’il  eft  poijèux  ou  mêlé  de  mine  mal  fondue, 
il  indiquera  le  mauvais  travail  du  fourneau;  il  faut  que 
ce  laitier  fbit  coulant  & d’un  rouge  léger  en  fortant  du 
fourneau  : ce  rouge  que  le  feu  lui  donne  s’évanouit  au 
moment  qu’il  (t  refroidit,  & il  prend  différentes  couleurs 
fuivant  les  matières  étrangères  qui  dominoient  dans  le 
mélange  de  la  mine. 

On  pourra  donc  toutes  les  douze  heures  obtenir  une 
gueufe  ou  lingot  d’environ  deux  milliers,  & fi  la  fonte 
eft  bien  liquide  & d’une  belle  couleur  de  feu,  fans  être 
trop  étincelante,  on  peut  bien  augurer  de  fa  qualité  ; 
mais  on  en  jugera  mieux  en  l’examinant  après  l’avoir 
couverte  de  pouffière  de  charbon,  & l’avoir  laiflee  refroidir 
au  moule  pendant  fix  ou  fept  heures;  fi  le  lingot  eft 
très-fbnore,  s’il  fe  cafte  aifément  fous  la  maftb,  fi  la 
matière  en  eft  blanche  & compofée  de  lames  brillantes 
& de  gros  grains  à facettes,  on  prononcera  fans  héfiter. 
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que  cette  fonte  eft  de  mauvaifè,  ou  du  moins  de  très- 
médiocre  qualité,  & que  pour  la  convertir  en  bon  fer 
le  travail  ordinaire  de  l’affinerie  ne  feroit  pas  fufthànt: 
il  faudra  donc  tâcher  de  corriger  d’avance  cette  mau- 
vaife  qualité  de  la  fonte  par  le  traitement  au  fourneau  ; 
pour  cela  on  diminuera  d’un  huitième  ou  même  d’un 
fixième,  la  quantité  de  mine  que  l’on  impofe  à chaque 
charge  fur  la  même  quantité  de  charbon,  ce  qui  fèul 
fuffira  pour  changer  la  qualité  de  la  fonte  ; car  alors 
on  obtiendra  des  lingots  moins  foncres , dont  la  matière, 
au  lieu  d’être  blanche  & à gros  grains,  fera  grife  & à 
petits  grains  ferrés,  & fi  l’on  compare  la  pcûnteur  fpéci- 
fique  de  ces  deux  fontes,  celle-ci  pefera  plus  de  cinq 
cents  livres  le  pied  cube , tandis  que  la  première  n’en 
pefera  guère  que  quatre  cents  foixante-dix  ou  quatre  cents 
foixante  - quinze,  & cette  fonte  grifè  à grains  ferrés, 
donnera  du  bon  fer  au  travail  ordinaire  de  raffinerie,  où 
elle  demandera  feulement  un  peu  plus  de  temps  & de 
feu  pour  fè  liquéfier  (g). 


(g)  La  fonte  blanche,  dit  M.  de  Grignon,  eft  ta  plus  mauvaise; 
elle  eft  blanche  lorfqu’on  furcharge  le  fourneau  de  trop  de  mine 
relativement  au  charbon  ; elle  peut  auflî  devenir  telle  par  la  négli- 
gence du  Fondeur,  lorfqu’il  n’a  pas  attention  de  travailler  fon  ouvrage 
pour  faire  defeendre  doucement  les  charges  & qu’il  les  laillë  former 
mie  voûte  au-deftus  de  la  tuyère,  & toutes  les  fois  que  la  fufion  n’eft 
pas  exaéle , St  que  la  mine  eft  précipitée  dans  le  bain  fans  tue  allez 
préparée,  & enfin  lorfque  par  quelque  caufe  que  ce  foit,  la  chaleur 
fe  trouve  diminuée  dans  le  fourneau.  La  fonte  blanche  eft  fonore , 
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Il  en  coûte  donc  plus  au  fourneau  & plus  à l’affineritf 
pour  obtenir  du  bon  fer  que  pour  en  faire  du  mauvais, 
& j’eflime  qu’avec  la  même  mine  la  différence  peut  aller 
à un  quart  en  fus  ; fi  la  fabrication  du  mauvais  fer  coûte 
cent  francs  par  millier,  celle  du  bon  fer  coûtera  cent 
vingt-cinq  livres,  & malheureufement  dans  le  commerce, 
on  ne  paye  guère  que  dix  livres  de  plus  le  bon  fer,  & 
fouvent  meme  on  le  néglige  pour  n’acheter  que  le 
mauvais:  cette  différence  feroit  encore  plus  grande  fi 
l’on  ne  regagnoit  pas  quelque  chofc  dans  la  convcrfion 
de  la  bonne  fonte  en  fer,  il  n’en  faut  qu’environ  quatorze 

dure  & fragile;  elle  e(l  très-fufible  au  feu,  mais  elle  donne  un  fer 
cafîànt , dur  & rouverain. 

La  fonte  qu’on  appelle  fruitée  efl  parfemée  de  taches  grifes  ; elle 
ell  moins  mauvaife  que  la  fonte  purement  blanche:  cette  fonte  truitee 
ell  très-propre  à faire  de  gros  ouvrages,  comme  des  enclumes;  elle  le 
travaille  aifément  & donne  de  meilleur  fer  que  les  fontes  blanches. 

Une  fonte  grile  devient  blanche,  dure  & cafl'ante  lorlqu’on  la 
coule  dans  un  moule  humide  & a une  petite  épailïêur  : la  partie  la 
plus  mince  ell  plus  blanche  que  le  relie  ; celle  qui  fuit  ell  truitee, 
A il  n’y  a que  les  endroits  les  plus  épais  dont  la  fonte  foit  grile. 

La  fonte  grile  donne  le  meilleur  1er:  il  y en  a de  deux  efpèces, 
l’une  d’un  gris-cendre'  & l’autre  d’un  gris  beaucoup  plus  foncé  tirant 
fur  le  brun-noir;  la  première  efl  la  meilleure;  elle  fort  du  fourneau 
aulTt  fluide  que  de  l’eau  : cette  fonte  grife , dans  fon  état  de  per- 
fection , donne  une  criftallifaiion  régulière  en  la  laifTànt  refroidir  len- 
tement pendant  pluûeurs  jours;  elle  lait  une  retraite  très-confîdérable 
fur  elle -même:  fa  criftallifation  efl  en  forme  pyramidale  & fe  ter- 
mine en  une  pointe  très -aiguë;  elle  fe  forme  principalement  dans 
les  pentes  cavités  de  la  fonte. 
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cents  pefant,  tandis  qu’il  faut  au  moins  quinze,  & fouvent 
feize  cents  d’une  mauvaife  fonte  pour  faire  un  millier  de 
fer.  Tout  le  monde  pourroit  donc  faire  de  la  bonne 
fonte  & fabriquer  du  bon  fer;  mais  l’impôt  dont  il  eft 
grevé  force  la  plupart  de  nos  Maîtres  de  forges  à 
négliger  leur  art,  & à ne  rechercher  que  ce  qui  peut 
diminuer  la  dépenfe  & augmenter  la  quantité,  ce  qui  ne 
peut  le  faire  qu’en  altérant  la  qualité.  Quelques-uns 
d’entr’eux,  pour  épargner  la  mine,  s’étoient  avifés  de 
faire  broyer  les  crades  ou  feories  qui  fortent  du  foyer  de 
ï’affinerie,  & qui  contiennent  une  certaine  quantité  de  fer 


La  fonte  grife  eft  moins  fonore  que  fa  blanche , parce  qu’elle  eft 
plus  douce  & que  fes  parties  font  plus  foupfes. 

La  fonte  brune  ou  noirâtre  eft  telle , parce  qu’on  a donné  trop 
peu  de  mine  relativement  au  charbon , & que  la  chaleur  du  fourneau 
étoit  trop  grande;  elle  eft  moins  pelante  & plus  poreufe  que  l'autre 
fonte,  & plus  douce  à la  lime;  elle  s’égraine  plus  facilement,  mais 
fe  cafle  plus  difficilement;  elle  eft  très  - dure  à fondre,  mais  elle 
donne  un  bon  fer  nerveux  : fes  criftaux  font  de  fa  meme  forme  que 
ceux  de  la  fonte  grife,  mais  feulement  plus  courts.  Cette  fonte  brune 
ou  noire  ne  réuffit  pas  pour  mouler  des  pièces  minces  , parce  qu’elle 
ne  prend  pas  bien  fes  impreffions , mais  elfe  eft  très-bonne  pour  de 
grottes  pièces  de  réfiltance,  comme  tourillons,  colliers  d’arbres,  &c. 
11  fe  forme  beaucoup  d’écailles  minces  & de  limaille  fur  cette  fonte 
noire,  poreufe  & loufflée  : cette  limaille  eft  allez  femblable  à du 
mica  noir  ou  au  fablon  ferrugineux  qui  fe  trouve  dans  quelques 
mines , & qui  relfemble  auffi  au  lâblon  ferrugineux  de  la  Platine , 
ces  petites  lames  font  autant  de  parcelles  atténuées  du  régule  de  fer, 
Miw’irii  de  Phy/ique , par  M,  de  Grignen , pages  6 1 t/  fuir. 
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intimement  mêle  avec  des  matières  vitrifiées;  par  cette 
addition  ils  trouvèrent  d’abord  un  bénéfice  confidérable 
en  apparence , le  fourneau  rendoit  beaucoup  plus  de 
fonte  ; mais  elle  étoit  fi  mauvaife  qu’elle  perdoit  à 
l'affincrie  ce  qu’elle  avoit  gagne  au  fourneau,  & qu’après 
cette  perte,  qui  compenfoit  le  bénéfice  ou  plutôt  le 
réduifoit  à rien , il  y avoit  encore  tout  à perdre  fur  la 
qualité  du  fer  qui  participoit  de  tous  les  vices  de  cette 
mauvaife  fonte,  ce  fer  étoit  fi  cendreux,  fi  caflant  qu’il 
ne  pouvoit  être  admis  dans  le  commerce. 

Au  refie,  le  produit  en  fer  que  peut  donner  la  fonte 
dépend  auffi  beaucoup  de  la  manière  de  la  traiter  au 
feu  de  l’affinerie:  « J’ai  vu,  dit  M.  de  Grignon,  dans 
» des  forges  du  bas  Limoufin,  faire  avec  la  même  fonte, 
»>  deux  fortes  de  fer;  le  premier  doux,  d’excellente  qualité 
» «St  fort  fupérieur  à celui  du  Berri,  on  y emploie  quatorze 
» cents  livres  de  fonte;  le  fécond  eft  une  combinaifon  de 
» fer  & d’acier  pour  les  outils  aratoires , «St  l’on  n’emploie 
« que  douze  cents  livres  de  fonte  pour  obtenir  un  millier 
» de  fer;  mais  on  confômme  un  fixième  de  plus  de  charbon 
» que  pour  le  premier:  cette  différence  ne  provient  que 
»»  de  la  manière  de  pofèr  la  tuyère,  «St  de  préferver  le  fer 
du  contaél  immédiat  du  vent  (h).  » Je  penfe  qu’en  effet, 
fi  l'on  pouvoit  en  affinant  la  fonte  la  tenir  toujours  hors 


(h)  Lettre  de  M.  le  chevalier  de  Grignon  à Al.  le  comte  de  BufFon, 
datée  de  Paris,  le  29  Juillet  17S2. 
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de  la  ligne  du  vent,  & environnée  de  manière  qu’elle 
ne  fût  point  expoféc  à l’a&ion  de  l’air,  il  s’en  brûlerort 
beaucoup  moins,  & qu’avec  douze  cents  ou  tout  au  plus 
treize  cents  livres  de  fonte,  on  obtiendroit  un  millier 
de  fer. 

La  mine  la  plus  pure,  celle  même  dont  on  a trié  les 
grains  un  à un,  efl  fouvent  intimement  mêlée  de  parti- 
cules d’autres  métaux  ou  demi-métaux,  & particulièrement 
de  cuivre  & de  zinc  ; ce  premier  métal  qui  eft  fixe  refie 
dans  la  fonte,  & le  zinc  qui  eft  volatil  fe  fublime  ou 
fe  brûle  (i). 


(i)  II  s’élève  beaucoup  de  vapeurs  qui  s’étendent  à une  grande 
hauteur  au-deflus  du  gueulard  d’un  fourneau  où  l’on  fond  la  mine 
de  fer  ; cette  vapeur  prend  feu  au  bord  de  la  furface  de  cette  ouver- 
ture : les  bords  fe  revêtent  d’une  poulfière  blanche  ou  jaune , qui 
ell  une  matière  métallique  décompofée  & l'ublimée  : outre  cela  il  Je 
forme  fur  les  parois  dans  l’intérieur  du  fourneau , à commencer  aux 
deux  tiers  environ  de  fa  hauteur  depuis  la  cuve , une  madère  brune 
dont  la  couche  ell  légère , mais  fort  adhérente  aux  briques  du  four- 
neau ; cette  matière  fublimée  ell  ferrugineufe:  il  y a fouvent  dans 
le  brun  des  taches  blanches  & jaunâtres,  & l’on  y trouve  dans 
quelques  cavités  de  belles  cridallilàüons  en  filets  déliés ....  Cette 
fubflance  ell  la  cadmie  des  fourneaux  ; on  en  retire  du  zinc,  ainfi  ce 
demi-métal  paroît  être  contenu  dans  la  mine  de  fer  ; il  relie  même 
du  zinc  dans  la  fonte  de  fer  après  la  fufion , quoique  la  plus  grande 
partie  de  ce  demi-métal,  qui  ne  peut  fouffrir  une  violente  aélion  du 
feu  fans  fe  brûler  & fe  volatilifer , foit  réduite  en  tutie  vers  l’ouver- 
ture du  fourneau , où  elle  forme  une  fuie  métallique  qui  s’attache  aux 
parois  du  fourneau , & cette  fuie  de  zinc  & ce  fer  ell  le  pompholix; 
non-feulement  toutes  les  mines  de  fer  de  Champagne , mais  encore 
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La  fonte  blanche,  fonore&  caflànte  que  je  reprouve 
pour  la  fabrique  du  bon  fer,  n’eft  guère  plus  propre  à 
être  moulée;  elle  fe  bourfouffle  au  lieu  de  fe  condenfer 
par  la  retraite,  & le  caffe  au  moindre  choc;  mais  la 
fonte  blanchâtre  , & qui  commence  à tirer  au  gris, 
quoique  très-dure  & encore  aflcz  aigre , eft  très-propre 
à faire  des  colliers  d’arbres  de  roues , des  enclumes  & 
d’autres  grades  malles  qui  doivent  rclifter  au  frottement 
ou  à la  percudion  : on  en  fait  aufll  des  boulets  & des 
bombes;  elle  fe  moule  aifé-ment  & ne  prend  que  peu  de 
retraite  dans  le  moule.  On  peut  d’ailleurs  fe  procurer  à 
moindre  frais,  cette  clpèce  de  fonte  au  moyen  de  fimples 
fourneaux  à réverbérés  (k),  làns  foufllets,  & dans  lefquels 

on 

celles  des  autres  provinces  de  France  contiennent  du  zinc.  Alémoires 
de  Phyfque , par  AI.  de  Grignon,  pages  2 y y & fuir.  — M.  Granger 
dit , que  toutes  les  mines  de  fer  brunes  , opaques  ou  ocracées  , 
contiennent  de  la  chaux  de  zinc  , & qu’il  y a un  partage  comme 
infenfible  de  ces  mines  à la  pierre  calaminaire , & réciproquement  de 
la  pierre  calaminaire  à ces  mines  de  fer.  On  voit  tous  ces  degrés  dans 
le  pays  de  Liège  tk  dans  le  duché  de  Limbourg  : « nous  croyons , 
» ajoute-t-il,  que  cette  dofe  du  zinc,  contenue  dans  les  mines  de 
» fer , efl  ce  qui  leur  donne  la  facilité  de  produire  des  fers  de  tant 
» de  qualités  différentes,  & qu’elle  efl  peut-être  plus  confidérabfe 
qu’on  ne  penfe.  « Journal  de  Phyfque,  mois  de  Septembre  177  y , pages 
22 y & fuir. 

(h)  C’eft  la  pratique  commune  en  plufieurs  provinces  de  la 
Grande-Bretagne  où  l’on  fond  & coule  de  cette  manière  les  plus 
belles  fontes  moulées  & des  martes  de  plufieurs  milliers  en  gros 
Cjlindres  & aunes  formes.  Nous  pourrions  de  même  faire  ul’age  de 

ces 
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on  emploie  le  charbon  de  terre  plus  ou  moins  épuré; 
comme  ce  combuftible  donne  une  chaleur  beaucoup  plus 
forte  que  celle  du  charbon  de  bois,  13  mine  le  fond 
& coule  dans  ces  fourneaux  auffi  promptement  & en 
plus  grande  quantité  que  dans  nos  hauts  fourneaux,  & 
on  a l’avantage  de  pouvoir  placer  ces  fourneaux  par  tout; 
au  lieu  qu’on  ne  peut  établir  que  fur  des  courans  d’eau 
nos  grands  fourneaux  à foufllets;  mais  cette  fonte  faite 
au  charbon  de  terre,  dans  ces  fourneaux  de  réverbère, 
ne  donne  pas  du  bon  fer  , & les  Anglois  tout  induflrieux 
qu’ils  font,  n’ont  pu  jufqu’ici  parvenir  à fabriquer  des 
fers  de  qualité  meme  médiocre  avec  ces  fontes,  qui 
vraifèmblablement  ne  s’épurent  pas  alTez  dans  ces  four- 
neaux; & cependant  j’ai  vu  & éprouvé  moi  même  qu’il 
étoit  poffible,  quoiqu’afTez  difficile,  de  faire  du  bon  fer 

ces  fourneaux  dans  les  lieux  où  le  charbon  de  terre  eft  à porte'e. 
M.  le  marquis  de  Luchet  m’a  écrit  qu’il  avoit  fait  eflâi  de  cette 
méthode  dans  les  provinces  du  comté  de  Nafîâu.  « J’ai  mis,  dit-il, 
dans  un  fourneau  conflruit  félon  la  méthode  Angloife,  cinq  quin-  «c 
taux  de  mine  de  fer,  & au  bout  de  huit  heures,  la  mine  étoit  ce 
fondue  ».  Lettre  de  AI.  le  marquis  de  Luchet  a AI.  le  comte  de 
Bujfon,  datée  de  Ferney  le  4 Aîars  1 77J  ■ ...  Je  fuis  convaincu  de 
la  vérité  de  ce  fait,  que  M.  de  Luchet  oppofoit  à un  fait  également 
vrai,  & que  j’ai  rapporté.  ( Voyrç  dans  le  premier  volume  de  mes  Sup- 
plémens , l’introduâion  à l’Hifîoire  des  Minéraux).  C’ell  que  la  mine 
de  fer  ne  fe  fond  point  dans  nos  fourneaux  de  réverbère , même  les 
plus  puiflans , tels  que  ceux  de  nos  verreries  & glaceries  ; la  diffé- 
rence vient  de  ce  qu’on  la  chauffe  avec  du  bois,  dont  la  chaleur  n’eft 
pas  à beaucoup  près  aufli  forte  que  celle  du  charbon  de  terre. 

Minéraux,  Terne  IL  I i i 
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avec  île  la  fonte  fondue  au  charbon  de  terre,  dans  nos 
hauts  fourneaux  à fouillets , parce  qu’elle  s’y  épure 
davantage  que  dans  ceux  de  réverbère. 

Cette  fonte  faite  dans  des  fourneaux  de  réverbère 
peut  utilement  être  employée  aux  ouvrages  moulés;  mais 
comme  elle  n’ell  pas  alfez  épurée,  on  ne  doit  pas  s’en 
fervir  pour  les  canons  d’artillerie  ; il  laut  au  contraire 
la  fonte  la  plus  pure,  & j’ai  dit  ailleurs  (l),  qu’avec 
dc-s  précautions  & une  bonne  conduite  au  fourneau,  on 
pouvoit  épurer  la  fonte,  au  point  que  les  pièces  de  canon, 
au  lieu  de  crever  en  éclats  meurtriers , ne  feroient  que 
fe  fendre  par  l’effet  d’une  trop  forte  charge,  &.  dès-lors 
réfifteroient  fans  peine  & fans  altération  à la  force  de 
Ja  poudre  aux  charges  ordinaires. 

Cet  objet  étant  de  grande  importance  mérite  une 
attention  particulière  ; il  faut  d’abord  bannir  le  préjugé 
où  l’on  étoit,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  tenir  la  fonte 
de  fer  en  fufton  pendant  plus  de  quinze  ou  vingt  heures, 
qu’en  la  gardant  plus  long- temps  elle  fe  brûle,  qu’elle 
peut  ait f!  1 faire  explofiori,  qu’on  ne  peut  donner  au  creufct 
du  fourneau  une  alfez  grande  capacité  pour  contenir  dix 
ou  douze  milliers  de  fonte,  que  ces  trop  grandes  dimen- 
fions  du  crewlèt  & de  la  cuve  du  fourneau  en  altcreroient, 
ou  même  en  empêcheroient  le  travail.  Sic.  toutes  ces 


( l ) Voyez  ii  par-tic  experimentale  , Supplémens  , tome  II , in-4.* 
— Mémoire  fur  Us  moyens  de  perfeüUmntr  Us  canons  de  fonte  de  fer, 

* • » ... 
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idées,  quoique  très-peu  fondées  & pour  la  plupart  faufies, 
ont  été  adoptées;  on  a cru  qu'il  falloit  deux  & meme 
trois  hauts  fourneaux,  pour  pouvoir  couler  une  pièce  de 
trente-fix  & même  de  vingt-quatre,  afin  dg  partager  en 
deux  ou  même  en  trois  creufets,  la  quantité  de  fonte 
néccffaire,  & ne  la  tenir  en  fufion  que  dix  - huit  ou 
vingt  heures;  mais  indépendamment  des  mauvais  effets 
de  cette  méthode  di/pendieufè  & mal  conçue,  je  puis 
alfurer  que  j’ai  tenu  pendant  quarante-huit  heures,  fept 
milliers  de  fonte  en  fufion  dans  mon  fourneau,  fans  qu’il 
foit  arrivé  le  moindre  inconvénient , fans  qu’elle  ait 
bouillonné  plus  qu’à  l’ordinaire,  fans  qu’elle  fe  foit 
brûlée,  &c.  (m)  , & que  j’ai  vu  clairement  que  fi  la 

(m)  Ayant  fait  part  de  mes  obfervations  à M.  le  vicomte  de 
Morogues , & lui  ayant  demandé  le  réfultat  des  expériences  faites 
à la  fonderie  de  Ruelle  en  Angoutnois,  voici  l’extrait  des  réponfes 
qu’il  eut  la  bonté  de  me  faire. 

« O11  a fondu  à Ruelle,  des  canons  de  vingt  «-quatre  à un  feul 
fourneau  ; le  creuiet  devoit  contenir  (ept  mille  cinq  cents  ou  huit  « 
mille  de  matière , la  fufion  de  la  fonte  ne  peut  pas  être  égale  dans  « 
deux  fourneaux  différeus  , & c’elt  ce  qui  doit  déterminer  à ne  « 
couler  qu’à  un  feul  fourneau.  . * 

On  emploie  environ  quarante-huit  heures  pour  la  fufion  de  fept  « 
mille  cinq  cents  ou  huit  mille  de  matière  pour  utv  canon  de  viugt-  « 
quatre,  & l’on  emploie  vingt-trois  à vingt-quatre  heures  pour  la  « 
fufion  de  trois  mille  cinq  cents  pour  un  canon  de  huit;  ainfi , la  • 
fonte  du  gros  canon  ayant  été  le  double  du  temps  dans  le  creufet,  « 
il  eft  évident  qu’elle  a dû  le  purifier  davantage.  , « 

11  u’eft  pas  à craindre  que  la  fonte  fe  brûle , lorlqu’elle  eft  une  * 
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capacité  du  creufet  qui  s’étoit  fort  augmentée  par  un 
feu  de  fix  mois  eût  été  plus  grande,  j’aurois  pu  y amaflèr 
encore  autant  de  milliers  de  matière  en  fufion,  qui 
n’auroit  rien  ^ouffert  en  la  laiflant  toujours  furmontéc  du 

t 

3»  fois  en  bain  dans  le  creufet.  A la  vérité  lorlqu’il  y a trop  de 
» charbon , & par  conféquent  trop  de  feu  & trop  peu  de  mine 
» dans  le  fourneau , elle  fe  brûle  en  partie  au  lieu  de  fondre  en 
» entier  ; la  fonte  qui  en  réfulte  eft  brune  , poreulé  A bourrue , & 
» n’a  pas  la  confiftance  ni  la  dureté  d’une  bonne  fonte;  feulement 
» il  faut  avoir  attention  que  la  fonte  dans  le  bain  foit  toujours  cou- 
*>  verte  d’une  certaine  quantité  de  laitier.  Cette  fonte  bourrue , 
» dont  nous  venons  de  parler,  eft  douce  & le  fore  aik'ment  ; mais 
» comme  elle  a peu  de  denfité  & par  conféquent  de  réfiftance , elle 
» n’eft  pas  bonne  pour  les  canons.  « 

» La  fonte  grife  à petits  grains , doit  être  préférée  à la  fonte  trop 
» brune  qui  eft  trop  tendre , & à la  Ionie  blanche  à gros  grains 
» qui  eft  trop  dure  & trop  impure. 

» II  faut  laiffer  le  canon  refroidir  lentement  dans  fon  moule,  pour 
» éviter  la  forte  de  trempe  qui  ne  peut  que  donner  de  l’aigreur  à la 
39  matière  du  canon  : bien  des  gens  croient  néanmoins  que  cette 
» furface  extérieure , qui  eft  la  plus  dure  , donne  beaucoup  de  force 
» au  canon. 

39  II  n’y  a pas  long -temps  que  l’on  tourne  les  pièces  de  canota , 
3>  & qu’on  les  coule  pleines  pour  les  forer  enfuite  ; l’avantage,  en 
» les  coulant  pleines , eft  d’éviter  les  chambres  qui  lé  forment  dans 
» tous  les  canons  coulés  à noyaux.  L’avantage  de  les  tourner  con- 
» ftfte,  en  ce  qu’elles  feront  parfaitement  centrées  & d’une  épaifleur 
39  égale  dans  toutes  les  parties  correfpondantes  : le  feul  inconvénient 
» du  tour  eft  , que  les  pièces  font  plus  fujettes  à la  rouille  que 
» celles  dont  on  n’a  pas  entamé  la  furface. 

» La  plus  grande  difficulté  eft  d’empêcher  le  canon  de  s’arquer 
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laitier  néccflaire  pour  la  défendre  de  la  trop  grande 
adtion  du  feu  & du  contact  de  l’air  : cette  fonte  au 
contraire  tenue  pendant  quarante  - huit  heures  dans  le 

dans  le  moule;  or,  le  tour  remédie  à ce  défaut  & à tous  ceux  qui  « 
proviennent  des  petites  imperfections  du  moule.  « 

La  première  couche  qui  fe  durcit  dans  la  fonte  d’un  canon  eft  la  « 
plus  extérieure  ; l’humidité  & la  fraîcheur  du  moule  lui  donnent  « 
une  trempe  qui  pénètre  à une  ligne  ou  une  ligne  & demie  dans  les  «c 
pièces  de  gros  calibre , St  davantage  dans  ceux  de  petit  calibre , « 
parce  que  leur  furface  eft  proportionnellement  plus  grande  relative-  « 
ment  à leur  maflê  : or,  cette  enveloppe  trempée  eft  plus  caftante,  « 
quoique  plus  dure  que  le  refte  de  la  matière,  elle  ne  lui  eft  pas  « 
auftï  bien  intimement  unie,  & femble  faire  un  cercle  coucenttique,  « 
allez  diftinct  du  refte  de  la  pièce;  elle  ne  doit  donc  pas  augmenter  « 
la  réfiftance  de  la  pièce.  Mais  li  l’on  craint  encore  de  diminuer  « 
la  réfiftance  du  canon , en  enlevant  l’écorce  par  le  tour , il  n’y  « 
aura  qu’à  compenlêr  cette  diminution,  en  donnant  deux  ou  trois  « 
lignes  de  plus  d'épaifteur  au  canon.  « 

On  a obfervé  que  la  matière  eft  meilleure  dans  la  culafte  des  pièces  « 
que  dans  les  volées , & cette  matière  de  la  culafte  eft  celle  cjui  «t 
a coulé  la  première  & qui  eft  fortie  du  fond  du  creufet,  St  qui,  « 
par  conféquent,  a été  tenue  le  plus  long- temps  en  fufion  ; au  « 
contraire , la  majfelotte  du  canon , qui  eft  la  matière  qui  coule  la  « 
dernière , eft  d’une  mauvaife  qualité  & remplie  de  feories.  « 

On  doit  obferver , que  lî  l’on  veut  fondre  du  canon  de  vingt-  «c 
quatre  à un  feul  fourneau  , il  feroit  mieux  de  commencer  par  a 
ne  donner  au  creufet  que  les  dimenfions  néceftàires  pour  couler  « 
du  dix-huit,  & laifler  agrandir  le  creufet  par  l’aélion  du  feu  , « 
avant  de  couler  du  vingt-quatre , & par  la  même  raifon , on  fera  « 
l’ouvrage  pour  couler  du  vingt  - quatre  , qu’on  laiftèra  enluite  « 
agrandir  pour  couler  du  trente-  fix  ».  Mémoire  envoyé  par  A i.  le 
vicomte  de  Moro  guet  à Ai.  de  üujfon;  Versailles  le  1 ."  Février  176  y. 
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crcufct,  n’en  étoit  que  meilleure  «Si  plus  épurée,  elle 
pefoit  cinq  cents  douze  livres  le  pied  cube;  tandis  que 
les  fontes  grifcs  ordinaires  qu’on  travailloit  alors  à mes 
forges,  ne  pefoient  que  quatre  cents  quatre-vingt-quinze 
livres , «Si  que  les  fontes  blanches  ne  pefoient  que  quatre 
cents  foixante  - douze  livres  le  pied  cube  (n).  Il  peux 
donc  y avoir  une  différence  de  plus  de  trente-cinq  livres 
par  pied  cube,  c’efl-à-dire,  d’un  douzième  environ  fur 
la  pefanteur  fpécilique  de  la  fonte  de  fer;  «Si  comme  fa 
réfiftance  efl  tout  au  moins  proportionnelle  à fà  denfité, 
il  s’enfuit  que  les  pièces  de  canon  de  cette  fonte  denfè, 
réfifleront  à la  charge  de  douze  livres  de  poudre,  tandis 
que  celles  de  fonte  blanche  «Si  légère  éclateront  par 
l’effort  d’une  charge  de  dix  à onze  livres;  il  en  efl  de 
même  de  la  pureté  de  la  fonte,  elle  efl , comme  fà 
réfiflance  , plus  que  proportionnelle  à fà  denfité  ; car 
ayant  comparé  le  produit  en  fer  de  ces  fontes,  j’ai  vu 
qu’il  falloit  quinze  cents  cinquante  des  premières,  «Si 
feulement  treize  cents  vingt  de  la  fonte  épurée  qui  pefoit 

(n)  J'ai  fait  ces  ««preuves  à une  tres-bonne  & grande  balance 
h y Jroilatique,  fur  des  morceaux  cubique?  de  fome  de  «|uatre  pouces, 
c’eit-à-dire , de  foivame-quaire  pouces  cubes,  tous  également  tirés  du 
in  beu  des  gueules,  & enfuite  ajurtes  par  la  lime  à ces  dimenftons. 
j\\.  Jirilfou , dans  1a  Table  des  peùmeurs  fpécifiques , donne  cinq 
cents  quatre  iivies  fept  onces  lîx  gios  de  poids,  à un  pied  cube 
de  fonte;  cinq  cents  quarante  - cinq  livres  «leux  onces  quatre  gros 
au  fer  forgé,  & cinq  cents  quarante  - fept  livres  quatre  onces  à 
l’acier. 
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cinq  cents  douze  livres  Je  pied  cube , pour  faire  un 
millier  de  fer. 

Quelque  grande  que  foit  cette  différence , je  fuis 
perfuadé  qu’elle  pourroit  l’être  encore  plus,  & qu’avec 
un  fourneau  confirait  exprès  pour  couler  du  gros  canon, 
dans  lequel  on  ne  verferoit  que  de  la  mine  bien  préparée  , 
& à laquelle  on  donnerait  en  effet  quarante-huit  Jiçurcs 
de  féjour  dans  Je  crcufet  avec  un  feu  toujours  égal , on 
obtiendrait  de  la  fonte  encore  plus  denfe,  plus  rélifiante, 
& qu’on  pourroit  parvenir  au  point  de  la  rendre  affez 
métallique  pour  que  les  pièces,  au  lieu  de  crever  en 
éclats,  ne  fiffent  que  fè  fendre,  comme  les  canons  de 
bronze , par  une  trop  forte  charge. 

Car  la  fonte  n’elt  dans  le  vrai  qu’une  tnatte  de  fer 
plus  ou  moins  mélangée  de  matières  vitreufes;  il  ne 
s’agirait  donc  que  de  purger  cette  tnatte  de  toutes  les 
parties  hétérogènes  & l’on  aurait  du  fer  pur;  mais  comme 
cette  fcparation  des  parties  hétérogènes  pe  peut  fè  faire 
complètement  par  le  feu  du  fourneau , & qu’elle  exige 
de  plus  le  travail  de  l’homme  & la  pcrculïion  du  marteau, 
tout  ce  que  l’on  peut  obtenir  par  le  régime  du  feu  le 
mieux  conduit,  le  plus  long -temps  fôutenu , eft  une 
fonte  en  régule  encore  plus  épurée  que  celle  dont  je 
viens  de  parler;  il  faut  pour  cela  bri/cr  en  morceaux 
cette  première  fonte  & la  faire  refondre;  le  produit  de 
cette  féconde  fufion  fera  du  régule,  qui  cft  une  matière 
mitoyenne  entre  la  fonte  & le  fer:  ce  régule  approche 
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de  l'état  de  métallifation , il  efl  un  peu  duélile,  ou  du 
moins  il  n’cfl  ni  caflant,  ni  aigre  ni  poreux,  comme  la 
fonte  ordinaire  ; il  cil  au  contraire  très  - denfe , tres- 
compaét,  très-réfiftant,  & par  conféquent  très-propre  à 
faire  de  bons  canons. 

C’eft  auflî  le  parti  que  l’on  vient  de  prendre  pour 
les  canons  de  notre  Marine;  on  calfe  en  morceaux  les 
vieux  canons  ou  les  gueufes  de  fonte , on  les  refond  dans 
des  fourneaux  d’alpiration  à réverbère  : la  fonte  s’épure 
& fc  convertit  en  régule  par  cette  fécondé  fufion  ; on  a 
confié  la  direction  de  ce  travail  à M.  Wilkinlbn,  habile 
Artirte  anglois,  qui  a très  - bien  réulfi.  Quelques  autres 
Artifles  françois  ont  fuivi  la  încinc  méthode  avec  fuccès, 
& je  fuis  perlùadé  qu’on  aura  dorénavant  d’excellens 
canons,  pourvu  qu’on  ne  s’obftine  pas  à les  tourner; 
car  je  ne  puis  être  ici  de  l’avis  de  M.  le  vicomte  de 
Morogues  (o)  , dont  néanmoins  je  refpe&e  les  lumières, 
& je  penfe  qu’en  enlevant  par  le  tour  l’écorce  du  canon 
on  lui  ôte  là  cuiralfe,  c’eft-à-dire,  la  partie  la  plus  dure 
& la  plus  refilante  de  toute  fa  malTe  (p). 

Cette 

(o)  Voyez  la  Note  pre'cédente. 

(p)  Voici  ce  que  m’a  écrit  à ce  fujet  M.  de  la  Belouze  , Confeiller 
au  Parlement  de  Paris,  qui  a fait  des  expériences  & des  travaux  trcs- 
utiles  dans  fes  forges  du  Nivernois.  a Vous  regardez,  Moniteur , 
» comme  fait  certain  que  la  fonte  la  plus  denfe,  ell  la  meilleure  pour 
» faire  des  canons  ; j’ai  hélîté  long-temps  fur  cette  vérité , & j’avois 
» penfé  d’abord  que  la  fonte  première , comme  étant  plus  légère  <5c 

confcquenunent 


Digitized  by  Google 


des  Minéraux.  441 

Cetté  fonte  refondue  ou  ce  régule  de  fer,  pèfe  plus 


conféqueminent  plus  élaflique , cedant  plus  facilement  à l’impulfion  « 
de  la  poudre,  devroit  être  moins  fu jette  à caffer  que  la  fonte  leconde,  « 
c’efl-à-dire  , la  fonte  refondue  qui  elt  beaucoup  plus  pelante.  «c 
Je  n’ai  décidé  le  fieur  Frérot  à les  faire  de  fonte  refondue,  que  « 
parce  qu’en  Angleterre  on  ne  les  fait  que  de  cette  façon  ; cependant  «c 
en  France  on  ne  les  fond  que  de  fonte  première.  . . . La  fonte  ce 
refondue  efl  beaucoup  plus  pefante , car  elle  pèle  cinq  cents  vingt  « 
à cinq  cents  trente  livres',  au  lieu  que  l’autre  ne  pèfe  que  cinq  ce 
cents  livres  le  pied  cube... . « 

Vous  avez  grande  raitbn , Monfieur,  de  dire  qu’il  ne  faut  pas  ce 
tourner  les  canons ....  La  partie  extérieure  des  canons , c’e(l-à-  ce 
dire,' l’enveloppe  efl  toujours  la  plus  dure,  & ne  fe  fond  jamais  au  ce 
fourneau  de  réverbère , & fans  le  ringard  on  retireroit  prefque  les  ce 
pièces  figurées  comme  elles  étoient  lorlqu’on  les  a mifes  au  four-  ce 
neau.  Cette  enveloppe  fe  convertit  prefque  toute  en  fer  à raffinerie,  « 
car  avec  onze  cents  ou  onze  cents  cinquante  livres  de  fonte  , on  «e 
fait  un  millier  de  très-bon  fer. . . . tandis  qu’il  faut  quatorze  cents  ce 
ou  quinze  cents  livres  de  notre  fonte  première , pour  avoir  un  ce 
millier  de  fer.  . . . ce 

Vous  defireriez,  Monfieur,  qu’on  pût  couler  les  canons  avec  a 
la  fonte  d’un  feul  fourneau  ; mais  le  poids  en  elt  trop  confidérable , ce 
& je  ne  crois  pas  que  le  fieur  Wilkinfon  les  coule  à Indret  avec  «e 
le  jet  d’un  feul  fourneau  , fur-tout  pour  les  canons  de  vingt-quatre,  «c 
Le  fieur  Frérot  ne  coule  que  des  canons  de  dix-huit  avec  le  jet  «c 
de  deux  fourneaux  de  pareille  grandeur  & dans  la  même  expofition;  « 
il  coule  avec  un  feul  fourneau  les  canons  de  douze  ; mais  il  a toujours  «c 
un  fourneau  près  de  la  fonte , duquel  il  peut  fe  fervir  pour  achever  <x 
le  canon , & le  furplus  de  la  fonte  du  fécond  fourneau  s’emploie  « 
à couler  de  petits  canons;  on  ne  fait  pour  cela  que  détourner  le  « 
jet  lorfque  le  plus  gros  canon  efl  coulé.  » Extrait  d’une  Lettre  de 
Ai.  de  la  B cloute  à AI.  de  Buffon,  datée  de  Paris,  le  j 1 Juillet  1781, 
Minéraux,  Tome  IL  K k k 
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de  cinq  cents  trente  livres  le  pied  cube,  & comme  le 
fer  forgé  pèfe  cinq  cents  quarante- cinq  ou  cinq  cents 
quarantc-fix  livres,  & que  la  meilleure  fonte  ne  pcfe  que 
cinq  cents  douze,  on  voit  que  le  régule  efl  dans  l’état 
intermédiaire  & moyen  entre  la  fonte  & le  fer  : on  peut 
donc  être  alluré  que  les  canons  faits  avec  ce  régule  non- 
feulement  réfiflcront  à l'effort  des  charges  ordinaires, 
mais  qu’ayant  en  meme  temps  un  peu  de  duétilité,  ils  fc 
fendront  au  lieu  d’éclater  à de  trop  fortes  charges. 

On  doit  préférer  ces  nouveaux  fourneaux  d’afpiration 
à nos  fourneaux  ordinaires , parce  qu’il  ne  feroit  pas 
poflible  de  refondre  la  fonte  en  gros  morceaux  dans  ces 
derniers,  & qu’il  y a un  grand  avantage  à fe  fervir  des 
premiers,  que  l’on  peut  placer  où  l’on  veut  , & fur 
des  plans  élevés  où  l’on  a la  facilité  de  creufêr  des 
fofTes  profondes,  pour  établir  le  moule  du  canon  fans 
craindre  l’humidité;  d’ailleurs,  il  efl  plus  court  & plus 
facile  de  réduire  la  fonte  en  régule  par  une  féconde 
fufion,  que  par  un  très -long  féjour  dans  le  creufet  des 
hauts  fourneaux;  ainfi  l’on  a très-bien  fait  d’adopter  cette 
méthode  pour  fondre  les  pièces  d’artillerie  de  notre 
Marine  (<]). 


(q)  La  fonderie  royale  que  le  Miniftre  de  la  Marine  vient  de 
faire  établir  près  de  Nantes  en  Bretagne  , démontre  la  fupériorité  de 
cette  méthode  fur  toutes  celles  qui  étoient  en  ulage  auparavant,  & 
qui  étoient  lujcites  aux  inconvéniens  dont  nous  venons  de  faire 
mention. 
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La  fonte  épurée  autant  qu’elle  peut  l'être  Jans  un 
creufèt  ou  refondue  une  féconde  fois,  devient  donc  un 
régule  qui  fait  la  nuance  ou  l’état  mitoyen  entre  la  fonte  & 
le  fer;  ce  régule  dans  là  première  fufion  coule  à peu-près 
comme  la  fonte  ordinaire  ; mais  lorfqu’il  cfl  une  fois 
rtfroidi,  il  devient  prefque  aufll  infufible  que  Je  fer:  le  feu 
des  volcans  a quelquefois  formé  de  ces  régules  de  fer,  «Sc 
c’eft  ce  que  les  Minéralogifics  ont  appelé  mal-à-propos 
fer  natif;  car,  comme  nous  l’avons  dit,  le  fer  de  nature 
cfl  toujours  mêlé  de  matières  vitreufes,  & n’exineqtie  dans 
les  roches  ferrugineufes  produites  par  le  feu  primitif. 

La  fonte  de  fer  tenue  très  long-temps  dans  le  creu/èt, 
fans  être  agitée  & remuée  de  temps  en  temps , forme 
quelquefois  des  boursouflures  ou  cavités  dans  fon  inté- 
rieur où  la  matière  fe  criftallife  (r) . M.  de  Grignon  efl 

(r)  M.  de  Grignon  rejette  avec  raifon , l’opinion  de  M.  Rome 
Delille,  qui,  dans  la  Criflallographie , prétend  « que  l'eau  tenue 
dans  fon  état  de  fluidité  & aidée  du  fecours  de  l’air , eft  le  prin-  « 
cipal  & peut-être  l’unique  infïrument  de  la  Nature  dans  la  formation  « 
des  criftaux  métalliques  ; qu’on  ne  peut  attribuer  la  génération  des  te 
criftaux  métalliques  à des  fuflons  violentes  qui  s’opèrent  dans  le  te 
fein  de  la  terre , au  moyen  des  feux  fouterrains  que  l’on  y fuppole  ; te 
qu 'inutilement  on  tenteroit  d’imiter  ces  criflaux  dans  nos  labora-  ce 
toires  par  le  fecours  du  feu  ou  par  la  voie  s'eche  , plutôt  que  par  la  te 
voie  humide  ; qu’il  ne  faut  pas  confondre  les  figures  ébauchées  te 
par  l’art,  a^c  les  vraies  formes  criflullines , qui  font  le  produit  «e 
d’une  opération  lente  de  la  Nature  par  l’intermède  de  l’eau.  » Crifal- 
lographie , pages  321  & 322....  M.  de  Grignon  oppofe  à cela 
dus  faits  évidens  ; il  a trouvé  un  morceau  de  fonte  de  fer  niché  dans 
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le  premier  qui  ait  obfervé  ces  criflalli/ations’  du  régule 
de  fer,  & l’on  a reconnu  depuis  que  tous  les  métaux  & 
les  régules  des  demi-métaux  fe  criftallifoicnt  de  même  à 
un  feu  bien  dirigé  & alfez  long-temps  foutenu,  en  forte 


une  malle  de  fonte  & de  laitier,  qui  eft  reliée  en  fufion  pendant 
plufieurs  jours,  & dont  le  refroidilfement  a été  prolongé  pendant 
plus  de  quinze  datjs  Ton  fourneau. . . . On  voyoit  dans  ce  morceau 
deux  criftaux  cubiques  de  régule  de  fer , & la  partie  du  milieu  étoit 
formée  d’une  multitude  de  petits  criftaux  de  fonte  de  fer,  que  l’on 
peut  regarder  comme  les  élémcns  des  plus  grands  ; ces  jietits  criftaux 
étoicnt  tous  abfolument  femblables  & fort  réguliers  dans  toutes  leurs 
parties. ...  ils  ne  différaient  entr’eux  que  par  le  volume. . . . 

Cet  exemple  fait  voir,  comme  le  dit  M.  de  Grignon,  que  l’on 
peut  parvenir  à la  génération  des  crillaux  métalliques  en  employant 
des  moyens  convenables,  c’ell  - à - dire , un  feu  véhément,  & un 
refroidillêment  très-lent  & fans  trouble  ; cela  eft  non-feulement  vrai 
pour  le  fer,  mais  pour  tous  les  autres  métaux  que  l’on  peut  également 
faire  criftallifer  au  feu  de  nos  fourneaux , comme  les  derniers  travaux 
de  nos  Chimiftes , & les  régules  crillallifés  qu’ils  ont  obtenus  de  la 
plupart  des  métaux  & demi-métaux,  l’ont  évidemment  prouvé;  ainfi 
l’opinion  de  M.  Delille  étoit  bien  mal  fondée  : tout  diffolvant  qui 
rend  la  matière  fluide,  la  difpofe  à la  criftallifation , & elle  s’opère 
dans  les  matières  fondues  par  le  feu,  comme  dans  celles  qui  font 
liquéfiées  par  l’eau. 

» Ces  deux  élémens,  dit  très-bien  M.  de  Grignon,  donnent  à 
n peu-près  les  mêmes  produits  par  des  procédés  différens , avec  des 
s»  tubftances  qui  peuvent  le  modifier  également  par  ces  deux  agens; 
» mais  l’eau  qui  peut  dilfoudre  & criftallifer  les  fels,  chaitier  & faci- 
y>  liter  la  condcnfation  d’un  métal  ininéralifé  ou  en  état  de  décompo- 
r>  fition , élever  la  charpente  des  corps  organifes  , ne  peut  concourir 
*»a  donner  à aucun  métal,  eu  fon  état  de  inéialléïté  parfaite,  une 
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qu’on  ne  peut  plus  douter  que  la  crtflallifition,  prife 
généralement,  ne  puifle  s’opérer  pr  l’élément  du  feu 
comme  par  celui  de  l’eau. 

Le  fer  efl  de  tous  les  métaux  celui  dont  l’état  varie 
le  plus;  tous  les  fluides,  à l’exception  du  mercure, 
• 

forme  régulière,  c’eft-à-dire , le  crilluilifer ....  C’cfl  au  feu , l’agent  « 
le  plus  adif,  le  plus  puiflânt  de  la  Nature , que  font  rélèrvées  ces  « 
importantes  operations;  le  feu  achève  en  des  inllans  très- courts  « 
le  réfultat  de  ces  opérations  ; au  lieu  que  l’eau  y emploie  une  longue  « 
fuite  de  liècles.  » Mémoires  de  Phyfitjue , pages  476  & fuiv.  — J’ai  fait 
moi-mêine  un  eflâi  fur  la  criflallifation  de  la  fonte  de  fer,  que  je 
crois  devoir  rapporter  ici.  Cet  eflâi  a‘ été  fait  dans  un  très -grand 
creulèt  de  tnolybuène , fur  une  mafi'e  d'environ  deux  cents  cinquante 
livres  de  fonte  : on  avoit  pratiqué  vers  le  bas  de  ce  creulèt , un 
trou  de  huit  à neuf  lignes  de  diamètre  , que  l’on  avoit  enfuite 
bouché  avec  de  la  terre  de  coupelle  : ce  creufet  fut  placé  fur  une 
grille  & entouré  au  bas  , de  charbons  ardens , tandis  que  la  partie 
fuperieure  étoit  céfendue  de  la  chaleur  par  une  table  circulaire  de 
briques;  on  remplit  enfuite  le  creufet  de  fonte  liquide,  & quand  la 
furface  fuperieure  de  cette  fonte  , qui  étoit  expofee  à l’air,  eut  pris 
de  la  confiftance,  on  ouvrit  promptement  le  bas  du  creufet,  il  coula 
d’un  feul  jet  plus  de  moitié  de  la  fonte  encore  rouge , & qui  laifla 
une  grande  cavité  dans  l’intérieur  de  toute  la  mafle  ; cette  cavité  le 
trouva  hériflée  de  trcs-pelits  crifluflx , dans  Iefquels  on  diflinguoit  à 
la  loupe , des  faces  difpofées  en  odaédres , mais  la  plupart  étoienc 
comme  des  trémies  creufes , puifque , avec  une  barbe  de  plume , 
elles  le  détachoient  & tomboient  en  petits  feuiilets  , comme  les  mines 
de  fer  micacées , ce  qui  néanmoins  efl  éloigné  des  belles  criflalli- 
fations  de  M.  de  Grignon , & annonce  que  dans  cette  opération , 
le  refroidiflèinent  fut  encore  trop  prompt  ; car  il  efl  bon  de  le  répéter, 
ce  n’eft  que  pur  un  refroidiflement  très-lent  que  la  fonte  en  fulion 
peut  prendre  une  forme  enflai  lifte. 
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l’attaquent  & le ‘rongent;  l’air  fec  produit  à fa  fur  face, 
une  rouille  légère  qni,  en  fe  durciffant,  fait  l’effet  d’un 
vernis  impénétrable  & allez  rcffcmblant  au  vernis  des 
bronzes  antiques  : l’air  humide  forme  une  rouille  plus 
forte  & plus  profonde,  de  couleur  d’ocre:  l’eau  produit 
avec  le  temps,  fur  le  fer  qu’on  y laiffe  plongé,  une  rouille 
noire  & légère.  Toutes  les  fubdanccs  fâiines  font  de 
grandes  impreffions  fur  ce  métal  & le  convertiffcnt  en 
rouille:  le  foufre  fait  fondre  en  un  indant  le  fer  rouge  de 
feu  & le  change  en  pyrite;  enfin  l’aétion  du  feu*  détruit 
le  fer  ou  du  moins  l’altère,  dès  qu’il  a pris  fa  parfaite 
métallifâtion;  un  feu  très  - véhément  le  vitrifie;  un  feu 
moins  violent,  mais  long-temps  continué,  le  réduit  en 
colcotar  pulvérulent,  &.  lorfquc  le  feu  ed  à un  moindre 
degré  il  ne  laiffe  pas  d’attaquer  à la  longue  la  fubfiance  du 
fer,  & en  réduit  la  fùrface  en  lames  minces  & en  écailles. 
La  fonte  de  fer  cd  également  fufceptible  de  dedruétion 
par  les  mêmes  élémens  ; cependant  l’eau  n’a  pas  autant 
d’aélion  fur  la  fonte  que  fur  le  fer,  &.  les  plus  mauvaifes 
fontes,  c’ed-à-dirc,  celles  qui  contiennent  le  plus  de 
parties  vitrcufès,  font  celle*  fur  lclqucllcs  l’air  humide 
& l’eau  font  le  moins  d’imprelfion. 

Après  avoir  expofe  les  différentes  qualités  de  la  fonte 
de  fer  &.  les  différentes  altérations  que  la  feule  aélion  du  feu 
peut  lui  faire  fubir  jufqu’à  fa  dedruétion,  il  faut  reprendre 
cette  fonte  au  point  où  notre  art  la  convertit  en  une 
nouvelle  matière  que  la  Nature  ne  nous  offre  nulle  part 
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fous  cette  forme,  c’eft-à-dire,  en  fer  &.  en  acier,  qui 
de  toutes  les  iubftanccs  métalliques  font  les  plus  difficiles 
à traiter,  «5c  doivent  pour  ainfi  dire  toutes  leurs  qualités 
à la  main  «St  au  travail  de  l'homme;  mais  ce  font  atiffi 
les  matières  qui,  comme  par  dédommagement,  lui 
font  les  plus  utiles  &.  plus  néceffiaires  que  tous  les  autres 
métaux,  dont  les  plus  précieux  n’ont  de  valeur  que  par 
nos  conventions,  puifque  les  hommes  qui  ignorent  cette 
valeur  de  convention,  donnent  volontiers  un  morceau 
d’or  pour  un  clou;  en  cHèt,  fi  l’on  effime  les  matières 
par  leur  utilité  phy Tique , le  fàuvage  a raifbn,  & fi  nous 
les  eflimons  par  le  travail  qu’elles  coûtent,  nous  trouve- 
rons encore  qu’il  n’a  pas  moins  rai/on  : que  de  difficultés 
à vaincre  ! que  de  problèmes  à réfoudre!  combien  d’arts 
accumulés  les  uns  fur  les  autres  ne  faut-il  pas  pour  faire 
ce  clou  ou  cette  épingle  dont  nous  faifons  fi  peu  de  cas! 
D’abord  de  toutes  les  fubflances  métalliques  la  mine  de 
fer  efl  la  plus  difficile  à fondre  (f) ; il  s’cfl  paffié  bien 

(f)  Nota.  II  y a quelques  mine?  de  cuivre  pyriteufes  qui  font 
encore  plus  longues  à traiter  que  la  mine  de  fer  ; il  faut  neuf  ou  dix 
grillages  préparatoires  à ces  mines  de  cuivre  pyriteufes , avant  de 
les  réduire  en  malles , & faire  fubir  à cette  matie  faction  fucceflive 
de  trois,  quatre  & cinq  feux  avant  d’obtenir  du  cuivre  noir;  enfin, 
il  faut  encore  fondre  & purifier  ce  cuivre  noir  avant  qu'il  ne 
devienne  cuivre  rouge , & tel  qu’on  puiflé  le  verlèr  dans  le  com- 
merce ; ainfi  , certaines  mines  de  cuivre  exigent  encore  plus  de 
travail  que  les  mines  de  fer  pour  être  réduites  en  métal  ; mais  enfuite 
le  cuivre  fe  prête  bien  plus  aifément  que  le  fcc  à toutes  les  formes 
qu’on  veut  lui  donner. 
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des  fiècles  avant  qu’on  en  ait  trouvé  les  moyens  : on 
fait  que  les  Péruviens  & les  Mexicains  n’avoient  en 
ouvrages  travaillés  que  de  l’or,  de  l’argent,  du  cuivre 
& point  de  fer;  on  lait  que  les  armes  des  anciens  peuples 
de  l’Alic,  n’étoient  que  de  cuivre,  & tous  les  Auteurs 
s’accordent  à donner  l’importante  découverte  de  la  fufion 
de  la  mine  de  fer  aux  habitans  de  l’ile  de  Crète,  qui,  les 
premiers , parvinrent  aulTt  à forger  le  fer  dans  les  cavernes 
du  mont  Ida  (t),  quatorze  cents  ans  environ  avant 
l’Ere  chrétienne.  Il  faut  en  effet  un  feu  violent  & en 
grand  volume  pour  fondre  la  mine  de  fer  & la  faire 
couler  en  lingots,  & il  faut  un  fécond  feu  tout  auflt 
violent  pour  ramollir  cette  fonte  ; il  faut  en  même  temps 
la  travailler  avec  des  ringards  de  fer  avant  de  la  porter 
fous  le  marteau  pour  la  forger  & en  faire  du  fer,  en 
forte  qu’on  n’imagine  pas  trop  comment  ces  Crétois, 
premiers  inventeurs  du  fer  forgé,  ont  pu  travailler  leurs 
fontes,  puifqu’ils  n’avoient  pas  encore  d’outils  de  fer; 
il  eft  à croire  qu’après  av«ir  ramolli  les  fontes  au  feu , 
il  les  ont  de  fuite  portées  fous  le  marteau  , où  elles 
n’auront  d’abord  donné  qu’un  fer  très -impur  dont  ils 
auront  fabriqué  leurs  premiers  inflrumcns  ou  ringards, 


( t ) Iléfiode  cite  par  Pline,  lib.  VII,  cap.  LVt.  — Strabon  , 
lib.  X.  — Diodore  de  Sicile  , lib.  XV,  cap.  v.  — Clément  d’Ale- 
xandrie, lib.  I , page  jo y.  — Eusèbe,  préparation  Evangélique.— 
Enfin,  dans  les  marbres  d’Oxford,  l’invention  du  fer  ell  rapportée 
à l’année  1431  avant  l'Ere  chrétienne. 
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& qu’ayant  enfuite  travaille  la  fonte  avec  ces  inffrumens, 
ils  feront  parvenus  peu-à-peu  au  point  de  fabriquer,  du 
vrai  fer;  je  dis  peu-à-peu,  car,  lorfqu’après  ces  difficultés 
vaincues  01a  a forgé  cette  barre  de  fer,  ne  faut -il  pas 
enfuite  la  ramollir  encore  au  feu  pour  la  couper  fous  des 
tranchans  d’acier  & la  féparcr  en  petites  verges,  ce  qui 
fuppofe  d’autres  machines,  d’autres  fourneaux,  puis  enfin 
un  art  particulier  pour  réduire  ces  verges  en  clous,.  & 
un  plus  grand  art  fi  l’on  veut  en  faire  des  épingles! 
que  de  temps , que  de  travaux  fucceffifs  ce  petit  expofé 
ne  nous  offre-t-il  pas!  Le  cuivre  qui,  de  tous  les  mé- 
taux après  le  fer,  cfl  le  plus  difficile  à traiter,  n’exige 
pas  à beaucoup  près  autant  de  travaux  & de  machines 
combinées;  comme  plus  duélile  & plus  fouple,  il  fe 
prête  à toutes  les  formes  qu’on  veut  lui  donner;  mais 
on  fera  toujours  étonné  que  d’une  terre  métallique, 
dont  on  ne  peut  faire  avec  le  feu  le  plus  violent  qu’une 
fonte  aigre  & caffantc , on  fbit  parvenu  à force  d’autres 
feux  & de  machines  appropriées,  à tirer  &.  réduire  en 
fils  déliés  cette  matière  revêche,  qui  ne  devient  métal  & 
ne  prend  de  la  duéliljté,  que  fous  les  efforts  de  nos 
mains. 

Parcourons , fans  trop  nous  arrêter , la  fuite  des 
opérations  qu’exigent  ces  travaux;  nous  avons  indiqué 
ceux  de  la  fufion  des  mines  ; on  coule  la  fonte 
en  gros  lingots  ou  gueufes  dans  un  fillon  de  quinze 
à vingt  pieds  de  longueur  fur  fept  à huit  pouces  de 
Minéraux , Tome  II.  LU 
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profondeur,  & ordinairement  on  les  laide  lé  coaguler 
& fe  refroidir  dans  cette  efpèce  de  moule  qu’on  a foin 
d’humeéler  auparavant  avec  de  l’eau  ; les  lurfaces  infé- 
rieures du  lingot  prennent  une  trempe  par  cette  humidité, 
& là  furface  lùpérieure  fe  trempe  audi  par  l’impredion  de 
l’air:  la  matière  en  fufion  demeure  donc  encore  liquide 
dans  l'intérieur  du  lingot,  tandis  que  /es  faces  extérieures 
ont  déjà  pris  de  la  folidité  par  le  refroididèment  ; l'effort 
de  cette  chaleur,  beaucoup  plus  forte  en  dedans  & au 
centre  qu’à  la  circonférence  du  lingot , le  force  à fe 
courber,  fur-tout  s’il  ed  de  fonte  blanche,  & cette  cour- 
bure fe  fait  dans  le  fens  où  il  y a le  moins  de  réfidance, 
c’eft-à-dire  en  haut,  parce  que  la  réfidance  cd  moindre 
qu’en  bas  & vers  les  côtés;  on  peut  voir  dans  mes 
Mémoires  (u) , combien  de  temps  la  matière  rede  liquide 
à l’intérieur  après  que  les  furfaces  fe  font  confolidées. 

D’ordinaire,  on  laide  la  gueulé  ou  lingot  fe  refroidir 
au  moule  pendant  fix  ou  lépt  heures , après  quoi  on 
l’enlève,  & on  ed  obligé  de  le  faire  peler  pour  payer 
un  droit  très  - onéreux  d’environ  fix  livres  quinze  fous 
par  millier  de  fonte , ce  qui  fait  plus  de  dix  livres  par 
chaque  millier  de  fer;  c’ed  le  double  du  làlaire  de  l’Ou- 
vrier auquel  on  ne  paye  que  cinq  livres  pour  la  façon 
d’un  millier  de  fer;  & d’ailleurs  ce  droit  que  l’on  perçoit 
fur  les  fontes  caulé  encore  une  perte  réelle , & une 

(u)  Voyez  le  Mémoire  fur  k fufion  des  mines  de  fer.  Sup- 
plémens , tome  II. 
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grande  gcnc,  par  la  néccffité  où  l’on  eft  delaifler  refroidir 
le  lingot  pour  le  peler,  ce  que  l’on  ne  peut  faire  tant 
qu’il  eft  rouge  de  feu  ; au  lieu  qu’en  le  tirant  du  moule 
au  moment  qu’il  eft  conlolidé , & le  mettant  fur  des 
rouleaux  de  pierre  pour  entrer  encore  rouge  au  feu 
de  l’a(linerie,  on  épargnerait  tout  le  charbon  que  l’on 
confomme  pour  le  réchauffer  à ce  point  lorfqu’il  eft 
refroidi:  or  un  impôt,  qui  non -feulement  grève  une 
propriété  d’induftrie  qui  devroit  être  libre,  telle  que 
celle  d’un  fourneau,  mais  qui  gêne  encore  le  progrès 
de  l’art,  & force  en  même  temps  à confommer  plus  de 
matière  combuftible  qu’il  ne  feroit  néceftàire,  cet  impôt, 
dis-je,  a-t-il  été  bien  affts,  & doit-il  fublifter  fous  une 
adminiftration  éclairée  î 

Après  avoir  tiré  du  moule  le  lingot  refroidi,  on  le 
lait  entrer,  par  l’une  de  fes  extrémités , dans  le  feu  de 
l’affinerie  où  il  fe  ramollit  peu  à-peu,  &.  tombe  enfuite 
par  morceaux,  que  le  Forgeron  réunit  & pétrit  avec 
des  ringards  pour  en  faire  une  loupe  de  foixante  à 
quatre-vingts  livres  de  poids  ; dans  ce  travail  la  matière 
s’épure  & laiffe  couler  des  feories  par  le  fond  du  foyer; 
enfin  lorfqu’elle  eft  affez  pétrie,  allez  maniée  & chauffée 
jufqu’au  blanc,  on  la  tire  du  fèu  de  l’affinerie  avec  de 
grandes  tenailles , & on  la  jette  fur  le  fol  pour  la  frapper 
de  quelques  coups  de  maffe,  & en  féparer,  par  cette 
première  pereuffion , les  feories  qui  fouvent  s’attachent 
à là  furface,  à.  eu  même  temps  pour  en  rapprocher  toutes 

lu  ij 


452  Histoire  Natur elle 

Jes  parties  intérieures,  & les  préparer  à recevoir  la  per- 
euffion  plus  forte  du  gros  marteau,  fans  fè  détacher  ni 
fe  féparer , après  quoi  on  porte  avec  les  mêmes  tenailles, 
cette  loupe  (dus  un  marteau  de  fept  à huit  cents  livres 
pelant,  & qui  peut  frapper  jufqu’à  cent  dix  & cent 
vingt  coups  par  minute;  mais  dont  on  ménage  le  mou- 
vement pour  cette  première  fois,  où  il  ne  faut  que 
comprimer  la  mafTe  de  la  loupe  par  des  coups  alfez  lents: 
car  dèi  qu’elle  a perdu  fon  feu  vif  & blanc , on  la  repporte 
au  foyer  de  raffinerie  pour  lui  donner  une  fécondé  chaude; 
elle  s’y  épure  encore  & laiffie  couler  de  nouveau  quelques 
feories,  & lor/qu’clle  cft  une  féconde  fois  chauffée  à 
blanc,  on  la  porte  de  même  du  foyer  fur  l’enclume, 
& on  donne  au  marteau  un  mouvement  de  plus  en  plus 
accéléré,  pour  ctendre  cette  pièce  de  fer  en  une  barre 
ou  bande  qu’on  ne  peut  achever  que  par  une  troihème, 
quatrième,  & quelquefois  une  cinquième  chaude;  cette 
pereuffion  du  marteau  purifie  la  fonte  en  faifant  fdrtir 
au  dehors  les  matières  étrangères  dont  elle  ctoit  encore 
mêlée,  & elle  rapproche  en  même  temps,  par  une  forte 
compreffion,  toutes  les  parties  du  métal  qui,  quand  il 
efl  pur  & bien  traité,  fe  préfente  en  fibres  ncrvcufès 
toutes  dirigées  dans  le  fens  de  la  longueur  de  la  barre, 
mais  qui  n’offre  au  contraire  que  de  gros  grains  ou  des 
lames  à facettes  lorfqu’il  n’a  pas  été  affiez  épuré,  foit 
au  fourneau  de  fufion,  foit  au  foyer  de  l’affinerie;  & 
c’cfl  par  ces  caractères  très-fimples,  que  l’on  peut  toujours 
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tliftinguer  les  bons  fers  des  mauvais  en  les  faiflint  cafler; 
ceux-ci  fe  brifent  au  premier  coup  de  mafle,  tandis  qu’il 
en  faut  plus  de  cent  pour  cafler  une  pareille  bande  de 
fer  nerveux,  & que  fouvcnt  même  il  faut  l’entamer  avec 
un  cifeau  d’acier  pour  la  rompre. 

Le  fer  une  fois  forgé  devient  d’autant  plus  difficile 
à refondre , qu’il  efl  plus  pur  & en  plus  gros  volume  ; 
car  on  peut  aflêz  aifément  faire  fondre  les  vieilles  ferrailles 
réduites  en  plaques  minces  ou  en  petits  morceaux:  il 
en  eft  de  même  de  la  limaille  ou  des  écailles  de  fer  (x) ; 

(x)  On  met  dans  le  foyer  de  i’affinerie,  un  lit  de  charbon  & de 
ferrailles  alternativement , & lorfque  le  creufet  de  l’affinerie  cil  plein  , 
on  le  recouvre  d’une  forte  quantité  de  charbon  : on  met  le  feu  au 
charbon  & l’on  donne  une  grande  vîtefle  aux  foufflets;  on  remet 
du  nouveau  charbon  à inclure  qu’il  s’affaifle  ; on  y mêle  d’autres 
• ferrailles , & l’on  continue  ainfi  jufqu’à  ce  que  le  creufet  contienne 
une  loupe  d’environ  quatre-vingts  livres;  il  n’eft  pas  néceflaire  de 
remuer  & travailler  cette  loupe  aulli  fouvent  que  celle  qui  provient 
de  ia  gueulé  ; mais  il  faut  jeter  des  lcories  dans  le  cretûet  & entretenir 
un  bain  pour  empêcher  le  fer  de  brûler  ; il  faut  «nuit  modérer  la 
vivacité  de  la  flamme  en  jetant  de  l’eau  dédits , ce  qui  concentre 
la  chaleur  dans  le  foyer  ; la  loupe  étant  formée , on  arrête  le  vent 
& 011  la  tire  du  creufet;  elle  eft  d’un  rouge- blanc  très-vif;  on  la 
porte  fous  le  marteau  pour  en  faire  d’abord  un  bloc  de  quelques 
pouces  de  longueur  , après  quoi  on  la  remet  au  feu  , & on  fait  une 
barre  par  une  fécondé  ou  troiftème  chaude.  Le  déchet,  tant  au  feu 
qu’au  marteau  , eft  d’un  quart  environ. 

11  y a quelque  choix  à faire  dans  les  vieilles  ferrailles  ; les  clous  à 
latte  ne  font  pas  bons  à être  refondus  : toutes  les  ferrailles  plates 
ou  torfes  font  bonnes  ; les  fers  qui  réfultent  des  ferrailles  refondues 
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ou  peut  en  faire  d’excellent  fer,  foit  pour  le  tirer  en 
fîl-d’arclial , foit  pour  en  faire  des  canons  de  fufil,  ainfi 
qu’on  le  pratique  depuis  long-temps  enEfpagne.  Comme 

font  très  dudliles  & très-bons;  on  en  fait  des  canons  de  fufil,  tout 
fart  confiile  à bien  fouder  ce  fer,  en  lui  donnant  le  julle  degré  de 
feu  néceflaire.  Les  écailles  qui  le  lèvent  & le  fépaient  de  ce  fer , 
font  elles-mêmes  du  bon  fer,  qu’on  peut  encore  refondre  & fouder 
enlemble  & avec  l’autre  fer  ; il  faut  feulement  les  mêler  avec  une 
égale  quantité  de  ferrailles  plus  folides  , pour  les  empêcher  de 
s'éparpiller  dans  le  feu.  La  limaille  de  fer  humeltée,  prend  corps 
& devient  en  peu  de  jours , une  malle  dure  qu’on  brife  en  morceaux 
gros  comme  des  noix,  & en  les  mêlant  avec  d’autres  vieilles  ferrailles, 
elles  donnent  de  très-bon  fer. 

Qu’on  prenne  une  barre  de  fer  large  de  deux  à trois  pouces, 
épaifie  de  deux  à trois  lignes,  qu’on  la  chauffe  au  rouge,  <St  qu’avec 
la  panne  du  marteau  on  y pratique  dans  fa  longueur,  une  cannelure 
ou  cavité , qu’on  la  plie  iur  elle-même  pour  la  doubler  ou  corroyer, 
l’on  remplira  enfuite  la  cannelure  des  écailles  ou  paillettes  ert  * 
queftion  ; on  lui  donnera  une  chaude  douce  d’abord  en  rabattant 
les  bords , pour  empêcher  qu’elles  ne  s’échappent , & on  battra  la 
barre  comme  le  pratique  pour  corroyer  le  fer,  avant  de  la  chauffer 
à blanc;  on  l*>chaufl'era  enfuite  blanche  & fondante,  & la  pièce 
foudera  à merveille  ; on  la  caftera  à froid  , & l’on  n’y  verra  rien  qui 
annonce  que  la  foudure  n’ait  pas  été  complète  & parfaite , & que 
toutes  les  parties  de  fer  ne  le  foient  pas  pénétrées  réciproquement, 
fans  tailler  aucun  efpace  vide.  J'ai  fait  cette  expérience  ailée  à répéter, 
qui  doit  rafi'urer  fur  les  pailles,  foit  qu’elles  foient  plates  ou  quelles 
aient  la  forme  d’aiguille  , puifqu 'elles  ne  font  autre  choie  que  du  fer  , 
comme  la  barre  avec  laquelle  on  les  incorpore  & où  elles  ne  forment 
plus  qu’un  même  corps  avec  elle. 

J’ai  fait  nettoyer  avec  foin  le  creulet  d’une  groffe  forge,  Si  l'ayant 
rempli  de  charbon  de  bois , & donné  l’eau  aux  lbufficts  , j'ai , lorlque 
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c’eft  un  des  emplois  du  fer  qui  demande  le  plus  de 
précaution,  & que  l’on  n’cfl  pas  d’accord  fur  la  qualité 
des  fers  qu’il  faut  préférer  pour  faire  de  bons  canons 


le  feu  a etc  vif,  fait  jeter  par-delTus  de  ces  paillettes  ou  exfoliaiions  : 
après  avoir  fuccefll veinent  rechargé  de  charbon  & de  pailles  de  fer 
pendant  une  heure  & demie,  j’ai  fait  découvrir  l’ouvrage.  J’ai  obfervé 
que  ces  pailles  qui  font  aulfi  déliées  que  du  talc  , trempées  par  l’air, 
très-lcgères  & très-caflântes , n’étant  pas  a fiez  lolides  pour  fe  fixer  & 
s’unir  enfemble , dévoient  être  entièrement  détruites  pour  la  plupart  ; 
les  autres  formoient  de  petites  malles  éparpillées , qui  n’ont  pu  fe 
joindre  & former  une  feu[e  loupe,  comme  le  font  les  ferrailles  qui 
ont  du  corps  & de  la  confillance.  J’ai  fait  jeter  dans  l’eau  froide 
une  de  ces  petites  malles  , prife  dans  le  creufet , & l’ayant  mife  au 
feu  d’une  petite  forge  au  charbon  de  terre , & battue  à petits  coups 
lorfqu’elle  a été  couleur  de  cerife  , toutes  les  parties  s’en  font  réunies. 
Je  l'ai  fait  chauffer  encore  au  même  degré,  & battre  de  même , après 
quoi  on  l’a  chauffée  blanc  & étirée  ; on  l'a  cafiée  lorfqu’elle  a été 
refroidie , & il  s’efl  trouvé  un  fer  parfait  & tout  de  nerf. 

Si  l’on  veut  réunir  ces  pailles  dans  le  creufet  & en  former  une 
feule  loupe , il  faut  les  mêler  avec  un  fixième  ou  plus  de  ferrailles, 
qui , tombant  les  premières  , ferviront  de  bafe  fur  laquelle  elles  fe 
fixeront  au  lieu  de  s’éparpiller,  & feront  corps  avec  elles.  Sans 
cette  précaution , l’extrême  légèreté  de  ces  écailles  ne  leur  per- 
mettant pas  d’oppofer  à l’agitation  violente  de  l’intérieur  du  creulêt , 
une  réfiflance  fuffilante  , une  partie  fera  entièrement  détruite , & !• 
relie  fe  difperfera  & ne  pourra  fe  réunir  qu’en  petites  malfes,  comme 
cela  ell  arrivé  ; mais  il  réfulte  toujours  de  ces  deux  expériences , que 
ces  écailles , pailles  ou  lames , comme  on  voudra  les  appeler , font 
de  fer , & qu’elles  ne  peuvent  en  aucune  manière  & dans  aucun 
cas,  empêcher  la  foudure  de  deux  parties  de  fer  qu’on  veut  réunir. 
Note  communiquée  par  AI.  de  Alontbeillard  Lieutenant  - colonel 
d' Artillerie , au  mois  de  Alai  1770. 
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de  fufil , j’ai  tâché  de  prendre  fur  cela  des  connoiflances 
exactes , & j’ai  prié  M.  de  Montbeillard,  Lieutenant- 
colonel  d’ Artillerie  & Infpecteur  des  armes  à Cliarleville 
& Maubeuge,  de  nie  communiquer  ce  que  fa  longue 
expérience  lui  avoir  appris  à ce  fujet;  on  verra  dans  la 
note  ci-deflous  (y) , que  les  canons  de  fufil  ne  doivent 

pas 

(y)  Le  fer  qui  paffê  pour  le  plus  excellent,  c’eft-à-dire,  d’une 
belle  couleur  blanche  tirant  fur  le  gris,  entièrement  compofè  de 
nerfs  ou  de  couches  horizontales,  fans  mélange  de  grains,  eft  de 
tous  les  fers  celui  qui  convient  le  moins  : obfervons  d’abord  qu’on 
chauffe  la  barre  à blanc  pour  en  faire  la  inacquette , qui  eft  chauffée 
à fon  tour  pour  faire  la  lame  à canons  ; cette  lame  eft  enfuite  roule'e 
dans  fa  longueur,  & chauffée  blanche  à chaque  pouce  & demi  deux 
ou  trois  fois,  & fouvent  plus,  pour  fouder  le  canon;  que  peut -il 
réfulter  de  toutes  ces  chaudes  ainft  multipliées  fur  chaque  point,  & 
qui  font  indifpenfables  ! Nous  avons  fuppofé  le  fer  parfait  & tout 
de  nerf;  s’il  eft  parfait  il  n’a  plus  rien  à g3gner,  & l’aélion  d’un 
feu  auffâ  violent  ne  peut  que  lui  faire  perdre  de  fa  qualité , qu’il  ne 
reprend  jamais  en  entier,  malgré  le  recuit  qu’on  lui  donne.  Je  conçois 
donc  que  le  feu,  dirigé  par  le  vent  des  fouflîets,  coupe  les  nerfs 
en  travers,  qui  deviennent  des  grains  d’une  efpèce  d’autant  plus 
mauvaife  que  le  fer  a été  chauffé  blanc  plus  fouvent,  & par  con- 
(équent  plus  delféché  : j’ai  fait  quelques  expériences  qui  confirment 
bien  cette  opinion.  Ayant  fait  tirer  plufieurs  lames  à canon  du  quarré 
provenu  de  la  loupe  à l’a  fit  ne  rie  & les  ayant  calices  à froid , je  les 
trouvai  toutes  de  nerf  & de  la  plus  belle  couleur;  je  fis  faire  un 
morceau  de  barre  à la  fuite  du  même  lopin,  duquel  je  fis  faire  des 
lames  à canon,  qui,  calices  à froid,  fe  trouvèrent  mi -parties  de 
nerfs  & de  grains  ; ayant  fait  tirer  une  barre  du  relie  du  quarré , je 
la  piiai  à un  bout  & la  corroyai,  Çi  en  ayant  fait  faire  des  macquettes 

& 


Digitized  by  Google 


: des  Minéraux.  457 

pas  et  refaits , comme  on  pourroit  l’imaginer,  avec  du 
fer  qu^p-oit  acquis  toute  fà  perfection , mais  feulement 
avec  du  fer  qui  puifle  encore  en  acquérir  par  le  feu 
qu’il  doit  fubir  pour  prendre  la  forme  d’un  canon  de 
fùfil. 

Mais  revenons  au  fer  qui  vient  d’être  forge,  & qu’on 
veut  préparer  pour  d’autres  ufages  encore  plus  communs; 


& enfuite  des  lames , elles  ne  préfentèrent  plus  que  des  grains  à leur 

fraélure  & d’une  qualité  médiocre 

Étant  aux  forges  de  Mouzon,  je  fis  faire  une  macquette  & une 
lame  au  bout  d’une  barre  de  fer , prefque  toutes  d’un  bon  grain  avec 
très-peu  de  nerf,  l’extrémité  de  la  lame  caflee  à froid , a paru  mêlée 
de  beaucoup  de  nerf,  & le  canon  qui  en  a été  fabriqué  a plié  comme 
de  la  baleine  ; on  ne  l’a  caffé  qu’à  l'aide  du  cilelet  & avec  la  plus 
grande  difficulté  : la  fraéture  étoit  toute  de  nerf.  , 

Ayant  vu  un  canon  qui  calTa  comme  du  verre,  en  le  frappant  fur 
une  enclume,  & qui  montrait  en  totalité  de  très-gros  & vilains  grains, 
fans  aucune  partie  de  nerf  ; on  m’a  préfenté  la  barre  avec  laquelle 
la  macquette  & la  lame  qui  avoient  produit  ce  canon  avoient  été 
faites,  laquelle  étoit  entièrement  de  très  - beau  nerf;  on  a tiré  une 
macquette  au  bout  de  cette  barre , fans  la  plier  & corroyer , laquelle 
s’eft  trouvée  de  nerf  avec  un  peu  de  grain;  ayant  plié  & corroyé 
le  relie  de  cette  barre  dont  on  fit  une  macquette,  elle  a montré 
moins  de  nerf  & plus  de  grains  que  celle  qui  n’avoit  pas  été  corroyée: 
fuivons  cette  opération  ; la  barre  étoit  toute  de  nerf,  la  macquette , 
tirée  au  bout  fans  la  doubler , avoit  déjà  un  peu  de  grains  ; celle  tirée 
de  la  même  barre  pliée  & corroyée , avoit  encore  plus  de  grains , & 
enfin  un  canon  , provenant  de  cette  barre  pliée  & corroyée , étoit 
tout  de  grains  larges  & brillans  comine  le  mauvais  fer,  & elle  a cal Té 
comme  du  verre.  Néanmoins  je  ne  prétends  pas  conclure  de  ce  que 
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fi  on  le  deftine  à être  fendu  dans  fa  longueujlpour  en 
faire  des  clous  & autres  menus  ouvrages , ^but  que 
les  bandes  n’aient  que  de  cinq  à huit  lignes  d’épaifleur 
fur  vingt-cinq  à trente  de  largeur;  on  met  ces  bandes 
de  fer  dans  un  fourneau  de  réverbère  qu’on  chauffe  au 
feu  de  bois,  & lorfqu’elles  ont  acquis  un  rouge  vif  de 
feu , on  les  tire  du  fourneau  & on  les  fait  paffer,  les  unes 


m 


je  viens  d’avancer,  qu’on  doive  préférer  pour  la  fabrication  des  canons 
de  fufii,  le  fer  aigre  & cafïànt,  je  fuis  bien  loin  de  le  penfer;  mais 
je  crois  pouvoir  alïurer , d’après  un  ufage  journalier  & confiant, 
que  le  fer  le  plus  propre  à cette  fabrication , ell  celui  qui  préfente, 
en  le  cafTant  à froid,  le  tiers  ou  la  moitié  de  nerf,  & les  deux  autres 
tiers  ou  la  moitié  de  grains  d'une  bonne  efpèce,  petits,  fans  reflêm- 
bler  à ceux  de  l’acier,  & blancs  en  tirant  fur  le  gris;  la  partie  nerveufê 
fe  détruit  ou  s’altère  aux  différens  feux  fucceflifs  que  le  fer  efTuie  fur 
chaque  point,  & la  partie  de  grain  devient  nerveufe  en  s’étendant 
fous  le  marteau , & remplace  l’autre. 

Les  axes  de  fer,  qui  fupportent  nos  meules  de  grès,  pefant  fept  à 
huit  milliers,  étant  faits  de  différentes  mifes  rapportées  & foudées 
les  unes  d’après  les  autres,  on  a grand  foin  de  mélanger  pour  les 
fabriquer , des  fers  de  grains  & de  nerf  ; fi  on  n’employoit  que 
celui  de  nerf,  il  n’y  a point  d’axe  qui  ne  cafTàt. 

Le  canon  de  fufii  qui  réfulte  du  fer  ainfi  mi-partie  de  grains  & de 
nerf,  eft  excellent  & réfiftera  à de  très-vives  épreuves . . . Si  on  a 
des  ouvrages  à faire  avec  du  fer  préparé  en  échantillon,  de  manière 
que  quelques  chaudes  douces  fufiifent  pour  fabriquer  la  pièce,  le 
fer  de  nerf  doit  être  préféré  à tous  les  autres,  parce  qu’on  ne  rifque 
pas  de  l’altérer  par  des  chaudes  vives  & répétées,  qui  font  néceffaires 
pour  fouder.  Suite  de  la  Note  communiquée  par  Al.  de  Alontbeillard, 
Lieutenant-colonel  d' Artillerie. 
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après  les  autres , fous  les  efyaiards  ou  cylindres  pour  les 
apl^f,  & enfuite  fous  des  taillans  d’acier,  pour  les 
fendre  en  longues  verges  quarrées  de  trois,  cinq  & fix 
lignes  de  groflèur;  il  fo  fait  une  prodigieufe  confom- 
mation  de  ce  fer  en  verge,  & il  y a plufieurs  forges  en 
France,  où  l’on  en  fait  annuellement  quelques  centaines 
de  milliers.  On  préfère  pour  le  feu  de  ce  fourneau  ou  four 
de  fendric,  les  bois  blancs  & mous  aux  bois  de  chêne  & 
autres  bois  durs,  parce  que  la  flamme  en  elt  plus  douce, 
& que  le  bois  de  chêne  contient  de  l’acide  qui  ne  laifle 
pas  d’altérer  un  peu  la  qualité  du  fer:  c’cft  par  cette 
raifon  qu’on  doit  autant  qu’on  le  peut,  n’employer  le 
charbon  de  chêne  qu'au  fourneau  de  fulîon , & garder 
les  charbons  de  bois  blanc  pour  les  afflnerics  & pour 
les  fours  de  fendric  & de  batteries;  car  la  cuiflon  du 
bois  de  chêne  en  charbon,  ne  lui  enlève  pas  l’acide 
dont  il  efl  chargé,  & en  général  le  feu  du  bois  radoucit 
l’aigreur  du  fer,  & lui  donne  plus  de  fouplefle  & un 
peu  plus  de  du&ilité  qu’il  n’en  avoit  au  fortir  de  i’alfincrie 
dont  le  feu  n’eft  entretenu  que  par  du  charbon.  L’on 
peut  faire  paflèr  à la  fendrie  des  fers  de  toute  qualité; 
ceux  qui  font  les  plus  aigres  fervent  à faire  des  petits 
clous  à latte  qui  ne  plient  pas , & qui  doivent  être  plutôt 
caflàns  que  fouples;  les  verges  de  fer  doux  font  pour 
les  clous  des  Maréchaux,  & peuvent  être  paflees  par 
la  filière  pour  faire  du  gros  fil  - de  - fer , des  anfes  de 
chaudières,  &c. 


Mmm  ij 


4.60  Histoire  Naturelle 

Si  l’on  deftinc  les  bandes  de  fer  forgé  à faire  de  la 
tôle,  on  les  fait  de  même  palier  au  feu  de  la  feTuJjie, 
& au  lieu  de  lés  fendre  fur  leur  longueur,  on  les  coupe 
en  travers  dès  qu’elles  font  ramollies  par  le  feu,  enfuite 
on  porte  ces  morceaux  coupés  fous  le  martinet  pour 
les  élargir,  après  quoi  on  les  met  dans  le  fourneau  de 
la  batterie,  qui  eft  auffi  de  réverbère,  mais  qui  eft  plus 
large  & moins  long  que  celui  de  la  fendrie,  & que  l’on 
chauffe  de  même  avec  du  bois  blanc  : on  y laiffe  chauffer 
ces  morceaux  de  fer,  & on  les  en  tire  en  les  mettant 
les  uns  fur  les  autres,  pour  les  élargir  encore  en  les 
battant  à plufieurs  fois,  fous  un  gros  marteau,  jufqu’à  les 
réduire  en  feuillets  d’une  demi-ligne  d’epaiffeur;  il  faut 
pour  cela  du  fer  doux:  j’ai  fait  de  la  très -bonne  tôle 
avec  de  vieilles  ferrailles,  néanmoins  le  fer  ordinaire, 
pourvu  qu’il  foit  nerveux,  bien  fui  & fans  pailles , donnera 
suffi  de  la  bonne  tôle  en  la  faifànt  au  feu  de  bois,  au 
lieu  qu’au  feu  de  charbon  ce  même  fer  ne  donneroit 
que  de  la  tôle  cafTante. 

Il  faut  auffi  du  fer  doux  & nerveux  pour  faire  au 
martinet,  du  fer  de  cinq  ou  fix  lignes,  bien  quarré, 
qu’on  nomme  du  carillon , & des  verges  ou  tringles 
rondes  du  même  diamètre:  j’ai  fait  établir  deux  de  ces 
martinets,  dont  l’un  frappe  trois  cents  douze  coups  par 
minute;  cc-tte  grande  rapidité cfl  doublement  avantageufe, 
tant  par  l’épargne  du  combuflible  & la  célérité  du  travail, 
que  par  la  perfection  qu’elle  donne  à ces  fers. 
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Enfin , il  faut  un  fer  de  la  meilleure  qualité,  & qui 
{oit  en  meme  temps  très-ferme  & très-duétile  pour  faire 
du  fil-de-fer,  & il  y a quelques  forges  en  Lorraine,  en 
Franchc-cormé,  &c.  où  le  fer  eft  allez  bon  pour  qu’il 
puilTe  pafTcr  fuccefiivement  par  toutes  les  filières,  depuis 
deux  lignes  de  diamètre  jufqu’à  la  plus  étroite,  au  fortir 
de  laquelle  le  fil -de -fer  eft  auffi  fin  que  du  crin:  en 
général , le  fer  qu’on  deftine  à la  filière  doit  ctre  tout 
de  nerf  & duCtile  dans  toutes  fes  parties;  il  doit  être 
bien  fui , fans  pailles,  fans  foufflurcs  & fans  grains  apparens. 
J’ai  fait  venir  des  Ouvriers  de  la  Lorraine -Allemande, 
pour  en  faire  à mes  forges , afin  de  connoître  la  différence 
du  travail  & la  pratique  néceffaire  pour  forger  ce  fer  de 
filerie  ; elle  confiftc  principalement  à purifier  la  loupe  au 
feu  de  l’affinerie,  deux  fois  au  lieu  d’une,  à donner  à 
la  pièce,  une  chaude  ou  deux  de  plus  qu’à  l’ordinaire, 
& à n’employer  dans  tout  le  travail , qu’une  petite  quantité 
de  charbon  à la  fois,  réitérée  fouvent , & enfin  à ne  forger 
des  barreaux  que  de  douze  ou  treize  lignes  en  quarré, 
en  les  faifant  fuer  à blanc  à chaque  chaude  ; j’ai  eu  par 
ces  procédés , des  fers  que  j’ai  envoyés  à differentes 
fileries  où  ils  ont  été  tirés  en  fils-de-fcr  avec  fuccès. 

Il  faut  auffi  du  fer  de  très-bonne  qualité  pour  faire  la 
tôle  mince  dont  on  fait  le  fer-blanc;  nous  n’avons  encore 
en  France  que  quatre  manufactures  en  ce  genre,  dont 
celle  de  Bains  en  Lorraine  eft  la  plus  confidcrable  (%): 


({)  II  s’en  étoit  élevé  une  à Aloramberi  en  Franche-conné , qui 
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on  fait  que  c’eft  en  étamant  la  tôle,  c’eft-à-dire,  en  la 
recouvrant  d’étain  que  l’on  fait  le  fer-blanc  ; il  faut  que 
l’étoffe  de  cette  tôle  foit  homogène  & très-fouple  pour 
qu’elle  puiiïe  fe  plier  & fe  rouler,  /ans  fe  fendre  ni  fe 
gercer,  quelque  mince  qu’elle  foit  : pour  arriver  à ce 
point,  on  commence  par  faire  de  la  tôle  à la  manière 
ordinaire,  & on  la  bat  fucceffivement  fous  le  marteau, 
en  mettant  les  feuilles  en  doublons,  les  unes  furies  autres 
jufqu’au  nombre  de  foixantc  - quatre  , & 1 or /qu’on  eft 
parvenu  à rendre  ces  feuilles  aflez  minces,  on  les  coupe 
avec  de  grands  cifeaux  pour  les  fcparer , les  ébarber  & 
les  rendre  quarrées  ; enfuite  on  plonge  ces  feuilles  une  à 
une,  dans  des  eaux  Jures  ou  aigres  pour  les  décaper,  c’eft- 
à-dire,  pour  leur  enlever  la  petite  couche  noirâtre  dont 
fe  couvre  le  fer  chaque  fois  qu’il  eft  fournis  à i’adion 
du  feu,  & qui  empêcheroit  l’étain  de  s’attacher  au  fer; 
ces  eaux  aigres  fe  font  au  moyen  d’une  certaine  quantité 
de  farine  de  feigle  & d’un  peu  d’alun  qu’on  y mêle; 
elles  enlèvent  cette  couche  noire  du  fer,  & lorfque  les 
feuilles  font  bien  nettoyées , on  les  plonge  verticalement 
dans  un  bain  d’étain  fondu  & mêlé  d’un  peu  de  cuivre  ; 
il  faut  auparavant  recouvrir  le  bain  de  cet  étain  fondu, 
avec  une  couche  épaiffe  de  fuif  ou  de  graiffe,  pour 
empêcher  la  forfàce  de  l’étain  de  fe  réduire  en  chaux: 

n’a  pu  fe  foutenir , parce  que  les  Fermiers  generaux  n’ont  pas  voulu 
fe  relâcher  fur  aucun  des  droits  auxquels  cette  manufacture  étoit 
aflujettic , comme  étant  établie  dans  une  province  réputée  étrangère. 
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cette  graifte  prépare  aulfi  les  furfàces  du  fer  à bien  recevoir 
l'étain,  & on  en  retire  la  feuille  prefque  immédiatement 
après  l’avoir  plongée,  pour  lailfer  égoutter  l’étain  fiiperllu, 
après  quoi  on  la  frotte  avec  du  fbn  lèc  , afin  de  la 
dégraifTer,  & enfin  il  ne  relie  plus  qu’à  drelfer  ces  feuilles 
de  fer  étamées  aycc  des  maillets  de  bois,  parce  qu’elles 
fe  font  courbées  & voilées  par  la  chaleur  de  l’étain 
fondu. 

On  ne  croiroit  pas  que  le  fer  le  plus  fouple  & le 
plus  duélile,  fût  en  meme  temps  celui  qui  fe  trouve  le 
plus  propre  pour  être  converti  en  acier,  qui,  comme 
l’on  fait,  efl  d’autant  plus  calfant  qu’il  elt  plus  parfait; 
néanmoins  l’étoffe  du  fer,  dont  on  veut  faire  de  l’acier 
par  cémentation,  doit  être  la  même  que  celle  du  fer 
de  filerie,  & l’opération  par  laquelle  on  le  convertit 
en  acier,  ne  fait  que  hacher  les  fibres  nerveufes  de  ce 
fer,  & lui  donner  encore  un  plus  grand  degré  de  pureté, 
en  même  temps  qu'il  fe  pénètre  & fe  charge  de  la 
matière  du  feu  qui  s’y  fixe:  je  m’en  fuis  alTuré  par  ma 
propre  expérience  ; j’ai  fait  établir  pour  cela  un  grand 
fourneau  d’afpiration  , & d’autres  plus  petits , afin  de 
ménager  la  dépenfe  de  mes  elfais,  & j’ai  obtenu  des 
aciers  de  bonne  qualité,  que  quelques  Ouvriers  de  Paris 
ont  pris  pour  de  l’acier  d’Angleterre  ; mais  j’ai  conf- 
tamment  obfervé  qu’on  ne  réulfifïbit  qu 'autant  que  le 
fer  étoit  pur,  «5c  que  pour  être  alTuré  d’un  fuccès  conf- 
iant, il  falloir  n’employer  que  des  fers  de  la  plus  excellente 
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qualité,  ou  des  fers  rendus  tels  par  un  travail  approprié; 
car  les  fers  ordinaires,  même  les  meilleurs  de  ceux  qui 
font  dans  le  commerce,  ne  font  pas  d’une  qualité  affez 
parfaite  pour  être  convertis  par  la  cémentation  en  bon 
acier;  & fi  l'on  veut  ne  faire  que  de  l’acier  commun 
l’on  n’a  pas  befoin  de  recourir  à la  cémentation , car, 
au  lieu  d’employer  du  fer  forgé,  on  obtiendra  de  l’acier 
comme  on  obtient  du  fer,  avec  la  foule  fonte,  & feule- 
ment en  variant  les  procédés  du  travail,  «St  les  multipliant 
à l’affinerie  & au  marteau  (a). 

On 


(a)  Pour  obtenir  de  l’acier  avec  la  fonte  de  fer,  on  met  dans 
le  foyer  beaucoup  de  petits  charbons  &du  pouffier  que  l’on  humedte, 
afin  qu’il  foit  plus  adhérent,  & des  feories  légères  & fluides.... 
O11  prefle  davantage  la  fufion ....  Le  bain  ell  toujours  couvert  de 

feories,  & on  ne  les  fait  point  écouler De  cette  manière,  Ia 

matière  du  fer  repolant  fur  du  charbon  en  a le  contact  immédiat  par- 

deflôus La  force  & la  violence  du  feu  achève  de  féparer  les 

parties  terreufes,  qui,  rencontrant  les  feories,  font  corps  avec  elles  & 
s’y  accrochent;  mais  le  déchet  eft  plus  grand,  car  on  n’obtient  en 
acier  que  la- moitié  de  la  fonte,  tandis  qu’en  fer  on  en  obtient  les 
deux  tiers. 

A niefure  que  l’acier  eft  purgé  de  (es  parties  terreules , il  réfifle 
davantage  au  feu  & fe  durcit  ; lorfqu’il  a acquis  une  confiltance 
fuffifante  à pouvoir  être  coupé  & à fupporter  les  coups  de  marteau, 
l’opération  elt  finie , on  le  retire  ; mais  le  fer  & l’acier  que  l’on  retire 
ainfi  de  ces  deux  opérations , font  rarement  purs , & afibz  bons  pour 
tous  les  ufages  du  commerce ....  Car  l’acier  que  l’on  retire  du  fer 
de  fonte , peut  être  uni  à quelques  portions  de  fer  qui  le  rende 
inégal,  de  forte  qu’il  n’aura  pas  1a  même  dureté  dans  toutes  les 

parties 
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On  doit  donc  diftingirer  des  aciers  de  deux  fortes; 
le  premier  qui  fe  fait  avec  la  fonte  de  fer  ou  avec  le  fer 
même,  & fans  cémentation,  le  fécond  que  l’on  fait  avec 
le  fer  en  employant  un  cément;  tous  deux  fe  détériorent 
également,  & perdent  leur  qualité  par  des  chaudes  réité- 
rées , & la  pratique  par  laquelle  on  a cru  remédier  à ce 
défaut,  en  donnant  à chaque  morceau  de  fer  la  forme 
de  la  pièce  qu’on  veut  convertir  en  acier,  a elle-même 
fon  inconvénient;  car  celles  de  ces  pièces,  comme 
fabres,  couteaux,  rafoirs,  &c,  qui  font  plus  minces  dans 
le  tranchant  que  dans  le  dos,  feront  trop  acier  dans  la 
partie  mince , & trop  fer  dans  l’autre , & d’ailleurs  les 
petites  bourfouflures  qui  s’élèvent  à leur  lùrface,  ren- 
draient ces  pièces  défcélueulès  : il  faut  de  plus  que  l’acier 
cémenté  foit  corroyé,  fué  & foudé  pour  avoir  de  la 
force  & du  corps  ; en  forte  que  ce  procédé  de  forger 

parties Cependant  on  n’en  fait  pas  d’autre  en  Allemagne,  St 

c’eft  pourquoi  l’on  préfère  les  limes  d’Angleterre,  qui  font  d’acier 
de  fonte  ....  Pour  faire  l’acier  cémenté , il  ne  faut  employer  que 
du  fer  de  bonne  qualité , & tout  fer  qui  efl  difficile  à fouder , qui 
fe  gerce  ou  qui  eft  pailleux,  doit  être  rejeté.  Voyages  métallurgiques 
de  M.  Jars , pages  24  & fuiv . ...  Le  même  M.  Jars,  après  avoir 
donné  ailleurs  la  méthode  dont  on  fe  fert  en  Suède  pour  tirer  de 
l’acier  par  la  fonte , ajoute  que  les  Anglois  tirent  de  Danemora , le 
fer  qu’ils  convertiffent  en  acier  par  cémentation , qu’ils  le  payent 
quinze  livres  par  cent  de  plus  que  les  autres  fers , que  ce  fer  de 
Danemora  eft  marqué  O O,  St  que  les  Suédois  ne  font  pas  encore 
parvenus  à faire  d’auffi  bon  acier  cémenté  que  les  Anglois.  Idem, 
pages  28  & fuiv. 

Minéraux,  Tome  IL 
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les  pièces  avant  de  les  mettre  \lans  le  cément , ne  peut 
convenir  que  pour  les  morceaux  épais,  dont  on  ne  yeut 
convertir  que  la  fùrface  en  acier. 

Pour  faire  de  l’acier  avec  la  fonte  de  fer , il  faut 
commencer  par  rendre  cette  fonte  auffi  pure  qu’il  cft 
pofîible  avant  de  la  tirer  du  fourneau  de  fufion , & pour 
cela  fi  l’on  met  huit  mcfures  de  mine  .pour  faire  de  la 
fonte  ordinaire,  il  n’en  faudra  mettre  que  fix  par  charge 
fur  la  même  quantité  de  charbon,  afin  que  la  fonte  en 
devienne  meilleure  : on  pourra  auffi  la  tenir  plus  long- 
temps en  bain  dans  le  creufet,  c’eft-à-dirc,  quinze  ou 
feize  heures  au  lieu  de  douze,  elle  achèvera  pendant  ce 
temps  de  s’épurer;  enfùitc  on  la  coulera  en  petites  gueufes 
ou  lingots,  & pour  la  .dépurer  encore  davantage,  on 
fera  fondre  une  féconde  fois  ce  lingot  dans  le  feu  de 
raffinerie  ; cette  féconde  fufion  lui  donnera  la  qualité 
néceflaire  pour  devenir  du  bon  acier  au  moyen  du  travail 
fuivaflt. 

On  remettra  au  feu  de  l’affinerie  cette  fonte  épurée 
pour  en  faire  une  loupe  qu’on  portera  fous  le  marteau 
lorfqu’elle  féra  rougie  à blanc,  on  la  traitera  comme  le 
fer  ordinaire,  mais  féulement  fous  un  plus  petit  marteau, 
parce  qu’il  faut  auffi  que  la  loupe  foit  allez  petite,  c’eft- 
à-dire,  de  vingt-cinq  à trente  livres  feulement;  on  en 
fera  un  barreau  carré  de  dix  ou  onze  lignes  au  plus,  & 
lorfqu’il  fera  forgé  & refroidi,  on  le  caffera  en  morceaux 
longs  d’environ  un  pied,  que  l’on  remettra  au  feu  de 
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l’affineric,  en  les  arrangeant  en  forme  Je  grille,  les 
uns  fur  les  autres  ; ces  petits  barreaux  fc  ramolliront  par 
l’action  Ju  feu,  & fe  fouderont  enfomble;  l’on  en  fera 
une  nouvelle  loupe  que  l’on  travaillera  comme  la  première, 
& qu’on  portera  de  même  fous  le  marteau,  pour  en  faire 
un  nouveau  barreau  qui  fora  peut-être  déjà  de  bon  acier; 
& même  fi  la  fonte  a été  bien  épurée,  on  aura  de  l’acier 
allez  bon  dès  la  première  fois  ; mais  fuppofo  que  cette 
foconde  fois  l’on  n’ait  encore  que  du  fer,  ou  du  fer 
mêlé  d’acier,  il  faudra  cafTer  de  nouveau  le  barreau  en 
morceaux,  & en  former  encore  une  lolipe  au  feu  de 
l’affinerie,  pour  la  porter  enfuite  au  marteau,  «Sc  obtenir 
enfin  une  barre  de  bon  acier.  On  font  bien  que  le 
déchet  doit  être  très  - confidérablc  , & d’ailleurs  cette 
méthode  de  faire  de  l’acier  ne  réuffit  pas  toujours  ; car 
il  arrive  affiez  fouvent  qu’en  chauffant  plufieurs  fois  ces 
petites  barres  on  n’obtient  pas  de  l’acier,  mais  feulement 
du  fer  nerveux  : ainfi  je  ne  confoillcrois  pas  cette  pratique, 
quoiqu’elle  m’ait  réuffi,  vu  qu’elle  doit  être  conduite 
fort  délicatement,  & qu’elle  expofe  à des  pertes.  Celle 
que  l’on  fuit  en  Carinthie,  pour  faire  de  même  de  l’acier 
par  la  foule  dépuration  de  la  fonte,  efl  plus  foire,  & même 
plus  fimplc  : on  obferve  d’abord  de  faire  une  première 
fonte,  la  meilleure  & la  plus  pure  qu’il  fo  peut;  cette 
fonte  efl  coulée  en  fojf,  c’elt-à-dire,  en  gâteaux  d’en- 
viron fix  pieds  de  long  fur  un  pied  de  large , & trois 
à quatre  pouces  d’épaifieur  ; cette  jlojf  efl  portée  & 
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préfentée  par  le  bout,  à un  feu  anime  par  des  foufïïets, 
qui  la  fait  fondre  une  fécondé  fois , &.  couler  dans 
un  creufet  place  fous  le  foyer.  Tout  le  fond  de  ce 
creufet  efl  rempli  de  poudre  de  charbon  bien  battue  ; 
on  en  garnit  de  même  les  parois , & par-dcffus  la  fonte 
l’on  jette  du  charbon  & du  laitier  pour  la  couvrir:  après 
fix  heures  de  féjour  dans  le  crcufet  (b),  la  fonte  étant 
bien  épurée  de  Ion  laitier  , on  en  prend  une  loupe 
d’environ  cent  quarante  à cent  cinquante  livres , que 
l’on  porte  fous  le  marteau  pour  être  divifée  en  deux 
ou  trois  majjcts,  qui  font  cnfuite  chauffes  & étirés  en 
barres,  qui,  quoique  brutes  font  de  bon  acier,  & qu’il 
ne  faut  que  porter  à la  batterie  pour  y recevoir  des 
chaudes  fucceffivcs,  & être  miles  fous  le  martinet  qui 
leur  donne  la  forme  (c).  Il  me  paroît  que  le  fuccès  de 
cette  opération  tient  effentiellement  à ce  que  la  fonte 
foit  environnée  d’une  épaiffeur  de  poudre  de  charbon, 
qui,  de  cette  manière,  produit  une  forte  de  cémentation 
de  la  fonte,  & la  faturc  de  feu  fixe,  tout  comme  les 
bandes  de  fer  forgé  en  font  làturées  dans  la  cémentation 
proprement  dite,  dont  nous  allons  expofer  les  procédés. 

Cette  converfion  du  fer  en  acier,  au  moyen  de  la 


(b)  Six  pour  ia  première  loupe , St  feulement  cinq  ou  quatre  pour 
les  fuivantes,  le  creufet  étant  plus  embrafé. 

(c)  Voyez  les  Voyages  métallurgiques  de  M.  Jars,  tome  I, 
pages  6 1 & fuiv.  où  ces  procédés  de  la  converfion  de  la  fonte  en 
acier,  en  Stiric  & en  Carimhie,  l'ont  détaillés  tics  au  long. 
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cémentation , a été  tentée  par  nombre  cT Artifîes , & 
rcuffit  affez  facilement  dans  de  petits  fourneaux  de  chimie; 
mais  elle  préfonte  plûfieurs  difficultés  lorfqu’on  veut 
travailler  en  grand,  & je  ne  fâche  pas  que  nous  ayons 
en  France,  d’autres  fourneaux  que  celui  de  Néronville 
en  Gâtinois,  où  l’on  convertiffie  à la  fois  julqu’à  foixante- 
quinze  & quatre-vingts  milliers  de  fer  en  acier,  & encore 
cet  acier  n’efl  peut-être  pas  auffi  parfait  que  celui  qu’on 
fait  en  Angleterre;  c’efl  ce  qui  a déterminé  le  Gouver- 
nement à charger  M.  de  Grignon , de  faire,  dans  mes 
forges  & au  fourneau  de  Néronville,  des  effiais  en  grand, 
afin  de  connoître  quelles  font  les  provinces  du  Royaume 
dont  les'  fers  font  les  plus  propres  à être  convertis  en 
acier  par  la  voie  de  la  cémentation  : les  réfultats  de  ces 
expériences  ont  été  imprimés  dans  le  Journal  de  Phyfique, 
du  mois  de  Septembre  1782;  on  en  peut  voir  l’extrait 
dans  la  note  ci-deffous  (d):  & voici  ce  que  ma  propre 


(d)  En  1780,  Mr  de  Crignon  fut  chargé  par  le  Gouvernement, 
de  faire  des  expériences  en  grand,  pour  déterminer  quelles  loin  les 
provinces  du  Royaume  qui  produifent  les  fers  les  plus  propres  i 
être  convertis  en  acier  par  la  cémentation.  M.  le  comte  de  Buffon 
offrit  les  forges  & le  grand  fourneau  qu’il  avoit  fait  conflruire  pour 
les  mêmes  opérations,  & on  y fit  arriver  des  fers  du  comté  de  Foix 
du  Roufiillon , du  Dauphiné,  de  l’AIlàce,  delà  Franche-comté, 
des  Trois  - Evêchés , de  Champagne,  de  Berri,  de  Suède,  de 
Ruflie  & d’Elpagne. 

Tous  ces  fers  furent  réduits  au  même  échantillon,  & placés  dans 
U caiflè  de  cementation;  leux  poids  total  ctoit  de  quarante  mille  i'ept 
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expérience  m’avoit  fait  connoïtre  avant  ces  derniers 
efTais. 

J’ai  fait  chauffer  au  feu  de  bôis,  dans  le  fourneau  de 
la  fenderie,  pluficurs  bandes  démon  fer  de  la  meilleure 
qualité,  & qui  avoit  été  travaillé  comme  les  barreaux 


cents  deux  livres , & on  les  enveloppa  de  vingt-quatre  pieds  cubes 
de  poudre  de  cémentation  : on  mit  enfuite  le  feu  au  fourneau , & 
on  le  foutint  pendant  cent  cinquantc-fept  heures  conlécutives,  dont 
trente-fept  heures  de  petit  feu,  vingt -quatre  de  feu  médiocre,  & 
quatre-vingt-feize  heures  d’un  feu  li  adif,  qu’il  fondit  les  briques 
du  revêtifleinent  du  fourneau , du  diaphragme , des  arceaux , & de 
la  voûte  fupérieure  où  font  les  tuyaux  alpiratoires .... 

Lorfque  le  fourneau  fut  refroidi , & que  le  fer  fut  [étiré  de  la 
caille , on  en  conllata  le  poids  qui  lé  trouva  augmenté  de  foixante- 
une  livres , mais  une  partie  de  cette  augmentation  de  poids  provient 
de  quelques  parcelles  de  matières  du  cément , qui  relient  attachées  à 
la  furface  des  barres.  M.  de  Grignon,  pour  conftater  précifément 
l’accroillément  du  poids  acquis  par  la  cémentation , fournit  dans 
une  expérience  fubfcquente  , cinq  cents  livres  de  fer  en  barres  , bien 
décapé,  & il  fit  écurer  de  même  les  barres  au  fortir  de  la  cémen- 
tation, pour  enlever  la  matière  charbonneul'e  qui  s'y  étoit  attachée, 
& il  le  trouva  fix  livres  & demie  d’excédant , qui  ne  peut  être 
attribué  qu’au  principe  qui  convertit  le  fer  -en  acier  ; principe  qui 
augmente  non-lèulement  le  poids  du  fer,  mais  encore  le  volume  do 
dix  lignes  & demie  par  cent  pouces  de  longueur  des  barres , indé- 
pendamment du  foulevement  de  l’étoffe  du  fer  qui  forme  les  ampoules 
que  M.  de  Grignon  attribue  à l’air,  & même  à l’eau  interpolée  dans 
le  fer , & s’il  étoit  poffible  d’eltimer  le  poids  de  cet  air  & de  l’eau 
que  la  violente  chaleur  fait  fortir  du  fer,  le  poids  additionnel  du 
principe  qui  le  combine  au  fer  dans  la  converfion  en  acier,  f« 
trouveroit  encore  plus  confidérablc. 
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qu’on  envoyoit  aux  filcries  pour  y faire  du  fil-de-fer, 
& j’ai  fait  chauffer  au  même  feu  & en  même  temps, 
d’autres  bandes  de  fer  moins  épuré,  & tel  qu’il  fe  vend 
dans  mes  forges  pour  le  commerce;  j’ai  fait  couper  à 
chaud  toutes  ces  bandes  en  morceaux  longs  de  deux 


Le  fourneau  de  BufFon,  quoique  très-foiideincnt  conflruit,  s étant 
trouvé  détruit  par  la  violence  du  feu  , M.  de  Grignon  prit  le  parti 
d’aller  à la  manufaéture  de  Néronville , faire  une  autre  fuite  d’expé- 
riences qui  lui  donna  les  mêmes  réfultats  qu’il  avoit  obtenus  à Buffon. 

Les  différentes  qualités  de  fers  fournis  à la  cémentation,  ont 
éprouvé  des  modifications  différentes  & dépendantes  de  leur  carâdèrc 
particulier. 

Le  premier  effet  que  l’on  aperçoit,  eff  cette  multitude  d’ampoules 
qui  s’élèvent  fur  les  furfacesj  cette  quantité  eff  d’autant  plus  grande 
que  l’étoffe  du  fer  eff  plus  définie  par  des  pailles,  des  gerçures  <3c 
des  fentes. 

Les  fers  les  mieux  étoffés,  dont  la  pêne  eff  pleine  & homogène, 
font  moins  fujets  aux  ampoules  : ceux  qui  n’ont  que  l’apparence 
d’une  belle  fabrication , c’eft-à-dire  qui  font  bien  unis,  bien  fués 
au-dehors,  mais  dont  l’affinage  primitif  n’a  pas  bien  lié  la  pâte,  font 
fujets  à produire  une  très-grande  quantité  de  bulles. 

Les  fers  cémentés  ne  font  pas  les  feuls  qui  foient  fujets  aux  am- 
poules; les  tôles  & les  fers  noirs  préparés  pour  l’étamage  , font 
fouvent  dtffedueux  pour  les  memes  caules. 

La  couleur  bleue,  plus  ou  moins  forte  dont  fe  couvrent  les  furfaces 
des  barres  de  fer  foumifes  à la  cémentation , eff  l’eflèt  d’une  légère 
décompofition  fuperficielle;  plus  cette  couleur  eff  intenfe,  plus  on  a 
lieu  de Soupçonner  l’acier  de  vivacité,  c’eil-à-dire  de  fuperfaturation : 
ce  défaut  s annonce  aufli  par  un  fon  aigu  que  rend  l’acier  poule  lorf- 
qu’on  le  frappe;  le  fon  grave  au  contraire  annonce  dans  l'acier  des 
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pieds , parce  que  la  caifle  de  mon  premier  fourneau 
d’eflais,  où  je  voulois  les  placer  pour  les  convertir  en 
acier,  n’avoit  que  deux  pieds  & demi  de  longueur  fur 
dix-huit  pouces  de  largeur,  & autant  de  hauteur.  On 
commença  par  mettre  lùr  le  fond  de  la  cailTe , une 

couche 


parties  ferreufes , & le  bon  acier  fe  connoît  par  un  fon  foutenu, 
ondulant  & timbré. 

Le  fer  cémenté  en  partant  à l’état  d’acier,  devient  fonore , & devient 
aufli  très- fragile , puifque  l’acier  poule  ou  bourfoufilé , efl  plus  fragile 
que  l’acier  corroyé  & trempé,  fans  que  le  premier  ait  été  refroidi 
par  un  partage  fubit  du  chaud  au  froid  : le  fer  peut  donc  être  rendu 
fragile  par  deux  eau  les  diamétralement  oppofées , qui  font  le  feu  & 
l’eau;  car  le  fer  ne  devient  acier  que  par  une  fuperlaturation  du  feu 
fixe,  qui  en  s’incorporant  avec  les  molécules  du  fer,  en  coupe  & 
rompt  la  fibre , & la  convertit  en  grains  plus  ou  moins  fins  ; & c’ell 
ce  feu  fixe,  introduit  dans  le  fer  cémenté,  qui  en  augmente  le  poids 
& le  volume. 

M.  de  Grignon  obferve  que  tous  les  défauts  dont  le  fer  efl  taché, 
& qui  proviennent  de  la  fabrication  même  ou  du  caractère  des  mines, 
ne  font  point  détruits  par  la  cémentation  , qu’au  contraire  ils  ne 
deviennent  que  plus  apparens  , que  c’eft  pour  cette  raifon  que  fi 
l’on  veut  obtenir  du  bon  acier  par  la  cémentation , il  faut  nécefiâi- 
rement  choifir  les  meilleurs  fers  , les  plus  parfaits  , tant  par  leur 
ertence  que  par  leur  fabrication , puifque  la  cémentation  ne  purifie 
pas  le  fer , Oc  ne  lui  enlève  pas  les  corps  hétérogènes  dont  il  peut 
être  allié  ou  par  amalgame  ou  par  interpofition  : l’acier , félon  lui , 
n’eft  point  un  fer  plus  pur,  mais  feulement  un  fer  fuperfaturé  de 
feu  fixe , & il  y a autant  d’aciers  défectueux  que  de  mauvais  fers. 

M.  de  Grignon  obferve  les  degrés  de  perfection  des  différens  fers 
convertis  eu  acier  dans  l’ordre  fuivauc. 

Les 
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couche  de  charbon  en  poudre  de  deux  pouces  d’épaif- 
feur,  fur  laquelle  on  plaça,  une  à une  , les  petites  bandes 
de  fer  de  deux  pieds  de  longueur,  de  manière  qu’elles 
ne  fe  touchoient  pas , & qu’elles  ctoient  féparces  les 
unes  des  autres  par  un  intervalle  de  plus  d’un  derai- 


Les  fers  d’Alface  font  ceux  de  France  qui  produifent  les  aciers 
les  plus  fins  pour  la  pâte  ; mais  ces  aciers  ne  font  pas  fi  nets  que 
ceux  des  fers  de  roche  de  Champagne , qui  font  mieux  fabriqués  que 
ceux  d’Alface:  quoique  les  fers  de  Berri  foient  en  général  plus  doux 
que  ceux  de  Champagne  & de  Bourgogne , ils  ont  donne  les  aciers 
les  moins  nets , parce  que  leur  étoffe  n'eft  pas  bien  liée  ; & if  a 
remarqué  qu’en  général , les  fers  les  plus  doux  à la  lime , tels  que 
ceux  de  Berri  & de  Suède,  donnent  des  aciers  beaucoup  plus  vifs 
que  les  fers  fermes  à la  lime  & au  marteau  , & que  les  derniers 
exigent  une  cémentation  plus  continuée  & plus  aflive.  Il  a reconnu 
que  les  fers  de  Sibérie,  donnoient  un  acier  très  - difficile  à traiter, 
& défectueux  par  la  défunion  de  fon  étoffe  ; que  ceux  d’Efpagne 
donnent  un  acier  propre  à des  ouvrages  qui  exigent  un  beau  poli  ; 
Sc  il  conclut  qu’on  peut  faire  de  très-bon  acier  fin  avec  les  fers  de 
France,  en  foigViant  leur  fabrication:  il  défigne  en  même  temps  les 
provinces  qui  fourniffent  les  fers  qui  font  les  plus  fufceptibles  de 
meilleur  acier  dans  l’ordre  fuivant.  Alface , Champagne  , D .uphiné, 
Limofin,  Rouflillon , comté  deFoix,  Franche-comté,  Lorraine, 
Berri  & Bourgogne. 

11  feroit  fort  à defirer  que  le  Gouvernement  donnât  des  encou- 
ragemens  pour  élever  des  manufactures  d’acier  dans  ces  différentes 
provinces,  non-feulement  pour  l’acier  par  la  cémentation  , mais  aufli 
pour  la  fabrication  des  aciers  naturels  , qui  font  à meilleur  compte 
que  les  premiers,  & s un  plus  grand  ufage  dans  les  arts,  fur -tout 
dans  les  arts  de  première  néceilité. 

Minéraux,  Tome  II.  O 00 
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pouce;  on  mit  enfuitefur  ces  bandes,  une  autre  couche 
d’un  pouce  d’épaiflcur  de  poudre  de  charbon , fur  la- 
quelle on  pofa  de  même  d’autres  bandes  de  fer,  & ainfi 
alternativement  des  couches  de  charbon  & des  bandes 
de  fer , jufqu’à  ce  que  la  caifle  fût  remplie  à trois  pouces 
près  dans  toute  fa  hauteur  ; on  remplit  ces  trois  derniers 
pouces  vides,  d’abord  avec  deux  pouces  de  poudre  de 
charbon , fur  laquelle  on  ammoncela  en  forme  de  dôme, 
autant  de  poudre  de  grès  qu’il  pouvoit  en  tenir  fur  la 
caifle  fans  s’ébouler;  cette  couverture  de  poudre  de  grès, 
fort  à préferver  la  poudre  de  charbon  de  l’atteinte  & 
de  la  communication  du  feu.  11  faut  aulTi  avoir  foin  que 
les  bandes  de  fer  ne  touchent,  ni  par  les  côtés  ni  par 
les  extrémités,  aux  parois  de  la  caifle  dont  elles  doivent 
être  éloignées  & féparées  par  une  épaifleur  de  deux 
pouces  de  poudre  de  charbon  : on  a foin  de  pratiquer 
dans  le  milieu  d’une  des  petites  faces  de  la  caifle , une 
ouverture  où  l’on  pafle,  par  le  dehors,  une  bande  de 
huit  ou  dix  pouces  de  longueur  & de  même  épaifleur 
que  les  autres , pour  fervir  d’indice  ou  d'éprouvette  ; car 
en  retirant  cette  bande  de  fer  au  bout  de  quelques  jours 
de  feu , on  juge  par  fon  état  de  celui  des  autres  bandes 
renfermées  dans  la  caifle,  & l’on  voit,  en  examinant 
cette  bande  d’épreuve  , à quel  point  eft  avancée  la 
converfion  du  fer  en  acier. 

Le  fond  & les  quatre  côtés  de  la  caifle  doivent 
être  de  grès  pur,  ou  de  très-bonnes  briques  bien  jointes 
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& bien  luttées  avec  de  l’argile;  cette  caifle  porte  fur 
une  voûte  de  briques,  fous  laquelle  s’étend  la  flamme 
d’un  feu  qu’on  entretient  continuellement  for  un  tifar 
à l’ouverture  de  cette  voûte,  le  long  de  laquelle  on 
pratique  des  tuyaux  afpiratoires , de  fix  pouces  en  fix 
pouces , pour  attirer  la  flamme  & la  faire  circuler  égale- 
ment tout  autour  de  la  caifle,  au-deflus  de  laquelle  doit 
être  une  autre  voûte  où  la  flamme,  après  avoir  circule, 
efl  enfin  emportée  rapidement  par  d’autres  tuyaux  d’afo 
piration,  aboutiflànt  à une  grande  & haute  cheminée. 
Après  avoir  réufli  à ces  premiers  eflàis,  j’ai  fait  cons- 
truire un  grand  fourneau  de  même  forme,  & qui  a- 
quatorze  pieds  de  longueur  for  neuf  de  largeur  & huit 
de  hauteur,  avec  deux  t'tfars  en  fonte  de  for  for  lefquels 
on  met  le  bois  qui  doit  être  bien  foc,  pour  ne  donner 
que  de  la  flamme  fons  fumée  ; la  voûte  inférieure 
communique  à l’entour  de  la  caifle  par  vingt  - quatre 
tuyaux  afpiratoires,  & la  voûte  Supérieure  communique 
à la  grande  cheminée  par  cinq  autres  tuyaux  : cette  che- 
minée efl  élevée  de  trente  pieds  au-deflùs  du  fourneau, 
& elle  porte  for  de  grofles  gueufes  de  fonte.  Cette 
conftru&ion  démontre  aflez  que  c’eft  un  grand  fourneau 
d’afpiration  où  l’air,  puiflàmment  attiré  parle  feu,  anime 
la  flamme  & la  fait  circuler  avec  la  plus  grande  rapidité  ; 
on  entretient  ce  fou  lâns  interruption  pendant  cinq  ou 
fix  jours,  & dès  le  quatrième  on  tire  l'éprouvette  pour 
s’aflurer  de  l’effet  qu’il  a produit  fur  les  bandes  de  for- 
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qui  font  dans  la  caific  de  cémentation;  on  reconnoîtra, 
tant  aux  petites  bourfouflures  qu’à  la  calibre  de  cette 
bande  d’épreuve  , fi  le  fer  efl  près  ou  loin  d’êtrç 
converti  en  acier,  <5t  d’après  cette  connoiffance  l’on  fera 
cefîcr  ou  continuer  le  feu  ; & lorfqu’on  jugera  que  la 
converfion  cft  achevée,  on  laiflera  refroidir  le  fourneau; 
après  quoi  on  fera  une  ouverture  vis-à-vis  le  deflus  de 
la  caifle,  & on  en  tirera  les  bandes  de  fer  qu’on  y avoit 
miles , «St  qui  dès-lors  feront  converties  en  acier. 

En  comparant  ces  bandes,  les  unes  avec  les  autres, 
j’ai  remarqué,  i.°  que  celles  qui  étoient  de  bon  fer 
épuré,  avoient  perdu  toute  apparence  de  nerf,  «St  pré- 
fentoient  à leur  calibre  un  grain  très-fin  d’acier,  tandis 
que  les  bandes  de  fer  commun  con/ërvoient  encore  de 
leur  étoffe  de  fer,  ou  ne  prefentoienr  qu’un  acier  à gros 
grains;  2.0  qu’il  y avoit  à l’extérieur  beaucoup  plus,  <5c 
de  plus  grandes  bourfouflures  fur  les  bandes  de  fer 
commun  que  fur  celles  de  bon  fer;  3.0  que  les  bandes 
voifines  des  parois  de  la  caille,  n’etoient  pas  auffi-bien 
converties  en  acier  que  les  bandes  fituées  au  milieu  de 
la  caiffe  ; «St  que  de  même  les  extrémités  de  toutes  les 
bandes  étoient  de  moins  bon  acier  que  Us  parties  du 
milieu. 

Le  fer,  dans  cet  état,  au  fbrtir  de  la  carfTe  de  cé- 
mentation, s’appelle  de  l’acier  bourfoufU ; il  faut  enfuit^ 
le  chaufîcr  très-doucement , «St  ne  lui  donner  qu’un  rouge 
couleur  de  cerilè,  pour  le  porter  fous  Je  martinet  «St 
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l’étendre  en  petits  barreaux;  car  pour  peu  qu’on  le 
chauffe  un  peu  trop,  il  s’éparpille  & l’on  ne  peut  le 
forger:  il  y a auffi  des  précautions  à prendre  pour  le 
tremper  ; mais  j’excéderois  les  bornes  que  je  me  fuis 
preferites  dans  mes  Ouvrages  fur  l’Hiftoire  Naturelle, 
fi  j’entrois  dans  de  plus  grands  détails  fur  les  différens 
arts  du  travail  du  fer;  peut-être  même  trouvera- 1- on 
que  je  me  fuis  déjà  trop  étendu  fur  l’objet  du  fer  en 
particulier;  je  mç  bornerai  donc  aux  induirions  que 
l’on  peut  tirer  de  ce  qui  vient  d’être  dit. 

II  me  femble  qu’on  pourroit  juger  de  la  bonne  ou 
mauvaife  qualité  du  fer  par  l’effet  de  la  cémentation  ; 
on  fait  que  le  fer  le  plus  pur  clt  auffi  le  plus  denfe, 
& que  le  bon  acier  l’ell  encore  plus  que  le  meilleur 
fer  ; ainfi  l’acier  doit  être  regardé  comme  du  fer  encore 
plus  pur  que  le  meilleur  fer  : l’un  & l’autre  ne  font  que 
le  même  métal  dans  deux  états  différens , & l’acief  elt 
pour  ainfi  dire,  un  fer  plus  métallique  que  le  fimplc 
fer;  il  eft  certainement  plus  pelant,  plus  magnétique, 
d’une  couleur  plus  foncée , d’un  grain  beaucoup  plus 
tin  & plus  ferré,  & il  devient  à la  trempe  bien  plus  dur 
que  le  fer  trempé;  il  prend  auffi  le  poli  le  plus  vif  & 
le  plus  beau:  cependant  malgré  toutes  ces  différences, 
on  peut  ramener  l’acier  à Ion  premier  état  de  fer,  par 
des  cémens  d’une  qualité  contraire  à celle  des  cémens 
dont  on  s’cfl  fèrvi  pour  le  convertir  en  acier,  c'crt-à- 
dire,  en  fc  fervant  de  matières  ablorbantes , tclfes  que 
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les  fubftances  calcaires , au  lieu  de  matières  inflammables, 
telle  que  la  poudre  de  charbon  dont  on  s’eft  fervi  pour 
le  cémenter. 

Mais  dans  cette  converfion  du  fer  en  acier,  quels 
font  les  élémerrs  qui  caufent  ce  changement,  & quelles 
font  les  fubflances  qui  peuvent  le  fubir  1 indépendamment 
des  matières  vitreufes , qui  fans  doute  relient  dans  le 
fer  en  petite  quantité,  ne  contient-il  pas  aulfi  des  par- 
ticules de  zinc  & d’autres  matières  hétérogènes  (e)! 
le  feu  doit  détruire  ces  molécules  de  zinc,  ainft  que 
celles  des  matières  vitreufes  pendant  la  cémentation,  & 
par  conféquent,  elle  doit  achever  de  purifier  le  fer; 
mais  il  y a quelque  choie  de  plus,  car  fi  le  fer,  dans 
cette  opération  qui  change  là  qualité , ne  faifoit  que  perdre 


(e)  Le  zinc  contenu  dans  les  mines  de  fer,  ne  fe  montre  pas 
feulement  dans  la  cadmie  qui  fe  fublime  dans  l’intérieur  du  foyer 
fupérieur  du  fourneau  de  fonderie;  mais  encore  la  chapelle , la 
poitrine , les  marâtres  & le  gueulard  du  fourneau , font  enduits  d’une 
poudre  fous  diverfes  couleurs , qui  n’eft  que  de  la  tuthie  & du  pom- 
phelix;  tout  le  zinc  ne  fe  fépare  pas  du  minéral  dans  la  fùfion  ; il  en 
relie  encore  une  partie  confxiérable , combinée  avec  le  fer  dans  la 
fonte,  ce  que  j’ai  prouvé  en  démontrant  le  zinc  contenu  dans  les 
grappes  qui  1e  fubliment  $c  s’attachent  à la  merade  des  affineries ...» 
J’en  ai  aullî  reconnu  dans  les  travaux  que  j’ai  vifitésen  Champagne, 
Bourgogne,  Franche-comté,  All'ace,  Lorraine  & Luxembourg,  & 
j’ai  appris  depuis  que  l’on  en  trouve  dans  plufieurs  autres  pro- 
vinces ; d’où  l’on  peut  inférer  que  le  zinc  ell  un  demi-métal  ami 
du  fer,  & qu’il  entre  peut-être  dans  fa  compofttion.  Mémoires  de 
Phyjique , par  M.  de  Grignon , pages  / S & r p de  la  Préface. 


Digitized  by  Google 


des  Minéraux.  479 

(ans  rien  acquérir,  s’il  fe  délivrait  en  effet  de  toutes 
fes  impuretés,  fans  remplacement,  fans  acquifition  d’autre 
matière,  il  deviendrait  nécefTairement  plus  léger;  or  je 
me  fuis  affuré  que  ces  bandes  de  fer,  devenues  acier 
par  la  cémentation,  loin  d’être  plus  légères  font  fpéci- 
fiquement  plus  pefantes , & que  par  confcquent  elles 
acquièrent  plus  de  matière  qu’elles  n’en  perdent  ; dès- 
lors  quelle  peut  donc  être  cette  matière,  fi  ce  n’eft  la 
fubflance  même  du  feu  qui  fe  fixe  dans  l’intérieur  du 
fer,  & qui  contribue  encore  plus  que  la  bonne  qualité 
ou  la  pureté  du  fer  à l’effence  de  l’acier  l 

La  trempe  produit  dans  le  fer  & l’acier  des  change- 
mens  qui  n’®nt  pas  encore  été  afTez  obfervés,  & quoi- 
qu’on puifie  ôter  à tous  deux  l’impreffion  de  la  trempe 
en  les  recuifànt  au  feu,  & les  rendre  à peu -près  tels 
qu’ils  étoient  avant  d’avoir  été  trempés,  il  eft  pourtant 
vrai  qu’en  les  trempant  & les  chauffant  plufieurs  fois  de 
fuite,  on  altère  leur  qualité.  La  trempe  à l’eau  froide 
rend  le  fer  caffant;  l’aétion  du  froid  pénètre  à l’intérieur, 
rompt  & hache  le  nerf,  & le  convertit  en  grains;  j’ai 
vu  dans  mes  forges,  que  les  Ouvriers  accoutumés  à 
tremper  dans  l’eau  la  partie  de  la  barre  qu’ils  viennent 
de  forger  afin  de  la  refroidir  promptement,  ayant  dans 
un  temps  de  forte  gelée  fuivi  leur  habitude,  & trempé 
toutes  leurs  barres  dans  l’eau  prefque  glacée,  elles  fe 
trouvèrent  caffantes  au  point  d’être  rebutées  des  Mar- 
chands ; la  moitié  de  la  barre  qui  n’avoit  point  été  trempée. 
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ctoit  de  bon  fer  nerveux , tandis  que  l’autre  moitié  qui 
avoit  été  trempée  à la  glace  n’avoit  plus  de  nerf,  & 
ne  préfentoit  qu’un  mauvais  grain.  Cette  expérience  eft 
très-certaine , & ne  fut  que  trop  répétée  chez  moi  ; car 
il  y eut  plus  de  deux  cents  barres  dont  la  fécondé  moitié 
étoit  la  feule  bonne,  & l’on  fut  obligé  de  carter  toutes 
ces  barres  par  le  milieu , & reforger  toutes  les  parties 
qui  avoient  été  trempées,  afin  de  leur  rendre  le  nerf 
qu’elles  avoient  perdu. 

A l’égard  des  effets  de  la  trempe  fur  l’atier,  perfonne 
ne  les  a mieux  obfervésque  M.  Perret,  & voici  les  faits, 
ou  plutôt  les  effets  efTentiels  que  cet  habile  Artilfe  a 
reconnus  (f).  « La  trempe  change  la  forn«  des  pièces 
»,  minces  d’acier,  elle  les  voile  & les  courbe  en  différons 
» fens  ; elle  y produit  des  cafTures  & des  gerçures  ; ces 
» derniers  effets  font  très  - communs,  & néanmoins  très- 
» préjudiciables  : ces  défauts  proviennent  de  ce  que  l’acier 
» n’efl  pas  forgé  avec  affez  de  régularité,  ce  qui  fait  que 
„ partant  rapidement  du  chaud  au  froid , toutes  les  parties 
,,  ne  reçoivent  pas  avec  égalité  l’impreflion  du  froid.  H 
» en  eft  de  même,  fi  l’acier  n’eft  pas  bien  pur  ou  contient 
,,  quelques  corps  étrangers  ; ils  produiront  néceflairement 

» des  cartures Le  bon  acier  ne  carte  à la  première 

» trempe  que  quand  il  eft  trop  écroui  par  le  marteau , 


fj-j  Mémoire  fur  les  effets  des  caffiires  que  la  trempe  occaffonne 
i l’acier,  par  M.  Perret,  Correfpondant  de  l’Académie  de  Béfiers. 

celui 
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celui  qu’on  n’ccrouit  point  du  tout,  & qu’on  ne  forge  « 
que  chaud,  ne  caffe  point  à la  première  trempe,  & l’on  « 
doit  remarquer  que  l’acier  prend  du  gonflement  à chaque  « 
fois  qu’on  le  chauffe ....  Plus  on  donne  de  trempe  à « 
l’acier,  & plus  il  s’y  forme  de  caffures;  car  la  matière  « 
de  l’acier  ne  ceffe  de  travailler  à chaque  trempe.  L’acier  « 
fondu  d’Angleterre,  fe  gerce  de  pluffeurs  caffures,  & « 
celui  de  Styrie,  non-feulement  fe  caffe,  mais  fe  crible  « 
par  des  trempes  réitérées ....  Pour  prévenir  l’effet  des  « 
caffures , il  faut  chauffer  couleur  de  ccrifè , la  pièce  « 
d’acier,  & la  tremper  dans  du  fuif  en  l’y  laiffant  jufqu’à  « 
ce  qu’elle  ait  perdu  fon  rouge;  on  peut  au  lieu  de  fuif« 
employer  toute  autre  graiffe , elle  produira  le  même  effet,  « 
& préfervera  l’acier  des  caffures  que  la  trempe  à l’eau  « 
ne  manque  pas  de  produire.  On  donnera  fi  l’on  veut  « 
enfuite  une  trempe  à l’ordinaire  à la  pièce  d’acier,  ou  “ 
l’on  s’en  tiendra  à la  feule  trempe  du  fuif  ; l’Artiffe  “ 
doit  tâcher  de  conduire  (on  travail  de  manière  qu’il  ne  “ 
{bit  obligé  de  tremper  qu’une  fois#  car  chaque  trempe  “ 
altère  de  plus  en  plus  la  matière  de  l’acier:  au  relie  la  “ 
trempe  au  fuif  ne  durcit  pas  l’acier , & par  con/equent  “ 
ne  fulfit  pas  pour  les  inftrumens  tranchans  qui  doivent  « 
être  très-durs;  ainfi  il  faudra  les  trempera  l’eau  après  les  « 
avoir  trempés  au  fuif.  On  a obfervé  que  la  trempe  à “ 
l’huile  végétale,  donne  plus  de  dureté  que  la  trempe  au  « 
fuif  ou  à toute  autre  graiffe  animale,  & c’eft  fans  doute  * 
parce  que  l’huile  contient  plus  d’eau  que  la  graiffe  •». 

Æucraux , Tome  II.  P p p 
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L’écrou iflement  que  l’on  donne  aux  métaux  les  rend 
plus  durs,  & occafionne  en  particulier,  les  caflures  qui 
fe  font  dans  le  fer  & l’acier  ; la  trempe  augmente  ces 
caflures , & ne  manque  jamais  d’en  produire  dans  les 
parties  qui  ont  été  les  plus  récrouies,  & qui  font  par 
conféquent  devenues  les  plus  dures  : l’or , l’argent , le 
cuivre  battus  à froid  s’écrouiflent,  & deviennent  plus 
durs  & plus  élafliques  fous  les  coups  réitérés  du  marteau; 
il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’étain  & du  plomb  qui , 
quoique  battus  fortement  & long  - temps , ne  prennent 
point  de  dureté  ni  d’élaflicité  ; on  peut  même  faire 
fondre  l’étain  en  le  faifant  frapper  fous  un  martinet  prompt, 
& on  rend  le  plomb  fl  mou  & fl  chaud  qu’il  paroît  auflï 
prêt  à fe  fondre:  mais  je  ne  crois  pas,  avec  M.  Perret, 
qu’il  exifte  une  matière  particulière  que  la  pereuflion  fait 
entrer  dans  le  fer,  l’or,  l’argent  & le  cuivre,  & que 
l’étain  ni  le  plomb  ne  peuvent  recevoir;  ne  fuffit-il  pas 
que  la  fubflance  de  ces  premiers  métaux  foit  par  elle- 
même  plus  dure  qq^  celle  du  plomb  & de  l’étain  pour 
qu’elle  le  devienne  encore  plus  par  le  rapprochement 
de  fes  parties  ! la  pereuflion  du  marteau  ne  peut  produire 
que  ce  rapprochement,  & lorfque  les  parties  intégrantes 
d’un  métal  font  elles-mêmes  aflez  dures  pour  ne  fe  point 
ccrafer,  mais  feulement  fe  rapprocher  par  la  pereuflion, 
le  métal  écroui  deviendra  plus  dur  & même  élaflique, 
tandis  que  les  métaux,  comme  le  plomb  & l’étain  dont 
la  fubflance  cfl  molle  jjufque  dans  fes  plus  petits  atomes. 
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ne  prendront  ni  duretc  ni  rcffort,  parce  que  les  parties 
intégrantes  étant  écrafées  par  la  percuftion , n’en  feront 
que  pfts  molles,  ou  plutôt  ne  changeront  pas  de  nature 
ni  de  propriété,  puifqu’elles  s’étendront  au  lieu  de  fe 
refTerrer  & de  fe  rapprocher.  Le  marteau  ne  fait  donc 
que  comprimer  le  métal  en  détrui/ànt  les  pores  ou 
interftices  qui  étoient  entre  fes  parties  intégrantes,  & 
c’eft  par  cette  raifon , qu’en  remettant  le  métal  écroui 
dans  le  feu  dont  le  premier  effet  eft  de  dilater  toute  fubff- 
tance,  les  interftices  fe  rétabliffent  entre  les  parties  du 
métal,  & l’effet  de  l’écrouiffemem  ne  fubfifte  plus. 

Mais  pour  en  revenir  à la  trempe,  il  eft  certain  qu’elle 
fait  un  effet  prodigieux  fur  le  fer  <5c  l’acier  ; la  trempe 
dans  l’eau  très -froide,  rend,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  le  meilleur  fer  tout-à-fait  caftant,  «5c  quoique  cet 
effet  foit  beaucoup  moins  fènfible  lorfque  l’eau  eft  à la 
température  ordinaire,  il  eft  cependant  très -vrai  qu’elle 
influe  fur  la  qualité  du  fer,  «5c  qu’on  doit  empêcher  le 
Forgeron  de  tremper  là  pièce  encore  rouge  de  feu  pour 
la  refroidir,  «5c  rnc^jie  il  ne  faut  pas  qu’il  jette  une  grande 
quantité  d’eau  deffus  en  la  forgeant , tant  qu’elle  eft  dans 
l’état  d’incandefcence;  il  en  eft  de  mê’me  de  l’acier,  «5c 
l’on  fera  bien  de  ne  le  tremper  qu’une  feule  fois  dans 
l’eau  à la  température  ordinaire. 

Dans  certaines  contrées  où  le  travail  du  fer  eft  encore 
inconnu,  les  Nègres,  quoique  les  moins  ingénieux  de 
tous  les  hommes , ont  néanmoins  imaginé  de  trempeç 
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le  bois  clans  l’huile  ou  dans  des  grailles  dont  ils  le  laiflcnt 
s’imbiber,  enfuite  ils  l’enveloppent  avec  de  grandes  feuilles, 
comme  celles  de  bananier,  & mettent  fous  de  la  cendre 
chaude  les  inltrumens  de  bois  qu’ils  veulent  rendre  tran- 
chans;  la  chaleur  fait  ouvrir  les  pores  du  bois  qui, s’imbibe 
encore  plus  de  cette  grailTe,  & lorfqu’il  elt  refroidi , il 
paroît  lilfe,  fcc,  luilànt,  &.  il  ell  devenu  fi  dur  qu’il  tranche 
& perce  comme  une  arme  de  fer:  des  zagaies  de  bois 
dur  Si  trempe  de  cette  façon , lancées  contre  des  arbres 
à la  dilhqce  de  quarante  pieds,  y entrent  de  trois  ou 
quatre  pouces , . & pourraient  traverlèr  le  corps  d’un 
homme;  leurs  haches  de  bois  trempées  de  même,  tran- 
chent tous  les  autres  bois  (g)-  On  lait  d’ailleurs  qu’on 
fait  durcir  le  bois  en  le  palfant  au  feu,  qui  lui  enlève 
l’humidité  qui  caufe  en  partie  fa  mollelfe  ; ainfi  dans  cette 
trempe  à la  grailTe  ou  à l'huile  fous  la  cendre  chaude,  on 
ne  fait  que  liibllituer  aux  parties  aqueufes  du  bois  une 
fublfance  qui  lui  elî  plus  analogue  & qui  en  rapproche 
les  fibres  de  plus  près. 

L’acier  trempé  très-dur,  c’eft-a-diiç à l’eau  froide,  cil 
en  même  temps  très  -caiTant  ; on  ne  s’en  fert  que  pour  cer- 
tains ouvrages,  & en  particulier  pour  faire  des  outils  qu’on 
appelle  trunijfoirs , qui  étant  d’un  acier  plus  dur  que  tous  les 
autres  aciers , fervent  à lui  donner  le  dernier  poli  (h) . 

(g)  Note  communiquée  en  1774  par  AI.  de  Renne,  ancien 
Capitaine  de  vaifieau  de  la  Compagnie  des  Indes. 

(h)  On  fait  que  c’eft  avec  de  la  potee  ou  chaux  d'ttain  delayee  dam 
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Au  relie,  on  ne  peut  donner  le  poli  vif,  brillant  & 
noir  qu’à  l’elpèce  d’acier  qu’on  appelle  acier  fondu,  & 
que  nous  tirons  d’Angleterre  ; nos  artifles  11e  connoiffent 
pas  les  moyens  de  faire  cet  excellent  acier;  ce  n’eft  pas 
qu’en  général  il  ne  foit  allez  facile  de  fondre  l’acier;  j’en 
ai  fait  couler  à mes  fourneaux  d’afpiration  plus  de  vingt 
livres  en  fufion  très -parfaite,  mais  la  difficulté  eonfifle  à 
traiter  & à forger,  cet  acier  fondu , cela  demande  les  plus 
grandes  précautions,  car  ordinairement  il  s’éparpille  en 
étincelles  au  (cul  contad  de  l’air,  & fe  réduit  en  poudre 
fous  le  marteau. 

de  l’elprit-de-vin  que  l’on  polit  l’acier,  mais  les  Anglois  emploient 
un  autre  procédé  pour  lui  donner  le  poli  noir  & brillant  dont  ils  font 
un  fecret.  M.  Perret,  dont  nous  venons  de  parler,  paroi t avoir  dé- 
couvert ce  fecret , du  moins  il  efl  venu  à bout  de  polir  l'acier  à peu- 
prés  auffi-bien  qu’on  le  polit  en  Angleterre;  il  faut  pour  cela  broyer 
la  potée  fur  une  plaque  de  fonte  de  fer  bien  unie  & polie,  on  fe  fert  * 
d’un  brunifîoir  de  bois  de  noyer  fur  lequel  on  colle  un  morceau  de 
peau  de  buffle  qu’on  a précédemment  lilîé  avec  la  pierre-ponce , & 
qu’on  imprègne  de  potée  délayée  à l’eau-de-vie.  Ce  polifloir  doit 
être  monté  fur  une  roue  de  cinq  à fix  pieds  de  diamètre  pour  donner 
lin  mouvement  plus  vif.  La  matière  que  AI.  Perret  a trouvée  la 
meilleure  pour  polir  parfaitement  l’acier  elt  l’acier  lui -même  fondu 
avec  du  foufre  , âc  enfuiie  réduit  en  poudre.  M.  de  Grignon  allure 
que  le  colcotar  retiré  du  vitriol  après  la  dillillation  de  l’eau-forte,  efl 
la  matière  qui  donne  le  plus  beau  poli  noir  à l’acier;  il  faut  laver  ce 
colcotar  encore  chaud  plufieurs  fois,  & le  réduire  au  dernier  degré 
de  finelle  par  la  décantation  ; il  faut  auflï  qu’il  foit  entièrement  dé- 
pouillé de  fes  parti  s falines  qui  formeroient  des  taches  bleuâtres  lur 
le  poli;  il  paroît  que  M.  I.imglois  ell  de  nos  artifles,  celui  qui  a le 
mieux  réulli  à donner  ce  beau  poli  noir  à l’acier. 
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Dans  les  fileries  on  fait  les  filières  qui  doivent  être  de 
la  plus  grande  dureté,  avec  une  forte  d’acier  qu’on  ap- 
pelle acier fauvage  ; on  le  fait  fondre,  & au  moment  qu’il 
fe  coagule  on  le  frappe  légèrement  avec  un  marteau  à 
main,  & à mefure  qu’il  prend  du  corps  on  le  chauffe  & 
on  le  forge  en  augmentant  graduellement  la  force  & la 
vîteffe  de  la  percuffion , & on  l’achève  en  le  forgeant  au 
martinet.  On  prétend  que  c’efl  par  ce  procédé  que  les 
Anglois  forgent  leur  acier  fondu,  & on  affine  que  les 
Afiatiques  travaillent  de  meme  leur  acier  en  pain  qui  eft 
auffi  d’excellente  qualité.  La  fragilité  de  cet  acier  fondu  eft 
prefquc  égale  à celle  du  verre,  c’efl  pourquoi  il  n’efl  bon 
que  pour  certains  outils,  tels  que  les  rafoirs,  les  lancettes, 
&c.  qui  doivent  être  très-tranchans  & prendre  le  plus  de 
dureté  & le  plus  beau  poli;  mais  il  ne  peut  fervir  aux  ou- 
vrages qui,  comme  les  lames  d’épées,  doivent  avoir  du 
reffort  ; & c’efl  par  cette  raifon  que  dans  le  Levant  ( i ) 


(i)  Les  mines  d’acier  de  Perfe  produifent  beaucoup,  car  l’acier 
n’y  vaut  que  fept  fous  la  livre. . . . Cet  acier  eft  fin,  ayant  le  grain 
fort  menu  & délié,  qualité  qui  naturellement  & fans  artifice  le  rend 
dur  comme  le  Diamant  ; mais  d'autre  côté  il  eft  caftant  comme  du 
verre.  Et  comme  lesartilans  Perfans  11e  lui  favent  pas  bien  donner  la 
trempe,  il  11’y  a pas  moyen  d’en  faire  des  reftorts  ni  des  ouvrages 
déliés  & délicats:  il  prend  pourtant  une  fort  bonne  trempe  dans  l’eau 
froide , ce  qu’on  fait  en  l'enveloppant  d’un  linge  mouillé  au  lieu  da 
le  jeter  dans  une  auge  d’eau,  après  quoi  on  le  fait  chauffer  fans  le  rougir 
tout-à-fait.  Cet  acier  ne  fe  peut  point  non  plus  allier  avec  le  fer , 
& fi  on  lui  donne  le  feu  trop  chaud,  il  fe  brûle  & devient  connu» 

v. 
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comme  en  Éurope , les  lames  de  fàbre  & d’cpée  fe  font 
avec  un  acier  mélangé  d’un  peu  d’étoffe  de  fer  qui  lui 
donne  de  la  foupleffe  & de  l’élallicité. 

Les  Orientaux  ont  mieux  que  nous  le-  petit  art  de 
damafquiner  l’acier  (k)  ; cela  ne  (è  fait  pas  en  y introduisant 


de  l’écume  de  charbon  ; on  le  mêle  avec  l’acier  des  Indes  qui  efl 
plus  doux  & qui  eft  beaucoup  plus  eftimé.  Les  Perlàns  appellent 
l’une  & l’autre  forte  d’acier,  foulard. , janherder  & acier  onde,  pour  le 
diftinguer  d’avec  l’acier  d’Europe.  C’eft  de  cet  acier -là  qu’ils  font 
leurs  belles  lames  damafquinées  ; ils  les  fondent  en  pain  rond  comme 
le  creux  de  la  main  & en  petits  bâtons  carrés.  Voyage  de  Chardin  en 
Perfe , &e.  Amjlerdam,  1 y 1 1 , tome  II,  page  2 j, 

(k)  Les  Perlàns  favent  parfaitement  bien  damafquiner  avec  le  vitriol 

les  ouvrages  d’acier , comme  fabres , couteaux , &c mais  la  nature 

de  l’acier  dont  ils  lé  fervent  y contribue  beaucoup.  Cet  acier  s’apporte 
de  Golconde , &.  c’eft  le  feul  qui  fe  puiflé  bien  damafquiner , aulli 
eft-il  différent  du  nôtre  ; car  quand  on  le  met  au  feu  pour  lui  donner 
la  trempe , il  ne  lui  faut  donner  qu’une  petite  rougeur , comme  couleur 
de  cerile , & au  lieu  de  le  tremper  dans  l’eau  comme  nous  faifons  , on 
ne  fait  que  l’envelopper  dans  un  linge  mouillé , parce  que  fi  on  lui 
donnoit  la  même  chaleur  qu’aux  nôtres,  il  deviendroit  fi  dur  que  dès 
qu’on  le  voudroit  manier , il  fe  callèroit  comme  du  verre.  On  met  cet 
acier  en  pain  gros  comme  nos  pains  d’un  fou , & pour  favoir  s’il  eft  bon 
& s’il  n’y  a point  de  fraude  on  le  coupe  en  deux,  chaque  morceau 
fuftilànt  pour  faire  un  fabre  , car  il  s’en  trouve  qui  n’a  pas  été  bien 
préparé  Se  qu’on  ne  fauroit  damafquiner.  Un  de  ces  pains  d'acier  qui 
n’aura  coûté  à Golaonde  que  la  valeur  de  neuf  ou  dix  fous,  vaut 
quatre  ou  cinq  ahaffis  en  Perfe,  ôc  plus  on  le  porte  loin,  plus  il  devient 
cher , car  en  T urquie  on  vend  le  pain  jufqu’à  trois  piailres , & il  en 
vient  à Conftantinople , à Smime , à Alep  & à Damas , où  ancien- 
nement on  le  uanfporcoit;  le  plus  grand  pcgoçe  des  Indes  lé  rendoii 
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de  l’or  ou  de  l’argent,  comme  on  le  croit  vulgairement, 
mais  par  le  feul  effet  d’une  percuflîon  lôuvent  réitérée. 
M.  Gau  a fait  fur  cela  plufieurs  expériences,  dont  il  a eu 
la  bonté  de  nie  communiquer  le  réfultat  (l);  cet  habile 

Artifte 


au  Caire  par  la  mer  rouge,  mais  aujourd’hui,  autant  que  le  Roi  de 
Golcoiulo  apporte  de  difficulté  à tailler  l'ortir  de  l’acier  de  l'on  pays, 
autant  le  Roi  de  Perle  tâche  d’empêcher  qu’on  n’enlève  de  celui  qui 
efi  entré  dans  l'on  royaume.  Je  fais  toutes  ces  remarques  pour  dél'a- 
bufer  bien  des  gens  qui  croient  que  les  labres  & couteaux  qui  nous 
viennent  de  Turquie  le  font  d’acier  de  Damas , ce  qui  efi  une  erreur; 
parce  que,  comme  j’ai  dit,  il  n’y  a point  d’acier  au  monde  que  celui 
de  Golconde  qu’on  puille  damafquiner  fans  que  l’acier  s’altère  comme 
le  nôtre.  Voyage  de  Tavernier;  Rouen,  171 J , tome  II , pages  y j 0 
& jji. 

(!)  Moniteur.  De  retour  à Klingenfihal , j’ai  fait  comme  j’ai 
eu  l’honneur  de  vous  le  promettre  à Montbard,  plufieurs  épreuves 
fur  l’acier,  pour  en  fabriquer  des  lames  de  labres  & de  couteaux  de 
chafle  de  même  étoffe  & de  même  qualité  que  celles  de  Turquie, 
connues  fous  le  nom  de  damas;  les  réfultats  de  ces  différentes  épreuves 
ont  toujours  été  les  mêmes,  & je  profite  de  la  permiffion  que  vous 
m’avez  donnée  de  vous  en  rendre  compte. 

Après  avoir  fait  travailler  & préparer  une  certaine  quantité  d’acier 
propre  à en  faire  du  damas , j’en  ai  defiiné  un  tiers  à recevoir  le  double 
de  l’argent  que  j’y  emploie  ordinairement  ; dans  le  fécond-  tiers , j’y 
ai  mis  la  dolè  ordinaire,  & point  d’argent  du  tout  dans  le  dernier 
tiers.  • 

J’ai  eu  l’honneur  de  vous  dire,  Moniteur,  de  quelle  façon  je  fais 
ce  mélange  de  l’argent  avec  de  l’acier;  j’ai  augmenté  de  précautions 
pour  mieux  enfermer  l’argent , & comme  j’ai  commencé  mes  épreuves 
par  les  petites  barres  ou  plaques  qui  en  tenoient  le  double,  en  donnant 

à celles 
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Arrifte  qui  a porté  notre  manufacture  des  armes  blanches 
à un  grand  point  de  perfection  , s’eft  convaincu  avec  moi 
que  ce  n’eft  que  par  le  travail  du  marteau,  & par  la  réunion 
de  différens  aciers  mêlés  d’un  peu  d’étoffe  de  fer  que  l’on 
vient  à bout  de  damafquiner  les  lames  de  fabrc , & de  leur 
donner  en  meme  temps  le  tranchant,  l’élaflicité  & la 
ténacité  néceffaires  ; il  a reconnu  comme  moi  que  ni  l’or 
ni  l’argent  ne  peuvent  produire  cet  elîet. 

à celles  du  delTus  & du  deflous  le  double  d'épaiffeur  des  autres;  je 
les  ai  fait  chauffer  au  blanc  bouillant , & ce  n’a  etc  qu’avec  une  peine 
infinie  que  l’ouvrier  eft  venu  à bout  de  les  fouder  enletnble  ; elles 
paroiûoient  à l’intérieur  l’être  parfaitement , & on  ne  voyoit  point  fur 
l’enclume  qu’il  en  fût  forti  de  l’argent  : la  réunion  de  ces  plaques 
m’a  donné  un  lingot  de  neuf  pouces  de  long  fur  un  pouce  d’épaiffeur 
& autant  de  largeur. 

J’ai  enfuite  fait  remettre  au  feu  ce  lingot  pour  en  former  une  lama 
de  couteau  de  chaflë  ; c’eft  dans  cette  opération  , en  aplatiflànt  & 
en  aiongeant  ce  lingot , que  les  défauts  de  foudure  qui  étoient  dans 
l’intérieur  fe  font  découverts , & quelque  foin  que  l’ouvrier  y ait 
donné , il  n’a  pu  forger  cette  laine  fans  beaucoup  de  pailles. 

J’ai  fait  recommencer  cette  opération  par  quatre  fois  différentes  , 
& toutes  les  lames  ont  été  pailleufes  fans  qu’on  ait  pu  y remédier  , 
ce  qui  me  perfuade  qu’il  y eft  entré  beaucoup  d’argent. 

Les  barres  dans  lefquelles  je  n’ai  mis  que  la  dofe  ordinaire  d’argent, 
& dont  les  plaques  du  deffus  & du  delfous  n’avoient  pas  plus  d’é- 
paifTeur  que  les  autres,  ont  toutes  bien  foudé  & ont  donné  des  lames 
fans  paille;  il  s’eft  trouvé  fur  l’enclume  beaucoup  d’argent  fondu 
qui  s’y  étoit  attaché, 

A l’égard  des  barres  forgées  fans  argent , elles  ont  été  fondées 
fans  aucune  difficulté  comme  de  l’acier  ordinaire , & elles  ont  donné 
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Il  me  refteroit  encore  beaucoup  de  choies  à dire  fur 
le  travail  & fur  l’emploi  du  fer;  je  me  fuis  contenté  d’en 
indiquer  les  principaux  objets  ; chacun  demanderoit  un 
traité  particulier,  & l’on  pourroit  compter  plus  de  cent 
arts  ou  métiers  tous  relatifs  au  travail  de  ce  métal,  en 
le  prenant  depuis  fes  mines  jufqu’à  fa  converfion  en  acier 
& fa  fabrication  en  canons  de  fufils , lames  d’épées , 
reflorts  de  montre,  &c.  Je  n’ai  pu  donner  ici  que  la 

de  très-belles  lames.  Pour  connoître  fi  ces  lames  fans  argent  avoient 
les  mêmes  qualités  pour  le  tranchant  & la  folidité  que  celles  fabri- 
quées avec  de  l’argent , j’ai  eflàyé  le  tranchant  de  toutes  forces  fur 
des  nœuds  de  bois  de  chêne  qu’elles  ont  coupés  fans  s’ébrécher  ; j’en 
ai  enfuite  mis  une  à plat  entre  deux  barres  de  fer  fur  mon  efcalier, 
comme  vous  l’avez  vu  faire  fur  le  vôtre , & ce  n’a  été  qu 'après  l’avoir 
long-temps  tourmentée  dans  tous  les  fens  que  je  fuis  parvenu  à fa 
déchirer.  J’ai  donc  uouvé  à ces  lames  le  même  tranchant  & la  même 
ténacité.  Il  fembleroit  d’après  ces  épreuves  : 

».*  Que  s’il  relie  de  l’argent  dans  l’acier,  il  elt  impoflîble  de  le 
fouder  dans  les  endroits  où  il  fe  trouve  : 

a.*  Que  lorfqu'on  réuffit  à fouder  parfaitement  des  barres  où  il  y 
a de  l’argent , il  faut  que  cet  argent  qui  elt  en  fûfion  lorfque  l'acier 
efl  rouge-blanc , s’en  foit  échappé  aux  premiers  coups  de  marteau , 
foit  par  les  jointures  des  barres  pofées  les  unes  fur  les  autres,  foit 
par  les  pores  alors  ouverts  de  l’acier;  lorfque  les  plaques  font  plus 
épailfes,  l’argent  fondu  fe  répand  en  partie  fur  l’enclume,  & il  efl 
impoflîble  de  fouder  les  endroits  où  il  en  relie: 

3.*  L’argent  ne  communique  aucune  vertu  à l’acier,  foit  pour 
le  tranchant,  foit  pour  la  folidité,  & l’opinion  du  public  qui  avoit 
décidé  mes  recherches , & qui  attribue  au  mélange  de  l’acier  & 
de  l’argent  la  bonté  des  lames  de  Damas  en  Turquie,  efl  fans 
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filiation  de  ces  arts,  en  fuivant  les  rapports  naturels  qui 
les  font  dépendre  les  uns  des  autres  : le  refie  appartient 
moins  à l’Hiftoire  de  la  Nature,  qu’à  celle  des  progrès 
de  notre  induflrie. 

Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  de  Être  mention  des 
principales  propriétés  du  fer  & de  l’acier,  relativement  à 
celles  des  autres  métaux  ; le  fer,  quoique  très-dur,  n’eft 

fondement,  puifqu’ende'compofant  un  morceau  vous-même,  Monfieur, 
vous  n’y  avez  pas  trouvé  plus  d’argent  que  dans  la  lame  de  même 
étoffe  faite  ici,  dans  laquelle  il  en  étoit  cependant  entré: 

4.*  Le  tranchant  étonnant  de  ces  lames  & leur  folidité , ne  pro- 
viennent, ainfi  que  les  deflïns  qu’elles  préfenient , que  du  mélange 
des  différens  aciers  qu’on  y emploie,  & de  la  façon  qu’on  les  tra- 
vaille enfemble. 

Pour  que  vous  puifliez,  Monfieur,  en  juger  par  vous-même, 
& retftiner  mes  idées  à ce  fujet , j’envoie  i mon  dépôt  de  l’arfenal 
de  Paris  , pour  vous  être  remifès  i leur  arrivée  ; 

1. *  Une  des  lames  forgées  avec  les  lingots  où  il  y avoit  le  double 
d’argent , dans  laquelle  je  crois  qu’il  y en  a encore , parce  qu’elle 
n’a  pu  être  bien  foudée , & que.vtius  voudrez  bien  faire  dccompofer 
après  avoir  fait  éprouver  fon  tranchant  & fa  folidité; 

2 . *  Une  lame  forgée  d’un  lingot  où  j’avois  mis  moitié  d’argent, 
bien  foudée  , & fur  laquelle  j’ai  fait  graver  vos  armoiries  : 

3. *  Une  lame  fabriquée  d’une  barre  d’acier  travaillée  pour  damas, 
dans  laquelle  il  n’eft  point  entré  d’argent;  vous  voudrez  bien  faire 
mettre  cette  lame  aux  plus  fortes  épreuves,  tant  pour  le  tranchant 
fur  du  bois,  qu’en  eflâyant  fa  rcfi  (lance  en  la  forçant  entre  deux  barres 
de  fer.  Lettre  de  M.  G aü , Entrepreneur  général  de  la  Manujadure  des 
armes  blanches , à Al.  le  Ceinte  de  Bujfen,  datée  de  Klingcnjlhal , le  2 y 
Avril  i77S> 
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pas  fort  denfe,  c’ell  après  l’étain  le  plus  léger  de  tous. 
Le  fer  commun,  pefé  dans  l’eau,  ne  perd  guère  qu’un 
huitième  de  fon  poids,  & ne  pèfe  que  cinq  cents  quarante- 
cinq  ou  cinq  cents  quarante-lix  livres  le  pied  cube  (ni): 
l’acier  pèle  cinq  cents  quarante  huit  à cinq  cents  quarante- 
neuf  livres , & il  eft  toujours  Ipécifiquemcnt  un  peu  plus 
pelant  que  le  meilleur  1er;  je  dis  le  meilleur  fer,  car 
en  général , ce  métal  eft  lu;et  à varier  pour  la  denfité, 
ainfi  que  pour  la  ténacité,  la  dureté,  l”clafticité , & il 
paroît  n’avoir  aucune  propriété  ahiolue  que  celle  d'être 
attirable  à l’aimant,  encore  cette  qualité  magnétique  eft- 
elle  beaucoup  plus  grande  dans  l’acier  & dans  certains 
fers  que  dans  d’autres;  elle  augmente  aufli  dans  certaines 
circonftances  & diminue  dans  d’autres  ; & cependant 
cette  propriété  d’ètre  attirable  à l’aimant,  paroît  appar- 
tenir au  fer,  à J’exclufion  de  toute  autre  matière;  car 
nous  ne  connoilTons  dans  la  Nature,  aucun  métal,  aucune 
autre  fubllance  pure  qui  ait  cette  qualité  magnétique, 
«fe 

H On  a écrit  & répété  par-tout  que  le  pied  cube  de  fer  pèfe 
cinq  cents  quatre-vingts  livres  (Voye^  le  Diâionnaire  de  Chimie, 
article  fer  )■;  mais  cette  edimation  ell  de  beaucoup  trop  forte.  M. 
Brillon  s’elt  adîtré  par  des  épreuves  à la  balance  hydrodatique  , que 
le  fer  forgé,  non  écroui  comme  écroui,  ne  pèfe  également  que  cinq 
cents  quaiame-cinq  livres  deux  ou  trois  onces  le  pied  cuLe,  & que 
le  pied  cube  d’acier  pèfe  cinq  cents  quarante- huit  livres  : on  s’etoit 
donc  trompé  de  trente-cinq  livres,  en  edimant  cinq  cents  quatre- 
vingts  livres  le  poids  d’un  pied  cube  de  fer.  Voye^  la  Table  des 
pejanteurs  fpécijiques  de  M • Brijj'on.  , 
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& qui  puifle  même  l’acquérir  par  notre  art;  rien  au  con- 
traire ne  peut  la  faire  perdre  au  fer  tant  qu’il  cxiAe  dans 
fbn  eut  de  métal.  Et  non-lèulement  il  ell  toujours  atti- 
rable  par  l’aimant,  mais  il  peut  lui-même  devenir  aimant, 
& lorfqu’il  efl  une  fois  aimante,  il  attire  l’autre  fer  avec 
autant  de  force  que  l’aimant  même  (ri). 

• De  tous  les  métaux,  après  l’or,  le  fer  efl  celui  dont 
la  ténacité  ell  la  plus  grande  ; félon  Muffchenbroeck  un 
fil  de  fer  d’un  dixième  de  pouce  de  diamètre,  peut  fou- 
tenir  un  poids  de  quatre  cents  cinquante  livres  fans  le 
rompre;  mais  j’ai  reconnu  par  ma  propre  expérience, 
qu’il  y a une  énorme  différence  entre  la  ténacité  du  bon 
& du  mauvais  fer^,  & quoiqu’on  choififfe  le  meilleur 
pour  le  palfer  à la  filière,  on  trouvera  encore  des  diffé- 
rences dans  la  ténacité  des  différens  fils  de  fer  de  même 
groffeur,  & l’on  obfcrvcra  généralement  que  plus  le  fil  de 
fer  fera  fin,  plus  la  ténacité  fera  grande  à proportion. 

Nous  avons  vu  qu’il  faut  un  leu  très-violent  pour  fondre 
le  fer  forgé,  & qu’en  même  temps  qu’il  le  fond,  il  le 
brûle  & le  calcine  en  partie,  & d’autant  plus  que  la 
chaleur  ell  plus  forte;  en  le  fondant  au  foyer  d’un  miroir 
ardent  on  le  voit  bouillonner,  brûler,  jeter  une  llamme 
affez  fenfible,  & fe  changer  en  mâchefer;  cette  feorie 


. (n)  Vov({  dans  le  quatrième  volume  de  cette  Hilloire  des  Miné- 
raux l’article  de  l’ Aimant . 

(0)  Voyt^  le  Mémoire  fur  la  ténacité  du  fer.  Supplément  in- 4.'  tome II, 
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conferve  la  qualité  magnétique  du  fer  après  avoir  perdu 
toutes  les  autres  propriétés  de  ce  métal. 

Tous  les  acides  minéraux  & végétaux  agïftent  plus 
ou  moins  fur  le  fer  & l’acier;  l’air,  qui  dans  fou  état 
ordinaire  eft  toujours  chargé  d’humidité,  les  réduit  en 
rouille  ; l’air  fec  ne  les  attaque  pas  de  même  & ne  fait 
qu'en  ternir  la  furface;  l’eau  la  ternit  davantage  & la  noircit 
à la  longue;  elle  en  divife  & fépare  les  parties  confti- 
tuantes,  & l’on  peut  avec  de  l’eau  pure  réduire  ce  métal 
en  une  poudre  très  fine  (p) , laquelle  néanmoins  eft;  encore 
du  fer  dans  fon  état  de  métal,  car  elle  eft  attirable  à 
l’aimant  & Ce  diftout  comme  le  fer  dans  tous  les  acides; 
ainfi  ni  l’eau  ni  l’air  feuls  n’ôtent  au  fer  fa  qualité  mag- 
nétique, il  faut  le  concours  de  ces  deux  éiémens  ou  plutôt 
l’aélion  de  l’acide  aérien  pour  le  réduire  en  rouille  qui 
n’cft  plus  attirable  à l’aimant. 

L’acide  nitreux  dévore  le  fer  autant  qu’il  le  diftout, 
il  le  faifit  d’abord  avec  la  plus  grande  violence  ; & lors 
même  que  cet  acide  en  eft  pleinement  fàturé , fon  activité 
ne  fo  ralentit  pas , il  diftout  le  nouveau  fer  qu’on  lui  pré» 
fente  en  Liftant  précipiter  le  premier. 

L’acide  vitriolique,  même  jiftbibli,  diftout  aufti  le  fer 


(p)  Prenez  de  la  limaille  de  fer  nette  & brillante;  mettez-Ià  dans 
un  vafe  ; verfez  aiïez  d’eau  delTus  pour  la  couvrir  d’un  pouce  ou 
deux  , faites-là  remuer  avec  une  fpatule  de  fer  jufqu’à  ce  qu’elle  fois 
réduite  en  poudre  fi  fine  qu’elle  relie  fufpendue  à la  furface  de  l’eau ^ 
cette  poudre  eft  encore  du  vrai  fer  trcs-auirablc  à l’aimant. 
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avec  effervefeence  <5t  chaleur,  & les  vapeurs  qui  s’élèvent 
de  cette  diflolution  font  très-inflammables.  En  la  faifant 
évaporer  & la  laiflant  refroidir,  on  obtient  des  criflaux 
vitrioliques  verts,  qui  font  connus  /bus  le  nom  de  cou- 
perofe  (q). 

L’acide  marin  diflout  très-bien  le  fer,  & l’eau  régale 
encore  mieux  : ces  acides  nitreux  <5c  marins , /bit  fépa- 
rement,  /oit  conjointement,  forment  avec  le  fer  des  /èls 
qui,  quoique  métalliques,  font  déliquefcens ; mais  dans 
quelque  acide  que  le  fer  foit  di/Tous,  on  peut  toujours 
l’en  fcparer  par  le  moyen  des  alkalis  ou  des  terres  cal- 
caires ; on  peut  auffi  le  précipiter  par  le  zinc,  &c. 

Le  /bufre  qui  fait  fondre  le  fer  rouge  en  un  inflanc, 
eft  plutôt  le  deftruéteur  que  le  diflolvant  de  ce  métal, 
il  en  change  la  nature  & le  réduit  en  pyrite;  la  force 
d’affinité  entre  le  foufre  & le  fer  eft  fi  grande,  qu’ils 
agiflent  violemment  l’un  fur  l’autre  même  fans  le  fecours 
du  feu , car  dans  cet  état  de  pyrite  ils  produi/ènt  eux- 
mêmes  de  la  chaleur  & du  feu , à l’aide  feulement  d'un 
peu  d’humidité. 

De  quelque  manière  que  le  fer  foit  diflous  ou  décom- 
pofé,  il  paroît  que  fes  précipités  «&  fes  chaux  en  /àfran, 
en  ocre , en  rouille , &c.  font  tous  colorés  de  jaune , * 
de  rougeâtre  ou  de  brun,  auffi  emploie-t-on  ces  chaux 
de  fer  pour  la  peinture  à l’huile  & pour  les  émaux. 

(q)  Voyc^  ci-devant  l’article  du  Vitriol. 
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Enfin  le  fer  peut  s’allier  avec  tous  les  autres  métaux, 
à l’exception  du  plomb  & du  mercure  ; fuivant  M.  Geller, 
les  affinités  du  fer  font  dans  l’ordre  fuivant  ; l’or,  l'argent, 
le  cuivre;  & fuivant  M.  Geoftroi,  le  régule  d’antimoine, 
l’argent , le  cuivre  & le  plomb  ; mais  ce  dernier  Chimifle 
devoit  exclure  le  plomb  & ne  pas  oublier  l’or,  avec  lequel 
le  fer  a plus  d’affinité  qu’avec  aucun  autre  métal.  Nous 
verrons  même  que  ces  deux  métaux,  le  fer  & l’or,  fe 
trouvent  quelquefois  fi  intimement  unis  par  des  accidens 
de  nature,  que  notre  art  ne  peut  les  féparer  l’un  de 
l’autre  ( r). 

(r)  Voyt{  l’article  de  la  Platine , dans  Je  troifipine  volume  de  cette 
UiJloire  des  Minéraux. 


♦ 
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DE  LO  R. 

Autant  nous  avons  vu  le  Fer  ful>ir  de  transformations 
& prendre  d’états  difFérens,  foit  parles  caufcs  naturelles, 
foit  par  les  eflets  de  notre  Art;  autant  l’Or  nous  paroîtra 
fixe,  immuable  & confiant  ment  le  même  fous  notre  main 
comme  fous  celle  de  la  Nature:  c’cft  de  toutes  les  matières 
du  Globe  la  plus  pefante , la  plus  inaltérable , la  plus 
tenace,  la  plus  extenlible,  & c’eft  par  la  réunion  de  ces 
caractères  prééminens , que  dans  tous  les  temps  l’or  a 
été  regardé  comme  le  métal  le  plus  parfait  & le  plus 
précieux;  il  eft  devenu  le  figne  univerfèl  & confiant  de 
la  valeur  de  toute  autre  matière  par  un  confentement 
unanime  & tacite  de  tous  les  peuples  policés.  Comme 
il  peut  fc  divifer  à l’infini  fans  rien  perdre  de  fôn  eflence, 
& même  fans  fubir  la  moindre  altération,  il  fe  trouve 
dilféminé  fur  la  furfâcc  entière  du  Globe,  mais  en  mo- 
lécules fi  ténues , que  fa  préfence  n’efi  pas  fcnlible  ; toute 
la  couche  de  la  terre  qui  recouvre  le  Globe  en  contient, 
mais  e’eft  en  fi  petite  quantité  qu’on  ne  l’aperçoit  pas 
& qu’on  ne  peut  le  recueillir;  il  eft  plus  apparent,  quoique 
encore  en  très-peite  quantité,  dans  les  fables  entraînés 
par  les  eaux  & détachés  de  la  mafie  des  rochers  qui  le 
recèlent  ; on  le  voit  quelquefois  briller  dans  ces  fables 
dont  il  eft  aifé  de  le  féparer  par  des  lotions  réitérées: 
ces  paillettes  chariées  par  les  eaux,  ainfi  que  toutes  les 
Minéraux j Tome  II.  Rrr 
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autres  particules  de  l’or  qui  font  diflemmées  fur  la  terre, 
proviennent  également  des  mines  primordiales  de  ce 
métal.  Ces  mines  giflent  dans  les  fentes  du  quartz  où 
elles  fe  font  établies  peu  de  temps  après  la  confolidation 
du  Globe  ; fouvent  l’or  y eft  mêlé  avec  d’autres  métaux 
fins  en  être  altéré;  prefque  toujours  il  eft  allié  d’argent, 
& néanmoins  il  conferve  fa  nature  dans  le  mélange,  tandis 
que  les  autres  métaux,  corrompus  & minéralifés,  ont 
perdu  leur  première  forme  avant  de  voir  le  jour,  & ne 
peuvent  enfuite  la  reprendre  que  par  le  travail  de  nos 
mains;  l’or  au  contraire,  vrai  métal  de  nature,  a été  formé 
tel  qu’il  eft;  il  a été  fondu  ou  fublimé  par  l’aélion  du  feu 
primitif,  & s’eft  établi  fous  la  forme  qu’il  conferve  encore 
aujourd’hui  ; il  n’a  fubi  d’autre  altération  que  celle  d’une 
dWiflon  prefque  infinie  ; car  il  ne  fe  préfente  nulle  part  fous 
une  forme  minéralifée  ; on  peut  meme  dire  que  pour  miné- 
ralifer  l’or,  il  faudrait  un  concours  de  circonftances  qui  ne 
fe  trouvent  peut-être  pas  dans  la  Nature,  &qui  lui  feraient 
perdre  fes  qualités  les  plus  eflèmielles  ; car  il  ne  pourrait 
prendre  cette  forme  minéralifée  qu’en  paflaut  auparavant 
par  l’état  de  précipité,  ce  qui  fuppofe  précédemment  fi 
diflolution  par  la  réunion  des  acides  nitreux  & marin: 
& ces  précipités  de  l’or  ne  confervétit  pas  les  grandes 
propriétés  de  ce  métal  ; ils  ne  font  plus  inaltérables  & 
ils  peuvent  être  diflous  par  les  acides  Amples  : ce  n’eft 
donc  que  feus  cette  forme  de  précipité  que  l’or  pourrait 
être  minéralifé;  & comme  il  fiut  la  réunion  de  l’acide 
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nitreux  & de  l’acide  marin  pour  en  faire  la  di  Ablution, 
& enluite  un  alkali  ou  une  matière  métallique  pour  opérer 
le  précipité,  ce  lêroit  par  le  plus  grand  des  halârds  que 
ces  combinations  le  trouveroient  réunies  dans  le  iêin  de 
la  terre,  & que  ce  métal  pourroit  être  dans  un  état  de 
minéralifàtion  naturelle. 

L’or  11e  s’eft  établi  fur  le  Globe  que  quelque  temps 
après  là  confolidation,  & même  après  l’établillèment  du 
fer,  parce  qu’il  ne  peut  pas  fupporter  un  aufli  grand 
degré  de  feu,  fans  fe  fublimer  ou  fe  fondre  ; aulfi  ne  s’eft-il 
point  incorporé  dans  la  matière  vitreufe,  il  a feulement 
rempli  les  fentes  du  quartz,  qui  toujours  lui  lèrt  de  gangue, 
l’or  s’y  trouve  dans  fon  état  de  nature , & fans  autre 
caractère  que  celui  d’un  métal  fondu  ; enfuitc  il  s'eft  fublimé 
par  la  continuité  de  cette  première  chaleur  du  Globe,  & 
il  s’eft  répandu  fur  la  fuperficic  de  la  terre  en  atomes 
impalpables  & pre/que  imperceptibles. 

Les  premiers  dépôts  ou  mines  primitives  de  cette 
matière  précieufe,  ont  donc  dû  perdre  de  leur  mafle  & 
diminuer  de  quantité,  tant  que  le  Globe  a confervé alTez 
de  chaleur  pour  en  opérer  la  fublimation  ; & cette  perte 
continuelle  pendant  les  premiers  fiècles  de  la  grande 
chaleur  du  Globe  a peut-être  contribué  plus  qu’aucun 
autre  caufe  à la  rareté  de  ce  métal,  & à fa  diffémination 
univerlèlle  en  atomes  infiniment  petits;  je  dis  univerfèlle, 
parce  qu’il  y a peu  de  matières  à la  furface  de  la  terre 
qui  n’en  contiennent  une  petite  quantité;  les  Chimiftes 
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en  ont  trouvé  dans  la  terre  végétale,  & dans  toutes  les 
autres  terres  qu’ils  ont  miles  a l’épreuve  (a). 

Au  relie,  ce  métal,  le  plus  dénié  de  tous,  eft  eu 
même  temps  celui  que  la  Nature  a produit  en  plus 
petite  quantité;  tout  ce  qui  cil  extrême  elt  rare,  par  (a 
railon  même  qu’il  eft  extrême;  l’or  pour  la  dcnlité, 
le  diamant  pour  la  dureté,  le  mercure  pour  la  volatilité, 
étant  extrêmes  en  qualité  lont  rares  en  quantité.  Mats 
pour  ne  parler  ici  que  de  l’or,  nous  oblerverons  d’abord, 
que  quoique  la  Nature  paroifte  nous  le  prefenter  fous 
différentes  formes,  toutes  néanmoins  ne  dilierent  les 
unes  des  autres,  que  par  la  quantité  & jamais  par  la 
qualité,  parce  que  ni  le  feu,  ni  l’eau  , ni  l’air,  ni  même 
tous  ces  élémens  combinés,  n’altèrent  pas  fon  effence, 
& que  les  acides  fimples  qui  détruifent  les  autres  métaux 
ne  peuvent  l’entamer  (b). 


(a)  L’or  trouvé  par  nos  Chimiftes  récens,  dans  la  terre  végétale, 
eft  une  preuve  de  la  difTémination  univerfeile  de  ce  métal , & ce 
fait  paroît  avoir  été  connu  précédemment  ; car  Boérhaave  parle  d’un 
programme  prélènté  aux  Etats  généraux,  fous  ce  tiue:  De  arte 
txtrahendi  aurum  e qualibet  terra  arvenji. 

(b)  Ai,  T.fet , favant  Phyficien  de  l'Académie  des  Sciences,  s’eft 
alluré  que  l’acide  nitieux , reét.rié  autant  qu’il  elt  polîîble,  ne  diflout 
pas  un  ièul  atonie  de  l’or  qu’on  lui  préfente  : à la  vérité,  l’eau- 
forte  ordinaire  femble  attaquer  un  peu  les  feuilles  d’or  par  une  opé- 
Ktion  forcée,  en  failant  bouillir,  par  exemple,  quatre  ou  cinq  onces 
de  cet  acide  fur  un  demi  - gros  d'or  pur  reduit  eu  une  lame  très- 
mince,  jufqu’à  ce  que  toute  la  liqueur  luit  rtiiuite  au  poids  de 
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En  general,  on  trouve  l’or  dans  quatre  états  difl'érens, 
tous  relatifs  à fa  feule  divifibilité ; /avoir,  en  poudre, 
en  paillettes,  en  grains  & en  filets  fcparés  ou  conglo- 
mères. Les  mines  primordiales  de  ce  métal,  font  dans 
les  hautes  montagnes,  & forment  des  filons  dans  le 
quartz  jufqu’à  d’afTez  grandes  profondeurs  ; elles  Ce 
font  établies  dans  les  fentes  perpendiculaires  de  cette 
roche  quartzeufè,  & l’or  y efl  toujours  allie  d’une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d’argent;  ces  deux  métaux  y 
font  fimplemcnt  mélangés  & font  ma/Te  commune  ; ils 
font  ordinairement  incruftés  en  filets  ou  en  lames  dans 
la  pierre  vitreufè,  & quelquefois  ils  s’y  trouvent  en  maffcs 
«5c  en  faiiceaux  conglomérés;  c’eft  à quelque  diflance  de 
ces  mines  primordiales  que  fè  trouve  l’or  en  petites 
maflfes,  en  grains,  en  pépites,  <5tc.  «5c  c’efl  dans  les  ravines 

quelques  gros  ; alors  la  petite  quantité  d’acide  qui  refie , Ce  trouve 
chargée  de  quelques  particules  d’or,  mais  le  métal  y efl  dans  l’état 
de  ful'penfion,  & non  pas  véritablement  difïbus  ; puil'qu’au  Lotit  de 
quelque  temps , il  fe  précipite  au  fond  du  flacon , quoique  bien 
bouché , ou  bien  il  fumage  à la  furface  de  la  liqueur  avec  ton 
brillant  métallique,  au  lieu  que  dans  une  véritable  diijolution,  telle 
qu’on  l’opère  par  l’eau  régale  , la  combinaifon  du  métal  efl  fi  par- 
faite avec  les  deux  acides  réunis',  qu’il  ne  les  quitte  jamais  de  lui- 
méine  *:  d’après  ce  rapport  de  M.  Tillet , il  ell  ailé  de  concevoir 
que  l’acide  nitreux,  forcé  d’agir  par  la  chaleur,  n’agit  ici  cpie  comme 
un  corps  qui  en  froueroit  un  autre,  & en  detacheroit  par  conilquent 
quelques  particules,  & dès  - fors  on  peut  allurcr  que  cet  acide  ne 
peut  ni  dilîoudre , ni  même  attaquer  f’or  par  fes  propres  forces. 

t Rctpanjue  comœuDi-iuèe  à M,  de  ttuticn  par  Al,  Tillet,  Avril  1781, 
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des  montagnes  qui  en  recèlent  les  mines,  qu’on  le  recueille 
en  plus  grande  quantité:  on  le  trouve  auflî  en  paillettes 
& en  poudre  dans  les  fables  que  roulent  les  torrens  & 
les  rivières  qui  defeendent  de  ces  mêmes  montagnes, 
& fouyent  cette  poudre  d’or  eft  difperfée  & diffeminée 
fur  les  bords  de  ces  ruiffeaux  & dans  les  terres  adja- 
centes (c);  mais  foit  en  poudre,  en  paillettes,  en  grains, 
en  filets  ou  en  malles , l’or  de  chaque  lieu  eft  toujours 
de  la  meme  efTence,  & ne  diffère  que  par  le  degrc  de 
pureté;  plus  il  eft  divifé  plus  il  eft  pur,  en  forte  que 
s’il  eft  à 20  karats  dans  fa  mine  en  montagne,  les 
poudres  & les  paillettes  qui  en  proviennent,  font  fouvent 
à 22  & 23  karats',  parce  qu’en  fedivifant,  ce  métal  s’eft 
épuré  & purgé  d’une  partie  de  Ion  alliage  naturel  : au 
refte,  ces  paillettes  & ces  grains  qui  ne  font  que  des 
débris  des  mines  primordiales , & qui  ont  fubi  tant  de 
mouvemens,  de  chocs  &.  de  rencontres  d’autres  matières, 
n’en  ont  rien  fouffert  qu’une  plus  grande  divifion  ; elles 
ne  font  jamais  intérieurement  altérées , quoique  fouvent 
recouvertes  à l’extérieur  de  matières  étrangères. 

L’or  le  plus  fin , c’eft-à-dire  le  plus  épuré  par  notre 
art,  eft,  comme  l’on  fait,  à 24.  karats;  mais  l’on  n’a 
pmais  trouve  d’or  à ce  titre  dans  le  lèin  de  la  terre,  & 

(c)  Wallerius  compte  douze  fortes  d’or  dans  les  faites  ; mais  ces 
douze  fortes  doivent  fe  réduire  à une  feule,  parce  qu  elles  ne  diffèrent 
les  unes  des  autres  que  par  la  couleur,  la  groflèur  ou  la  figure,  X 
qu’au  fond  c'ell  toujours  le  même  or. 
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clans  plufieurs  mines  il  n’eft  qu’à  20,  & même  à 16 
& 14  karats,  en  forte  qu’il  contient  fouvent  un  quart, 
& même  un  tiers  de  mélange  ; & cette  matière  étrangère 
qui  fe  trouve  originairement  alliée  avec  l’or,  eft  une 
portion  d’argent,  lequel,  quoique  beaucoup  moins  denfe, 
& par  conféquent  moins  divifible  que  l’or,  fe  réduit 
néanmoins  en  molécules  très-ténues;  l’argent  eft  comme 
l’or,  inaltérable,  inacceftibfe  aux  efforts  des  élémens 
humides,  dont  l’aétion  détruit  tous  les  autres  métaux; 
& c’eft  par  cette  prérogative  de  l’or  & de  l’argent  qu’on 
les  a toujours  regardés  comme  des  métaux  parfaits,  «St 
que  le  cuivre,  le  plomb , l'étain  & le  fer  qui  font  tous 
fojets  à plus  ou  moins  d’altération  par  l’impreffion  des 
agens  extérieurs , font  des  métaux  imparfaits  en  compa- 
raifon  des  deux  premiers:  l’or  fe  trouve  donc  allié  d’ar- 
gent, même  dans  fà  mine  la  plus  riche  «St  fur  fa  gangue 
quartzeufe;  ces  deux  métaux  prefque  aufti  parfaits,  aufft 
purs  l’un  que  l’autre,  n’en  font  que  plus  intimement 
unis;  te  haut  ou  bas  aloi  de  l’or  natif,  dépend  donc 
principalement  de  la  petite  ou  grande  quantité  d’argent 
qu’il  contient;  ce  n’eft  pas  que  l’or  ne  foit  aufti  quelque- 
fois mêlé  de  cuivre  «St  d’autres  fubftances  métalliques  (cl) ; 
mais  ces  mélanges  ne  font  pour  ainfi  dire  qu’extérieurs. 


(d)  Par  exemple,  l’or  de  Guine'e,  de  Sofala,  de  Malaca,  contient 
du  cuivre  & très-peu  d’argent,  & le  cuivre  des  mines  de  Coquimbo 
au  Pérou,  contient,  à ce  qu’on  dit,  de  l’or  fans  aucun  mélange 
d’argenr. 
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& à l’exception  de  l’argent,  l’or  n’eft  point  allie,  mais 
feulement  contenu  & diflcminc  dans  toutes  les  autres 
matières  métalliques  ou  tcrrculès. 

• On  feroit  porté  à croire,  vu  l'affinité  apparente  de 
l’or  avec  le  mercure  & leur  forte  attraction  mutuelle, 
qu’ils  devraient  fc  trouver  allez  fouvent  amalgamés  cn- 
fèmble;  cependant  rien  n’elt  plus  rare,  & à peine  y 
a-t-il  un  exemple  d’une  mine  où  l’on  ait  trouvé  l’or 
pénétré  de  ce  minéral  fluide  : il  me  femble  qu’on  peut 
en  donner  la  raifon  d’après  ma  théorie  ; car  quelque 
affinité  qu’il  y ait  entre  l’or  & le  mercure,  il  eft  certain 
que  la  fixité  de  l’un  & la  grande  volatilité  de  l’autre, 
ne  leur  ont  guère  permis  de  s’établir  en  même  temps 
ni  dans  les  memes  lieux,  & que  ce  n’eft  que  par  des 
halârds  poltérieurs  à leur  établi Ifemcnt  primitif,  & par 
des  circonltanccs  très  - particulières  qu’ils  ont  pu  fc 
trouver  mélangés. 

L’or  répandu  dans  les  tables , foit  en  poudre  , en 
paillettes  ou  en  grains  plus  ou  moins  gros,  & qui  pro- 
vient du  débris  des  mines  primitives,  loin  d’avoir  rien 
perdu  de  ton  efïence , a donc  encore  acquis  de  la  pureté  : 
les  fels  acides,  alkalins  & arfèniçaux,  qui  rongent  toutes 
les  fubftances  métalliques , ne  peuvent  entamer  celle  de 
l’or;  ainfi  dès  que  les  eaux  ont  commencé  de  détacher 
& d’entraîner  les  minérais  des  différens  métaux,  tous 
auront  été  altérés,  diffous,  détruits  par  l’aélion  de  ces 
fels  ; l’or  feul  a confcrvé  fon  efïence  intacte , & il  a 

même 
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meme  défendu  celle  de  l’argent,  lorfqu’il  s’y  efl  trouve 
mêle  en  fuffifàntc  quantité. 

L’argent,  quoiqu’auffi  parfait  que  l’or  à plufieurs 
égards,  ne  fe  trouve  pas  auiïi  communément  en  poudre 
ou  en  paillettes,  dans  les  fables  & les  terres:  d’où  peut 
provenir  cette  différence  à laquelle  il  me  fombic  qu’on 
n’a  pas  fait  affez  d’attention  \ pourquoi  les  terreins  au 
pied  des  montagnes  à mines  font-ils  fomés  de  poudre 
d’or  ! pourquoi  les  torrens  qui  s’en  écoulent  roulent-ils 
des  paillettes  & des  grains  de  ce  métal , & que  l’on  trouve 
fi  peu  de  poudre , de  paillettes  ou  de  grains  d’argent 
dans  ces  memes  fables,  quoique  les  mines  d’où  découlent 
ces  eaux  contiennent  fouvent  beaucoup  plus  d’argent  que 
d’or  i n’cft-ce  pas  une  preuve  que  l’argent  a été  détruit 
avant  de  pouvoir  fo  réduire  en  paillettes,  & que  les 
fols  de  l’air,  de  la  terre  & des  eaux  l’ont  faifi , diffous 
dès  qu’il  s’efl  trouvé  réduit  en  petites  parcelles,  au  lieu 
que  ces  mêmes  fols  ne  pouvant  attaquer  l’or , fà 
fubflance  cil  demeurée  intaéle  lors  même  qu’il  s’eft 
réduit  en  poudre  ou  en  atomes  impalpables! 

En  confidérant  les  propriétés  générales  & particulières 
de  l’or,  on  a d’abord  vu  qu’il  étoit  le  plus  pefant,  & 
par  conféquent  le  plus  denfe  des  métaux  (e)  qui  font 

(t)  La  denfité  de  l’or  a été  bien  déterminée  par  M.  BritTon  , de 
l’Académie  des  Sciences.  L’eau  dirtillée  étant  fuppofée  peler  ioooo 
livres , il  a vu  que  l’or  1 24  tarais , fondu  & non  battu , pèle 
1525 8 1 livres  12  onces  3 gros  62  grains,  & que  par  conféquent 
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eux-mêmes  les  fubftances  les  plus  pefantes  de  toutes  les 
matières  terreftres  ; rien  ne  peut  altérer  ou  changer  dans 
!’or  cette  qualité  prééminente:  on  peut  dire  qu’cn  général 
Ja  denfité  conflituc  l’effence  réelle  de  toute  matière  brute, 

un  pied  cube  de  cet  or  pur,  pèleroit  i 348  livres  1 once  o gros  61 
grains  ; & que  ce  même  or  à 24  tarais , fondu  & battu  , pèfe  rela- 
tivement à l’eau  193617  livres  12  onces  4 gros  28  grains,  en  forte 
que  le  pied  cube  de  cet  or,  pèferoit  1355  livres  5 onces  o gros  60 
grains.  L’or  des  ducats  d’Hollande  approche  de  très-près  ce  degré 
de  pureté;  car  la  pefanteur  fpccifique  de  ces  ducats,  elt  de  193519 
livres  12  onces  4 gros  25  grains,  ce  qui  donne  1354  livres  10 
onces  t gros  2 grains  pour  le  poids  d’un  pied  cube  de  cet  or. 
Voj  ti  la  Tablt  des  pefanteurs  fpéàjiques,  par  Al.  Brijfon. — J’obferverai 
que  pour  avoir  au  jufle  les  pefanteurs  fpécifiques  de  toutes  les 
matières,  il  faut  non- feulement  fê  fervir  d'eau  diftillée;  mais  que 
pour  connoître  exactement  le  poids  de  cette  eau,  il  faudroit  en  faire 
diltiller  une  allez  grande  quantité,  par  exemple,  a fiez  pour  remplir 
un  vaifleau  cubique  d’un  pied  de  capacité,  pefer  enfuite  le  tout,  & 
déduire  la  tare  du  vailTeau;  cela  fcroit  plus  jufle  que  fi  l’on  n’em- 
ployoit  qu’un  vaifleau  de  quelques  pouces  cubiques  de  capacité:  il 
faudroit  aufTî  que  le  métal  fût  abfolument  pur,  ce  qui  n’eft  peut- 
être  pas  poflible,  mais  au  moins  le  plus  pur  qu’il  fe  pourra;  je  me 
fuis  beaucoup  fervi  d’un  globe  d’or,  rafiné  avec  foin , d’un  pouce 
de  diamètre,  pour  mes  expériences  fur  le  progrès  de  la  chaleur  dans 
les  corps,  & en  le  pefant  dans  l’eau  commune,  j’ai  vu  qu’il  ne 
perdoit  pas  ~ de  fon  poids  ; mais  probablement  cette  eau  étoit  bien 
plus  pefante  que  l’eau  diftillée.  Je  fuis  donc  très  - fatisfait  qu’un  de 
nos  habiles  Phyficitns  ait  déterminé  plus  précifément  cette  denftté 
de  l’or  à 24  karats,  qui,  comme  l’on  voit,  augmente  de  poids  par 
la  percuffion  : mais  étoit  - il  bien  alluré  que  cet  or  fût  abfolument 
pur!  il  efl  prefque  impoffible  d’en  féparer  en  entier  l’argent  que  la 
Mature  y a mêlé;  & d’ailleurs  la  pefâtneur  de  l’eau,  même  dilliliée, 
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& que  cette  première  propriété  fixe  en  meme  temps  nos 
idées  fur  la  proportion  de  la  quantité  de  l’elpace  à celle 
de  la  matière  fous  un  volume  donné.  L’or  cft  le  terme 
extrême  de  cette  proportion,  toute  autre  lubftance  occu- 


varie  avec  la  température  de  l’atmofphère , & cela  laifle  encore  quel- 
qu’incertitude  lur  la  mefure  exacte  de  la  denfité  de  ce  métal  précieux. 
Ayant  fur  cela  communiqué  mes  doutes  à M.  de  M or  veau , il  a pris 
la  peine  de  s'affiner  qu’un  pied  cube  d’eau  diltiliée,  pèfe  71  livres 

7 onces  5 gros  8 grains  & ^ de  grains , l’air  étant  à la  température 
de  1 z degrés.  L’eau,  comme  l’on  fait,  pèle  plus  ou  moins,  fuivant 
qu’il  fait  plus  froid  ou  plus  chaud , & les  différences  qu’on  a trouvées 
dans  la  denfité  des  différentes  matières  foumifes  à l’épreuve  de  la 
balance  hydroltatique , viennent  non  - feulement  du  poids  abfolu  de 
l’eau  à laquelle  on  les  compare , mais  encore  du  degré  de  la  chaleur 
aétuellc  de  ce  liquide , & c’eft  par  cette  raifon  qu’il  faut  un  degré 
fixe , tel  que  la  température  de  1 2 degrés , pour  que  le  réfultat  de 
la  comparaifon  l'oit  jufte.  Un  pied  cube  d’eau  difiiJlée,  pelant  donc 
toujours,  à la  température  de  12  degrés,  71  livres  7 onces  5 gros 

8 — grains;  il  eft  certain  que  fi  l’or  perd  dans  l’eau  ~ de  fon  poids, 
le  pied  cube  de  ce  inétal , pèfe  1358  livres  1 once  1 gros  8 ~ 
grains , & je  crois  cette  eftimation  ttop  forte  ; car  comme  je  viens 
de  le  dire,  le  globe  d’or  très-fin,  d’un  pouce  de  diamètre,  dont  je 
me  fuis  fervi , ne  perdoit  pas  ^ de  fon  poids  dans  de  l’eau  qui 
n’étoit  pas  diftillée,  & par  conlequent,  il  fe  pourroit  que  dans  l’eau 
difiillée  il  n’eût  perdu  que  y,;,  & dans  ce  cas  ( tj  { } le  pied  cube 
d’or  ne  pèlêroit  réellement  que  1340  livres  9 onces  2 gros  25 
grains;  il  me  paroît  donc  qu’011  a exagéré  la  denfité  de  l’or,  en  a/Tu- 
rant  qu’il  perd  dans  l’eau  plus  de  ~ de  fon  poids , & que  c’efl  tout 
au  plus  s’il  perd auquel  cas  le  pied  cube  pèferoit  1358  livres; 
ceux  qui  affurent  qu’il  n’en  pèle  que  1348,  & qui  difent  en  même 
temps  qu’il  perd  dans  l’eau  entre  ^ de  fon  poids,  ne  fe  font 
pas  aperçus  que  ces  deux  réfuitats  font  démentis  l’un  par  l’autre. 
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pant  plus  cPefpace  ; il  cfl  donc  la  matière  par  excellence, 
c’eft-à-dirc,  la  fubflance  qui  de  toutes  cfl  la  plus  matière, 
& néanmoins  ce  corps  fi  den/è  & fi  compacte,  cette 
matière  dont  les  parties  font  fi  rapprochées,  fi  ferrées, 
contient  peut-être  encore  plus  de  vide  que  de  plein , 
& par  conféquent  nous  démontre  qu’il  n’y  a point  de 
matière  fans  pores , que  le  contaél  des  atomes  matériels 
n'eft  jamais  abfoluni  complet,  qu’enlin  il  n’exifie  aucune 
fubfiance  qui  foit  pleinement  matérielle,  & dans  laquelle 
Je  vide  ou  l’efpace  ne  foit  interpofé , & n’occupe  autant 
& plus  de  place  que  la  matière  même. 

Mais  dans  toute  matière  folide,  ces  atomes  matériels 
font  alTez  voifins  pour  fe  trouver  dans  la  fphère  de  leur 
attraction  mutuelle,  & c’eft  en  quoi  confifte  la  ténacité 
de  toute  matière  folide  ; les  atomes  de  même  nature  font 
ceux  qui  fe  réunifTent  de  plus  près  ; ainfi  la  ténacité  dé- 
pend en  partie  de  l’homogénéité.  Cette  vérité  peut  fo 
démontrer  par  l’expérience;  car  tout  alliage  diminue  ou 
détruit  la  ténacité  des  métaux  ; celle  de  l’or  eft  fi  forte 
qu’un  fil  de  ce  métal,  d’un  dixième  de  ligne  de  diamètre, 
peut  porter  avant  de  fe  rompre  , cinq  cents  livres  de 
poids:  aucune  autre  matière  métallique  ou  terreufe  ne 
peut  en  fupporter  autant. 

La  divifibilité  & la  duélilité  ne  font  que  des  qualités 
fecondaires,  qui  dépendent  en  partie  de  la  denfitc  & en 
partie  de  la  ténacité,  ou  de  la  liaifon  des  parties  confo 
tituantes;  l’or  qui,  fous  un  même  volume,  contient 
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plus  du  double  de  matière  que  le  cuivre , fera  par  cela 
feul  une  fois  plus  divifiblc,  & comme  les  parties  inté- 
grantes de  l’or  font  plus  voifines  les  unes  des  autres 
que  dans  toute  autre  fùbllance,  fa  duélilité  efl  auffi  la 
plus  grande,  & furpafle  celle  des  autres  métaux  (f) 
dans  une  proportion  bien  plus  grande  que  celle  de  la 
denfué  ou  de  la  ténacité,  parce  que  la  duélilité  qui  cft 
le  produit  de  ces  deux  caufes,  n’ell  pas  en  rapport  fimple 
à l’une  ou  à l’autre  de  ces  qualités,  mais  en  raifon 
compofee  des  deux  ; la  duélilité  fera  donc  relative  à la 
denlité  multipliée  par  la  ténacité,  & c’efl  ce  qui  dans 
l’or  rend  cette  duélilité  encore  plus  grande  à proportion 
que  dans  tout  autre  métal. 

Cependant  la  forte  ténacité  de  l’or  & fa  duélilité 
encore  plus  grande,  ne  font  pas  des  propriétés  aulfi 
eflentielles  que  fa  denfité;  elles  en  dérivent  & ont  leur 
plein  effet,  tant  que  rien  n’intercepte  la  liaifon  des  parties 
conllituantes,  tant  que  l’homogénéité  fubfifle,  & qu’aucune 


(f)  « La  duétilitc  de  l’or  elt  telle  qu’une  once  de  ce  métal,  qui 
ne  fait  qu’un  très-petit  volume,  peut  couvrir  & dorer  très-exatfe-  cc 
ment,  un  fil  d’argent  long  de  quatre  cents  quarante-quatre  lieues.  » 

Didionnmrc  de  Chimie,  article  Or « Une  once  d’or  pafl'èe  1 

la  filière , peut  s’étendre  en  un  fil  de  foixante  - treize  lieues  de  «c 
longueur  ».  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , année  syij.... 
Les  Batteurs  d’or  réduifent  une  once  de  ce  métal , en  feize  cents 
feuilles,  chacune  de  trente -fept  lignes  de  longueur  & autant  de 
largeur,  ce  qui  fait  à peu -près  cent  fix  pieds  quarrés  d’étendue, 
pour  les  feize  cents  feuilles. 
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force  ou  matière  étrangère  ne  change  la  pofition  de 
ces  mêmes  parties  ; mais  ces  deux  qualités  qu’on 
croirait  efTentielles  à l’or  fe  perdent,  dès  que  fa  fubftance 
fubit  quelque  dérangement  dans  fon  intérieur  ; un  grain 
d’ar/ènic  ou  d’étain,  jeté  fur  un  marc  d’or  en  fonte  ou 
meme  leur  vapeur,  fuffit  pour  altérer  toute  cette  quantité 
d’or,  & le  rend  auiïi  fragile  qu’il  étoit  auparavant  ténace 
& duélile:  quelques  Chimiftes  ont  prétendu  qu’il  perd 
de  même  fa  duélilité  par  les  matières  inflammables,  par 
exemple,  lorfqu’étant  en  fufton,  il  eft  immédiatement 
expofé  à la  vapeur  du  charbon  (g);  mais  je  ne  crois  pas 
que  cette  opinion  (bit  fondée. 

L’or  perd  aufli  fa  duélilité  par  la  pereuflion , il  s’écrouit, 
devient  caflànt,  fans  addition  ni  mélange  d’aucune  ma- 
tière ni  vapeur,  mais  par  le  feul  dérangement  de  fes 
parties  intégrantes  : ainfi  ce  métal  qui  de  tous  eft  le  plus 
duélile,  n’en  perd  pas  moins  aifément  fà  duélilité,  ce 
qui  prouve  que  ce  n’cft  point  une  propriété  cfTcnticIle 
& confiante  à la  matière  métallique,  mais  feulement  une 


(g)  « J’ignore,  m’écrit  à ce  fujet  M.  Tillet , fi  l'on  a fait  des 
» expériences  bien  décidées,  pour  prouver  que  l’or  en  fufion  perd 
» fa  duélilité  étant  expofé  à la  vapeur  du  charbon  ; mais  je  fais 
s>  certainement  qu’on  eft  dans  l’ufage  , pour  les  travaux  des  monnoies, 
» iorfque  l’or  eft  en  fufion  dans  les  creufets , de  les  couvrir  de 
» charbon  afin  qu’il  s’y  conferve  une  grande  chaleur,  & fouvent  on 
» brade  l’or  dans  le  creufet , en  employant  un  charbon  long  & à 
demi-etnbrafé , fans  que  le  métal  perde  rien  de  fa  duélilité  ». 
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qualité  relative  aux  différens  états  où  elle  fe  trouve , 
puifqu’on  peut  lui  ôter  par  l’écrouifTement,  & lui  rendre 
par  le  recuit  au  feu,  cette  qualité  duétile  alternativement, 
& autant  de  fois  qu’on  le  juge  à propos.  Au  refie  M. 
BrifTon,  de  l’Académie  des  Sciences,  a reconnu  par  des 
expériences  très -bien  faites,  qu’en  meme  temps  que 
J’écrouifTement  dj^nue  la  duélilité  des  métaux,  il  aug- 
mente leur  denfit^  qu’ils  deviennent  par  conféquent 
d’une  plus  grande  pefanteur  fpécifique,  & que  cet  excé- 
dant de  denfité  s’évanouit  par  le  recuit  (h). 

La  fixité  au  feu  qu’on  regarde  encore  comme  une 
des  propriétés  cfTentielles  de  l’or,  n’efl  pas  auffi  abfolue, 
ni  même  auffi  grande  qu’on  le  croit  vulgairement,  d’après 
les  expériences  de  Boyle  & de  Kunckcl;  ils  ont,  difênt- 
ils,  .tenu  pendant  quelques  fcmaincs  de  l’or  en  fùfion, 
fans  aucune  perte  fur  fon  poids;  cependant  je  fuis  affiné 
par  des  expériences  faites  dès  l’année  1747  fi),  à mon 
miroir  de  réflexion,  que  l’or  fume  & fè  fublime  en 
vapeurs,  meme  avant  de  fe  fortdre;  on  fait  d’ailleurs  qu’au 
moment  que  ce  métal  devient  rouge,  & qu’il  efl  fur  le 
point  d’entrer  en  fufion , il  s’élève  à fa  furface  une  petite 
flamme  d’un  vert  léger,  & M.  Macqucr,  notre  favant 
ProfefTtur  de  Chimie,  a fuivi  les  progrès  de  l’or  en 

( h ) Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  j 772 , fécondé 
partie. 

( i)  Voyez  les  Mémoires  fur  les  Miroirs  ardens,  fupplément  à 
i’HiAoire  Naturelle,  tome  I. 
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fonte  au  foyer  d’un  miroir  réfringent , & a reconnu 
de  meme  qu’il  continuoit  de  fumer  & de  s’exhaler 
en  vapeur;  il  a démontré  que  cette  vapeur  étoit  métal- 
lique, qu’elle  fàifilfcit  & doroit  l'argent  ou  les  autres 
matières  qu’on  tcnoit  au-deffus  de  cet  or  fumant  (k). 
Il  n’eft  donc  pas  douteux  que  l’or  ne  fe  fublime  en 
vapeurs  métalliques,  non-feu!emen|^iprès,  mais  même 
avant  fa  fonte  au  foyer  des  miroirs  ardcns;  ainfi  ce 
n’eft  pas  la  très -grande  violence  de  ce  feu  du  foleil 
qui  produit  cet  effet,  puifque  la  fublimation  s’opère 
à un  degrc  de  chaleur  affèz  médiocre , & avant  que  ce 
métal  entre  en  fufion  : dès  - lors  fi  les  expériences  de 
Boyle  & de  Kunckcl  font  exaétes,  l’on  fera  forcé  de 
convenir  que  l’effet  de  notre  feu  fur  l’or,  n’eft  pas  le 
mêmè  que  celui  du  feu  folaire,  & que  s’il  ne. perd 
rien  au  premier,  il  peut  perdre  beaucoup,  & peut-être 
tout  au  fécond  ; mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  douter 
de  la  réalité  de*  cette  différence  d’effets  du  feu  folaire 
& de  nos  feux,  & je  préfume  que  ces  expériences  de 
Boyle  & de  Kunckel,  n’ont  pas  été  fui  vies  avec  affez 
de  précifion , pour  en  conclure  que  l’or  eft  abfolument 
fixe  au  feu  de  nos  fourneaux. 

L’opacité  eft  encore  une  de  ces  qualités  qu’on  donne 
à l’or  par  excellence  au-deflus  de  toute  autre  matière  ; 
elle  dépend,  dit -on,  de  la  grande  denjité  de  ce  métal, 


(h)  Dictionnaire  de  Chimie,  article  Or. 
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la  feuille  d'or  la  plus  mince , ne  laiffè  paffer  de  la  lumière 
que  par  les  gerçures  accidentelles  qui  s’y  trouvent  fl):  fi 
cela  étoit,  les  matières  les  plus  denfes  feroient  toujours 
les  plus  opaques;  mais  fouvcnt  on  obfèrve  le  contraire,  & 
l’on  connoît  des  matières  très-légères  qui  font  entièrement 
opaques,  & des  matières  pefantes  qui  font  tranfparentes  : 
d’ailleurs  les  feuilles  de  l’or  battu  laifTent  non-fèulement 
paffer  de  la  lumière  par  leurs  gerçures  accidentelles , 
mais  à travers  leurs  pores;  & Boyle  a,  ce  me  fèmble, 
oblèrvé  le  premier,  que  cette  lumière  qui  traverfo  l’or 
elt  bleue;  or  les  rayons  bleus  font  les  plus  petits  atomes 
de  la  lumière  folaire;  ceux  des  rayons  rouges  & jaunes 
font  les  plus  gros,  & c’eft  peut-être  par  cette  raifon 
que  les  bleus  peuvent  paffer  à travers  l’or  réduit  en 
feuilles,  tandis  que  les  autres  qui  font  plus  gros  ne  font 
point  admis,  ou  font  tous  réfléchis;  & cette  lumière 
bleue  étant  uniformément  apparente  for  toute  l’étendue 
de  la  feuille,  on  ne  peut  douter  qu’elle  n’ait  parte  par 
lès  pores  & non  par  les  gerçures.  Ceci  n’a  rapport  qu’à 
l’effet;  mais  pour  la  caufc,  fi  l’opacité  qui  efl  le  con- 
traire de  la  tranfparence , ne  dependoit  que  de  la  denfitc, 
l’or  feroit  certainement  le  corps  le  plus  opaque  comme 
l’air  efl  le  plus  tranfparent;  mais  combien  n’y  a-t-il  pas 
d’exemples  du  contraire!  le  crirtal  de  roche  fi  tranfparent 
n’eft-il  pas  plus  denfe  que  la  plupart  des  terres  ou 


(l)  Dictionnaire  de  Chimie,  article  Or. 

Minéraux , Tome  IL 


Ttt 


514  Histoire  Naturelle 

pierres  opaques!  & fi  l’on  attribue  la  tranfparence 
l’homogénéité  , l’or  dont  les  parties  paroifTcnt  être 
homogènes,  ne  devroit-il  pas  être  très-tranfparent  ! il 
me  fcmble  donc  que  l’opacité  ne  dépend , ni  de  la 
denfité  de  la  matière  ni  de  l’homogénéité  de  fès  parties» 
& que  la  première  caufe  de  la  tranfparence  eff  la 
difpofition  régulée  des  parties  confiituantes  & des  pores; 
que  quand  ces  mêmes  parties  fe  trouvent  difpofees 
en  formes  régulières  , & pofées  de  manière  à laiffer 
entr’elles  des  vides  fitucs  dans  la  même  direction,  alors 
la  matière  doit  être  tranfparente  ; & qu’elle  cft  au  con- 
traire nécefTaircment  opaque  dès  que  les  pores  ne  font 
pas  fitucs  dans  des  directions  corrcfpondantes. 

Et  cette  difpofition  qui  fait  la  tranfparence,  s’oppofè 
à la  ténacité  ; aufii  les  corps  tranfparens  font  en  général 
plus  friables  que  les  corps  opaques,  & l’or,  dont  les 
parties  font  fort  homogènes  & la  ténacité  très  - grande , 
n’a  pas  les  parties  ainfi  difpofées;  on  voit  en  le  rompant 
qu’elles  font  pour  ainfi  dire  engrénées  les  unes  dans  les 
autres  ; elles  préfèntent  au  microfcope  des  petits  angles 
prifinatiques , fiiillans  & rentrans  ; c’eft  donc  de  cette 
difpofition  de  fes  parties  confiituantes  que  l’or  tient  fà 
grande  opacité,  qui  du  refîe  ne  paroit  en  effet  fi  grande, 
que  parce  que  fà  denfité  permet  d’étendre  en  une  furfàce 
immenfè,  une  très- petite  mafTe,  & que  la  feuille  d’or 
quelque  mince  qu’elle  fbit,  efl  toujours  plus  denfè  que 
toute  autre  matière:  cependant  cette  difpofition  des  vides 
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ou  pores  clans  les  corps,  n’eft  pas  la  feule  caufe  qui 
puiffe  produire  la  tranfparcnce  ; le  corps  tranfj>arcm  n’eff 
dans  ce  premier  cas , cju’un  crible  par  lequel  peut  palier 
la  lumière;  mais  lor/que  les  vides  font  très -petits,  la 
lumière  ell  quelquefois  repouflee  au  lieu  d’être  admilc; 
il  faut  qu’il  y ait  attraction  entre  les  parties  de  la  matière 
& les  atomes  de  la  lumière  pour  qu’ils  la  pénètrent; 
car  l’on  ne  doit  pas  confidérer  ici  les  pores  comme 
des  gerçures  ou  des  trous,  mais  comme  des  interflices, 
d’autant  plus  petits  & plus  ferrés  que  la  matière  ell  plus 
denfe  ; or  fi  les  rayons  de  lumière  n’ont  point  d’affinité 
avec  le  corps  fur  lequel  ils  tombent , ils  feront  réfléchis 
& ne  le  pénétreront  pas  ; l’huile  dont  on  liumeéle  le 
papier  pour  le  rendre  tran/parent,  en  remplit  & bouche 
en  même  temps  les  pores;  elle  ne  produit  donc  la  tranf- 
parence que  parce  qu’elle  donne  au  papier  plus  d’affinité 
qu’il  n’en  avoit  avec  la  lumière,  & l’on  pourrait  démon- 
trer par  plufieurs  autres  exemples,  l’effet  de  cette  attra&ion 
de  tranfmiffion  de  la  lumière,  ou  des  autres  fluides  dans 
les  corps  folides;  &.  peut-être  l’or,  dont  la  feuille  mince 
Jaiflc  palier  les  rayons  bleus  de  la  lumière  à l’exclufion 
de  tous  les  autres  rayons,  a-t-il  plus  d’affinitc  avec  ces 
rayons  bleus,  qui  dès-lors  font  admis,  tandis  que  les 
- autres  font  tous  repouflesî 

Toutes  les  reff ridions  que  nous  venons  de  faire  fur 
la  fixité,  la  duêlilité  & l’opacité  de  l’or,  qu’on  a regardées 
comme  des  propriétés  trop  abfolues , n’empêchent  pas 
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qu’il  n’ait  au  plus  haut  degré,  toutes  les  qualités  qui 
caraétérifcnt  la  noble  fubftance  du  plus  parfait  métal; 
car  il  faut  encore  ajouter  à fa  prééminence  en  denfité 
&en  ténacité,  celle  d’une  eflence  indeftruétible  & d’une 
durée  prefque  éternelle;  il  e(l  inaltérable,  ou  du  moins 
plus  durable,  plus  impaflible  qu’aucune  autre  fubftance; 
il  oppofe  une  réftftance  invincible  à l’aétion  des  élémens 
humides,  à celle  du  foufre  & des  acides  les  plus  puiftans, 
& des  fèls  les  plus  corrofifs;  néanmoins  nous  avons 
trouvé  par  notre  art,  non  - feulement  les  moyens  de  le 
diftoudre,  mais  encore  ceux  de  le  dépouiller  de  la 
plupart  de  fes  qualités,  & fi  la  Nature  n’en  a pas  fait 
autant,  c’eft  que  la  main  de  l’homme,  conduite  par  l’e/j>rir, 
a fbuvent  plus  fait  qu’elle:  & fans  fortir  de  notre  fujet, 
nous  verrons  que  l’or  diftous,  l’or  précipité,  l’or  ful- 
minant, &c.  ne  fe  trouvant  pas  dans  la  Nature,  ce  font 
autant  de  combinai/ons  nouvelles  toutes  réfultantes  de 
notre  intelligence.  Ce  n’eft  pas  qu’il  foit  phyfiquement 
impoiïible  qu’il  y ait  dans  le  fein  de  la  terre  de  l’or 
diftous,  précipité  & minéraliie,  puifque  nous  pouvons 
Je  diftoudre  & le  précipiter  de  fa  diflolution , & puifque 
dans  cet  état  de  précipité  il  peut  être  faifi  par  les  acides 
{impies  comme  les  autres  métaux,  & fe  montrer  par 
conféquent  fous  une  forme  minéralifée;  mais  comme 
cette  diftolution  fuppo/è  la  réunion  de  deux  acides,  & 
que  ce  précipité  ne  peut  s’opérer  que  par  une  troifième 
combinaifon,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  ne  trouve  que 
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peu  ou  point  d’or  minéralifé  dans  le  feiri  de  la  terre  (m)  , 
tandis  que  tous  les  autres  métaux  fe  présentent  prefque 
toujours  fous  cette  forme,  qu’ils  reçoivent  d’autant  plus 
aifément  qu’ils  font  plus  fufceptibles  d’être  attaqués  par 
les  fels  de  la  terre  & par  les  impreffions  des  élémens 
humides. 

On  n’a  jamais  trouvé  de  précipités  d’or,  ni  d’or 
fulminant  dans  le  fein  de  la  terre;  la  raifon  en  deviendra 
fènfible  fi  l'on  confidère  en  particulier  chacune  des 
combinaifons  néceflaires  pour  produire  ces  précipités; 
d’abord  on  ne  peut  difloudre.  l’or  que  par  deux  puiflances 
réunies  & combinées,  l’acide  nitreux  avec  l’acide  marin, 
ou  le  foufre  avec  l’alkali,  & la  réunion  de  ces  deux 
fubftances  adives , doit  être  très -rare  dans  la  Nature, 
puifque  les  acides  & les  alkalis , tels  que  nous  les  em- 
ployons , font  eux-mêmes  des  produits  de  notre  art , & 
que  le  foufre  natif  n’eft  auffi  qu’un  produit  des  volcans; 
ces  raifons  font  les  mêmes,  &.  encore  plus  fortes  pour 
les  précipités  d’or;  car  il  faut  une  troifième  combinai/bn 
pour  le  tirer  de  fa  diflolution,  au  moyen  du  mélange 
de  quelqu’autre  matière  avec  laquelle  le  diffolvant  ait 
plus  d’affinité  qu’avec  l’or  ; & enfuite  pour  que  ce 

(m)  L’or  eft  minéralifé , dit  - on , dans  la  mine  de  Nttgiach , on 
prétend  auffi  que  le  ÿnope!  ou  fmoplc , provient  de  la  dccotnpo- 
fition  de  l’or  faite  par  la  Nature , fous  la  forme  d’une  terre  ou  chaux 
couleur  de  pourpre  ; mais  je  doute  que  ces  faits  foient  bien 
confiâtes. 
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précipite  puiiïc  acquérir  la  propriété  fulminante,  il  faut 
encore  choifir  une  matière  entre  toutes  les  autres  qui 
peuvent  également  précipiter  l’or  de  fa  dilTolution  : cette 
matière  eft  l’alkali  volatil,  fans  lequel  il  ne  peut  devenir 
fulminant  ; cet  alkali  volatil  eft  le  feul  intermède  qui 
dégage  futilement  l’air  «St  caufc  la  fulmination;  car  s’il 
n’cft  point  entré  d’alkali  volatil  dans  la  diftolution  de 
l’or,  «St  qu’on  le  précipite  avec  l’alkali  fixe  ou  toute 
autre  matière , il  ne  fera  pas  fulminant  ; enfin  il  faut  encore 
lui  communiquer  une  allez  forte  chaleur  pour  qu’il  exerce 
cette  aétion  fulminante  ; or  toutes  ces  conditions  réunies, 
ne  peuvent  fe  rencontrer  dans  le  fein  de  la  terre,  & 
dès-lors  il  eft  lur  qu’on  n’y  trouvera  jamais  de  l’or 
fulminant.  On  fait  que  l’explofion  de  cet  or  fulminant, 
eft  beaucoup  plus  violente  que  celle  de  la  poudre  à 
canon  , «St  qu’elle  pourroit  produire  des  effets  encore 
plus  terribles , & même  s’exercer  d’une  manière  plus 
infidieufe,  parce  qu’il  ne  faut  ni  feu,  ni  même  une 
étincelle , & que  la  chaleur  feule  , produite  par  un 
frottement  affez  léger,  fufiit  pour  caufcr  une  cxplofion 
fubite  «St  foudroyante. 

On  a ce  me  femble  vainement  tenté  l’explication  de 
ce  phénomène  prodigieux;  cependant  en  faifànt  attention 
à toutes  les  circonftances,  «St  en  comparant  leurs  rapports, 
il  me  fèmbic  qu’on  peut  au  moins  en  tirer  des  raifons 
fatisfàifantcs  «St  très-plaufibles  fur  la  caufè  de  cet  effet:  û 
dans  l’eau  régale,  dont  on  fe  fert  pour  la  diffolutiort 
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de  l’or,  il  n’cft  point  entré  d’alkali  volatil,  Toit  fous  Ta 
forme  propre,  foit  fous  celle  du  fcl  ammoniac,  de 
quelque  manière  & avec  quelque  intermède  qu’on  pré- 
cipite ce  métal,  il  ne  fera  ni  ne  deviendra  fulminant, 
à moins  qu’on  ne  fe  ferve  de  l’alkali  volatil  pour  cette 
précipitation:  lorfqu'au  contraire  la  diflblution  fera  faite 
avec  le  fel  ammoniac,  qui  toujours  contient  de  l’afkali 
volatil , de  quelque  manière  & avec  quclqu’intermèdc 
que  l’on  fade  la  précipitation,  l’or  deviendra  toujours 
fulminant;  il  eft  donc  aflez  clair  que  cette  qualité  fulmi- 
nante , ne  lui  vient  que  de  l’aétion  ou  du  mélange  de 
l’alkali  volatil,  & l’on  ne  doit  pas  être  incertain  fur  ce 
point,  puifque  ce  précipité  fulminant,  pèfe  un  quart  de 
plus  que  l’or  dont  il  cd  le  produit  ; dès-lors  ce  quart 
en  fus  de  matière  étrangère,  qui  s’ed  alliée  avec  l’or 
dans  ce  précipité,  n’eft  autre  chofè,  du  moins  en  grande 
partie , que  de  l’alkali  volatil  ; mais  cet  alkali  contient , 
indépendamment  de  fon  fcl,  une  grande  quantité  d’air 
inflammable,  c’eft-à-dire,  d’air  élaflique  mêlé  de  feu; 
dès  - lors  if  n’eft  pas  Surprenant  que  ce  feu  ou  cet  air 
inflammable , contenu  dans  l’alkali  volatil , qui  fe  trouve 
pour  un  quart  incorporé  avec  l’or,  ne  s’enflamme  en 
effet  par  la  chaleur,  & ne  produife  une  explofion  d’autant 
plus  violente,  que  les  molécules  de  l’or  dans  Jefquelics 
il  efl  engagé,  font  plus  maflives  & plus  réfiflantes  à 
l’aélion  de  cet  élément  incoercible,  & dont  les  effets 
font  d’autant  plus  violens  que  les . réfiftanccs  font  plus 
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grandes.  C’cft  par  cette  même  raifon  de  l’air  inflammable 
contenu  dans  l’or  fulminant,  que  cette  qualité  fulmi- 
nante eft  détruite  par  le  foufre  mêlé  avec  ce  précipité; 
car  le  foufre  qui  n’cft  que  la  matière  du  feu,  fixée  par 
l’acide , a la  plus  grande  affinité  avec  cette  même  matière 
du  feu  contenue  dans  l’alkali  volatil  ; il  doit  donc  lui 
enlever  ce  feu,  & dès -lors  la  caufè  de  l’explofion  eft, 
ou  diminuée  ou  même  anéantie  par  ce  mélange  du  foufre 
avec  l’or  fulminant. 

Au  refte,  l’or  fulmine  avant  d’être  chauffé  jufqu’au 
rouge,  dans  les  vaiflcaux  clos  comme  en  plein  air;  mais, 
quoique  cette  chaleur  néceflaire  pour  produire  la  ful- 
mination ne  foit  pas  très-grande,  il  eft  certain  qu’il  n’y 
a nulle  part,  dans  le  fein  de  la  terre,  un  tel  degré  de 
chaleur,  à l’exception  des  lieux  voifins  des  feux  fou- 
terrains,  & que  par  confcquent  il  ne  peut  fe  trouver 
d’or  fulminant,  que  dans  les  volcans  dont  il  eft  poftîble 
qu’il  ait  quelquefois  augmenté  les  terribles  effets;  mais 
par  fon  explolion  même  cet  or  fulminant  Ce  trouve  tout- 
à-coup  anéanti,  ou  du  moins  perdu  & di/perfé  en  atomes 
infiniment  petits  (n).  11  n’eft  donc  pas  étonnant  qu'on 

n’ait 

(n)  Nota.  M.  Macquer  après  avoir  cité  quelques  exemples  fiineftes 
des  accidens  arrive's  par  la  fulmination  de  l’or  à des  Chimiftes 
peu  attentifs  ou  trop  courageux , dit  qu’ayant  fait  fulminer  dans  une 
grande  cloche  de  verre , une  quantité  de  ce  précipité , allez  petite 
pour  n’en  avoir  rien  à craindre,  on  a trouvé,  après  la  détonation, 
fur  les  parois  de  la  cloche,  l’or  en  nature  que  cette  détonation 

n’avoit 
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n’ait  jamais  trouvé  d’or  fulminant  dans  la  Nature,  puifquc 
d’une  part  le  feu  ou  la  chaleur  le  détruit  en  le  faifànt 
fulminer,  & que  d’autre  part,  il  ne  pourroît  exercer  cette 
adion  fulminante  dans  l’intérieur  de  la  terre,  au  degré 
de  /à  température  aduellc  ; au  relie,  on  ne  doit  pas  oublier 
qu’en  général  les  précipites  d’or  lorfqu’ils  font  réduits, 
font  à la  vérité  toujours  de  l’or;  mais  que  dans  leur  état 
de  précipité,  & avant  la  redudion,  ils  ne  font  pas,  comme 
l’or  meme,  inaltérables,  indcflrudibles.  Sic.  leur  effence 
n’elt  donc  plus  la  même  que  celle  de  l’or  de  nature, 
tous  les  acides  minéraux  ou  végétaux  (o) , & même  les 
fimples  acerbes,  tels  que  la  noix  de  gale  (p),  agiffent 


n’avoit  point  altéré.  Comme  cela  pourroît  induire  en  erreur,  je 
crois  devoir  oh  fer  ver  que  cette  matière  qui  avoit  frappé  contre  les 
parois  du  vaifieau  & s’y  étoit  attachée,  n’étoit  pas,  comme  il  fe  dit, 
de  l'or  en  nature,  mais  de  l’or  précipité,  ce  qui  efi  fort  différent, 
puilque  celui-ci  a perdu  la  principale  propriété  de  fa  nature,  qui  efi 
d’être  inaltérable,  indiffoluble  par  les  acides  fimples,  & que  tous 
les  acides  peuvent  au  contraire  altérer  & même  diffoudre  ce 
précipité. 

(0)  « Le  vinaigre  n’attaque  point  l’or  tant  qu’il  eft  en  mafia; 
mais  fi  aptes  avoir  diffous  ce  métal  dans  l’eau  régale,  on  le  « 
précipite  par  l'alkali  fixe,  le  vinaigre  difiout  ce  précipité;  cette  « 
difl'olution  par  le  vinaigre  efi  de  même  précipitée  par  l’alkali  fixe  & « 
par  l’alkali  volatil,  & le  précipité  formé  par  cette  dernière  fubfiance  *t 
efi  fulminant  ».  ÉUmens  de  Chimie,  par  M.  de  Morveau , tome  III, 
page  1 8. 

(p)  La  difiblutiou  d’or  efi  précipitée  avec  le  temps,  par  l’infufion 
de  noix  de  gale,  il  fe  forme  iiilcniibiement  des  nuages  de  couleur 
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fur  ces  précipités  & peuvent  les  difloudre,  tandis  que 
î’or  en  métal  n’en  éprouve  aucune  altération  ; les  pré- 
cipités de  l'or  reflemblent  donc  à cet  égard  aux  métaux 
imparfaits,  & peuvent  par  conféquent  être  altérés  de  meme 
& minéralifés:  mais  nous  venons  de  prouver  que  les 
combinaifons  nécefTaires  pour  faire  des  précipités  d’or, 
n'ont  guère  pu  fè  trouver  dans  la  Nature,  & c’efl  fans 
doute  par  cette  raifon  qu’il  n’exifte  réellement  que  peu 
ou  point  d'or  minéralifé  dans  le  fèin  de  la  terre,  & s’il 
en  exifloit,  cet  or  minéralifé  feroit  en  effet  très-différent 
de  l’autre,  on  pourroit  le  difToudre  avec  tous  les  acides, 
puifqu’ils  difToIvent  les  précipités  dont  fe  feroit  formé 
cet  or  minéralifé. 

Il  ne  faut  qu’une  petite  quantité  d’acide  marin,  mêlé 
à l’acide  nitreux,  pour  difloudre  l’or;  mais  la  meilleure 
proportion  eft  de  quatre  parties  d’acide  nitreux  & une 
partie  de  fel  ammoniac.  Cette  diflolution  eft  d’une  belle 
couleur  jaune , & lorfque  ces  diflblvans  font  pleinement 
fàturés,  elle  devient  claire  & tranfj>arente  ; dans  tout 
état  elle  teint  en  violet  plus  ou  moins  foncé  toutes 
les  fubftances  animales  : fi  on  la  fait  évaporer,  elle  donne 

pourpre , qui  Ce  répandent  dans  toute  la  liqueur  ; i'or  ne  iè  dépofe 
au  fond  du  vafe  qu’en  très- petite  quantité,  il  fe  ramafie  prelque 
entièrement  à la  furface  de  la  liqueur  où  il  paroît  avec  fon  éclat 
métallique.  M.  Monnet  ( Dijfolution  du  Métaux,  page  127),  allure 
que  l’or  précipité  par  l’extrait  acerbe,  efl  foluble  dans  l'acide  nitieux, 
& que  cette  diflolution  efl  très-llable,  de  couleur  bleuâtre,  & qu’elle 
n’ell  pas  précipitée  par  l’alkali  fixe. 
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en  fc  refroidiffant,  des  criftaux  d’un  beau  jaune  trans- 
parent; & fi  l’on  pouffe  plus  loin  l'évaporation  au  moyen 
de  la  chaleur,  les  criffaux  difparoiffcnt^,  & il  ne  rcrtc 
qu’une  poudre  jaune  & très -fine  qui  n’a  pas  le  brillant 
métallique. 

Quoiqu’on  puiffe  précipiter  l’or  diffous  dans  l’eau 
régale  avec  touf  les  autres  ’ métaux  , avec  les  alkalis, 
les  terres  calcaires,  &c.  c’eft  l’alkali  volatil  qui,  de  toutes 
les  matières  connues , eft  la  plus  propre  à cet  effet , il 
réduit  l’or  plus  promptement  que  les  alkalis  fixes  ou 
les  métaux;  ceux-ci  changent  la  couleur  du  précipité; 
par  exemple,  l’étain  lui  donne  la  belle  couleur  pourpre 
qu’on  emploie  fur  nos  porcelaines. 

L’or  pur  a peu  d’éclat,  & fa  couleur  jaune  eff  affez 
matte;  le  mélange  de  l’argent  le  blanchit,  celui  du  cuivre 
le  rougit;  le  fer  lui  communique  fà  couleur,  une  partie 
d’acier  fondue  avec  cinq  parties  d’or  pur,  lui  donne  la 
couleur  du  fe{  poli  ; les  Bijoutiers  Ce  fervent  avec  avan- 
tage de  ces  mélanges  pour  les  ouvrages  où  ils  ont 
b'efoin  d’or  de  différentes  couleurs.  L’on  connoît  en 
Chimie  (q) , des  procédés  par  lefquels  on  peut  donner 


( q)  « Les  précipités  que  l’on  obtient  lorsqu'on  décompofe  I* 
diffolution  de  l’or  dans  l’eau  régale,  au  moyen  de  l’argent,  du  « 
cuivre,  du  fer  & des  régules  de  cobalt  & de  zinc,  font  des  mole-  « 
cules  d’or  revivifiées  par  la  voie  humide  ; au  lieu  que  fi  on  emploie  « 
l’étain,  le  plomb,  l’antimoine,  le  bifmutli  & i’arfenic,  les  réfultats  « 
de  ces  opérations  font  des  chaux  d’or,  fufceptibles  de  fe  vitrifier  « 

U u u ij 
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aux  précipités  de  l’or,  les  plus  belles  couleurs,  pourpre, 
rouge,  verte,  &c.  ces  couleurs  font  fixes  & peuvent 
s’employer  dans  les  émaux  ; le  borax  blanchit  k’or  plus 
que  tout  autre  mélangei  & le  nitre  lui  rend  la  couleur 
jaune  que  le  borax  avoit  fait  difparoître. 

Quoique  l’or  foit  le  plus  compaét  & le  phis  tenace 
des  métaux,  il  n’eft  néanmoins  que  p<*  élaflique  & peu 
fonorc:  il  cft  très-flexible  & plus  mou  que  l’argent,  le 
cuivre  & le  fer,  qui  de  tous  efl  le  plus  dur;  il  n’y  a 
que  le  plomb  & l’étain  qui  aient  plus  de  molleflc  que 
l’or,  & qui  foient  moins  élafliques;  mais  quelque  flexible 
qu’il  /oit,  on  a beaucoup  de  peine  à le  rompre.  Les 
Voyageurs  difent  que  l’or  de  Alalaca,  qu’on  croit  venir 
de  Madagafcar , & qui  efl  prefque  tout  blanc , fe  fond  aufli 
promptement  que  du  plomb.  On  aflïire  aufl't  qu’on  trouve 
dans  les  fables  de  quelques  rivières  de  ces  contrées,  des 

» au  moyen  des  fubftances  vitreufes  qu’on  y ajoute  & qui  en  reçoivent 

» une  couleur  pourpre Les  précipités  que  «l’on  obtient  par 

» l’intermède  du  plomb  font  d’un  gris-noirâtre  ; celui  de  l’étain  eft 
» pourpre. . . . Lorfqu’on  fait  fulminer  de  l’or  fur  de  l’étain,  du 
» plomb,  de  l’antimoine,  du  bifinuth  & de  l’arlénic,  on  obtient 
» une  chaux  pourpre  analogue  au  précipité  de  Caflius;  au  lieu  que 
» l’or  en  fulminant  fur  l’argent,  le  cuivre,  le  fer,  le  cobalt  & le 
zinc,  fe  revivifie  & s’incrulie  fur  ces  régules  métalliques  ».  Lettres 
du  dofleur "Demejle , tome  II , pages  4J  f & 461.  — L’or  efl  auffi 
calciné  & réduit  en  chaux  pourpre  par  une  forte  décharge  élec- 
trique.... Mais  la  même  décharge  revivifie  l’or  en  chaux,  comme 
elle  réduit  la  chaux  de  plomb.  Élément  de  Chimie , par  Al.  de 
A Une  au,  teme  II , page  S /. 
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grains  tl’or  que  l’on  peut  couper  au  couteau,  & que  même 
cet  or  dl  fi  mou  qu’il  peut  recevoir  aiiémcnt  l’empreinte 
d’un  cachet  (r)  ; il  le  fond  à peu-près  comme  du  plomb, 
& l’on  prétend  que  cet  or  cft  le  plus  pur  de  tous:  ce  qu’il 
y a de  certain,  c’cft  que  plus  ce  métal  eft  pur  & moins 
il  cft  dur;  il  n’a  dans  cet  état  de  pureté,  ni  odeur  ni 
laveur  fènfible,  même  après  avoir  été  fortement  frotté 
ou  chauffé.  Malgré  là  molleffe,  il  efl  cependant  fufceptible 
d’un  affez  grand  degré  de  dureté  par  l’écrouilTement, 
c’eft-à-dire,  par  la  perculfion  fouvcnt  réitérée  du  marteau, 
ou  par  la  comprdiion  lùcceffive  & forcée  de  la  filière; 
il  perd  même  alors  une  grande  partie  de  là  duélilité  & 
devient  affez  cafTant.  Tous  les  métaux  acquièrent  de  même 
un  excès  de  dureté  par  l’écrouiffemcnt;  mais  on  peut 
toujours  détruire  cet  effet  en  les  failant  recuire  au  feu, 

' : — ■ 

(r)  Quelques  Chimiftes  ont  affiné  qu’on  peut  donner  par  l’art, 
cette  mollette  à l’or  que  quelquefois  il  tient  de  la  Nature;  Bêcher, 
dans  le  fécond  fupplément  à fa  Phyfique  fouterraine , indique  un 
procédé  par  lequel  il  prétend  qu’on  peut  donner  à l’or. la  mollette 
du  plomb , & ce  procédé  confifte  à jeter  un  grand  nombre  de  fois 
Je  même  or  fondu  dans  une  liqueur  compofée  d’efprit  de  fel  ammoniac 
& d’elprit- de- vin  reélifié.  Je  doute  de  ce  réfultat  du  procédé  de 
Bêcher,  & il  feroit  bon  de  le  vérifier  en  répétant  l’expérience. . . . 
Brandt  dit  avoir  obtenu  un  or  blanc  & fragile  par  une  longue 
digettion  avec  le  mercure;  il  ajoute  que  dans  cet  état,  il  n’eft  plus 
poiïible  de  féparer  entièrement  le  mercure  de  l’or,  ni  par  la  calci- 
nation la  plus  forte  avec  le  foufre,  ni  par  la  fonte  répétée  plufieurs 
fois  au  feu  le  plus  violent.  Lettres  du  doâeur  Demejle , tome  II, 
page  4)8. 
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& l’or  qui  cfl  le  plus  doux,  le  plus  duélile  de  tous,  ne 
laide  pas  de  perdre  cette  duétifité  par  une  forte  & longue 
percuffion  ; il  devient  non  - feulement  plus  dur , plus 
claftiquc,  plus  fonore , mais  même  il  Te  gerce  fur  fes 
bords  lorfqu’on  lui  fait  fubir  une  cxtenfion  forcée  fous 
les  rouleaux  du  laminoir:  néanmoins  il  perd  par  le  recuit 
ce  fort  écrouiffement  plus  aifément  qu’aucun  autre  métal  ; 
il  ne  faut  pour  cela  que  le  chauffer,  pas  même  jufqu’au 
rouge , au  lieu  que  le  cuivre  & le  fer  doivent  être  pénétrés 
de  feu  pour  perdre  leur  écrouiffement. 

Après  avoir  expofé  les  principales  propriétés  de  l’or, 
nous  devons  indiquer  auffi  les  moyens  dont  on  fe  fert 
pour  le  féparer  des  autres  métaux , ou  des  matières 
hétérogènes  avec  lefquelles  il  fe  trouve  fouvent  mêlé. 
Dans  les  travaux  en  grand,  on  ne  fe  lert  que  du  plomb 
qui,  par  la  fufion,  fépare  de  l’or  toutes  ces  matières 
étrangères  en  les  feorifiant  : on  emploie  auffi  le  mercure 
qui,  par  amalgame,  en  fait  pour  ainfi  dire  l’extrait  en 
s’y  attachant  de  préférence.  Dans  les  travaux  chimiques, 
on  fait  plus  fouvent  ufage  des  acides.  « Pour  féparer  l’or 
» de  toute  autre  matière  métallique,  on  le  traite,  dit  mon 
» fàvantami,  M.  de  Morveau  , foit  avec  des  fels  qui  attaquent 
«les  métaux  imparfaits  à l’aide  d’une  chaleur  violente, 
» & qui  s’approprient  même  l’argent  qui  pourroit  lui  être 
» allié,  tels  que  le  vitriol,  le  nitre  & le  fèi  marin;  fbit  par 
» le  foufre,  ou  par  l’antimoine  qui  en  contient  abondam- 
» ment;  foit  enfin  par  la  coupellation,  qui  confifie  à mêler 
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l’or  avec  Je  double  de  /on  poids  environ  de  plomb,  « 
qui,  en  fe  vitrifiant,  entraîne  avec  lui  & /confie  tous  les  « 
autres  métaux  imparfaits;  de  forte  que  le  bouton  de  fin  « 
refie  feul  fur  la  coupelle,  qui  abforbc  dans  fes  pores  la  « 
litharge  de  plomb  & les  autres  matières  qu’elle  a /confiées  « 
(f)  ».  La  coupellation  labié  donc  l’or  encore  allié  d’ar- 
gent; mais  on  peut  les  féparer  par  le  moyen  des  acides  qui 
n’attaquent  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  métaux:  & comme 
l’or  ne  fe  lai/re  difloudre  par  aucun  acide  fnnple,  ni  par 
le  /oufre,  & que  tous  peuvent  di/Ibudre  l’argent,  on  a, 
comme  l’on  voit,  plufieurs  moyens  pour  faire  la  répa- 
ration ou  le  départ  de  ces  deux  métaux:  on  emploie 
ordinairement  l’acide  nitreux,  il  faut  qu’il  foit  pur,  mais 
non  pas  trop  fort  ou  concentré;  c*efl  de  tous  les  acides 
celui  qui  diffout  l’argent  avec  plus  d’énergie,  & /ans 
aide  de  la  chaleur , ou  tout  au  plus  avec  une  petite 
chaleur  pour  commencer  la  diffolution. 

En  général,  pour  que  toute  diffolution  s’opère,  il 
faut  non -feulement  qu’il  y ait  une  grande  affinité  entre 
le  diffolvant  & la  matière  à di/Toudre,  mais  encore  que 
l’une  de  ces  deux  matières  foit  fluide  pour  pouvoir 
pénétrer  l’autre,  en  remplir  tous  les  pores,  & détruire 
par  la  force  d’affinitc  celle  de  la  cohérence  des  parties 
de  la  matière  folide.  Le  mercure  par  fa  fluidité  par 
fa  très-grande  alfinité  avec  l’or , doit  être  regarde  comme 


(f)  Élcmens  de  Chimie,  article  de  l’Or- 
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l’un  de  Tes  diffolvans  ; car  il  le  pénètre  & femble  le  divifer 
dans  toutes  fes  parties';  cependant  ce  n'ert  qu’une  union, 
une  efpècc  d’alliage  & non  pas  une  diflolution,  & l’on  a 
eu  raifon  de  donner  à cet  alliage  le  nom  à' amalgame,  parce 
que  l’amalgame  fe  détruit  par  la  feule  évaporation  du  mer- 
cure, & que  d’ailleurs  tous  les  vrais  alliages  ne  peuvent 
fe  faire  que  par  le  feu , tandis  que  l’amalgame  peut  fe  faire  à 
froid,  & qu'il  ne  produit  qu’une  union  particulière,  qui  cft 
moins  intime  que  celle  des  alliages  naturels  ou  faits  par  la 
fufion;  & en  effet,  cet  amalgame  ne  prend  jamais  d’autre 
folidité  que  celle  d’une  pâte  afTez  molle,  toujours  partici- 
pante de  la  fluidité  du  mercure,  avec  quelque  métal  qu’on 
puiffe  l’unir  ou  le  mêler.  Cependant  l’amalgame  fe  fait 
encore  mieux  à chaud  qu’à  froid  : le  mercure , quoique  du 
nombre  des  liquides,  n’a  pas  la  propriété  de  mouiller 
les  matières  terreufes,  ni  même  les  chaux  métalliques, 
jl  ne  contrade  d’union  qu’avec  les  métaux  qui  font  fous 
leur  forme  de  métal:  une  afTez  petite  quantité  de  mercure 
fuffit  pour  les  rendre  friables , en  forte  qu’on  peut  dans 
cet  état,  les  réduire  en  poudre  par  une  Ample  trituration, 
& avec  une  plus  grande  quantité  de  mercure  on  en  fait 
une  pâte,  mais  qui  n’a  ni  cohérence  ni  dutSlilitc ; c’eft 
de  cette  manière  très-fimple  qu’on  peut  amalgamer  l’or, 
qui,  de  tous  les  métaux,  a la  plus  grande  affinité  avec 
le  mercure;  elle  eft  fl  puiflante  qu’on  la  prendroit  pour 
une  efpèce  de  magnétifine;  l’or  blanchit  dès  qu’il  eft 
touché  par  le  mercure,  pour  peu  même  qu’il  en  reçoive 
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les  émanations  ; mais  dans  les  métaux  qui  ne  s’unilïênt 
avec  lui  que  difficilement,  il  faut  pour  le  fitccès  de 
l’amalgame  employer  le  lècours  du  feu  , en  réduifant 
d’abord  le  métal  en  poudre  très-fine,  & faifânt  fenfuite 
chauffer  le  mercure  à peu-près  au  point  où  il  commence 
à fe  volatilifer;  on  fait  en  même  temps  & féparément, 
rougir  la  poudre  du  métal,  & tout  de  fuite  on  la  triture 
avec  le  mercure  chaud  ; c’eft  de  cette  manière  qu’on 
l’amalgame  avec  le  cuivre;  mais  l’on  ne  connoît  aucun 
moyen  de  lui  faire  contra&er  union  avec  le  fer. 

Le  vrai  diftolvant  de  l’or  eft,  comme  nous  l’avons 
dit,  l’eau  régale  compofée  de  deux  acides,  le  nitreux 
& le  marin  ; & comme  s’il  falloit  toujours  deux  puifTances 
réunies  pour  dompter  ce  métal , on  peut  encore  le 
dilToudre  par  le  foie  de  foufre,  qui  eft  un  compofc  de 
foufre  & d’alkali  fixe:  cependant  cette  dernière  diflolution 
a bèfoin  d’être  aidée , & ne  fe  fait  que  par  le  moyen  du 
feu.  On  met  l’or  en  poudre  très -fine  ou  en  feuilles 
brifées,  dans  un  creufet  avec  du  foie  de  foufre,  on  les 
fait  fondre  enfemble,  & l’or  difparoît  dans  le  produit  de 
cette  fufion  ; mais  en  faifant  dilToudre  dans  l’eau  ce  même 
produit,  l’or  y refte  en  parfaite  dilfolution,  & il  eft  aile 
de  le  tirer  par  précipitation. 

Les  alliages  de  l’or  avec  l’argent  & le  cuivre , font 
fort  en  ufdge  pour  les  monnoies  & pour  les  ouvrages 
d’orfévreric  ; on  peut  de  même  l’allier  avec  tous  les  autres 
métaux:  mais  tout  alliage  lui  Lit  perdre  plus  ou  moins 
Minéraux,  Tome  //.  X x x 
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de  là  ductilité  (t) , & la  plus  petite  quantité  d’étain,  ou 
même  la  feule  vapeur  de  ce  métal,  fuffifent  pour  le  rendre 
aigre  & caffant  : l’argent  eft  celui  de  tous  qui  diminue 
le  moins  *fa  très-grande  duélilité. 

L’or  naturel  & natif  eft  prelque  toujours  allié  d’argent 
en  plus  ou  moins  grande  proportion  , cet  alliage  lui 
donne  de  la  fermeté  & pâlit  fa  couleur  ; mais  le  mélange 
du  cuivre  l’exalte,  la  rend  d’un  jaune  plus  rouge,  &.  donne 
à l’or  un  allez  grand  degré  de  dureté;  c’elt  par  cette 
dernière  railbn,  que  quoique  cet  alliage  du  cuivre  avec 
l’or  en  diminue  la  denfité  au-delà  des  proportions  du 
mélange,  il  elt  néanmoins  fort  en  ulàge  pour  les  mon- 
noies  qui  ne  doivent  ni  le  plier,  ni  s’effacer,  ni  s’étendre, 
& qui  auroient  tous  ces  inconvéniens  fi  elles  étoient 
fabriquées  d’or  pur. 

Suivant  M.  Gellcr,  l’alliage  de  l’or  avec  le  plomb 
devient-  fpéciliqucmcnt  plus  pelant,  & il  y a pénétration 
entre  ces  deux  métaux  ; tandis  que  le  contraire  arrive 
dans  l’alliage  de  l’or  & de  l’étain  dont  la  pelànteur  Ipéci- 
fique  ell  moindre  ; l’alliage  de  l’or  avec  le  fer  devient  aulîi 
Ipécifiquement  plus  léger,  il  n’y  a donc  nulle  pénétration 
entre  ces  deux  métaux,  mais  une  fimple  union  de  leurs 
parties,  qui  augmente  le  volume  de  la  maffe,  au  lieu 

(t)  L’or  s'unit  à la  platine,  & c’eft  la  crainte  dé  le  voir  falfifkr 
par  ce  mélange,  qui  a décide  le  Gouvernement  d’E (pagne , à faire 
fermer  les  mines  de  platine.  Elément  de  Chimie , par  Ai.  Aioneau, 
tome  J,  page  2 6 J . 
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de  le  diminuer  comme  le  fait  la  pénétration.  Cependant 
ces  deux  métaux  dont  les  parties  conftituantes  11c  paroiflent 
pas  Ce  réunir  d’aflez  près  dans  la  fufion,  ne  laifïcnt  pas 
d’avoir  enfemble  une  grande  affinité;  car  l’or  Ce  trouve 
fou  vent,  dans  la  Nature,  mêlé  avec  le  fer,  & de  plus 
il  facilite  au  feu  la  fufion  de  ce  métal.  Nos  habiles 
Artiftes  devraient  donc  mettre  à profit  cette  propriété 
de  l’or  & le  préférer  au  cuivre,  pour  fbuder  les  petits 
ouvrages  d’acier  qui  demandent  le  plus  grand  foin  & la 
plus  grande  folidité  ; ce  qui  fèmble  prouver  encore 
la  grande  affinité  de  l’or  avec  le  fer,  c’eft  que  quand  ces 
deux  métaux  Ce  trouvent  alliés  on  ne  peut  les  féparer 
en  entier  par  le  moyen  du  plomb,  &.  il  en  cft  de  même 
de  l’argent  allié  au  fer;  on  eft  obligé  d’y  ajouter  du 
bifmuth  pour  achever  de  les  purifier  (u). 

L’alliage  de  l’or  avec  le  zinc,  produit  un  compofc 
dont  la  mafte  eft  fpccifiquemcnt  plus  pcfântc  que  la 
fomme  des  pe/ànteurs  fpécifiqucs  de  ces  deux  matières 
compofàntes  ; il  y a donc  pénétration  dans  le  mélange 
de  ce  métal  avec  ce  demi-métal,  puifque  le  volume  en 
devient  plus  petit  ; on  a obfervé  la  même  chofè  dans 
l’alliage  de  l’or  & du  bifmuth  : au  refte  on  a fait  un 
nombre  prodigieux  d’eftàis  du  mélange  de  l’or  avec 
toutes  les  autres  matières  métalliques,  que  je  ne  pourrais 


(u)  M.  Poërner,  cite  dans  le  Dictionnaire  de  Chimie,  article  do 
YAjjhiage. 
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rapporter  ici  fans  tomber  dans  une  trop  grande  prolixité. 

Les  Chimiftes  ont  recherché  avec  foin  les  affinités 
de  ce  métal , tant  avec  les  fubftances  naturelles  qu’avec 
celles  qui  ne  font  que  le  produit  de  nos  arts,  & il 
s’efl  trouvé  que  ces  affinités  étoient  dans  l’ordre  fui- 
vant,  i.°  l’eau  régale,  2°  le  foie  de  foufre,  3.0  le 
mercure,  4°  l’éther,  5°  l’argent,  6.°  le  fer,  7°  le 
plomb.  L’or  a auffi  beaucoup  d’affinité  avec  les  fubftances 
huilcufes,  volatiles  & atténuées,  telles  que  les  huiles  eften- 
tielles  des  plantes  aromatiques,  l'efprit-de- vin,  & fur  tout 
l’éther  (x):  il  én  a auffi  avec  les  bitumes  liquides,  tels 
que  le  napthe  & le  pétrole;  d’où  l’on  peut  conclure 


(x)  L’éther  a,  de  même  que  toutes  les  matières  huileufes  très-tenues 
& très  - volatiles , la  propriété  d’enlever  l’or  de  fa  diffolution  dans 
l’eau  régale  ; & comme  l’éther  eft  plus  fuhtil  qu’aucune  de  ces 
niatières,  il  produit  auffi  beaucoup  mieux  cet  effet;  il  fuffit  de  verfêr 
de  l’éther  fur  une  diffolution  d’or , de  mêler  les  deux  liqueurs  en 
fecouant  la  fiole;  auffitôt  que  le  mélange  efl  en  repos,  l’éther  fe 
débarraffe  de  l’eau  régale  & la  fumage;  alors  l’eau  régale  dépouillée 
d’or  devient  blanche,  tandis  que  l’éther  fe  colore  en  jaune;  de 
cette  manière  on  fait  très  - promptement  une  teinture  d’or  ou  or 
potable,  mais  peu  de  temps  après  l’or  fe  fépare  de  l’éther,  reprend 
fon  brillant  métallique  & paroit  criflallifé  à la  furface.  Élémens  de 
Chimie,  far  AI.  de  Alorveau , toute  III,  pages  316  & 317.  — 
Les  huiles  eflentielles,  mêlées  & agitées  avec  une  diffolution  d’or 
par  l’eau  régale,  enlèvent  ce  métal  & s’en  emparent  ; mais  l’or  nage 
feulement  dans  ce  fluide,  d’où  il  fe  précipite  en  grande  partie  ; il 
n’y  ell  point  dans  un  état  de  diflblution  parfaite  , & conferve 
toujours  une  certaine  quantité  d’acide  régalin.  Idem , page  336. 
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qu’en  général,  c’efl  avec  les  matières  qui  contiennent  le 
plus  de  principes  inflammables  &.  volatiles  que  l’or  a 
le  plus  d’affinité , & dès  - lors  on  n’efl  pas  en  droit  de 
regarder  comme  une  chimère  abfurde,  l'idée  que  l’or 
rendu  potable  peut  produire  quelqu’elfet  dans  les  corps 
organifés , qui  , de  tous  les  êtres  , font  ceux  dont 
la  fubftance  contient  la  plus  grande  quantité  de  matière 
inflammable  & volatile , & que  par  confisquent , l’or 
extrêmement  divifé  puifle  y produire  de  bons  ou  de  mau- 
vais effets,  fuivant  les  circonflances  & les  différais  états 
où  fc  trouvent  ces  mêmes  corps  organifés.  Il  me  fcmble 
donc  qu’on  peut  fe  tromper  en  prononçant  affirmative- 
ment fur  la  nullité  des  effets  de  l’or  pris  intérieurement, 
comme  remède,  dans  certaines  maladies,  parce  que  le 
Médecin  ni  perfonne,  ne  peut  connoître  tous  les  rapports 
que  ce  métal  très  - atténué  peut  avoir  avec  le  feu  qui 
nous  anime. 

Il  en  eft  de  même  de  cette  fameufè  recherche  appelée 
le  grand  œuvre,  qu’on  doit  rejeter  en  bonne  morale, 
mais  qu’en  faine  phyfique  l’on  ne  peut  pas  traiter  d’im- 
poffible  ; on  fait  bien  dejfcégoùter  ceux  qui  voudroient 
le  livrer  à ce  travail  pénible  & ruineux,  qui,  même 
fut-il  fùivi  du  fuccès,  ne  feroit  utile  en  rien  à la  fociété; 
mais  pourquoi  prononcer  d’une  manière  décidée  que  la 
tranfmutation  des  métaux  foit  ablbiument  impoffible, 
puifque  nous  ne  pouvons  douter  que  tenues  les  ma- 
tières terrcflrcs,  & même  les  çlcmens,  11e  foient  tous 
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convertibles  ; qu’indépendamment  de  cette  vue  fpécula- 
tive,  nous  connoiffons  plufieurs  alliages  dans  lefquels  la 
matière  des  métaux  le  pénètre  & augmente  de  denfitc! 
l’eflènce  de  l’or  confifte  dans  la  prééminence  de  cette 
qualité,  & toute  matière  qui,  par  le  mélange,  obtiendroit 
le  même  degré  de  dcnfité,  ne  lcroit-clle  pas  de  l’orl 
ces  métaux  mélangés , que  l’alliage  rend  Ipécifiquement 
plus  pelans  par  leur  pénétration  réciproque,  ne  lèmblent- 
ils  pas  nous  indiquer  qu’il  doit  y avoir  d’autres  combi- 
naifons  où  cette  pénétration  étant  encore  plus  intime, 
la  denfité  deviendroit  plus  grande! 

On  ne  connoifloit  ci-devant  rien  de  plus  denfè  que 
le  mercure  après  l’or  mais  on  a récemment  découvert 
la  platirve,  ce  minéral  nous  prélènte  l’une  de  ces  combi- 
naiions  où  la  denfité  le  trouve  prodigieufenient  augmentée, 
& plus  que  moyenne  entre  celle  du  mercure  & celle 
de  l’or;  mais  nous  n’avons  aucun  exemple,  qui  puifle 
nous  mettre  en  droit  de  prononcer  qu’il  y ait  dans  la 
.Nature  des  fubftances  plus  dénies  que  l’or,  ni  des  moyens 
d’en  former  par  notre  art;  notre  plus  grand  chef-d’œuvre 
feroit  en  effet  d’augmenter  If  den  fité  de  la  matière,  au 
point  de  lui  donner  la  pefànteur  de  ce  métal;  peut-être 
ce  chef-d’œuvre  n’eft-il  pas  impoffible,  & peut-être 
même  y eft  on  parvenu;  car  dans  le  grand  nombre  des  faits 
exagérés  ou  faux  , qui  nous  ont  été  tranfmis  au  fujet  du 
grand  œuvre , il  y en  a quelques  - uns  (y)  dont  il  me 

(y)  Voyez  eutr'autres  le  fait  de  uanfmutation  du  fer  eu  or,  cito 
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paroît  afTez  difficile  de  douter  ; mais  cela  ne  nous  empêche 
pas  de  méprifèr,  & meme  de  condamner  tous  ceux  qui, 
par  cupidité,  fe  livrent  à cette  recherche,  fou  vent  même 
fans  avoir  les  connoifTances  ncceffaires  pour  fè  conduire 
dans  leurs  travaux  : car  il  faut  avouer  qu’on  ne  peut  rien 
tirer  des  livres  d’ Alchimie;  ni  la  Table  hermétique,  ni  la 
tourbe  îles  Philofophes , ni  Phi/alèthe  & quelques  autres 
que  j’ai  pris  la  peine  de  lire  (1) , & même  d’étudier, 
ne  m’ont  préfenté  que  des  obfcurités,  des  procédés 
inintelligibles  où  je  n’ai  rien  aperçu,  & dont  je  n’ai  pu 
rien  conclure,  finon  que  tous  ces  chercheurs  de  pierre 
philofophale , ont  regardé  le  mercure  comme  la  bafe 
commune  des  métaux,  & fur- tout  de  l’or  & de  l’argent. 
Bêcher  avec  fa  terre  mercurielle,  ne  s’éloigne  pas  beau- 
coup de  cette  opinion;  il  prétend  même  avoir  trouve 
le  moyen  de  fixer  cette  bafé  commune  des  métaux  ; mais 
s’il  efl  vrai  que  le  mercure  ne  fe  fixe  en  effet  que  par 
un  froid  extrême,  il  n’y  a guère. d’apparence  que  le  feu 
des  fourneaux  de  tous  ces  Chimiflcs,  ait  produit  le  même 
effet;  cependant  on  auroit  tort  de  nier  abfôlumcnt  la 


par  Mûtlcl  dans  fes  Récréations  chimiques,  traduites  en  François  par 
A'I.  Parmentier. 

(?J  Nota.  Je  puis  même  dire  que  j’ai  vu  un  bon  nombre  de  ces 
Meflïeurs  adeptes,  dont  quelques-uns  l'ont  venus  de  fort  loin  pour 
me  confulter,  dilbient- ils , & me  faire  part  de  leurs  travaux;  mais 
tous  ont  bientôt  etc  dégoûtés  de  ma  convçréuion  par  mon  peu 
d’endioufiafine. 


53<5  Histoire  Naturelle 

poflibilitc  de  ce  changement  d’état  dans  le  mercure, 
puifque  malgré  la  Huidité  qui  lui  paroît  être  ellèntieile, 
il  cil  dans  le  cinabre  fous  une  forme  folide,  & que  nous 
ne  lavons  pas  fi  là  fubftancc  ou  là  vapeur,  mêlée  avec 
quclqu’autre  matière  que  le  foufre,  ne  prendroit  pas  une 
forme  encore  plus  folide,  plus  concrète  & plus  denlè. 
Le  projet  de  la  tranfinutation  des  métaux  & celui  de  la 
fixation  du  mercure,  doivent  donc  être  rejetés,  non, 
comme  des  idées  chimériques  ni  des  abfurdités,  mais 
comme  des  entreprifes  téméraires , dont  le  fuccès  cil  plus 
que  douteux;  nous  fomnies  encore  fi  loin  de  connoitre 
tous  les  cuits  des  puilîànccs  de  la  Nature,  que  nous  ne 
devons  pas  les  juger  exclufivement  par  celles  qui  nous  lont 
connues,  d’autant  que  toutes  les  combinaifons  polfibles 
ne  font  pas  à beaucoup  près  épuifées,  & qu’il  nous  relie 
fins  doute  plus  de  choies  à découvrir  que  nous  n’en 
connoiflbns. 

En  attendant  que  nous  puilïions  pénétrer  plus  pro- 
fondément dans  le  fein  de  cette  Nature  inépuifable, 
bornons  - nous  à la  contempler  & à la  décrire  par  les 
faces  qu’elle  nous  prélênte;  chaque  fujet,  même  le  plus 
(impie,  ne  (aille  pas  d’ofirir  un  fi  grand  nombre  de 
rapports,  que  l’enfemble  en  ell  encore  très  - difficile  à 
faifir:  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  fur  l’or,  n’ell  pas 
à beaucoup  près  tout  ce  qu’on  pourrait  en  dire  ; ne 
négligeons,  s’il  ell  polfible,  aucune  oblcrvation,  aucun 
fait  remarquable  fur  fes  mines,  fur  la  manière  de  les 

travailler. 
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travailler,  & fur  les  lieux  où  on  les  trouve.  L’or  dans 
fes  mines  primitives,  eft  ordinairement  en  filets , en 
rameaux,  en  feuilles,  & quelquefois  criftallifé  en  très- 
petits  grains  de  forme  oélaèdre;  cette  crillallifation,  ainfi 
que  toutes  ces  ramifications  n’ont  pas  été  produites  par 
l’intermède  de  l’eau,  mais  par  l’aétion  du  feu  primitif  qui 
tenoit  encore  ce  métal  en  fijfion  ; il  a pris  toutes  ces  formes 
dans  les  fentes  du  quartz,  quelque  temps  après  fa  confo- 
lidation:  fouvent  ce  quartz  eft  blanc,  & quelquefois  il 
eft  teint  d’un  jaune  couleur  de  corne,  ce  qui  a fait  dire 
à quelques  Minéralogiftes  (a) , qu’on  trouYoit  l’or  dans 
la  pierre  de  corne  comme  dans  le  quartz;  mais  la  vraie 
pierre  de  corne  étant  d’une  formation  poftérieure  à celle 
du  quartz,  l’or  qui  pourroit  s’y  trouver,  ne  fèroit  lui- 
même  que  de  féconde  formation;  l'or  primordial,  fondu 
ou  fublimé  par  le  feu  primitif,  s’eft  logé  dans  les  fentes 
que  le  quartz,  déjà  décrépité  par  les  agens  extérieurs, 
lui  offroitde  toutes  parts,  & communément  il  s’y  trouve 


(a)  « L’or  vierge  fe  trouve  non-feulement  dans  du  quartz  ou  de 
la  pierre  de  corne , mais  encore  dans  des  pierres  de  veines  tendres , « 
comme,  par  exemple,  dans  une  terre  femigincufe  coagulée,  & dans  « 
une  terre  de  filex  ou  de  limon  blanche  & tendre  ; il  y en  a beaucoup  « 
d’exemples  dans  la  Hongrie  & dans  la  Tranfil vante  ; on  a même  « 
reconnu  que  l’or  vierge  fe  montre  dans  ces  veines  fous  toutes  « 
fortes  de  figures , quelquefois  fous  1a  forme  de  fil  alongc  ; on  en  « 
trouve  auflï  qui  traverfe  de  grandes  pierres  ».  Jitjtruélions  fur  l'art  des 
mines,  par  AT.  De/ius,  tome  I , page  toi. 

Minéraux , Tome  II.  Y y y 
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allie  d’argent  (b),  parce  qu’il  ne  faut  qu’à  peu-pres  le 
même  degré  de  chaleur  pour  fondre  & fublimer  ces  deux 
métaux;  ainfi  l’or  & l’argent  ont  occupé  en  même  temps 
les  fentes  perpendiculaires  de  la  roche  quartzeufè,  & 
ils  y ont  en  commun  formé  les  mines  primordiales  de 
ces  métaux  ; toutes  les  mines  fècondaircs  en  ont  fuc- 
ceffivement  tiré  leur  origine  quand  les  eaux  font  venues 
dans  la  fuite  attaquer  ces  mines  primitives,  & en  détacher 
les  grains  & les  parcelles  qu’elles  ont  entraînés  & dépofés 
dans  le  lit  des  rivières  & dans  les  terres  adjacentes  : & ces 
débris  métalliques,  rapprochés  & raffcmblés,  ont  quel- 
quefois formé  des  agrégats , qu’on  reconnoît  être  des 
ouvrages  de  l’eau,  foit  par  leur  ftruclure,  foit  par  leur 
pofition  dans  les  terres  & les  fables. 

Il  n’y  a donc  point  de  mines  dont  l’or  foit  abfblu- 
ment  pur,  il  efl  toujours  allié  d’argent  ; mais  cet  alliage 
varie  en  différentes  proportions,  fuivant  les  différentes 
mines  (c),  & dans  la  plupart,  il  y a beaucoup  plus 

(b)  E11  Hongrie,  on  rencontre  a fit/-  fou  vent  des  mines  d’argent, 
qui  contiennent  une  portion  d’or  fi  conftdérable , que  par  rapport 
à l’argent  qu’on  en  tire  elle  monte  jufqu’à  un  quart.  AI.  de  Jujli , 
cité  dans  le  Journal  Étranger  ; mois  de  Septembre,  année  1 73  6 , page  4; . 

(c)  Pline  parle  d’un  or’  des  Gaules  qui  ne  contenoit  qu’un 
trentc-fix'ùme  d’argent  : en  admettant  le  fait,  cet  or  feroit  le  plus  pur 
qu’on  eût  jamais  trouvé;  omni  aura  inejl  argentum , vario  pondéré; 
alibi  denâ , alibi  nonâ , alibi  oélavâ  parte  : in  uno  tantum  G alliée  métallo, 
qnoel  votant  albicratenfe  , tricejima  fexta  portio  invenitur , & ideo  cateris 
precejl.  Lib.  XXXIII,  ch.  xxi. 
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d’argent  que  d’or;  car  comme  la  quantité  de  l’argent 
s’eft  trouvée  furpalfcr  de  beaucoup  celle  de  l’or , les 
alliages  naturels,  réfultans  de  leur  mélange,  font  prefque 
tous  compofés  d’une  bien  plus  grande  quantité  d’argent 
que  d’or. 

Ce  métal  mixte  de  première  formation,  eft,  comme 
nous  l’avons  dit,  engagé  dans  un  roc  quartzeux  auquel 
il  eft  étroitement  uni;  pour  l’en  tirer,  il  faut  donc  com- 
mencer par  broyer  la  pierre , en  laver  la  poudre  pour 
en  fcparer  les  parties  moins  pelantes  que  celles  du  métal, 
& achever  cette  réparation  par  le  moyen  du  mercure, 
qui,  s’amalgamant  avec  les  particules  métalliques,  laiffe 
à part  le  reliant  de  la  matière  pierreufe;  on  enlève  enfuite 
le  mercure  en  donnant  à cette  malTe  amalgamée,  un 
degré  de  chaleur  liiffifànt  pour  le  volatililèr,  après  quoi 
il  ne  relie  plus  que  la  portion  métallique , compolèc 
d’or  & d’argent^.-  on  fcpare  enfin  ces  deux  métaux, 


(J)  L’ôr  te  trouve  rarement  feul  dans  une  mine  ; il  eft  prefque 
toujours  caché  dans  l’argent  cjui  l’accompagne;  & pour  le  tirer  de 

fa  mine,  il  faut  la  traiter  d’abord  comme  une  mine  d’argent 

Ce  précieux  métal  eft  fouvent  fi  divifé  dans  les  mines  , qu’à  peine 
peut-on  s’afliirer  par  les  elîàis  ordinaires  qu’elles  tiennent  de  l’or .... 
& fouvent  il  faut  attendre  que  la  mine  ait  été  fondue  en  grand, 
pour  eflàyer  par  le  départ  l’argent  qui  en  provient.  Les  mines  de 
Jiammrijberg  près  de  Gejlar  dans  le  Hart £ , peuvent  fervir  ici 
d’exemple;  elles  tiennent  de  l’or,  mais  en  fi  petite  quantité  que  le 
grain  ne  peut  fe  trouver  par  l’elTai , puifquc  le  marc  d’argent  de 
ces  mines , ne  donne  que  trois  quarts  de  grains  d’or  ; & il  faut 

Yyyij 
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autant  qu’il  eft  poflible,  par  les  opérations  du  départ, 

fondre  ordinairement  trente-cinq  quintaux  de  ces  mines , pour  avoir 
un  marc  d’argent;  ainfi  pour  trouver  dans  l’elTai  feulement  un  quart 
de  grain  d’or,  il  faudroit  efiayer  dix  quintaux  deux  tiers  de  mine. 
Les  efiais  de  ces  fortes  de  mines  fe  font  aifement  dans  les  lieux  où 
il  y a des  fonderies  établies;  mais  quand  on  n’a  pas  la  commodité 
de  fondre  ces  mines  en  grand,  il  faut  chercher  quelque  moyen  de 
connoître  leur  produit  par  l’efiài 

Si  les  mines  qui  contiennent  de  l’or,  font  chargées  de  pyrites  ou 
de  quelque  fluor  extrêmement  dur  à piler,  il  faut  les  griller,  & 
enfuite  les  piler  & les  laver.  On  ne  prend  que  huit  quintaux  de 
plomb  pour  un  quintal  de  mine  aifée  à fondre;  au  lieu  qu’il  en 
faut  feize  quand  elles  font  rebelles  à la  fonte;  on  les  fcorifîe,  puis 
on  coupelle  le  plomb  comme  à l’ordinaire.  Les  fcories  de  ces  e fiais , 
doivent  avoir  la  fluidité  de  l’eau  ; pour  peu  qu’elles  filent  on  n’a  pas 
leur  véritable  produit  en  argent  & en  or. 

Lorfqu’on  a coupelé  le  plomb , enrichi  de  cette  fcoriftcation , on 
pèfe  le  grain  d’argent  qu’il  a laide  fur  la  coupelle,  & qui  eft  com- 
pofé  d’or  & d’argent,  que  l’on  départ  par  le  moyen  de  l’eau-forte; 
mais  avant  de  foumettre  le  bouton  au  départ,  on  le  réduit  en  lamines 
que  l’on  fait  rougir  au  feu  pour  les  recuire,  afin  que  l’eau-forte  les 
attaque  plus  aifement ....  Dans  ces  fortes  de  départs  où  il  s’agit 
d’avoir  la  petite  portion  d’or  que  contient  chaque  bouton  de  coupelle, 
on  emploie  l’eau-forte  pure ....  Auflîtôt  que  la  première  eau-forte 
a cefle  de  difi'oudrc , on  la  verfe  & on  en  remet  de  l’autre , qui 
achève  de  dilfoudre  l’argent  qui  pourroit  encore  fe  trouver  avec 
l’or 

S’il  y a beaucoup  d’or  dans  l’argent,  c’eft-à-dire  la  moitié,  l’eau- 
forte  même  en  ébullition,  ne  l’attaque  pas;  elle  ne  difiout  que  les 
parties  de  l’argent  qui  fe  trouvent  à la  furface  des  lamines , qu’il  faut 
alors  refondre  avec  deux  fois  leurs  poids  d’argent  pur , ou  d’argent 
de  départ  purifié  de  tout  cuivre ....  On  aplatit  le  nouveau  bouton 
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qui  cependant,  ne  laiflent  jamais  l’or  parfaitement  pur  (e) , 
comme  s’il  étoit  impoflïble  à notre  art,  de  féparer  en 
entier  ce  que  la  Nature  a réuni;  car  de  quelque  manière 
que  l’on  procède  à cette  fcparation  de  l’or  & de  l’argent, 
qui , dans  la  Nature,  ne  font  le  plus  fouvent  qu’une  maflc 
commune,  ils  relient  toujours  mêlés  d’une  petite  portion 
tlu  métal  qu’on  tâche  d’en  féparer  (f),  de  forte  que 


en  lamine  que  l’on  fait  recuire,  pour  être  enfuite  fouinife  à l’opéra- 
tion du  départ,  qui  alors  fe  fait  bien  ....  Lorfqu’on  a rafiemblé  tout 
JJor  provenant  du  dépatt,  on  le  fait  rougir  au  feu  dans  un  creufet, 
pour  achever  de  le  débarrafler  entièrement  de  l’acide  du  diflolvant, 
& pour  lui  faire  prendre  la  couleur  d’un  vrai  or....  Enfuite  on 
le  laiflè  refroidir  pour  le  pefer , & connoître  le  produit  de  la  mine 
qu’on  a eflayée.  Traité  de  la  Fonte  des  mines  de  Schlutter,  traduit  par 
A4.  Hel/ot,  tome  I , pages  1 77  & fuir. 

(e)  Nota.  Je  crois  cependant  qu’il  n’eft  pas  impoflïble  de  féparer 
abfolutnent  l’or  & l’argent  l’un  de  l’autre,  en  multipliant  les  opéra- 
tions & les  moyens , & qu’au  moins  on  arriveroit  à une  approximation 
fi  grande , qu’on  pourroit  regarder  comme  nulle  la  portion  prelque 
infiniment  petite  de  celui  qui  refteroit  contenu  dans  l’autre. 

(f)  M.  Cramer,  dans  fa  Docimafie,  allure  que  fi  le  départ  fe  fait 
par  l’eau-forte,  il  relie  toujours  une  petite  portion  d'argent  unie  à 
i’or,  & de  meme  que  quand  orl  fait  le  départ  par  l’eau  régale,  il 
relie  toujours  une  petite  portion  d’or  unie  à l’argent,  & il  eflime 
cette  proportion  depuis  un  deux -centième  jufqu’à  un  cent  cinquan- 
tième. Diflionnaire  de  Chimie,  article  Départ.  Nota.  M.  Tillet  obferve 
qu’il  ell  très  - vrai  qu’on  n’obtient  pas  de  l’or  parfaitement  pur  par 
la  voie  du  départ , mais  que  cependant  il  ell  poffible  de  parvenir  à 
ce  but  par  la  diflolution  de  l’or  fin  dans  l’eau  régale,  ou  par  des 
cémentations  réitérées. 
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ni  l’or  ni  l’argent,  ne  font  jamais  clans  un  eut  de  pureté 

abfoluc. 

Cette  opération  du  départ  > ou  féparation  de  l’or  & 
de  l’argent,  fuppofe  d’abord  que  la  marte  d’alliage  ait 
été  purifiée  par  le  plomb,  & qu’elle  ne  contienne  aucune 
autre  matière  métallique,  finon  de  l’or  & de  l’argent; 
on  peut  y procéder  de  trois  manières  différentes,  en  Ce 
fervant  des  fubftances  qui , foit  à chaud , foit  à froid , 
n’attaquent  pas  l’or,  & peuvent  néanmoins  diflfoudre 
l’argent;  i.°  l’acide  nitreux  n’attaque  pas  l’or  & difTout 
l’argent  ; l’or  relie  donc  feul  après  la  dirtfolution  dè 
l’argent;  2°  l’acide  marin  a (g),  comme  l’acide  nitreux, 
la  vertu  de  diffoudre  l’argent  fans  attaquer  l’or,  & par 
conféquent  la  puirtfance  de  les  féparer  ; mais  le  départ 
par  l'acide  nitreux,  eft  plus  complet  & bien  plus  facile; 

(g)  « On  peut  purifier  l’or , c’elt-à-dire  en  féparer  l’argent  qu’il 
?»  contient  par  l’acide  marin,  au  moyen  d’une  cémentation;  il  faut 
» d’abord  qu’il  foit  réduit  en  lames  minces  ; on  ftratifie  ces  lames 
» avec  un  cément  fait  de  quatre  parties  de  briques  pilées  & tamifées, 
» d’une  partie  de  colcotar  & d’une  partie  de  fel  marin , le  tout  réduit 
s»  en  pâte  ferme  avec  un  peu  d’eau  : pendant  cette  opération , où 
» il  eft  très  - important  que  la  chaleur  ne  foit  pas  allez  forte  pour 
» fondre  l’or,  l’acide  du  colcotar  & de  l’argile  dégage  celui  du  fel 
*>  marin;  & çe  dernier,  à raifon  de  fa  concentration  & de  l’état  de 
» vapeur  où  il  Ce  trouve,  attaque  l’argent,  & à la  faveur  de  la  dilata- 
» tion  que  le  feu  occafionne , va  chercher  ce  métal  jufque  dans  des 
» alliages  où  l’or  lèroit  en  allez  grande  quantité  pour  le  défendre  de 
l'aélion  de  l’eau-forte  ».  J Élément  de  Chimie,  par  AI.  de  AIorveaut 
tome  II,  page  2 1 S . 
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il  fe  fait  par  ia  voie  humide  & à l’aide  d’une  très-petite 
chaleur;  au  lieu  que  le  départ  par  l’acide  marin,  qu’on 
appelle  départ  concentré,  ne  peut  fe  faire  que  par  urle 
fuite  de  procédés  affiez  difficiles;  3.0  le  foufrc  a auffi  la 
même  propriété  de  diffioudre  l’argent  fans  touchera  l’or, 
mais  ce  n’efl  qu’à  l’aide  de  la  fufion,  c’cft-à-dire  d’une 
chaleur  violente;  & comme  le  foufrc  efl  très-inflammable, 
& qu’il  fe  brûle  & fc  volatilife  en  grande  partie,  en  fe 
mêlant  au  métal  fondu,  on  préfère  l’antimoine  pour  faire 
cette  efpèce  de  départ  fe c,  parce  que  le  foufrc  étant 
uni  dans  l’antimoine,  aux  parties  régulines  de  ce  tlemi- 
métal , il  réfifte  plus  à l'action  du  feu  , «St  pénètre  le 
métal  en  fufion  dans  lequel  il  fcorifie  l’argent  «St  laiffie 
l’or  au-deffous.  De  ces  trois  agens  l’acide  nitreux  eft 
celui  qu’on  doit  préférer  (h);  la  manipulation  des  deux 

(h)  M."  Brandr,  SchoefTer,  Bergman»  & d’autres,  ayant  avancé 
que  l’acide  nitreux,  quoique  très -pur,  pouvoit  diffoudre  une  cer- 
taine quantité  d'or,  & cet  effet  paroiffant  devoir  influer  fur  la  fureté 
de  l’importante  operation  du  départ,  les  Chimifles,  de  notre  Académie 
des  Sciences , ont  été  chargés  de  faire  des  expériences  à ce  fujet  ; 
& ces  expériences  ont  prouvé  que  l’acide  nitreux  n’attaque  point, 
ou  très-peu  l’or;  puifque  après  en  avoir  féparé  l'argent  qui  y étoit 
allié , & dont  on  connoifloit  ia  proportion , on  a toujours  retrouvé 
jufle  la  même  quantité  d’or.  « Cependant , ils  ajoutent , dans  le 
rapport  de  leurs  épreuves , qu'il  ne  faut  pas  conclure  que , dans  ce 
aucun  cas , l’acide  nitreux  ne  puiflé  faire  éprouver  à l’or  quelque  « 
très  - foible  déchet.  L’acide  nitreux  le  plus  pur , fe  charge  de  « 
quelques  particules  d’or;  mais  nous  pouvons  affiner  que  les  cir-  « 
confiances  néceffaires  à la  production  de  cet  effet,  font  abfoluinent  « 
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autres  étant  plus  difficile  & la  purification  plus  incouf- 
plète  que  par  le  premier. 

On  doit  obferver  que  pour  faire  par  l’acide  nitreux 
le  départ  avec  fuccès,  il  ne  faut  pas  que  la  quantité  d’or, 
contenue  dans  l’argent,  fbit  de  plus  de  deux  cinquièmes; 
car  alors  cet  acide  ne  pourroit  dilToudre  les  parties 
d’argent,  qui  dans  ce  cas  fèroient  défendues  & trop 
couvertes  par  celles  de  l’or  pour  être  attaquées  & faifies; 
s’il  Ce  trouve  donc  plus  de  deux  cinquièmes  d’or  dans 
la  maffe  dont  on  veut  faire  le  départ , on  efl  obligé  de 
la  faire  fondre,  & d’y  ajouter  autant  d’argent  qu’il  en  faut 
pour  qu’il  n’y  ait  en  effet  que  deux  cinquièmes  d’or 
dans  cette  nouvelle  maffe;  ainfi  l’on  s’affurera  d’abord 
de  cette  proportion,  & il  me  femble  que  cela  feroit 
facile  par  la  balance  bydroflatique,  & que  ce  moyen  feroit 
bien  plus  fur  que  la  pierre  de  touche  & les  aiguilles  alliées 
d’or  & d’argent  à différentes  dofes,  dont  fe  fervent  les 
Effayeurs  pour  reconnoître  cette  quantité  dans  la  maffe 
de  ces  métaux  alliés  : on  a donc  eu  raifbn  de  proferire 
cette  pratique  dans  les  monnoies  de  France  (i);  car  ce 

n’eft 


» étrangères  au  départ  d’eflâi  ; que  dans  ce  dernier,  iorfqu’on  le 
» pratique  fuivant  les  règles  Sc  l’ufage  reçu  , il  ne  peut  jamais  y 
avoir  le  moindre  déchet  fur  l’or  ».  Rapport  fur  l’operation  du  départ, 
dans  le  Journal  de  phyfque  ; Février  i y S i , page  1 42. 

( i ) M.  Tillet  m’écrit  à ce  fujet,  qu'on  ne  fait  point  ufage  des 
touchaux  pour  ie  travail  des  monnoies  de  France;  le.  titre  des  efpèces 
n’y  efl  conilaié  que  par  l’opération  de  i’eflâi  ou  du  départ;  les  Orfèvres 

emploient 
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n’eft  au  vrai  qu’un  tâtonnement  dont  ii  ne  peut  rcfulter 
qu’une  eftimation  incertaine;  tandis  que  par  la  différente 
pefàntcur  fpécifique  de-  ces  deux  métaux,  on  auroit  un 
réfultat  précis  de  la  proportion  de  la  quantité  de  chacun 
dans  la  mafTe  alliée  dont  on  veut  faire  le  départ.  Quoi 
qu’il  en  foit,  lorfqu’on  s’efl  à peu-près  alfuré  de  cette 
proportion,  & que  l’or  n’y  efl  que  pour  un  quart  ou  au- 
delfous,  on  doit  employer  de  l’eau-forte  ou  acide  nitreux 
bien  pur,  c’efl-à-dire  exempt  de  tout  autre  acide,  & 
fur-tout  du  vitriolique  & du  marin  ; on  verfè  cette  eau- 
forte  fur  le  métal,  réduit  en  grenailles  ou  en  lames  très- 
minces  ; il  en  faut  un  tiers  de  plus  qu’il  n’y  a d’argent 
dans  l’alliage;  on  aide  la  difTolution  par  un  peu  de  chaleur, 
& on  la  rend  complète  en  renouvelant  deux  ou  trois  fois 
l’eau-forte,  qu’on  fait  même  bouillir  avant  de  la  féparer 
de  l’or  qui  refte  fèul  au  fond  du  vaiffeau , & qui  n’a  be/bin 
que  d’être  bien  lavé  dans  l’eau  chaude , pour  achever 
de  fe  nétoyer  des  petites  parties  de  la  difTolution  d’argent 
attachées  à fa  furfàce  : & lorfqu’on  a obtenu  l’or,  on 
retire  enfuite  l’argent  de  la  difTolution , foit  en  le  fàifant 
précipiter,  foit  en  diflillant  l’eau-forte  pour  la  faire  fèrvic 
une  fécondé  fois. 

Toute  malfe  dont  on  veut  faire  le  départ  par  cette 


emploient  il  eft  vrai , le  touchau  dans  leur  Maifon  commune  ; mais  ce 
n’eft  que  pour  les  menus  ouvrages  en  fi  petit  volume , qu’ils  offrent 
à peine  la  matière  de  l’eflâi  en  règle,  & qui  font  incapables  de  fupporter 
le  poinçon  de  marque. 
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voie,  ne  doit  donc  contenir  que  deux  cinquièmes  d’or 
au  plus  fur  trois  cinquièmes  d’argent;  & dans  cet  état,  la 
couleur  de  ces  deux  métaux  alliés  efl  prefque  auffi  blanche 
que  l’argent  pur,  & loin  qu’une  plus  grande  quantité  de  ce 
dernier  métal  nuisît  à l’effet  du  départ,  il  efl  au  contraire 
d’autant  plus  aifé  à faire,  que  la  proportion  de  l’argeiy 
à l’or  efl  plus  grande:  ce  n’efl  que  quand  il  y a environ 
moitié  d’or  dans  l’alliage,  qu’on  s’en  aperçoit  à fa  couleur 
qui  commence  à prendre  un  œil  de  jaune  foible. 

Pour  reconnoître  au  jufte  l’aloi  ou  le  titre  de  l’or, 
il  faut  donc  faire  deux  opérations , d’abord  le  purger  au 
moyen  du  plomb  de  tout  mélange  étranger,  à l’exception 
de  l’argent  qui  lui  refie  uni,  parce  que  le  plomb  ne  les 
attaque  ni  l’un  ni  l’autre;  & enfuitc,  il  faut  faire  le 
départ  par  le  moyen  de  l’eau-forte.  Ces  opérations  de 
l’effai  & du  départ,  quoique  bien  connues  des  Chimifles, 
des  Monnoycurs  & des  Orfèvres , ne  laiflent  pas  d’avoir 
leurs  difficultés  par  la  grande  précifion  qu’elles  exigent, 
tant  pour  le  régime  du  feu  que  pour  le  travail  des  matières, 
d’autant  que  par  le  travail  le  mieux  conduit,  on  ne  peut 
arriver  à la  réparation  entière  de  ces  métaux  ; car  il 
refiera  toujours  une  petite  portion  d’argent  dans  l’or  le 
plus  rafmé,  comme  une  portion  de  plomb  dans  l’argent 
le  plus  épuré  (k). 

(k)  Pour  faire  i’eflài  de  l’argent,  on  choifit  deux  coupelles  égaies 
de  grandeur  & de  poids  ; l’ulàge  ell  de  prendre  des  coupelles  qui 
pcfem  autant  que  1e  plomb  qu'on  emploie  dans  reliai,  parce  qu’on  a 


a 
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« 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfêr  de  parler  des  diffé- 
rens  emplois  de  l’or  dans  les  arts,  & de  l’ufàge,  ou 
plutôt  de  l’abus  qu’on  en  fait  par  un  vain  luxe,  pour  faire 
briller  nos  vêtemens,  nos  meubles  & nos  appartenons. 


obfervé  que  ce  font  celles  qui  peuvent  boire  toute  la  Iitharge  qui 
le  forme  pendant  l’operation  : on  les  place  l’une  à côté  de  l’autre , 
fous  la  mouille,  dans  un  fourneau  d’ellài;  on  allume  le  fourneau, 
on  fait  rougir  les  coupelles,  & on  les  tient  rouges  pendant  une 
bonne  demi-heure  avant  d’y  rien  mettre. . . . 

Quand  les  coupelles  font  rouges  à blanc,  on  met  dans  chacune 
d’elles  la  quantité  de  plomb  qu’011  a déterminée,  .&  qui  doit  être 
plus  ou  moins  grande , fuivant  que  l’argent  a plus  ou  moins  d’alliage  ; 
on  augmente  le  feu  en  ouvrant  les  portes  du  cendrier  jufqu’à  ce  que 
le  plomb  foit  rouge,  fumant  & agité  d’un  mouvement  de  circulation, 
& que  fa  furiace  foit  nette  & bien  découverte. 

On  met  alors  dans  chaque  coupelle , l’argent  réduit  en  petites 
lames,  afin  qu’il  fe  fonde  plus  promptement  en  foutenant  toujours, 
& même  en  augmentant  le  feu  jufqu’à  ce  que  l’argent  foit  bien 
fondu  & mêlé  avec  le  plomb.  . . . L’on  voit  autour  du  métal,  un 
petit  cercle  de  Iitharge  qui  s’imbibe  continuellement  dans  la  coupelle, 
& à la  fin  de  l’eflai  le  bouton  de  fin  n’étant  plus  couvert  d’aucune 
Iitharge , paroît  brillant  & relie  feul  fur  la  coupelle  ; & fi  l’opéra- 
tion a été  bien  conduite,  les  deux  elfais  doivent  donner  le  bouton 
de  fin  dans  le  même  temps  à peu  - près  : au  moment  que  ce 
bouton  fe  fixe , on  voit  fur  là  lurface  des  couleurs  d’iris , qui 

font  des  ondulations  & fe  croifent  avec  beaucoup  de  rapidité 

II  faut  avoir  grande  attentiou  à ladminillfation  du  feu , pour  que  la 
chaleur  ne  foit  ni  tvp  violente  ni  trop  foible;  dans  le  premier  cas, 
le  plomb  fe  feorifie  trop  vite  & n’a  pas  le  temps  d’emporter  toutes 
les  impuretés  de  l’argent;  dans  le  fécond  cas,  & ce  qui  eft  encoro 
pis,  il  n’entre  pas  allez  dans  la  coupelle mais  la  ch.  doit 
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en  donnant  la  couleur  de  l’or  à tout  ce  qui  n’en  efl 
pas,  <St  l’air  de  l’opulence  aux  matières  les  plus  pauvres, 
& cette  orientation  fe  montre  fous  mille  formes  diffé- 
rentes. Ce  qu'on  appelle  or  de  couleur  n’en  a que 


toujours  aller  en  augmentant  jufqu’à  la  fin  de  l’operation ....  Quand 
elle  eft  achevée , on  laifle  encore  les  coupelles  au  même  degré  de 
chaleur,  pendant  quelques  momens,  pour  donner  le  temps  aux  der- 
nières portions  de  litharge  de  s’imbiber;  après  quoi  on  les  laifle 
refroidir  doucement,  fur-tout  fi  le  bouton  de  fin  efl  gros,  pour  lui 
donner  le  temps  de  fe  confolider  jufqu’au  centre,  fans  qu’il  crève 
d’aucun  côté,  ce  qui  arriveroit  s’il  le  refroidifToit  trop  vite;  enfin 
il  faut  le  détacher  de  la  coupelle  avant  qu’elle  ne  foit  trop  refroidie, 
parce  qu’alors  il  fe  détache  plus  facilement. 

On  pèfera  enfuite  exactement  les  deux  boutons  de  fin,  & fi  leur 
poids  efl  le  même,  l’effai  aura  été  bien  fait,  & l’on  connoîtraau  jufte 
le  titre  de  la  maffe  de  l’argent  dans  laquelle  on  a pris  les  morceaux 
pour  les  effayer,  le  titre  fera  indiqué  par  la  quantité  que  l’argent 
aura  perdu  par  la  coupelle.  Dictionnaire  de  Chimie,  article  EJfais. 

Nota.  J’obferverai  ici  avec  M.  Tillet,  qu’on  a tort  de  négliger 
la  petite  quantité  d’argent  que  la  litharge  entraîne  toujours  dans  la 
coupelle  ; car  cette  quantité  négligée , donne  lieu  à des  rapports 
conftammcnt  faux  de  la  quantité  julle  d’argent  que  contiennent 
intrinsèquement  les  lingots  dont  les  Ellâyeurs  établirent  le  titre  ; ce 
point  allez  délicat  de  Docimafte,  a été  traité  dans  plufieurs  Mémoires 
inférés  dans  ceux  de  l'Académie  des  Sciences,  & notamment  dani  un 
Mémoire  de  M.  Tillet , qui  fe  trouve  dans  le  volume  de  l 'année 
17C  p:  011  y voit  clairement  de  quelle  conféquence  il  pourroit  être 
qu’on  ne  négligeât  pas  la  petite  quantité  d#  fin  que  la  coupelle 
abforbe. 

Comme  il  n’y  a prelque  point  de  plomb  qui  ne  contienne  de 
l’argent , <3t  que  cet  argent  a dù  fe  mêler  dans  le  bouton  de  fin , il 
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l’apparence  ; ce  n’eft  qu’un  (impie  vernis  qui  ne  contient 
point  d’or,  & avec  lequel  on  peut  néanmoins  donner 
à l’argent  & au  cuivre,  la  couleur  jaune  & brillante  de 
ce  précieux  métal  ; les  garnitures  en  cuivre  de  nos 


faut  avant  de  faire  l’eflâi  à la  coupelle  par  le  plomb , s’aflurer  de  la 
quantité  d’argent  que  ce  plomb  contient;  & pour  cela  on  pafie  à 
la  coupelle,  une  certaine  quantité  de  plomb  tout  fèul,  & l’on  voit 
ce  qu’il  fournit  d’argent.  ...  Le  plomb  de  V'iltach  en  Carinthie,  qui 
ne  contient  point  d’argent , eft  recherché  pour  faire  les  eflâis .... 

Lorfqu’on  veut  faire  l’eflâi  d’un  lingot  d’or,  on  en  epupe  vingt- 
quatre  grains  qu’on  pèfe  exactement  à la  petite  balance  défiai  : on 
pèle  d’un  autre  côté  foixante-douze  grains  d’argent  fin;  on  paflè  ces 
deux  métaux  enfemble  à la  coupelle,  en  employant  à peu-près  dix 
fois  plus  de  plomb  qu’il  n’y  a d’or;  on  conduit  cette  coupellation 
comme  celle  pour  l’eflâi  de  l’argent  ; fl  ce  n’eft  qu’on  chauffe  un 
peu  plus  vivement  fur  la  fin , lorique  l’eflài  eft  prêt  à faire  fon  éclair, 
l’or  fe  trouve  après  cela  débarrafle  de  tout  autre  alliage  que  de 
l’argent .... 

Enfuite  on  aplatit  le  bouton  de  fin  fur  le  tas  d’acier,  & le  failânt 
recuire  à mefure  qu’il  s’écrouit,  de  peur  qu’il  ne  fende,  on  le 
réduit  par  ce  moyen  en  une  petite  lame  qu'on  roule  enfuite  en  forme 
de  cornet , puis  on  en  fait  le  départ  par  l’eau-forte. 

La  diminution  qui  fe  trouve  fur  le  poids  de  l’or  après  Ifc  départ , 
fait  connoître  la  quantité  d'alliage  que  cet  or  contient.  . . . 

On  peut  auffl  purifier  l’or  par  l’antimoine,  qui  emporte  en  même 
temps  les  métaux  imparfaits  & l’argent  dont  il  eft  mêlé  ; mais  cette 
purification  de  l’or  n’eft  pas  allez  parfaite  pour  pouvoir  fervir  à la 
jufte  détermination  du  titre  de  l’or,  & il  vaut  mieux  employer  la 
coupellation  par  le  plomb  , pour  féparer  d’abord  l’or  de  tous  les 
métaux  imparfaits,  & enfuite  le  départ  pour  le  féparer  de  l’argent. 
Diüionnairt  de  Chimie , article  EJfais. 
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meubles,  les  bras,  les  feux  de  cheminée,  &c.  font  peints 
de  ce  vernis  couleur  d’or,  ainff  que  les  cuirs  qu’on 
appelle  dorés , & qui  ne  font  réellement  qu’étamés  & 
peints  enfuite  avec  ce  vernis  doré.  A la  vérité,  cette 
fauffè  dorure  diffère  beaucoup  de  la  vraie , & il  eff  très- 
aifé  de  les  diffingucr;  mais  on  fait  avec  le  cuivre,  réduit 
en  feuilles  minces,  une  autre  e/pèce  de  dorure  qui  peut 
en  impofer  lorlqu’on  la  peint  avec  ce  même  vernis 
couleur  d’or.  La  vraie  dorure  eff  celle  où  l’on  emploie 
de  l’or:  il  faut  pour  cela  qu’il  foit  réduit  en  feuilles  très- 
minces  ou  en  poudre  fort  ffne,  & pour  dorer  tout  métal 
il  fuflit  d’en  bien  nétoyer  lafurface,  de  le  faire  chauffer, 
& d’y  appliquer  exaétement  ces  fouilles  ou  cette  poudre 
d’or,  par  la  preffion  «St  le  frottement  doux  d’une  pierre 
hématite,  qui  le  brillante  & le  fait  adhérer.  Quelque  fimple 
que  foit  cette  manière  de  dorer,  il  y en  a une  autre 
peut-être  encore  plus  facile;  c’eft  d’étendre  fur  Je  métal 
qu’on  veut  dorer,  un  amalgame  d’or  & de  mercure, 
de  le  chauffer  enfuite  affez  pour  faire  exhaler  en  vapeurs 
le  mercure  qui  laiffe  l’or  fur  le  métal,  qu’il  ne  s’agit 
plus  que  de  frotter  avec  le  bruniffoir  pour  le  rendre 
brillant:  il  y a encore  d’autres  manières  de  dorer;  mais 
c’eft  peut  - être  déjà  trop  en  Hiftoirc  Naturelle,  que  de 
donner  les  principales  pratiques  de  nos  arts. 

Mais  nous  lailforions  imparfaite  cette  hiftoire  de  l’or, 
fi  nous  ne  rapportions  pas  ici  tous  les  renfoignemens  que 
jnous  avons  recueillis  fur  les  differens  lieux  où  fe  trouve 
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cc  métal;  il  efl,  comme  nous  l’avons  dit,  univerfelle- 
mcnt  répandu,  mais  en  atomes  infiniment  petits,  & il 
n’y  a que  quelques  endroits  particuliers  où  il  fe  prcfente 
en  particules  fènfibles  & en  malles  afTcz  palpables  pour 
être  recueillies.  En  parcourant  dans  cette  vue  les  quatre 
parties  du  monde  ,«  on  verra  qu’il  n’y  a que  peu 
de  mines  d’or  proprement  dites  dans  les  régions  du 
Nord,  quoiqu’il  y ait  plufieurs  mines  d’argent,  qui  prefque 
toujours  efl  allié  d’une  petite  quantité  d’or.  11  fe  trouve 
auffi  très -peu  de  vraies  mines  d’or  dans  les  climats 
tempérés;  il  y en  a feulement  quelques-unes  où  l’on  a 
rencontré  de  petits  morceaux  de  ce  métal  malfif;  mais 
dans  prefque  toutes,  l’or  n’cft  qu’en  petite  quantité  dans 
l’argent  avec  lequel  il  efl  toujours  mêlé.  Les  mines  d’or 
les  plus  riches,  font  dans  les  pays  les  plus  chauds,  & 
particulièrement  dans  ceux  où  les  hommes  ne  fe  font 
pas  anciennement  établis  en  fbciété  policée,  comme  en 
Afrique  & en  Amérique;  car  il  efl:  très  - probable  que 
l’or  efl  le  premier  métal  dont  on  fe  foit  fèrvi;  plus 
remarquable  par  fon  poids  qu’aucun  autre,  & plus  fufible 
que  le  cuivre  & le  fer,  il  aura  bientôt  été  reconnu,  fondu, 
travaillé  ; on  peut  citer  pour  preuve  les  Péruviens  & les 
Mexicains,  dont  les  vafes  & les  inflrumens  étoient  d’or, 
& qui  n’en  avoient  que  peu  de  cuivre  & point  du  tout 
de  fer,  quoique  ces  métaux  fbient  abondans  dans  leur 
pays;  leurs  arts  n’étoient  pour  ainfi  dire  qu’ébauchés, 
parce  qu’eux-mêmes  étoient  des  hommes  nouveaux,  & 
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qui  n’étoient  qu’à  demi  policés  depuis  cinq  ou  fix  fièclcs. 
Ainfi  dans  les  premiers  temps  de  la  civilifàtion  de  l’elpèce 
humaine,  l’or  qui,  de  tous  les  métaux  s’eft  préfènté 
le  premier  à la  furface  de  la  terre  ou  à de  petites 
profondeurs,  a été  recueilli,  employé  & travaillé,  en 
forte  que  dans  les  pays  peuplés  & cjyilifés  plus  ancienne- 
ment que  les  autres,  c’eft -à-dire,  dans  les  régions  fep- 
tentrionales  & tempérées,  il  n’eft  relié  pour  la  poftéritc 
que  le  petit  excédant  de  ce  qui  n’a  pas  été  conlbmmé; 
au  lieu  que  dans  ces  contrées  méridionales  de  l’Afrique  & 
de  l’Amérique,  qui  n’ont  été  peuplées  que  les  dernières, 
& où  les  hommes  n’ont  jamais  été  policés,  la  quantité 
de  ce  métal  s’efl  trouvée  toute  entière,  & telle  pour  ainli 
dire , que  la  Nature  l’avoit  produite  & confiée  à la  terre 
encore  vierge  ; l’homme  n’en  avoit  pas  encore  déchiré 
les  entrailles  (l) ; Ion  fein  étoit  à peine  effleuré,  lorfque 
les  conquérais  du  nouveau  Monde,  en  ont  forcé  les 
habitans  à la  fouiller  dans  toutes  fes  parties  par  des  tra- 
vaux immenlès  : les  Elpagnols  & les  Portugais  ont  en 
moins  d’un  fiècle,  plus  tiré  d’or  du  Mexique  & du 
Brefil,  que  les  naturels  du  pays  n’en  avoient  recueilli 
depuis  le  premier  temps  de  leur  population.  La  Chine, 
dira-t-on,  femble  nous  offrir  un  exemple  contraire;  ce 
pays  très-anciennement  policé,  efl  encore  abondant  en 


(l)  Regnavcrat  in  Colchis  Saleucis , qui  terram  virgincam  naflus  t 
vlurimm  argtnii  aurique  truijfe  dicitur,  Plin.  lib.  XXXV, 

mine; 
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mines  d’or  qu’on  dit  être  allez  riches;  mais  ne  dit -on 
pas  en  même  temps  avec  plus  de  vérité , que  la  plus 
grande  partie  de  l’or  qui  circule  à la  Chine  vient  des 
pays  étrangers!  Plufieurs  Empereurs  Chinois  aflez  /âges, 
aflez  humains , pour  épargner  la  Tueur  & ménager  la 
vie  de  leurs  fujets,  ont  défendu  l’extraélion  des  mines 
dans  toute  l’étendue  de  leur  domination  ( m J,  ces 
défenfès  ont  fuhfiflé  long-temps,  & n’ont  été  qu’aflez 
rarement  interrompues  ; il  fe  pourroit  donc  en  effet  qu’il 
y eut  encore  à la  Chine,  des  mines  intactes  & riches, 
comme  dans  les  contrées  heureufes  où  les  hommes  n’ont 
pas  été  forcés  de  les  fouiller:  car  les  travaux  des  mines, 
dans  le  nouveau  Monde , ont  fait  périr  en  moins  de  deux 
ou  trois  flècles,  plufieurs  millions  d’hommes  (n)  ; & cette 
plaie  énorme,  faite  à l’humanité,  loin  de  nous  avoir  pro- 
curé des  richefTes  réelles,  n’afèrvi  qu’à  nous  furcharger 
d’un  poids  aufli  lourd  qu’inutile.  Le  prix  des  denrées 
étant  toujours  proportionnel  à la  quantité  du  métal  qui 
n’en  efl  que  le  flgne,  l’augmentation  de  cette  quantité 
efl:  plutôt  un  mal  qu’un  Lien;  vingt  fois  moins  d’or 
& d’argent , rendroient  le  commerce  vingt  fois  plus 
léger , puifque  tout  figne  en  grofle  maffe , toute  repré- 
fentation  en  grand  volume,  cft  plus  pénible  à tranfportcr, 

(«)  Les  anciens  Romains  avoiem  eu  la  même  fagefîe;  mciallorum 
cmnium  ferlilitate  nullis  cedit  terris  Ilalia,  fed  intcreliâum  id  \ttere  con- 
futto patrum,  Italiu parcï  juhenlium.  Plin.  Hifl.  Nat.  lib.  III,  cap.  XXIV. 

(n)  \ oyez  le  livre  de  Ltis  Cttfas,  fur  la  ddlrudion  des  Indiens. 
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coûte  plus  à manier , & circule  moins  aifément  qu’une 
petite  quantité  qui  repréfenteroit  egalement  & auiïi-bien 
la  valeur  de  toute  chofe.  Avant  la  decouverte  du  nou- 
veau Monde,  il  y avoit  réellement  vingt  fois  moins  d’or 
& d’argent  en  Europe,  mais  les  denrées  coûtoient  vingt 
fois  moins;  qu’avons-nous  donc  acquis  avec  ces  millions 
de  métal  î la  charge  de  leur  poids. 

Et  cette  Surcharge  de  quantité  deviendroit  encore 
plus  grande,  & peut  - être  immenfe,  fi  la  cupidité  ne 
î’oppofoit  pas  à elle -même  des  obftacles , & n’étoit 
arrêtée  par  des  bornes  qu’elle  ne  peut  franchir:  quel- 
qu’ardentc  qu’ait  été  dans  tous  les  temps  la  foif  de  l’or, 
on  n’a  pas  toujours  eu  les  mêmes  moyens  de  l’étancher, 
ces  moyens  ont  même  diminué  d’autant  plus  qu’on  s’en 
eft  plusfervi;  par  exemple,  en  litppofant,  comme  nous 
le  faifôns  ici,  qu’avant  la  conquête  du  Mexique  & du 
Pérou , il  n’y  eût  en  Europe  que  la  vingtième  partie  de 
l’or  & de  l’argent  qui  s’y  trouve  aujourd’hui,  il  cil 
certain  que  le  profit  de  l’extraélion  de  ces  mines  étran- 
gères , dans  les  premières  années  pendant  lesquelles  on 
a doublé  cette  première  quantité,  a été  plus  grand  que 
le  profit  d’un  pareil  nombre  d’années  pendant  lefquelles 
on  l’a  triplé,  «St  encore  bien  plus  grand  que  celui  des 
années  fubféquentes;  le  bénéfice  réel  a donc  diminué 
en  même  proportion  que  le  nombre  des  années  s’eft 
augmenté,  en  f.ippofànt  égalité  de  produit  dans  chacune; 
& fi  l’on  trouvoit  aclueiiemeni  une  mine  affez  riche 
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pour  en  tirer  autant  d’or  qu’il  y en  avoit  en  Europe 
avant  la  decouverte  du  nouveau  Monde,  le  profit  de 
cette  mine  ne  feroit  aujourd’hui  que  d’un  vingtième, 
tandis  qu 'alors  il  auroit  été  du  double;  ainfi  plus  on  a 
fouillé  ces  minci  riches,  & plus  on  s’ell  appauvri  : richeffe 
toujours  fi&ive , & pauvreté  réelle  dans  le  premier  comme 
dans  le  dernier  temps;  maffes  d’or  & d’argent,  fignes 
lourds , monnoies  pelantes , dont  loin  de  l’augmenter  on 
devroit  diminuer  la  quantité  en  fermant  ces  mines  comme 
autant  de  gouffres  funefles  à l’humanité,  d’autant  qu’au- 
jourd’hui  leur  produit  fuffit  à peine  pour  la  fubfiflance 
des  malheureux  qu’on  y emploie  ou  condamne;  mais 
jamais  les  Nations  ne  fe  confédéreront  pour  un  bien 
général  à faire  au  genre  humain , & rien  ici  ne  peut 
nous  confbler,  finon  l’efjjérance  très -fondée  que  dans 
quelques  fiècles , & peut  - être  plus  tôt , on  fera  forcé 
d’abandonner  ces  affreux  travaux,  que  l’or  même,  devenu 
trop  commun,  ne  pourra  plus  payer. 

En  attendant,  nous  fomraes  obligés  de  fuivre  le  torrent, 
& je  manquerois  à mon  objet,  fi  je  ne  faifois  pas  ici 
hnention  de  tous  les  lieux  qui  nous  fourniflent,  ou  peuvent 
nous  fournir  ce  métal,  lequel  ne  deviendra  vil  que 
quand  les  hommes  s’ennobliront  par  des  vues  de  fagefte 
dont  nous  fommes  encore  bien  éloignés.  On  continuera 
donc  à chercher  l’or  par-tout  où  il  pourra  fe  trouver, 
fans  faire  attention  que  fi  la  recherche  coûte  à peu-près 
autant  que  tout  autre  travail,  il  n’y  a nulle  raifbn  d’y 
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employer  des  hommes  qui,  par  la  culture  de  la  terre, 
fe  procureroient  une  fiibfiftance  aufli  fure,  <5c  augmen- 
teraient en  même  temps  la  richefle  réelle,  le  vrai  bien 
de  toute  fociété,  par  l’abondance  des  denrées,  tandis 
que  celle  du  métal  ne  peut  y produira  que  le  mal  de 
la  difette  «5c  d’un  furcroit  de  chèrcté. 

Nous  avotjs  en  France  plulieurs  rivières  ou  ruifleaux 
qui  charient  de  l’or  en  paillettes,  que  l’on  recueille  dans 
leurs  fables,  «5c  il  s’en  trouve  aullî  en  paillettes  «5c  en 
poudre  dans  les  terres  voifines  de  leurs  bords  ; les 
chercheurs  de  cet  or,  qu’on  appel! t Arji ailleurs,  gagne- 
roient  autant,  «5c  plus  à tout  autre  métier,  car  à peine 
la  récolte  de  ces  paillettes  d’or  va-t-elle  à vingt -cinq 
ou  trente  fous  par  jour.  Cette  même  recherche , ou 
plutôt  cet  emploi  du  temps  étoit,  comme  nous  venons 
de  le  dire , vingt  fois  plus  profitable  du  temps  des 
Romains  (o)  , puifque  l’Arpailleur  pouvoit  alors  gagner 


( o ) Piine  dit  qu’on  tiroit  tous  tes  ans,  des  Pyrc'nées  & des 
provinces  voifines , vingt  mille  livres  pelant  d’or,  fans  compter 
l’argent,  le  cuivre,  &c.  il  dit  ailleurs  que  Servius  Tullius,  Roi  de» 
Romains,  fut  le  premier  qui  fit  de  la  monnoie  d’or,  & qu’avant  lui 
oi»  l’échangeoit  tout  brut.  — Strabon  rapporte  que  dans  le  temps 
d’Augulte'  Si  de  Tibère,  les  Romains  tiraient  des  Pyrénées,  une 
fi  grande  quantité  d’or  & d’argent , que  ces  métaux  devinrent  infi- 
niment plus  communs  qu’avant  la  conquête  des  Gaules  par  Jules- 
Célar;  mais  ce  n'étoit  pas  feulement  des  mines  des  Pyrénées  que  les 
Romains  tiroient  cette  grande  quantité  d’or  & d’argent;  car  Suétone 
reproche  à Célàr,  d’avoir  faccagé  les  villes  de  la  Gaule  pour  avoir 
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vingt  fois  fà  fubfiflancc;  mais  à mcfure  que  la  quantité 
du  métal  s’eft  augmentée,  & fur-tout  depuis  la  conquête 
du  nouveau  Monde,  le  même  travail  des  Arpailleurs  a 
moins  produit,  & produira  toujours  de  moins  en  moins, 
en  forte  que  ce  petit  métier  déjà  tombe , tombera  tout- 
à-fait  pour  peu  que  cette  quantité  de  métal  augmente 
encore;  l’or  d’Amérique  a donc  enterré  l’or  de  France, 
en  diminuant  vingt  fois  fi  valeur;  il  a fait  le  même  tort 
à l’Efjaagne,  dont  les  intérêts  bien  entendus,  auroient 
exigé  qu’on  n’eût  tiré  des  mrnes  de  l’Amérique  qu’au- 
tant  d’or  qu’il  en  falloit  pour  fournir  les  colonies , & 
en  maintenir  la  valeur  numéraire  en  Europe,  toujours 
fur  le  même  pied  à peu -près.  Jules -Céfir  cite  l’Ef 
pagne  & la  partie  méridionale  des  Gaules  (y) , comme 
très  - abondantes  en  or;  elles  l’étoient  en  effet,  & le 

leurs  richefles , tellement  qu’ayant  pris  de  l’or  en  abondance , il  la 
vendit  en  Italie,  à trois  mille  petits  feflerces  la  livre,  ce  qui,  félon 
Budée,  ne  fait  monter  le  marc  qu’à  foixante-deux  livres  dix  fous 
de  notre  monnoie.  — Tacite  donne  une  idée  de  l’abondance  de  l’or 
&de  l’argent  dans  les  Caules,  par  ce  qu’il  fait  dire  à l’empereur  Claude, 
féant  dans  le  Sénat  : « Ne  vaut-  il  pas  mieux , dit  ce  Prince,  que  les 
Gaulois  nous  apportent  leurs  richeflës,  que  de  les  en  laifî'er  jouir  fépa-  « 
rés  de  nous  ».  Hellot,  Mémoires  fur  l'exploitation  ries  mines  Je  Baygory. 

(p)  Les  Anciens  ont  écrit  que  l’Efpagne,  fur  toutes  les  autres 
provinces  du  monde  connu , étoit  la  plus  abondante  en  or  & en  argent, 
& particulietement  le  Portugal,  la  Galice  & les  Afluries.  Pline  dit 
qu’011  apportoit  tous  les  ans,  d’Elpagne  à Rome,  plus  de  vingt 
mille  livres  d’or,  & aujourd’hui  les  Elpagnols  tirent  ces  deux  métaux 
d’Amérique.  Hijlcire  des  Indes,  par  Acojia;  Paris,  1600,  page  1 3 (. 
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feroient  encore,  fl  nous  n’avions  pas  nous-mêmes  changé 
cette  abondance  en  difette,  & diminué  la  valeur  de  notre 
propre  bien  en  recevant  celui  de  l’étranger:  l’augmenta- 
tion de  toute  quantité  ou  denrée  néceflaire  aux  befoins,  ou 
utile  au  forvice  de  l’homme,  eft  certainement  un  bien;  mais 
l’augmentation  du  métal  qui  n’en  eft  que  le  figne,  ne 
peut  pas  être  un  bien,  & ne  fait  que  du  mal,  puis- 
qu'elle réduit  à rien  la  valeur  de  ce  même  métal  dans 
toutes  les  terres  & chez  tous  les  peuples  qui  s’en  font 
laide  Surcharger  par  des  importations  étrangères. 

Autant  il  feroit  néceflaire  de  donner  de  l’encoura- 
gement à la  recherche  & aux  travaux  des  mines  des 
matières  combuflibles  & des  autres  minéraux  fi  utiles 
aux  arts  & au  bien  de  la  Société,  autant  il  feroit  lige  de 
faire  fermer  toutes  celles  d’or  & d’argent,  & de  laifler 
confommer  peu  - à - peu  ces  malfes  trop  énormes  fous 
lefquelles  font  écrafoes  nos  caiflès,  làns  que  nous  ea 
Soyons  plus  riches  ni  plus  heureux. 

Au  relie,  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  doit 
- dégrader  l’or  qu’aux  yeux  de  l’homme  Sage,  & ne  lui 
ôte  pas  le  haut  rang  qu’il  tient  dans  la  Nature;  il  efl  le 
plus  parfait  des  métaux,  la  première  fobflance  entre 
toutes  les  fubflances  terrefires,  & il  mérite  à tous  égards 
l’attention  du  Philofophe  naturalille;  c’ell  dans  cette  vue 
que  nous  recueillerons  ici  les  laits  relatifs  à la  recherche 
de  ce  métal , & que  nous  ferons  l’énumération  des 
différens  lieux  où  il  fc  trouve. 


Digitized  by  Google 


d F.  s Minéraux.  559 

En  France,  le  Rhin , le  Rhône,  l’Arve  (q) , le  Doux, 
laCeze,  le  Gardon,  l’Ariege,  la  Garonne,  le  Salai  (r)  , 


(q)  Voyage  de  Millon,  tome  111 , page  73. 

(r)  Les  rivières  de  France  qui  charicnt  de  l'or,  font,  1.*  le  Rhin; 
on  trouve  des  paillettes  d’or  dans  les  LL  les  de  ce  fleuve,  depuis 
Stralbourg  jufqu’à  Pliiiilbourg  ; eiies  lotit  plus  taies  entre  Stralbourg 
& B ri  lac  , où  le  Rhin  eft  plus  rapide..  ..  L’endroit  de  ce  fleuve 
où  il  en  dépofe  davantage,  elt  entre  le  Fort-Louis  & Cuertne  heim  ; 
mais  tout  cela  le  réduit  à une  allez  petite  quantité,  puifque  fur  deux 
lieues  d’étendue  que  le  Magiflrat  de  Stralbourg  donne  à ferme  pour 
en  tirer  les  paillettes  d’or,  on  11e  lui  en  p rte  que  quatre  ou  cinq 
onces  par  an,  ce  qui  vient  de  ce  que  les  Arpatlleurs  font  en  trop 
petit  nombre,  encore  plus  que  de  la  dilette  d’or,  car  on  en  pourroit 
tirer  une  bien  plus  grande  quantité  ; on  paye  les  Arpailleurs  à raifon 
de  trente  à quarante  fous  par  jour: 

2.0  Le  Rhône  roule  dans  le  pays  de  Cex , aflez  de  paillettes 
d’or  pour  occuper  pendant  l’hiver  quelques  Payfans , à qui  les 
journées  valent  à peu -près  depuis  douze  jufqu’à  vingt  lotis.  Ils 
s’attachent  principalement  à lever  les  groflès  pierres  ; ils  enlèvent 
le  fable  qui  les  environne,  & c’efl  de  ce  fable  qu’üs  tirent  les 
paillettes:  on  ne  trouve  ces  paillettes  que  depuis  l’embouchure  de 
la  rivière  d’Arve  dans  le  llhône,  jufqu'à  cinq  lieues  cu-deflous: 

3.'  Le  Doux;  mais  les  paillettes  d’or  y font  alièz  rares: 

4.0  La  petite  rivière  de  Ceze,  qui  tire  fon  origine  d’auprès  de 
Ville-fort  dans  les  Cevennes:  dans  plulieurs  lieues  de  fon  cours , on 
trouve  par-tout  à peu-près  également  des  paillettes  communément 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  du  Rhône  & du  Rhin  : 

5.°  La  rivière  du  Gardon  qui,  comme  celle  de  Ce/e,  vient  de* 
montagnes  des  Cevennes,  entraîne  aullî  des  paillettes  d’or,  à peu- 
pics  de  même  grandeur  & en  auflï-  grand  nombre  : 

6°  L’Ariège,  dont  le  nom  indique  allez  qu’elle  charie  de  l’or; 


* 
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charient  des  paillettes  & des  grains  d’or  qu’on  trouve 
dans  leurs  faldcs,  fur  - tout  aux  angles  rentrans  de  ces 
rivières.  Ces  paillettes  ont  /ouvent  leurs  bords  arrondis 
ou  repliés,  & c’eft  par -là  qu’on  les  diftingue  encorç 
plus  aifément  que  par  le  poids,  des  paillettes  de  mica, 
qui  quelquefois  font  de  la  même  couleur,  & ont  même 
plus  de  brillant  que  celles  d’or.  On  trouve  auflî  d’aflez 
gros  grains  d’or  dans  les  rigoles  formées  par  les  eaux 
pluviales , dans  les  terreins  montagneux  de  Fériés  & de 
Bétiagucs:  on  a vu  de  ces  grains,  dit  M.  Guettard, 


011  en  trouve  en  effet  des  paillettes  dans  le  pays  de  Foix,  ruais 
c’eft  aux  environs  de  Pamiers  qu’elle  en  fournit  le  plus;  elle  en 
roule  auffi  dans  le  territoire  de  l’évêché  de  Mirepoix  : 

7.°  On  fait  tous  les  ans  dans  la  Garonne,  à quelques  lieues 
deTouloule,  une  petite  récolte  de  paillettes  d’or;  mais  il  y a lieu 
de  croire  qu’elle  en  lire  la  plus  grande  partie  de  l’Ariège,  car  ce 
rt'eft  guère  qu’au-defl'ous  du  confluent  de  cette  dernière  rivière  qu’on 
les  cherche.  L’Ariège  elle -même  paroît  tirer  fes  paillettes  de  deux 
ruiffeaux  fuperieurs;  favoir,  celui  de  Ferriet  & celui  de  Benagues: 

S.°  Le  Salat  dont  la  fource,  comme  celle  de  l’Ariège,  eft  dans 
les  Pyrénées , roule  des  paillettes  d’or  que  les  habitans  de  Saint- 
Giron  ratnaiîént  pendant  l’hiver.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences, 
année  1778,  pages  6}  Ù“  fuir. 

On  lait  par  des  anecdotes  certaines,  que  la  monnoie  de  Touloufë 
recevoit  ordinairement  chaque  année,  deux  cents  marcs  de  cet  or 
recueilli  des  rivières  de  l’Ariège,  de  la  Garonne  & du  Salat:  on 
en  a porté  dans  le  bureau  de  Pamiers,  depuis  1750  jufqu’en  1 760, 
environ  quatie-vingts  marcs,  quoique  ce  bureau  11’ait  tout  au  plu* 
que  deux  lieues  d’arrondifiemem.  Idem,  année  1761,  page  177. 
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qui  pefoient  une  demi -once;  ccs  grains  & paillettes 
d’or,  font  accompagnés  d’un  fable  ferrugineux  : il  ajoute 
que  des  qu’on  s’éloigne  de  ces  montagnes,  feulement 
de  cinq  ou  fix  lieues,  on  ne  trouve  plus  de  grains 
d’or,  mais  feulement  des  paillettes  très  - minces.  Cet 
Académicien  fait  encore  mention  de  l’or  en  paillettes 
qu’on  a trouvé  en  Languedoc  & dans  le  pays  de  Foix  (f). 
M.  de  Genlànne  dit  aufll  qu’il  y en  a dans  plufieurs 
rivières  des  diocèfès  d’Uzès  & de  Montpellier  (t): 


(f)  M.  Paiihcs  a trouvé  dans  le  Languedoc  & dans  le  pays  de 
Foix,  quantité  de  terres  aurifères.  . . . Il  dit  que  forfqu’on  creufê 
dans  la  haute  ou  balle  ville  de  Pamiers , pour  des  puits  & des  fon- 
demens,  on  tire  des  terres  remplies  de  paillettes  d’or. . . . Les  plus 
grandes  paillettes  font  de  trois  à quatre  lignes  de  longueur,  & toujours 
plus  longues  que  larges  ; il  y en  a de  fi  petites  qu'elles  font  imper- 
ceptibles, quelques-unes  ont  les  angles  aigus,  mais  la  plupart  les  ont 
arrondis , il  y en  a même  qui  font  repliées  : il  y a aulTt  des  grains 
de  différentes  grolîeurs.  ....  Il  y a des  cailloux  qui  font  prefque 
couverts  & entourés  par  une  lame  d’or  ; ils  font  tous  dt  la  nature 

du  quartz,  mais  ils  font  de  différentes  couleurs II  y a trois 

elpèces  de  ces  cailloux,  les  premiers  font  ferrugineux  & rougeâtres, 
& extrêmement  durs;  les  féconds  font  aufft  ferrugineux,  & colorés 
de  rouffeàtre  & de  noir;  les  troifièmes  font  blanchâtres,  & fourniflènt 
les  plus  gros  grains  d’or.  Pour  en  tirer  les  paillettes,  on  pile  ces 
cailloux  dans  un  mortier  de  fer,  & on  les  réduit  en  poudre.  M . 
Guet  tard,  Alémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  176 / , pages 
j p S & fuie. 

( t ) Dans  le  diocèfe  de  Montpellier,  on  cherche  des  paillettes 
d’or  le  long  de  lâ  rivière  de  l’Eraut  ; j’en  ai  vu  une  qui  pefoit  près 
d’un  gros,  elle  étoit  fort  mince,  mais  large,  & les  Arpiilleurs 

Alincraux,  Tome  II.  B b b b 
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ces  grains  & paillettes  d’or,  qui  fè  trouvent  dans  les 
rivières  & terres  adjacentes,  viennent,  comme  je  l’ai  dit, 
des  mines  renfermées  dans  les  montagnes  voifines;  mais 
on  ne  connoît  actuellement  qu’un  très-petit  nombre  de 
ces  mines  en  montagnes  (u):  il  y en  a une  dans  les 
Vo/ges  près  de  Su'mgraben , où  l’on  a trouvé  des  feuilles 
d’or  vierge  d’un  haut  titre,  dans  un  fpath  fort  blanc  (x) ; 
une  autre  à Saint  - Alarcel-lès-JnJfé  en  Franche  - comté, 
que  l’éboulement  des  terres  n’a  pas  permis  de  fuivre. 
Les  Romains  ont  travaillé  des  mines  d’or  à la  montagne 
d ’Orel  en  Dauphine;  & l’on  connoît  encore  aujourd’hui 
une  mine  d’argent  tenant  or,  à l’Hermitage,  au-deflus  de 


m'alTurèrent  qu’il  y avoir  peu  de  temps  qu’ils  en  avoient  trouvé  une 
qui  pefoit  au-delà  d’une  demi -once.  . . . Ces  paillettes  le  trouvoient 
entre  deux  bancs  de  roche  qui  traverfent  la  rivière,  & ils  ne  pouvoient 
en  avoir  que  lorfque  les  taux  étoient  baltes.  Hifoire  Naturelle  élu 
Languedoc  , par  AI.  de  Cenfanne , tonie  I , page  193. 

(u)  Le  pays  des  Tarbelticns,  que  quelques-uns  difent  être  le  terri- 
toire de  Tarbes , d’autres  celui  de  Dax , produil'oit  autrefois  de  l’or, 
fuivant  le  témoignage  de  Strabon:  Aquitanig  folum,  quod  ejl  ad  littus 
Oceani , majore  fui  pane  arenofum  ejl  Ù“  tenue.  . ..  Ibi  ejl  etiam  fous 
jlhmum  efficient , qui  pertinet  ad ftnurn  Gallicum  in  Narbonenfi  orâ,  idem- 
que  cum  il/o  fnu  hic  fnus  nomen  habet  : Tarbelli  hune  fnum  raient , 
apud  quos  optima  funl  auri  métallo  ; in  fojjls  enim  non  aile  aâis  inve- 
niuntur  auri  lamina  manum  implentes , aliqnando  extguâ  indigentes 
repurgatione  ; rcliquium  rameuta  ef  glebce  Junt , ipfa:  queque  non  mutlum 
operis  def dermites.  Strab.  lib.  IV. 

(x)  Mémoires  fur  l’exploitation  des  Mines  , par  M.  de  Cenfanne, 
dtyis  ceux  des  Savans  Etrangers,  tome  IV,  page  141. 
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Tain,  & dans  la  montagne  du  Pontel  en  Dauphiné:  on 
en  a au  fît  reconnu  à B an) ou  x en  Provence;  à Londat,  à 
Rivière  & à la  montagne  à’ Argentlcre , dans  le  comté  de 
Foix;  dans  le  Bigorre , en  Limofin,  en  Auvergne,  & 
meme  en  Normandie  & dans  l’Illc-de-France  foj;  toutes 
ces  mines  & plufieurs  autres,  étoient  autrefois  bien 
connues  & même  exploitées  ; mais  l’augmentation  de  la 
quantité  du  métal  venu  de  l’étranger,  a fait  abandonner 
le  travail  de  ces  mines,  dont  le  produit  n’auroit  pu  payer 
la  dépenfè,  tandis  qu’ancicnnement  ce  même  travail  étoit 
très-profitable. 

En  Hongrie , il  y a plufieurs  mines  d’or  dont  on 
tirerait  un  grand  produit,  fi  ce  métal  n'étoit  pas  devenu 
fi  commun;  la  plupart  de  ces  mines  font  travaillées 
depuis  long  - temps , fur  - tout  dans  les  montagnes  de  * 
Cremnitz  & de  Schemnitz  (%),  où  l’on  trouve  encore 
de  temps  en  temps  quelques  nouveaux  filons  : il  y en 
avoit  fept  en  exploitation  dans  le  temps  d’AIphonfê  Barba, 
qui  dit  que  la  plus  riche  étoit  celle  de  Cremnitz  (a); 


(y)  Hellot,  Traite  de  la  fonte  des  Mines  de  Schlutter,  tome  I, 

y âge  s / jufqu'à  6 S. 

(l)  Gazette  d’AgricuIture,  article  Pétcrjlourg,  du  22  Août  177$. 
(a)  Les  fept  mines  d’or  de  Hongrie,  ne  font  pas  éloignées  les 
unes  des  autres  ; voici  leurs  noms,  Cremnitz,  Schemnitz,  New  fol, 
Koningfberg , Bohentz , Libeten  & Hin.  On  trouve  dans  celle  de 
Cremnitz , des  morceaux  de  pur  or.  Alctallurgie  d'Alphoafe  Barba, 
tome  11,  page  2 S y. 
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elle  eft  d’une  grande  étendue1,  & l’on  alfiire  qu’on  y 
travaille  depuis  plus  de  mille  ans  ; on  l’a  fouillée  dans 
pfufieurs  endroits  à plus  de  cent  Ibixante  brades  de  pro- 
fondeur. Il  y a aulfi  des  mines  d’or  en  Tranfilvanie, 
dans  lefquelles  on  a trouvé  de  l’or  vierge  (b).  Rzaczinski 
parle  des  mines  des  monts  Krapacks,  & entr’autres  d’une 
veine  fort  riche  dont  l’or  cft  en  poudre  ( c ).  En  Suède 
on  a découvert  quelques  mines  d’or,  mais  le  minéral 
11’a  rendu  que  la  trente-deuxième  partie  d’une  once  par 
quintal  (J) ; enfin  on  a aulfi  reconnu  de  l’or  en  Sui/Te , 
dans  plufieurs  endroits  de  la  Valteline,  & particulière- 
ment dans  la  montagne  de  l'Oro,  qui  en  a tiré  Ion  nom. 
L’on  en  trouve  aulfi  dans  le  canton  d’Undcrwald  ; 
plufieurs  rivières  dans  les  Alpes,  en  roulent  des  pail- 
* lettes;  le  Rhin,  dans  le  pays  des  Grifons,  la  ReulT, 


(b)  Dans  plufieurs  exploitations  de  la  Tranfilvanie  , les  veines  d’or 
ne  produilent  point  de  minerai  tant  qu’il  y a du  quartz  bien  blanc , 
peu  denfe,  clair,  & d’une  couleur  tranfparente  comme  de  l’eau;  des 
qu’il  commence  à avoir  une  couleur  grifàtre  ou  brunâtre , qu’il  devient 
plus  denfe  & avec  des  cavités  criftalliques , l’or  commence  à fe  faire 
voir.  InJIruélion  fur  l'art  des  mines,  par  M.  Délius,  traduüion , tome  I, 
page  j2.  . . . Beaucoup  de  veines  dans  la  Tranfilvanie,  dont  on  a 
retiré  dans  les  moyennes  hauteurs  de  l’or  vierge,  fe  font  changées 
dans  les  profondeurs , en  minerai  de  plomb  ou  en  mine  morte , ou 
bien  elles  font  devenues  tout- à fait  ftériles.  Idem,  page  pi. 

(c)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1 j6  2, 
page  pib. 

(J)  Mémoires  de  l’Académie  de  Suède,  tome  IL 
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l’Aar  & plufieurs  autres,  aux  cantons  de  Lucerne,  de 
Soieure,  «Stc.  (c)  Le  Tage  «St  quelques  autres  ileuves 
d’Efpagne,  ont  été  célébrés  par  les  Anciens,  à caufc  de 
l’or  qu’ils  roulent,  & il  n’eft  pas  douteux  que  toutes  ces 
paillettes  & grains  d’or,  que  l’on  trouve  dans  les  eaux 
qui  découlent  des  Alpes,  des  Pyrénées  & des  montagnes 
intermédiaires , ne  proviennent  des  mines  primitives 
renfermées  dans  ces  montagnes,  «St  que  fi  l’on  pouvoit 
fuivre  ces  courans  d’eau  chargés  d’or  jufqu’a  leur  fcuirce, 
on  ne  feroit  pas  éloigné  du  lieu  qui  les  recèle;  mais 
je  le  répète,  ces  travaux  feroient  maintenant  très  inutiles, 
«St  leur  produit  bien  fù perdu.  J’ob/crverai  feulement, 
d’après  l’expofition  qui  vient  d’être  faite,  que  les  rivières 
aurifères  font  plus  fouvent  fituées  au  couchant  qu’au 
levant  des  montagnes.  La  France,  qui  cil  à Tout  fl  des 
Alpes,  a beaucoup  plus  de  cet  or  de  tranfjiort , que 
l’Italie  «St  l’Allemagne,  qui  font  fituées  à l’efl.  Nous 
verrons  par  l’examen  des  autres  régions  où  l’on  recueille 
l’or  en  paillettes,  fi  cette  obfervation  doit  être  préfentee 
comme  un  fait  général. 

La  plupart  des  peuples  de  l’Afie,  ont  anciennement 
tiré  de  l’or  du  fein  de  la  terre,  foit  dans  les  mon- 
tagnes qui  produifent  ce  métal,  foit  dans  les  rivières  qui 
en  charient  les  débris.  Il  y en  a une  mine  en  Turquie, 


(<)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1 762  , yngt 
3 1 S ... . Mémoire  fans  nom  d’ Auteur,  fur  les  curujités  de  la  Suijj'e. 
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à peu  de  diftance  du  chemin  de  Salonique  à Conftan- 
tinople,  qui  du  temps  du  voyageur  Paul  Lucas,  ctoit  en 
pleine  exploitation  & affermée  par  le  Grand-Seigneur  (f). 
L’île  de  TdJfoSj  aujourd’hui  Tajfo  dans  l’Archipel,  étoit 
célèbre  chez  les  Anciens,  à caufc  de  fes  riches  mines 
d’or:  Hérodote  en  parle,  & dit  auflî  qu’il  y avoit  beau- 
coup d’or  dans  les  montagnes  de  la  Thrace,  dont  l’une 
s’éboula  par  la  fappe  des  grands  travaux  qu’on  y avoit  faits 
pour  en  tirer  ce  métal  (g).  Ces  mines  de  l’iledeTaffo, 
font  actuellement  abandonnées;  mais  il  y en  a une  dans 
le  milieu  de  l’île  de  Chypre  près  de  la  ville  de  Nicofie, 
d’où  l’on  tire  encore  beaucoup  d’or  (h). 

Dans  la  Mingrélie,  à fix  journées  de  Teflis,  il  y a 
des  mines  d’or  & d’argent  (t) ; on  en  trouve  auflx  dans 
la  Per/è,  auxquelles  il  paroît  qu’on  a travaillé  ancienne- 
ment ; mais  on  les  a abandonnées  comme  en  Europe, 
parce  que  la  dépen/è  excédoit  le  produit,  & aujourd’hui 
tout  l’or  & l’argent  de  Perfe  vient  des  pays  étrangers  (k). 


(f)  Troificme  Voyage  de  Paul  Lucas;  Rouen,  171$,  tome  I, 
page  60. 

(g)  Defcription  de  l’Archipel,  par  Dapper;  Amjlerdam,  170J  , 
page  2 j 4. 

(h)  Idem,  ibidem  , page  p 2. 

fi)  Voyages  de  Tavernier;  Rouen,  171 } , tome  I , page  472. 

( ’k ) Les  Perfans  ont  ce  (Té  le  travail  de  leurs  mines  depuis  que 
l’or  & l’argent  font  devenus  communs,  tant  par  celui  qu’on  leur 
porte  d'Europe,  que  par  la  quantité  d’or  trcs-confidérable  qui  fort 
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Les  montagnes  qui  fcparent  le  Mogol  de  la  Tartarie, 
font  riches  en  mines  d’or  & d’argent;  les  habitans  de 
la  Buckarie , recueillent  ces  métaux  dans  le  fable  des 
torrens  qui  tombent  de  ces  montagnes  (l).  Dans  le 
Thibct,  au-delà  du  royaume  de  Cachemire,  il  y a trois 
montagnes,  dont  l’une  produit  de  l’or,  la  foconde  des 
grenats,  & la  troifième  du  lapis;  il  y a auffi  de  l’or  au 
royaume  de  T'ipra  (m)  & dans  plulieurs  rivières  de  la 
dépendance  du  Grand -Lama , & la  plus  grande  partie 
de  cet  or  eft  tranfportéc  à la  Chine  (n) . On  a reconnu 
des  mines  d’or  & d’argent  dans  le  paysd’Azcm,  fur  les 
frontières  du  Mogol  (o).  Le  royaume  de  Siam  , eft 
l’un  des  pays  du  monde  où  l’or  paroît  être  le  plus 
commun  (p);  mais  nous  n’avons  aucune  notice  for  les 
mines  de  cette  contrée:  la  partie  de  l’Afie  où  l’on 
trouve  le  plus  d’or , efl:  l’île  de  Sumatra  ; les  habitans 
d’Achem  en  recueillent  for  le  penchant  des  montagnes, 

J 

de  l’Abyflinie , de  l’ÎIe  de  Sumatra,  de  la  Chine  & du  Japon.  Voyages 
de  Tavernier;  Rouen,  1 7 / y , tome  II,  pages  12  & 26 y. 

(!)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  VII , page  211. 

(m)  Voyages  de  Tavernier,  &c.  tome  IV,  page  S 6. 

(n)  Hifloire  géne'rale  des  Voyages,  tome  VII , page  1 oS. 

(0)  Voyages  de  Tavernier,  &c.  tome  IV,  page  1 y y. 

(p)  L’or  paroît  être  extrêmement  commun  à Siam , fi  l’on  en  juge 
par  la  vaifiêlle  du  Roi  & de  1’éléphant  blanc  qui  elt  toute  d’or,  & 
par  plufieurs  grandes  pagodes  & autres  orncinens  qui  font  d’or  inallif', 
dans  les  temples  & les  palais.  HiJIoire  de  Siam,  par  Ceryaife;  Paris , 
1 6 S 8 , page  2 y 6 . 
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chns  les  ravines  creufées  par  les  eaux;  cet  or  efl  en 
petits  morceaux  & palTe  pour  être  très-pur  (q):  d’autres 
Voyageurs  difent  au  contraire , que  cet  or  d’Acliem 
eft  de  très  - bas  ailoi  , même  plus  bas  que  celui  de 
la  Chine  ; ils  ajoutent  qu’il  fe  trouve  à l’oucft  ou 
fud-oucft  de  l’ile,  & que  quand  les  Hollandois  vont  y 
chercher  le  poivre,  les  Payfans  leur  en  apportent  une 
bonne  quantité  (r):  d’autres  mines  d'or  dans  la  même 
île,  fe  trouvent  aux  environs  de  îa  ville  de  Tikou  (f)  ; 
mais  aucun  V oyageur  n’a  donné  d’aufli  bons  renfèignemens 
fur  ces  mines  que  M.  Herman  Grimm,  qui  a fait  fur 
cela,  comme  fur  plufieurs  autres  fujets  d’Hilloire  Natu- 
relle, de  très-bonnes  obfervations  fe). 

L’ile 

(q)  Lettres  édifiantes;  Paris,  1703,  troijieme  Recueil , page  73. 

(r)  Voyages  de  Tavernier,  tome  IV,  page  Sj. 

(f)  Hifloire  générale  des  Voyages,  tome  IX,  page  34. 

(t)  Selon  M.  Herman- Nicolas  Grimm,  les  mines  de  Sumatra  fe 
trouvent  dans  des  montagnes  qui  font  à trois  milles  environ  de  Siilida; 
elles  appartiennent  à la  Compagnie  hollandoift-  des  Indes  orientales: 
leur  profondeur  e(t  de  quatorze  toiles  à peu-près;  elles  font  percées 
de  routes  fouterraines . . . . Les  filons  varient  depuis  un  doigt  julqu’à 
deux  palmes;  on  y trouve,  i.°  une  mine  d’argent  noirâtre  dans  du 
fpath  blanc  , elle  eft  entre-mêlée  de  filets  brillans  couleur  d’or. . . . 
Cette  mine  eft  riche  en  or  & eu  argent: 

2°  Une  autre  mine  noire  d’argent  entre-coupée  de  plufieurs  fl  ries 
d’or;  le  filon  n’a  guère  qu’un  doigt  de  diamètre  en  certains  endroits: 
3. "Une  mine  grife  femée  de  points  noirâtres;  elle  donne  un  marc 
d’argent , & près  de  deux  onces  d’or  par  quintal .... 

4.’  Une 
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L’ile  de  Célèbes  ou  de  Macaflàr,  produit  au/ïi  de 
l'or  que  l’on  tire  du  fable  des  rivières  (u) ; il  en  eft  de 
même  de  l’ile  de  Bornéo  (x),  & dans  les  montagnes  de 
l’ile  de  Timor  il  fe  trouve  de  l’or  très -pur  (y).  11  y a 
auiïi  quelques  mines  d’or  & d’argent  aux  Maldives  (1) , 
à Ceylan  (a) , & dans  prefque  toutes  les  îles  de  la  mer 
des  Indes  jufqu’aux  îles  Philippines,  d’où  les  E/pagnols 
en  ont  tire  une  quantité'  allez  conhdcrable  (b). 


4.0  Uile  mine  cjui  fe  trouve  par  morceaux  détachés,  couverte 
d’efflorefcence  d’argent , de  couleur  bleuâtre , elle  contient  aulli  du 
fer  ; fon  produit  eft  de  dix  à douze  marcs  d’argent.,  avec  quelques 
• onces  d’or  par  quintal 

Non  loin  de  cette  mine  eft  un  endroit  appelé  Tambumpuora , où 

les  Naturels  du  pays  recueillent  de  i’or Il  y a une  crevafîè  ou 

ravine  dans  la  montagne,  par  où  l’eau  tombe  dans  le  vallon;  ils 
prennent  la  terre  & le  table  de  cette  ravine,  en  font  la  lotion  & trouvent 
l’or  au  fond  des  Vaiftêaux.  Colle  dion  académique , Partie  étrangère, 
tome  VI,  pages  2)6  & fuiv,  • 

(u)  Voyages  de  Tavernier,  tome  IV,  page  8 y. 

(x)  Hifloire  générale  des  Voyages,  tome  XI , page  48p. 

(y)  Idem,  ibidem,  page  24p. 

( 1)  Découvertes  des  Portugais,  par  le  P.  Lafiïteau;  Paris, 
1 71 3>  tûml  f>  P“g'  SS3- 

(a)  Rectieil  des  Voyages  des  HoIIandois;  Amjlcrdarn,  1-02, 
tome  II,  pages  2 y S & y t 0 . 

(b)  Dans  les  montagnes  de  l’ile  de  Mafbafle,  l’une  des  Philippines, 
il  y a de  riches  mines  d’or  à 22  karats,  & Ig  Contre -maître  du 
Caillou  le  Saint- Jofeph , fur  lequel  je  palfai  à la  nouvelle  Elpagne, 
y étant  un  jour  defeendu,  en  tira  en  peu  de  temps  une  once  & un 

Minéraux , Tonte  IL  » Cccc 
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Dans  la  partie  méridionale  du  continent  de  TAfie, 
on  trouve,  comme  dans  les  Illes,  de  très-riches  mines 
d’or,  à Camboie  (c),  à la  Cochinchine  (d),  au 


quart  d’or  très -ün;  on  ne  travaille  point  aujourd’hui  à ces  mines. 
Gemelli  Carrer],  Voyages  autour  du  AI  onde  , tome  V,  pages  S y & y o. 

— Dans  plufieurs  autres  des  îles  Philippines,  les  montagnes  con- 
tiennent auffi  des  mines  d’or , & les  rivières  en  charient  dans  leurs 
fables:  le  Gouverneur  m’a  dit  que  l'on  ramaflè  en  tout,  environ  pour 
deux  cents  mille  pièces  de  huit  tous  les  ans,  ce  qui  fe  fait  fans  le  fecours 
du  feu  ni  du  mercure,  d’où  l'on  peut  conjecturer  quelle  prodigieufe 
quantité  on  en  tireroit , fi  les  Elpagnols  vouloieni  s’y  attacher  comme 
ils  ont  fait  en  Amérique .... 

La  province  de  Paracule  en  a plus  qu’aucune  autre,  auflï-bien  que  * 
les  rivières  de  Boxtuan , des  Pimados , de  Cantanduam  , de  Malbafles 
& de  Bool , ce  qui  faifoit  qu’autrefois  un  nombre  infini  de  YailTeaux 
en  veuoient  trafiquer.  Idem , ibidem , tome  V,  pages  1 2 y & 1 2 y. .. . 
Les  habitans  de  Mindanao  trouvent  de  fort  bon  or  en  creufant  la 
terre  & dans  les  rivières , en  y faifant  des  fofles  avant  que  le  flot 
arrive.  Idem , page  2 0 S.  — L’or  fe  trouve  prefque  dans  toutes  les 
îles  Philippines  ; on  en  trouvoit  autrefois  beaucoup  : on  m’a  afluré 
que  la  quantité  qu’on  en  tiroit , foit  des  mines , foit  des  fables  que 
les  rivières  charient,  montoit  à deux  cents  mille  piaflres,  année 

commune ....  Mais  à préfent  le  travail  des  mines  efl  négligé 

& malgré  tous  les  encouragcmens  que  la  Cour  de  Madrid  a accordés 
au  Manillois,  on  tire  aujourd'hui  très -peu  d’or  des  Philippines. 
Voyages  dans  les  mers  de  l’Inde,  par  AI.  le  Gentil,  tome  II , pages 
yo  ù1  y 1 ; Paris,  i~St,  in- 4.’ 

(c)  Mendez  Pinto  rapporte  qu’entre  les  royaumes  de  Camboie 
h.  de  Campa  en  Afie?  une  rivière  qui  le  décharge  dans  la  mer,  à neuf 
degrés  de  latitude  nord,  & vient  du  lac  Binalor,  qui  efl  à deux  cents 
cinquante  lieues  dans  les  terres;  que  ce  lac  efl  environné  de  hautes 
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Tunquin  (e),  à la  Chine  où  plufieurs  rivières  en 
charient  (f);  mais  félon  les  Voyageurs,  cet  or  de  la 
Chine  eft  d’aftez  bas  alloi  (g):  ils  affurent  que  les 

montagnes , au  pied  defquelles  on  trouve  des  mines  d’or , dont  la 
plus  riche  eft  auprès  du  village  nommé  Chincaleu , & que  l’on  tiroir 
d*  ces  mines  chaque  année  , pour  la  valeur  de  vingt  - deux  millions 
de  notre  monnoie.  Hijloire  générale  des  Voyages',  tome  X , pages  y 2 7 
& j 2 8. 

(d)  Idem  , tome  IX,  page  y 4. 

(e)  Dans  la  partie  feptentrionale  du  Tunquin,  il  y a plufieurs 
montagnes  qui  produifent  de  l’or.  Voyages  de  D amples , tome  III , 
page  2 y. 

( f)  Dans  la  province  de  Kokonor , il  y a une  rivière  nommée 

en  langue  Mongale,  Altan-kol  ou  rivière  d'or,  qui  eft  peu  profonde 
& le  rend  dans  les  lacs  de  Tfwg-fuhay  ; les  habitans  du  pays  em- 
ploient tout  l’été  à recueillir  l’or  de  Kokonor Cet  or,  venu 

apparemment  des  montagnes  voifines  , eft  fort  eftimé , & fe  vend 
dix  fois  fon  poids  d’argent ....  La  rivière  de  Chy-chakyang dont 
le  nom  Chinois  lignifie  rivière  d'or,  comme  Ahankol  en  langue 
Mongole,  charie  aufli  de  l’or.  Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  VII, 
page  108....  Il  y a non  - feulement  à la  Chine  des  rivières  qui 
charient  de  l’or,  mais  des  minières  dans  les  montagnes  de  Se-chuen 
& de  Yun-nan , du  côté  de  l’oueft  ; la  fécondé  de  ces  provinces  paftê 
pour  la  plus  riche;  elle  reçoit  beaucoup  d’or  d’un  peuple  nommé  Lo/o, 
qui  occupe  les  parties  voifines  d’Ava,  de  Pégu  & de  Laor;  mais 
cet  or  n'eft  pas  des  plus  beaux  . . .*.  Le  plus  beau  fe  trouve  dans  les 
diftritfts  de  Li  - KyangTfu  <Sc  de  Yang  - chang  -fu.  Idem,  tome  VI, 
page  4 3 4. 

(g)  Il  y a plufieurs  mines  d’or  à la  Chine;  mais  en  général  il  eft 
moins  pur  que  celui  du  lire  fil  : les  Chinois  en  font  néanmoins  un 
très-grand  commerce.  Voyages  de  le  Gentil;  Paris,  172;,  tome  II, 
page  sj. 

Cccc  ij 
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Chinois  apportent  à Manille,  de  l’or  qui  eft  très-blanc, 
trcs-mou , & qu’il  faut  allier  avec  un  cinquième  de  cuivre 
rouge , pour  lui  donner  la  couleur  & la  confiftance 
néceflaire  dans  les  arts.  Les  îles  du  Japon  (h)  & celle 
de  Formofe  (i),  font  peut-être  encore  plus  riches  en 


(h)  Le  Japon  pafîê  pour  la  contrée  de  toute  l’A  fie  la  plus  riche 
en  or,  mais  on  croit  que  la  plus  grande  partie  vient  de  l’île  de 
Formofe.  Voyages  de  TavernUr,  tome  IV,  page  S y.....  Quelques 
provinces  de  l’empire  du  Japon,  pofledent  des  mines  d’or. . . . Le 
commerce  s’en  fait  en  or  de  fonte  & en  or  en  poudre , que  l’on  tire 
des  rivières ....  Les  plus  abondantes  mines  de  l’or  le  plus  pur  on» 
été  long-temps  les  mines  deSado,  une  des  provinces  feptentrionales 
deNiphon:  on  y recueille  encore  quantité  de  poudre  d’or.  Les  mines 
de  Suronga  font  aulli  très-eftimées  ; niais  les  unes  & les  autres  com- 
mencent à s’épuifer,  on  en  a découvert  de  nouvelles  auxquelles  il 

efl  défendu  de  travailler Une  montagne  fituée  fur  le  golfe 

d'Okas,  s’étant  écroulée  dans  la  mer  à la  fin  du  fiècle  paffé,  on 
trouva  que  le  fable  du  lieu  qu’elle  avoit  occupé  étoit  mêlé  d’or  pur. . . . 
Dans  la  province  de  Chiamgo  & dans  l’ile  d’Amakufà,  il  y a aulfi 
des  mines  d’or,  mais  on  ne  peut  y travailler  à caufe  des  eaux. 
H ijfoire  générale  des  Voyages,  tome  X,  page  6 y 4. 

(i)  Il  y a une  grande  quantité  de  mines  d’or  & d’argent  dans  l’ile 
de  Formofe,  & on  en  trouve  de  même  beaucoup  dans  les  lies  des 
Voleurs  & autres  îles  adjacentes  ; mais  l’or  de  l’ile  des  Voleurs  n’eft 
pas  un  métal  pur:  il  y a dans  ces  Ifles,  fans  parler  de  celles  des 
Voleurs,  trois  mines  d’or  & trois  mines  d’argent  "fort  abondantes.... 
Ces  Infulaires  efiimoient  plus  l’argent  que  l’or,  parce  que  ce  précieux 
métal  y étoit  très-commun  ....  Tous  leurs  uftenfiles  étoient  ordi- 
nairement d’or  ou  d’argent. .. . Leurs  teiypies,  foit  dans  les  villes, 
boit  à la  campagne,  étoient  pour  la  plupart  couverts  d’or;  mais 
depuis  que  les  Hoilandois  leur  ont  porté  du  fer  pour  en  avoir  de 


Digitized  by  Google 


DES  AI  I N É R A U X.  573 

mines  d’or  que  la  Chine  : enfin  i’on  trouve  de  l’or 
jufqu’en  Sibérie  (k) , en  forte  que  ce  métal,  quoique 
plus  abondant  dans  les  contrées  méridionales  de  l’Afie, 
ne  laide  pas  de  fie  trouver  aulïî  dans  toutes  les  régions 
de  cette  grande  partie  du  monde. 

'Les  terres  de  l’Afrique  font  plus  intaéles , & par 
conféquent  plus  riches  en  or  que  celles  de  l’Afie:  les 
Africains  en  général,  beaucoup  moins  civilifiés  que  les 
Afiatiqucs , fie  font  rarement  donné  la  peine  de  fouiller 
la  terre  à de  grandes  profondeurs , & quelqu’abondantes 
que  foient  les  mines  d’or  dans  leurs  montagnes,  ils  fi: 


l'or,  ils  l’ont  moins  prodigue1.  Defcription  de  l'ile  Formofe  ; AmJIerJam, 
i 7 o j , pages  i 6 7 & 1 6 S . 

(k)  La  Sibérie  a des-  mines  d’or,  mais  dont  le  produit  ne  "vaut  pas 
la  dépenfe  ; elles  font  aux  environs  de  Kathérinbourg;  une  terre 
blanche  tirant  fur  le  gris , mêlée  de  quelques  couches  de  terre  mar- 
tiale , indique  la  mine  d’or.  A peine  a-t-on  creulc  deux  pieds  que 
les  filons  parodient. . . . Ces  mines  font  dans  des  giaifes  bleues  , & 
fe  terminent  ordinairement  à des  couches  d’ocre  ; l’or  eft  communé- 
ment dans  le  quartz  & fouvent  dans  un  ocre  très- friable  ; on  le 
trouve  par  petites  paillettes  qu’on  fépare  au  lavage.  Cette  mine  d’or 
& quatre  autres,  fe  trouvent  à peu- prés  fous  la  meme  latitude,  Sc 
elles  font  à plus  de  deux  cents  toifes  au-deflus  du  niveau  de  h mer, 
& renfermées  dans  des  matières  vitrifiables  , tandis  que  les  mines  de 
cuivre  ne  font  qu’à  cent  quatre-vingts  toifes  au-deflus  du  même 
niveau  de  -la  mer,  & mêlées  de  matières  calcaires.  Hijt.  générale  des 
Voyages,  tome  XIX , pages  47}  & 476.  Les  mines  de  Kathérin- 
bourg rendent  annuellement  deux  cents  à deux  cents  quatre-vingts 
livres  d’or.  Journal-  politique;  1 ; Février  1776,  article  Paris. 
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font  contentes  d’en  recueillir  les  débris  dans  les  vallées 
adjacentes,  qui  étoient,  & même  font  encore  très-riche- 
ment pourvues  de  ce  métal:  dès  l’annce  1++2,  les 
Maures,  voilins  du  cap  Bajador,  offrirent  de  la  poudre 
d’or  aux  Portugais,  «St  c’étoit  la  première  fois  que  les 
Européens  eufTent  vu  de  l’or  en  Afrique  fl).  La 
recherche  de  ce  métal  fuivit  de  près  ces  offres;  car  en 
1 4.6 1 , on  fit  commerce  de  l’or  de  la  Mina  (ni),  ( or  de 
la  mine)  au  cinquième  degrc  de  latitude  nord,  fur  cette 


( I ) « Gonzalez  reçut  pour  la  rançon  de  deux  jeunes  gens  qu’il  y 
» avoit  fait  prifonniers , une  quantité  confidérable  de  poudre  d’or  ; 
» ce  fut  fa  première  fois  que  l’Afrique  fit  luire  ce  précieux  métal 
» aux  yeux  des  aventuriers  Portugais  , & cette  railbn  leur  fit  donner 
à un  ruifleau,  environ  fix  lieues  dans  les  terres , le  nom  de  rio  <f  oro.  » 
Hijloire  générale  des  Voyages , tome  I , page  7. 

(m)  Defmarchais  dit  que  les  habitans  du  canton  de  Mina 

tirent  beaucoup'd’or  de  leurs  rivières  & des  ruifleaux  ; il  allure  qu’à 
la  diltance  de  quelques  lieues  au  nord  St  au  nord-eft  du  château , il 
y a plulieurs  raines  de  ce  métal , mais  que  les  Nègres  du  pays  n’ont 
pas  plus  d’habileté  à les  faire  valoir  que  ceux  de  Bambuk  & de 
Tombut  en  ont  dans  le  royaume  de  Galain.  Cependant,  continue-t-il, 
elles  doivent  être  fort  riches,  pour  avoir  fourni  anffi  long- temps 
autant  d’or  que  les  Portugais  & les  Hollandois  en  ont  tire.  Pendant 
que  les  Portugais  étoient  en  pofieffion  de  Mina,  ils  ne  prenoient  pas 
la  peine  d’ouvrir  leurs  magafins,  fi  les  marchands  nègres  n’apportoient 
cinquante  marcs  d’or  à la  fois.  Les  Hollandois  qui  font  établis  dans 
le  même  lieu,  depuis  plus  d’un  fiècle,  en  ont  apporté -d’immenfes 
tréfors.  On  prétend  qu’ils  ont  fait  de  grandes  découvertes  dans  l’in- 
térieur des  terres,  mais  qu’ils  jugent  à propos  de  les  cacher  au  public. 
Idem , tome  IV,  page  44. 
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même  côte  qu’on  a depuis  nommée  la  Cote  - d'or.  Il  y 
avoit  néanmoins  de  l’or  dans  les  parties  de  l’Afrique 
anciennement  connues,  & dans  celles  qui  avoicnt  été 
découvertes  long -temps  avant  le  cap  Bajador;  mais  il  y a 
toute  apparence  que  les  mines  n’en  avoient  pas  été  fouillées 
ni  même  reconnues;  car  le  Voyageur  Roberts  eft  le  premier 
qui  ait  indiqué  des  mines  d’or  dans  les  îles  du  Cap-vert^. 
La  Côte-d’or,  eft  encore  aujourd’hui  l’une  des  parties 
de  l’Afrique  qui  produit  la  plus  grande  quantité  de  ce 
métal  ; la  rivière  d ’Axim  en  cliarie  des  paillettes  & des 
grains  qu’elle  dépofe  dans  le  fable  en  aftez  grande  quan- 
tité, pour  que  les  Nègres  prennent  la  peine  de  plonger 
& de  tirer  ce  /àble  du  fond  de  l’eau  (o).  On  recueille 


(n)  Dans  i’ile  Saint- Jean  ,.  au  cap  Vert , le  voyageur  Robert», 
grimpa  fur  dçs  rochers  où  il  trouva  de  l’or  en  filets  dans  la  pierre , & 
entre  autres  une  partie  plus  grofie  & longue  comme  le  doigt,  qu’il 
eut  de  la  peine  à tirer  du  roc  dans  lequel  la  veine  d’or  s’enfonçoit 
beaucoup  plus.  II ijloire  générale  des  Voyages  , tome  II , page  2 y y. 

(0  ) Hiftoire  générale  des  V oyages , tome  II , pag.  y y 0 & fuit. 
Sur  la  côte  d’Or  en  Afrique , la  rivière  d’Axitn  qui  roule  des  paillettes 
d'or  eft  à peine  navigable.  Les  habitans  cherchent  ce  métal  dans  le 
fond  de  cette  rivière  en  s’y  plongeant  & rainaffant  une  quantité  de 
fable  , dont  ils  remplirent  une  calebafie  avant  de  reparoître  fur  l’eau  , 
enfuite  ils  cherchent  l’or  dans  cette  matière  qu’ils  ont  rapportée  dans 
leurs  calebaffes  ; il  fe  trouve  en  paillettes  & en  grains  après  le  lavage 
de  cette  matière.  Dans  la  faifon  des  pluies , où  la  rivière  d’Axim  & 
les  ruiflêaux  qni  yaboutilTent  fe  gonflent  coivftdcrableinent,  on  trouve 
dans  leur  fable  des  grains  d’or  plus  gros  & en  plus  grande  quan- 
tité; cct  or  eft  très  - pur.  Bofman;  ibid.  tome  IV,  page  J y ••••  *; 
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aufli  beaucoup  d’or  par  le  lavage  dans  les  terres  du 
royaume  de  Kanon  (y) , à l’cft  & au  nord-eft  de  Galant , 
où  il  fc  trouve  prefque  à la  furface  du  terrein  ; il  y en  a 
aulli  dans  le  royaume  de  Tombut,  ainfi  qu’à  Gago  & à 
ZamJ'ara:  il  y en  a de  même  dans  plufieurs  endroits  de 
la  Guinée  (q) , «Sc  dans  les  terres  voifines  de  la  rivière 

de 


L’or  le  plus  fin  de  la  côte  d’Or , elt  celui  d’Axiin;  on  allure  qu’il 
elt  à vingt-  deux  iSc  même  vingt  - trois  carats;  celui  d’Acra  ou  de 
Tafor  elt  inférieur;  celui  d'Akanez  & d’Achem  fuit  immédiate- 
ment, & celui  de  Fétu  elt  ie  pire Les  peuples  d’Axim  & 

d’Adfcem  le  tire  du  fable  de  leurs  rivières.  . . . L'or  d’Acra  vient  de 
la  montagne  de  Tafu,  qui  elt  à trente  lieues  dans  l’intérieur  des  terres. 
L'or  d’Akanez  & de  Fétu  elt  tiré  de  la  terre  fans  grande  fatigue. . . 
mais  i’or  de  ce  pays  ne  paffe  jamais  de  vingt  à vingt -Un  karats.  . . . 
Rien  n’elt  fi  commun  parmi  ces  Nègres  que  les  bracelets  & les  orne- 
mens  d’or. . . La  vaifiêlie  de  leurs  Rois,  leurs  fétiches  font  entièrement 
d’or.  . . Ils  diftinguent  de  trois  lortes  d’or,  le  fétiche,  les  lingots  & 
la  poudre.  L’or  fétiche  elt  fondu  & communément  allié  à quelque 
autre  métal;  les  lingots  font  des  pièces  de  difl'érens  poids,  tels,  dit-on, 
qu’ils  font  fortis  de  la  mine.  M.  .Phips  en  avoit  un  qui  peloit  trente 
onces  : cet  or  elt  aulfi  très-fujet  à l’alliage.  La  meilleure  poudre  d’or 
elt  celle  qui  vient  des  royaumes  intérieurs  , de  Dumkira  , d’Akim  & 
d’Akanez;  on  prétend  qu’eile  elt  tirée  du  làble  des  rivières.  Les  ha- 
bitans  creufent  des  trous  dans  la  terre,  près  des  lieux  où  l’eau  tombe 

des  montagnes  & l’or  y elt  arrêté  par  fon  poids Les  Nègres  de 

cette  côte  ont  des  filières  pour  tirer  l’or  en  fil.  Hïftoire  générale  des 
Voyages,  tune  IV,  pages  21  y eX  216. 

(p)  Idem  , tome  II , pages  y y 0 , y y 1 & y y 4. 

(q)  En  Guinée,  les  Nègres  recueillent  les  paillettes  d’or  qui  fe 
trouvent  en  afiez  grande  quantité  dans  la  plupart  des  ruifleaux  qui 

découlent 
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Je  Garnira  (r),  ainfi  qu’à  la  côte  des  Dents  (f);  il 

découlent  des  montagnes.  Hijlaire  générale  des  Voyages , tome  I , 
page  2j  y.. . . Il  y a trois  endroits  où  les  habitans  du  pays  cherchent 
i’or;  i.®  dans  les  montagnes;  2."  auprès  des  rivières  où  l'eau  en* 
entraîne  de  petites  parties  avec  le  fable  ; 3.“  au  bord  de  la  mer  où 
l’on  trouve  de  petites  fources  d’eau  vive , dans  lefquelles  il  y a de 
l’or,  & il  s’en  trouve  beaucoup  plus  qu’à  l’ordinaire  dans  le  temps 
des  grandes  pluies;  cependant  ce  travail  qui  fe  fait  en  lavant  le  fable 
de  ces  fources  ou  ruiflêaux , ne'  produit  fouvent  qu’une  très-petite 
quantité  d’or  & quelquefois  point  du  tout  ; mais  aullï  il  donne  quel- 
quefois par  hafard  des  grains  ou  pépites  un  peu  grofles.  Voyage  en 
Guinée , par  Bofman ; Lettre  VJ,  page  82....  Dans  la  province  de 
Dinkira,  qui  ell  à cinq  ou  lix  journées  de  dillance  de  la  côte  de 
Guinée,  & dans  quelques  autres  contrées  de  cette  même  région, 
il  y a des  mines  d’or,  dont  les  Nègres  font  le  commerce  avec  les 
marchands  Européens  qui  fréquentent  cette  côte;  l’or  qu’apportent 
ceux  de  Dinkira  efl  bon  & pur.  ...  ceux  d’Acany  apportent  de  l’or 
d’ AJiant  & d'Axim , & de  celui  qu’ils  tirent  dans  leur  pays  ; cet  or 

ell  d une  grande  pureté Il  n’y  a point  de  pays  que  nous 

connoiflions , dont  il  forte  tant  d’or  que  de  celui  d’Axim , & c’ell 
le  meilleur  de  toute  cette  côte  ; on  le  connoît  ailément  à fa  couleur 
oblcure.  ...  11  y a encore  plus  d’or  à AJiant  qu’à  Dinkira;  il  en 
ell  de  même  du  pays  d’ Anami , fttué  entre  Allant  & Dinkira. . . . 
On  en  tiroit  auffi  beaucoup  du  pays  d' Awiné  qui  ell  litué  fur  la  côte 
fort  au-de(lus  d’Axim.  Idem,  ibid. 

(r)  Il  y a de  l’or  dans  les  terres  des  Nègres,  Mandingos , qui  font 
voilins  de  la  rivière  Garni)»;  ces  Nègres  apportent  i’or  en  petits 
lingots  façonnés  en  forme  d’anneaux  ; ils  difent  que  cet  or  n’elt  pas 
de  l’or  lavé  & tiré  en  poudre  des  fables  ou  de  la  terre,  mais  qu’il 
le  trouve  dans  les  montagnes,  à vingt  journées  de  Kower.  Hijloirt 
générale  des  Voyages,  tome  III,  page  6 y 2. 

(f)  Le  royaume  de  Guiomeré , fur  la  côte  d'ivoire  en  Afrique, 
efl  abondant  en  or.  Idem , ibid. 
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y a aufli  un  grand  nombre  de  mines  d’or  dans  le  royaume 
de  Buttin,  qui  s’étend  depuis  les  montagnes  de  la  Lune 
jufqu’à  la  rivière  de  Maguika  (t),  «St  un  plus  grand  nombre 
'encore  dans  le  royaume  de  Bambuk  (u). 


( t ) Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  V,  page  22  S. 

(u ) L’or  eft  (i  commun  dans  le  territoire  de  Bambuk , que  pour 
en  avoir  il  fuffit  de  racler  la  fuperfîcie  d’une  terre  argileulè,  légère 
& mêlée  de  fable.  Lorlque  la  mine  eft  très-riche , elle  eft  fouillée  à 
quelques  pieds  de  profondeur  & jamais  plus  loin,  quoiqu’elle  paroiflë 
plus  abondante  à mefure  qu’011  creufe  davantage  : ces  mines  lont  plus 
riches  que  celles  de  Galam,  de  Tombut  & de  Bambara.  Hijloire  phi- 
lofophique  df  politique  des  deux  Indes;  Amfierdam , 1772  , tome  I, 
page  y 1 6 ... . Les  mines  de  Bambuk  qui  furent  ouvertes  en  1716, 
produilbnt  beaucoup  d’or  en  poudre  & en  grains,  qu’on  trouve  dans 
la  terre  à peu  de  profondeur , & on  l’en  retire  par  le  lavage  ; cet  or 
eft  très  - pur ....  Ces  mines  qui  font  dans  des  terres  argileufès  de 
différentes  couleurs,  mêlées  de  fable,  font  très-aifées  à être  exploitées, 
& dix  hommes  y font  plus  d’ouvrage  & en  tirent  plus  d’or  que  cent 
dans  les  plus  riches  mines  du  Pérou  & du  Breftl....  Les  Nègres 
n'ont  remarqué  autre  choie  pour  la  connoiftàuce  des  mines  d’or  dans 
ce  pays , finon  que  les  terres  les  plus  lèches  & les  plus  llériles , font 
celles  qui  en  fourniffent  le  plus ...  Ils  ne  creufent  jamais  qu’à  fix , fept 
ou  huit  pieds  de  profondeur , & ne  vont  jamais  plus  loin  quoique  l’or 
y devienne  louvent  plus  abondant , parce  qu’ils  ne  lavent  pas  faire  des 
charpentes  capables  de  foutenir  les  terres^  Hijloire  générale  des  Voyages, 
tome  II,  pages  640  & 641....  A vingt-cinq  lieues  de  la  jon«ftion 
de  la  rivière  Falemé  avec  le  Sénégal , il  y a une  mine  d’or  dans  un 
canton  haut  Se  fablonneux,  que  les  Nègres  le  contentent,  pour  ainli 
dire,  de  gratter  fans  la  fouiller  profondément.  ...  I!  y en  a d’autres 
à cinquante  lieues  de  cette  même  jonffion,  dans  les  terreins  qui 
avoilînent  la  rivière  Falemé.  . . . Les  mines  de  Ghingi-farantta  font 
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Tavernier  fait  mention  d’un  morceau  d’or  naturel, 
ramifié  en  forme  d’arbrifieau , qui  feroit  le  plus  beau 
morceau  qu’on  ait  jamais  vu  dans  ce  genre  , fi  Ion 
récit  n'eft  pas  exagéré  (x) . Pyrard  dit  aufli  avoir  vu 
une  branche  d’or  rnalïif  & pur»  longue  d’une  coudée, 
& branchue  comme  du  corail,  qui  avoit  été  trouvée  dans 
la  rivière  de  Couefme  ou  Couama , autrement  appelée 
rivière  voire  à Sofala.  Dans  l’Aby/finie,  la  province  de 
Goyame  cfl:  celle  où  /è  trouvent  les  plus  riches  mines 


à cinq  lieues  plus  loin.  . . . Tous  les  ruiflêaux  qui  arrofent  ce  grand 
territoire,  & qui  vont  fe  jeter  dans  la  rivière  de  Faleiné,  roulent 
beaucoup  d’or  que  les  Nègres  recueillent  avec  le  fable  qui  en  eft 
encore  plus  chargé  que  les  terres  voiftnes ....  Les  montagnes  voi- 
frnes  de  Chinghi-farama  font  couvertes  d’un  gravier  doré  qui  parolt 

fort  tnêlé  de  paillettes  d’or 

La  plus  riche  de  toutes  les  mines  du  Bambuk , eft  celle  qui  a été 
découverte  en  1716,  elle  eft  au  centre  du  royaume,  à trente  lieues 
de  la  rivière  de  Falemé  à l’eft , & quarante  du  fort  Saint-Pierre  à 
Kaygnure  , fur  la  même  rivière.  Elle  eft  d’une  abondance  furprenante, 
& l’or  en  eft  fort  pur.  II  y a une  grande  quantité  d’autres  mines  dans 
ce  pays  dans  l’efpace  de  quinze  à vingt  lieues. . . . Tout  ce  terrein 
des  mines  eft  environné  de  montagnes  hautes,  nurt  & ftériles.... 
On  trouve  dans  tout  ce  pays  des  trous  faits  par  les  Nègres  d’environ 
dix  pieds  de  profondeur  ; ils  11e  vont  pas  plus  bas , quoiqu’ils  con- 
viennent tous  que  l’or  eft  plus  abondant  dans  le  fond  qu’à  la  furfaca. 
HiJIoire  générale  des  Voyages , tome  II,  pages  6 41  ù"  fuiv. 

(x)  Dans  les  préfens  que  le  Roi  d’Éthiopie  envoyoit  au  Grand- 
Mogol  , il  y avoit  un  arbre  d’or  de  deux  pieds  quatre  pouces  de 
haut , gros  de  cinq  ou  fix  pouces  par  la  tige.  Il  avoit  dix  ou  douze 
branches  dont  quelques  - unes  ctoient  plus  petites  : à quelques 

Ddd  d ijj 


\ 


Digitized  by  Google 


580  Histoire  Naturelle 

d’or  (y):  on  porte  ce  métal,  tel  qu’on  le  tire  de  la 
mine,  à Gondar,  capitale  du  royaume,  & on  l’y  travaille 
pour  le  purifier  & le  fondre  en  lingots.  11  fe  trouve 
aulfi  en  Ethiopie  près  d 'Hclcm , de  l’or  dilïcminé 
dans  les  premières  couches  de  la  terre , & cet  or  eft 
très -fin  (z)l  mais  ta  contrée  de  l’Afrique  la  plus 
riche,  ou  du  moins  la  plus  anciennement  célèbre  par 
fon  or,  cfl  celle  de  Sofala  & du  Monomotapa  (nj:  on 
croit,  dit  Marmol,  que  le  pays  d ' Oplitr , d’où  Salomon 
tiroit  l’or  pour  orner  fon  temple , eft  le  pays  même  de . 


endroits  des  grofles  branches,  on  voyoit  quelque  chofe  de  raboteux, 
qui  en  quelque  forte,  refl'embloit  à -des  bourgeons.  Les  racines  de 
cet  arbre,  que  la  Nature  avoit  ainfi  fait,  étoient  petites  & courtes,  & 
ia  plus  longue  n’avoit  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces.  Voyants 
de  Tavernkr,  tome  IV,  pages  S 6 & fuiv. 

(y)  Lettres  édifiantes , quatrième  Recueil , page  y y S. 

(tj  Idem,  ibidem,  page  400. 

(a)  Le  royaume  de  Sofala  elt  arrofe'  principalement  par  deux 
grands  fleuves,  Rio  del  efpirito  Santa  ÙT  Cuetma.  Ces  deux  fleuves  & 
toutes  les  rivières  qui  s’y  déchargent  font  célèbres  par  le  fable  d’or 
qui  roule  avec  leurs  eaux.  Au  long  du  fleuve  de  Cuama , il  y a 
beaucoup  d’or  dont  les  mines  font  fort  abondantes  ; ces  mines  portent 
le  nom  de  ATanica,  & font  éloignées  d’environ  cinquante  lieues  au 
fud  de  la  ville  de  Sofala  ; elles  font  environnées  par  un  circuit  de 
trente  lieues  de  montagnes,  au -deflus  defquelles  l’air  efl  toujours 
ferein  ; il  y a d’autres  mines  à cent  cinquante  lieues  qui  avoient  pré- 
cédemment beaucoup  plus  de  réputation  : on  trouve  dans  ce  grand 
pays  des  édifices  d’une  ftruéiure  merveilleufe , avec  des  inferiptions 
d’un  caraétcre  inconnu.  Les  habitans  ignorent  tout-à-fait  leur  origine. 
Uijioire générale  des  Voyages , tome  J,  pages  ÿ & ÿi> 
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Sofala;  cette  conjeéhire  feroit  un  peu  mieux  fondée  en 
la  faifant  tomber  fur  la  province  du  Monomoiapa  qui 
porte  encore  a&ucllcmcnt  le  nom  d ’Opiur  ou  Ofir  (b)  ; 
quoi  qu’il  en  foit,  cette  abondance  d’or  à Sofala  & dans 
le  pays  d’Ofur  au  Monomotapa,  ne  paroît  pas  encore 
avoir  diminué,  quoiqu’il  y ait  toute  apparence  que  de  temps 
immémorial,  la  plus  grande  partie  de  l’or  qui  circuloit  dans 
.les  provinces  orientales  de  l’Afrique,  & même  en  Arabie, 
venoit  de  ce  pays  de  Sofala.  Les  principales  mines  font 


(b)  Les  plus  riches  mines  d’or  du  royaume  de  Alongas,  dans  le 
Monomotapa , font  celles  de  Aîajfapa,  qui  portent  le  nom  d’Ofur;  ou 
y a trouvé  un  lingot  d’or  de  douze  mille  ducats,  & un  autre  de 
quarante  mille.  L’or  s’y  trouve  non-feulement  entre  les  pierres,  mai* 
même  fous  l’écorce  de  certains  arbres  jufqu’au  fornmet,  c'efl-à-dire , 
jufqu’à  l’endroit  où  le  tronc  commence  à fe  divifer  en  branches.  Les 
mines  de  Manchika  & de  Butna , font  peu  inférieures  à celles  d’Ofur. 
Hifoire  générait  des  Voyages,  tome  V,  page  — Cet  empire  eft 
arrofé  de  plufieurs  rivières  qui  roulent  de  l’or  ; telles  font  Paflâmi , 
Luanga,  Mangiono  & quelques  autres.  Dans  les  montagnes  qui 
bordent  la  rivière  de  Cuama,  on  trouve  de  l’or  en  plufieurs  endroits, 
foit  dans  les  mines  ou  dans  les  pierres  ou  dans  les  rivières  ; il  y en 
a aufii  beaucoup  dans  le  royaume  de  Butna.  Recueil  des  Voyages  de 
la  Compagnie  des  Indes , tome  III , page  6 2 y C’ell  du  Mono- 

motapa & du  côté  de  Sofola  & de  Mozambique,  que  fe  tire  l’or  le 
plus  pur  de  l’Afrique;  on  le  tire  fans  grande  peine  en  fouillant  la 
terre  de  deux  ou  trois  pieds  feulement , & dans  ces  pays  qui  ne  font 
point  habités , parce  qu’il  n’y  a point  d’eau  , il  fe  trouve  fur  la  furface 
de  la  terre  de  l’or  par*morceaux  de  toutes  fortes  de  formes  & de 
poids , & il  y en  a qui  pèfent  jufqu’à  une  ou  deux  onces.  Tarernicr, 
tome  IV,  fogt  86  6/  fuir. 
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fitaces  clans  les  montagnes , à cinquante  lieues  & plus  de 
diftance  de  la  ville  de  Sofala:  les  eaux  qui  découlent  de  ces 
montagnes  entraînent  une  infinité  de  paillettes  d’or  & de 
grains  afTez  gros  (c).  Ce  métal  eft  de  même  très-commun 
à Mozambique  (d);  enfin  l’île  de  Madagafcar  participe 
aulfi  aux  richefles  du  continent  voifin  ; feulement  il  paroît 


(c)  Il  y a des  mines  d’or  qui  font  à cent  & deux  cents  lieues 
de  Sofala , & l’on  y rencontre  , aufli-bien  que  dans  les  fleuves , l’or  e*  * 
grains,  quelques-uns  dans  les  veines  des  rochers,  d’autres  qui  ont 
cté  entraînés  l’hiver  par  les  eaux , & les  habitans  le  cherchent  l’été 
quand  les  eaux  font  baffes  ; ils  fe  plongent  dans  les  tournans  & en 
tirent  du  limon , qui  étant  lavé , il  fe  trouve  de  gros  grains  d’or  en 
plus  ou  moindre  quantité.  L’Afrique  de  Marmot,  tome  III,  page 

Entre  Mozambique  A Sofala,  on  trouve  une  grande 

quantité  d’or  pur  & en  poudre  dans  le  fable  d’une  rivière  qu’on 
appelle  le  Fleuve  noir.,  . . Tout  cet  or  de  Sofala  eft  en  paillettes  , en 
poudre  & en  petits  grains  & fort  pur.  Voyage  de  Fr.  Pyrard  de  Laval, 
tome  II , page  247.. . . Les  Caffres  de  Sofala  font  des  galeries  fous 
terre  pour  tâcher  de  trouver  les  mines  d’or,  dont  ils  recueillent  les 
paillettes  & les  grains  que  les  torrens  & les  ruifleaux  entraînent  avec 
les  fables,  & il  arrive  fouvent  qu’ils  trouvent,  au  moyen  de  leurs 
travaux,  des  mines  aflez  abondantes,  mais  toujours  mêlées  de  fable 
& de  terre , & quelquefois  en  ramifications  dans  les  pierres.  Hifloirt 
de  l'Éthiopie,  par  te  P.  Joan  dos  Santos;  Paris,  16 14,  part.  JJ , 
pages  1 s J ù1  116. 

(d)  A Mozambique , la  poudre  d’or  eft  commune  & fert  même  de 
tnonnoie  ; on  en  apporte  auflï  du  cap  des  Courans,  elle  fe  trouve 
au  pied  des  montagnes  ou  dans  les  fables  amenés  par  les  eaux;  quel- 
quefois il  s’en  trouve  de  gros  morceaux  trft  - purs  ; j’en  ai  vu  un 
d’une  demi- livre  pefant,  mais  cela  eft  fort  rare.  Voyage  de  Je  a? 
Moquet;  Rouen,  1 6 j-y  , iïv.  JY, page  2(0. 
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que  l’or  de  cette  île  eft  d’aflfez  bas  alloi,  & qu’il  cil 
mêlé  de  quelques  matières  qui  le  rendent  blanc,  & lui 
donnent  de  la  mollefTe  & plus  de  fufibilité  (e)% 

L’on  doit  voir  aflez  évidemment  par  cette  énumé- 
ration de  toutes  les  terres  qui  ont  produit  & pro- 
duifent  encore  de  l’or,  tant  en  Europe  qu’en  Afie  & 
en  Afrique,  combien  peu  nous  étoit  nccelTaire  celui  du 
nouveau  Monde;  il  n’a  fervi  qu’à  rendre  prefque  nulle 
la  valeur  du  nôtre;  il  n’a  même  augmenté  que  pendant 
un  temps  allez  court,  la  richefi'e  de  ceux  qui  le  faifoient 
extraire  pour  nous  l’apporter;  ces  mines  ont  englouti 
les  Nations  américaines  & dépeuplé  l’Europe  : quelle 


(e)  On  voit  par  le  témoignage  de  Flacourt , qu’il  y avoit  ancien- 
nement beaucoup  d’or  à Aladagafcar  & qu’il  étoit  tiré  du  pays  même; 
cet  or  n ’étoit  en  aucune  façon  feinblahle  à celui  que  nous  avons  en 
Europe,  étant,  dit -il,  plus  bluffant  & prefque  aujj!  aifé  à fondre 
que  du  plomb.  Leur  or  a été  fouillé  dans  le  pays  en  diverfes  pro- 
vinces , car  tous  les  Grands  en  pofiedent  & l’ellitnent  beaucoup. . . 
Les  Orièvres  du  pays  ne  fauroient  employer  notre  or,  dilànt  qu’il 
eft  trop  dur  à fondre.  Voyage  à Aladagafcar  ; Paris,  1 6 6 1 , page 
Sp..  ..  Il  y a tant  d’or  à Aladagafcar,  qu’il  n’efl  pas  pofllble  qu’il 
y ait  été  apporté  des  pays  étrangers  ; il  a été  tiré  dans  le  pays  même  j 
il  y en  a de  trois  fortes,  le  premier  qu’ils  appellent  or  de  Ala/acaffc , 
qui  eft  blaflârd  & ne  vaut  pas  plus  de  dix  écus  l’once;  c’eft  un  or 
qui  fe  fond  prefque  aufiï  ailément  que  le  plomb.  Il  y a de  l’or  que 
les  Arabes  ont  apporté  & qui  ell  beau,  bien  rafiné,  & vaut  bien  J’or 
de  Sequin;  le  troifiètne  elt  celui  que  les  Chrétiens  y ont  apporté,  & 
qui  ell  dur  à fondre.  L’or  de  Alalacafl'e  ell  celui  qui  a été  fouillé 
dans  le  pays.  Idem,  page  iqS, 
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différence  pour  la  Nature  & pour  l’humanité,  fi  les 
myriades  de  malheureux  qui  ont  péri  dans  ces  fouilles 
profondes  des  entrailles  de  la  terre,  euffent  employé 
leurs  bras  à la  culture  de  là  furface  ! ils  auroient  changé 
l’alpcét  brut  & làuvage  de  leurs  terres  informes  en  guérets 
réguliers,  en  riantes  campagnes  auffi  fécondes  qu’elles 
ctoient  ftériles,  & qu’elles  le  font  encore;  mais  les 
Conquérans  ont-ils  jamais  entendu  la  voix  de  la  fageffe, 
ni  même  le  cri  de  la  pitié  ! leurs  feules  vues  font  la 
déprédation  & la  deftruétion;  ils  fe  permettent  tous  les 
excès  du  fort  contre  le  foible;  la  mefure  de  leur  gloire 
eft  celle  de  leurs  crimes,  & leur  triomphe  l’opprobre 
de  la  vertu.  En  dépeuplant  ce  nouveau  monde,  ils  l’ont 
défiguré  & prefque  anéanti  ; les  viétimes  fans  nombre 
qu’ils  ont  immolées  à leur  cupidité  mal  entendue,  auront 
toujours  des  voix  qui  réclameront  à jamais  contre  leur 
cruauté;  tout  l’or  qu’on  a tiré  de  l’Amérique  pè/è  peut- 
être  moins  que  le  fàng  humain  qu’on  y a répandu. 

Comme  cette  terre  étoit  de  toutes  la  plus  nouvelle, 
la  plus  intaéle  &.  la  plus  récemment  peuplée,  elle  brilloit 
encore  il  y a trois  ficelés,  de  tout  l’or  & l’argent  que 
la  Nature  y avoit  verfé  avec  profulion  : les  Naturels  n’en 
avoient  ramaffé  que  pour  leur  commodité,  & non  par 
befoin  ni  par  cupidité;  ils  en  avoient  fait  des  inftrumens, 
des  vafès , des  ornemens , & non  pas  des  monnoics  ou 
des  fignes  de  richcffe  cxclufifs  (f);  ils  en  eflimoient 

(f  ) Scelus  fecit  qui  primus  ex  auro  tlenarium  fgnavit.  Pline. 

la 
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la  valeur  par  l’ufage,  & auroient  préféré  notre  fer  s’ils 
eulfent  eu  l’art  de  l’employer;  quelle  dut  être  leur  fur- 
prife  lorfqu’ils  virent  des  hommes  làcrifier  la  vie  de  tant 
d’autres  hommes,  & quelquefois  la  leur  propre  à la 
recherche  de  cet  or,  que  louvent  ils  dédaignoient  de 
mettre  en  œuvre!  Les  Péruviens  rachetèrent  leur  Roi, 
que  .cependant  on  ne  leur  rendit  pas,  pour  plufieurs 
milliers  pelant  d’or  (g):  les  Mexicains  en  avoient  fait  à 
peu -près  autant,  & furent  trompés  de  même;  & pour 
couvrir  l’horreur  de  ces  violations,  ou  plutôt  pour 
étouffer  les  germes  d’une  vengeance  éternelle,  on  finit 
par  exterminer  prefqu’en  entier  ces  malheureufes  Nations; 
car  à peine  refle  t il  la  millième  partie  des  anciens  peuples 
auxquels  ces  terres  appartenoient,  & fur  lefquelles  leurs 
defeendans  , en  très  - petit  nombre,  languilTent  dans 
l’elclavage,  ou  mènent  une  vie  fugitive.  Pourquoi  donc 
n’a-t-on  pas  préféré  de  partager  avec  eux  ces  terres  qui 
failoient  leur  domaine!  pourquoi  ne  leur  en  céderoiton 
pas  quelque  portion  aujourd’hui , puifqu’elles  font  fi 
vafles  & plus  d’aux  trois  quarts  incultes,  d’autant  qu’on 
n’a  plus  rien  à redouter  de  leur  nombre  ! Vaines 


( 'g ) L’or  étoit  fi  commun  au  Pérou,  que  le  jour  de  la  prife  du 
Roi  Atabalipa  par  les  Efpagnols,  ils  fe  firent  donner  de  l’or,  pour 
deux  millions  de  pifioles  d'Efpagne:  on  peut  dire  à peu  près  Ij  même 
■choie  de  ce  qu’ils  tirèrent  du  Mexique , après  ia  prife  du  Roi 
Momezuma.  Hijloire  uahtrftllt  des  Voyages,  par  Afontfraifur  j Paris, 
*7°7>  PW  3‘S. 
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reprcfentatidns,  hélas,  en  faveur  de  l’humanité!  lePhilo- 
fophe  pourra  les  approuver,  niais  les  hommes  puiflàns 
daigneront-ils  les  entendre. 

Laiflons  donc  cette  morale  affligeante,  à laquelle  je  n’ai 
pu  m’empêcher  de  revenir  à la  vue  du  trille  fpedacle 
que  nous  prélentent  les  travaux  des  mines  en  Amérique: 
je  n’en  dois  pas  moins  indiquer  ici  les  lieux  où  elles  le 
trouvent , comme  je  l’ai  fait  pour  les  autres  parties  du 
monde  ; & à commencer  par  l’île  de  Saint-Domingue, 
nous  trouverons  qu’il  y a des  mines  d’or  dans  une 
montagne  près  de  la  ville  de  Sam  - lago  - Cavallero,  & 
que  les  eaux  qui  en  defeendent  entraînent  & dépolènt 
de  gros  grains  d’or  (h):  qu’il  y en  a de  même  dans 


(h)  Hiltoire  des  Aventuriers;  Paris,  1680  , tome  I,  page  70. 
— La  rivière  de  Cibao , dans  l’île  d’Efpagne,  étoit  la  plus  célèbre 
par  la  grande  quantité  d’or  qu’on  trouvoit  dans  les  fables.  Hifoire 

des  Voyages , par  Afontfraijîer , page  j ip Charlevoix  raconte 

qu’on  trouva  à Saint-Domingue,  fur  le  bord  de  la  rivière  Hayna, 
un  morceau  d’or  fi  grand,  qu’il  pefoit  trois  mille  fix  cents  écus  d’or, 
& qui  étoit  fi  pur  que  les  Orfèvres  jugèrent  qu’il  n’y  auroit  pas  trois 
cents  écus  de  déchet  à la  fonte  ; il  y avoit  dans  ce  morceau  quelques 
petites  veines  de  pierre , mais  ce  n’étoit  guère  que  des  taches  qui 
avoient  peu  de  profondeur.  Hifoire  de  Saint-Domingue , tome  I, 
page  206....  11  fe  faifoit  dans  les  commencemens  de  la  découverte 
de  Saint-Domingue , quatre  fontes  d’or  chaque  année,  deux  dans  la 
ville  de  Buena -ventura  pour  les  vieilles  & les  nouvelles  mines  de 
Saint  - Chriftophe , & deux  à la  Conception,  qu’on  appeloit  com- 
munément la  ville  de  la  Véga,  pour  les  mines  de  Cibao  &■  les 
autres  qui  fe  trouvoient  plus  à portée  de  cette  place.  Chaque  fonte 
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l’ile  de  Cuba  (i) , & dans  celle  de  Sainte-Marie,  dont  les 
mines  ont  été  découvertes  au  commencement  du  fiècle 
dernier.  Les  Espagnols  ont  autrefois  employé  un  grand 
nombre  d’efclaves  au  travail  de  ces  mines:  outre  l’or 
que  l’on  tiroit  du  fable,  il  s’en  trouvoit  fouvent  d’aiïcz 
gros  morceaux,  comme  enchâflcs  naturellement  dans  les 
rochers  (k).  L’île  de  la  Trinité  a aufli  des  mines  & 
des  rivières  qui  fourniflent  de  l’or  (l). 

Dans  le  continent,  à commencer  par  l’Ifthme  de 
Panama,  les  mines  d’or  Ce  trouvent  en  grand  nombre: 
celles  du  Darien  font  les  plus  riches,  & fourniflent  plus 
que  celles  de  Vcraguas  & de  Panama  (m).  Indépen- 
damment du  produit  des  mines  en  montagnes,  les  rivières 
de  cet  Iflhme,  donnent  aufli  beaucoup  d’or  en  grains , 
en  paillettes  & en  poudre,  ordinairement  mêlé  d’un  fable 
ferrugineux  qu’on  en  fépare  avec  l’aimant  (n)  ; mais 
c’efl:  au  Mexique  où  l’or  s’eft  trouvé  répandu  avec  le 

fournifloit  dans  la  première  de  ces  deux  villes  cent  dix  ou  cent  vingt 
mille  marcs;  celle  de  la  Vèga  cent  vingt -cinq  ou  cent  trente,  & 
quelquefois  cent  quarante  mille  marcs.  De  forte  que  l’or  qui  fe  tiroit 
tous  les  ans  des  mines  de  toute  l’île  montoil  à quatre  cents  foixajit» 
mille  marcs.  Idem , pages  2 6 $ & 26 S . 

(i  Voyage  de  Coreal;  Paris,  1722,  tome  I , page  S. 

(k)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  X,  page  J J J- 
( IJ  Idem,  tome  XIV,  page  JJ  i. 

(m)  Hiftoire  générale  des  Voyages , vol.  XIII , page  277. 

(n)  Voyage  de  Wafer;  fuite  de  ceux  de  Dampierre,  tome  IV,  page 
170. 
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plus  de  profufion  ; l’une  des  mines  les  plus  fameufcs  eft 
celle  de  Meiquttal , dont  nous  avons  déjà  parlé  : la 
pierre  de  cette  mine,  dit  AI.  Bowles , cfl  un  quartz 
Liane  mêlé  en  moindre  quantité,  avec  un  quartz  couleur 
de  bois  ou  de  corne,  qui  fait  feu  contre  l’acier;  on  y 
voit  quelques  petites  taches  vertes,  lefquelles  ne  font  que 
des  criftaux  qui  rcflcmblent  aux  émeraudes  en  groupes, 
& dont  l’intérieur  contient  de  petits  grains  d’or  (o). 
Prcfquc  toutes  les  autres  provinces  du  Mexique  ont  auffi 
des  mines  d’or  ou  des  mines  d’argent  (p),  plus  ou 
moins  mêlé  d’or;  félon  le  même  Al.  Bowles,  celle  de 
Alezquital,  quoique  la  meilleure,  ne  donne  au  quintal 
que  30  onces  d’argent  & 11  j grains  d’or  (q);  mais  il 


(0)  Hifloire  Naturelle  d'Efpagne  , page  14p. 

(p)  Dans  la  province  qui  fe  nomme  proprement  Afexiqite,  les 
cantons  de  Tuculula  & de  T lapa  au  fud,  ont  quantité  de  veines 
d’or  & d’argent.  . . . Les  mines  d’or  de  la  province  de  Chiapa,  qui 
étaient  fort  abondantes  autrefois  font  aujourd’hui  épuifées;  cependant 
il  fe  trouve  encore  des  veines  d’or  dans  fes  montagnes,  mais  elles 
font  abandonnées....  Vers  Golfo  dolce , les  Hitioriens  difent  qu’il 
y a une  mine  d’or  fort  abondante. . . . Les  montagnes  qui  féparent 
le  Honduras  de  la  province  de  Nicaragua,  ont  fourni  beaucoup  d’or 
& d’argent  aux  Elpagnols.  . . • Ses  principales  mines  font  celles  de 
Valladolul  ou  Camay dgua , celle  de  Gracias  à Dios  , & celles  des  vallées 
de  Xaiicalpa  Si  d ’Ohincho , dont  tous  les  torrens  roulent  de  l’or.  ...  II 
y avoir  aufli  de  l’or  dans  la  province  de  Cojla  ricca  , Sc  dans  celle 
de  Vcraguas.  Hijloirt  générait  des  Voyages,  tome  XII , page  C 4 S . 

(q)  Hiftoire  naturelle  d’Efpagne,  page  14g- 
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y a apparence  qu’il  a été  mal  informé  fur  la  nature  & 
le  produit  de  cette  mine;  car  (i  elle  11e  tcnoit  en  effet 
que  227  grains  d’or,  fur  30  onces  d’argent  par  quintal, 
ce  qui  11e  feroit  pas  6 grains  d’or  par  marc  d’argent, 
on  n’en  feroit  pas  le  départ  à la  nionnoie  de  Mexico, 
puifqu’il  efl  réglé  par  les  Ordonnances , qu’on  ne  fepa- 
rera  que  l’argent  tenant  par  marc  27  grains  d’or  & au- 
defTiis,  & qu’autrefois  il  falloit  30  grains  pour  qu’on  en 
fît  le  départ,  ce  qui  efl,  comme  l’on  voit,  une  très- 
petite  quantité  d’or  en  comparailôn  de  celle  de  l’argent: 
& cet  argent  du  Mexique,  reliant  toujours  mêlé  d’un 
peu  d’or,  même  après  les  opérations  du  départ,  cft  plus 
eftimé  que  celui  du  Pérou  (rj,  fur-tout  plus  que  celui 
des  mines  de  Sainte  - Pécaque,  que  l’on  tran/porte  à 
Compoflelle. 

Les  Relateurs  s’accordent  à dire  que  la  proîincc  de 
Carthagène  fournifloit  autrefois  beaucoup  d’or;  & l’on  y 
voit  encore  des  fouilles  & des  travaux  très-anciens,  mais 
ils  font  aéluellement  abandonnés  (f):  c’cft  au  Pérou 
que  le  travail  de  ces  mines  efl  aujourd’hui  en  pleine 
exploitation  (t),  Frcfier  remarque  feulement  que  les 

(r)  Hiftoire  generale  des  Voyages,  tome  XI , page  38p. 

' ’ ‘ I 

, (f)  Idem,  tome  XIII,  page  24 j. 

(t)  II  y a des  mines  d’or  dans  le  dioçèfe  de  Truxülo  au  Pérou, 
dans  le  Corrégiment  de  Patas.  Idem , page  307.  — Et  au  diocclè  de 
Guamangua  dans  le  Corrégiment  de  Parit^ocha  ; on  en  trouve  au 
Corrégiment  de  Cotahamba  & de  Çi\umb'i-%Uas , au  diocèle  de  Culco; 
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mines  d’or  font  allez  rares  dans  la  partie  méridionale 
de  ce  Royaume  (u) ; mais  que  la  province  de  Popayan 
en  eft  remplie,  & que  l’ardeur  pour  les  exploiter  lèmble 
être  toujours  la  même.  M.  d’Ulloa  dit  que  chaque  jour, 
on  y découvre  de  nouvelles  mines  qu’on  s’emprefTe  de 
mettre  en  valeur,  & nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  rapporter  ici  ce  que  ce  /avant  Naturalifte  Péruvien 
a écrit  fur  les  mines  de  fbn  pays  : « Les  Partidos  ou 
" diftriéb  de  Celi , de  Buga , d’ A Imaguer  & de  Barbocoas 
"font,  dit-il,  les  plus  abondans  en  métal,  avec  l’avan- 
” tage  que  l’or  y eft  très-pur,  & qu’on  n’a  pas  befoin 
” d’y  employer  le  mercure  pour  le  féparer  des  parties 
” étrangères;  les  Mineurs  appellent  Minas  dt  Çaxa,  celles 
” où  le  minéral  eft  renfermé  entre  des  pierres  ; celles  de 

dans  ce\d&d'  Aymaracs , au  même  diocèfe;  dans  celui  de  Caravaya , 
dont  l’or  eft  à vingt-trois  karats;  dans  celui  de  Condefuios  d'Arcquipa, 
au  diocèfe  de  ce  non»  ; dans  celui  de  Chicas , au  diocèfe  de  la  Plata  ; 
dans  celui  de  Lipp , dont  les  mines  font  abandonnées  aujourd’hui; 
dans  celui  d’Amparaes;  celui  de  Choyanlas  ; celui  de  1a  Pa^ , dans  le 
diocèfe  de  ce  nom  ; celui  de  Laricanas , qui  eft  de  l’or  à vingt-trois 
karats  & trois  grains  ; dans  le  même  diocèfe  de  la  Pa Idem  , page 
3 °7  jufiu’à  3 2 o. 

(u)  Suivant  Frézier,  les  mines  d’or  font  rares  dans  la  partie  méri- 
dionale du  Pérou , & il  ne  s’en  trouve  que  dans  la  province  de 
Cuanaco , du  côté  de  Lima;  dans  celle  de  Chicas,  où  eft  la  ville  de 
Tarja  & proche  de  la  Pa{;  à Chttguiago , où  l’on  a trouvé  des  grains 
d’or  vierge  d’une  prodigieufe  grofleur , dont  l’un  entre  autres  pefoit 
, foixante- quatre  marcs  , un  autre  quarante  - cinq  marcs,  de  trois 
âlois  différens.  Idem,  tome  XIII , page  y S y , 
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Popayan  ne  font  pas  dans  cet  ordre  ; car  l’or  s’y  trouve 
répandu  dans  les  terres  & les  fables ....  Dans  le  bailliage  « 
de  Choco,  outre  les  mines  qui  fe  traitent  au  lavoir,  il  s’en  « 
trouve  quelques  - unes  où  le  minérai  eft  enveloppe  « 
d’autres  matières  métalliques  & de  fucs  bitumineux,  dont  « 
on  ne  peut  le  féparer  qu’au  moyen  du  mercure.*  La  « 
platine  eft  un  autre  obftacle , qur  oblige  quelquefois  d’a-  « 
bandonner  les  mines:  on  donne  ce  nom  à une  pierre  « 
fi  dure,  que  ne  pouvant  la  brifcr  fur  une  enclume  d’acier,  «« 
ni  la  réduire  par  calcination,  on  ne  peut  tirer  le  minérai  « 
qu’elle  renferme,  qu’avec  un  travail  & des  frais  extraor-  « 
dinaires.  Entre  toutes  ces  mines , il  y en  a pluficurs  où  « 
l’or  eft  mêlé  d’un  tombac  aufTi  fin  que  celui  de  l’Orient,  « 
avec  la  propriété  fingulière  de  ne  jamais  engendrer  de  « 
vert-de-gris,  & de  réfifter  aux  acides.  « 

Dans  le  bailliage  de  Zamma  au  Pérou,  l’or  des  mines  « 
eft  de  fi  bas  alloi , qu’il  n’eft  quelquefois  qu’à  1 8 & « 
même  à i 6 karats,  mais  cette  mauvaife  qualité  eft  réparée  « 

par  l’abondance Le  Gouvernement  de  Jaën  de  « 

Bracamoros  a des  mines  de  la  même  efpèce,  qui  rendoient  m 
beaucoup  il  y a un  fiècle  (x) . . . . Autrefois  il  y avoit  quan-  « 
tité  de  mines  d’or  ouvertes  dans  la  province  de  Quito,  « 


(x)  La  petite  province  de  Zaruma , dit  M.  de  la  Condamine, 
ctoit  autrefois  célèbre  par  fes  mines  d’or  qui  font  aujourd’hui  prefque 
abandonnées  ; l’or  en  efl  de  bas  - alloi , & feulement  de  quatorze 
karats  ; il  eft  mêlé  d’argent  & ne  laifle  pas  d'être  fort  doux  fous  le 
marteau.  Voyage  de  M.  de  la  Condamine , page  2 1 . 
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„ & plus  encore  de  mines  d’argent ....  On  a recueilli  des 
» grains  d’or  dans  les  ruiffeaux  qui  tirent  leur  fource  de 
» la  montagne  de  Piichincha;  mais  rien  ne  marque  qu’on 

» y ait  ouvert  des  mines Le  pays  de  Pattaélanga  , 

» dans  la  juridiction  de  Riobamba,  eft  fi  rempli  de  mines, 
» qu’en  174.3.  un  habitant  Je  cctte  ville,  avoit  fait  enre- 
» giltrer  pour  fon  feul  cortipte,  dix-huit  veines  d’or  & d’ar- 
» gent  toutes  riches  & de  bon  alloi;  l’une  de  ces  mines 
» d’argent  rendoit  quatre  - vingts  marcs  par  cinquante 
« quintaux  de  minerai,  tandis  qu’elles  paffent  pour  riches 
» quand  elles  en  donnent  huit  à dix  marcs  ....  11  y a auffi 
» des  mines  d’or  Ce  d’argent  dans  les  montagnes  de  la 
n juridiction  dcCuettfa,  mais  qui  rendent  peu.  Les  Gou- 
» vernemens  de  Quixos  Ce  de  Alacas  font  riches  en  mines; 
» ceux  de  Alarmas  Ce  d ’Atamcs  en  ont  auffi  d’une  grande 
» valeur ....  Les  terres  arrofées  par  quelques  rivières  qui 
» tombent  dans  le  Maranon,  Ce  par  les  rivières  de  Saint- 
Iago  Ce  de  Aiira , font  remplis  de  veines  d’or  (y)  ». 

Les  anciens  Hiltoriens  du  nouveau  Monde,  Ce  entre 
autres  le  P.  Acofta,  nous  ont  laide  quelques  renfoignemens 
fur  la  manière  dont  la  Nature  a difpofé  l’or  dans  ces 
riches  contrées:  on  le  trouve  fous  trois  formes  différentes, 
i.°  en  grains  ou  pépites,  qui  font  des  morceaux  maffifs 
Ce  fans  mélange  d’autre  métal;  2.  en  poudre;  3.0  dans 
des  pierres  : « J’ai  vu,  dit  cet  Hiltorien,  quelques  unes 


(y)  Hiftoire  generale  des  V oyages , tome  XIII , pages  y y 4 if  fuiv. 
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de  ces  pépites  qui  pe/oient  plufieurs  livres  L’or, " 
dit-il , a par  excellence  fur  les  autres  métaux  de  fe  trouver  " 
pur  & /ans  mélange;  cependant,  ajoute-t-il,  on  trouve" 
quelquefois  des  pépites  d’argent  tout-à-fait  pures;  mais" 
l’or  en  pépites  e/l  rare  en  comparaifbn  de  celui  qu’on  “ 
trouve  en  poudre.  L'or  en  pierre  eft  une  veine  d’or  " 
infiltrée  dans  la  pierre,  comme  je  l’ai  vu  à Caruma , dans  “ 
le  gouvernement  des  /àlines ....  Les  Anciens  ont  célébré  " 
les  fleuves  qui  rouloient  de  l’or;  /avoir,  le  Tage  en  Ef-  “ 
pagne,  le  Paélole  en  Afie  & le  Gange  aux  Indes  orien-  " 
taies.  II  y a de  même  dans  les  rivières  des  îles  de  Barlo-  * 
vento,  de  Cuba,  Portorico  & Saint-Domingue,  de  l’or  " 

mêlé  dans  leurs  /âbles Il  s’en  trouve  âu/fi  dans  les  " 

torrens  au  Chili,  à Quito  & au  nouveau  royaume  de" 
Grenade.  L’or  qui  a le  plus  de  réputation,  efl  celui  de  “ 


(l)  Les  Efpagnols  donnent  le  nom  de  pépite  à un  morceau  d'or 
ou  d’argent  qui  n’a  pas  encore  cté  purifié , & qui  fort  feulement  de 
la  mine.  « J’en  ai  vu  une,  dit  Feuillée,  du  poids  de  trente-trois  livres 
& quelques  onces , qu’un  Indien  avoir  trouvée  dans  une  ravine  que  « 
les  eaux  avoient  découverte  ; ce  que  j'admirai  dans  cette  pépite , c’efi.  « 
que  fa  partie  lupérieure  étoit  beaucoup  plus  parfaite  que  l’inférieure , « 
& que  cette  perfection  diminuoit  à mefure  qu’elle  s’approchoit  de  la  cc 
partie  inférieure , dans  une  proportion  admirable  : vers  l’extrémité  de  la  « 
partie  fupérieure  l’or  étoit  de  vingt-deux  karats  deux  grains  ; un  peu  « 
plus  bas  de  vingt -un  karats  un  demi-grain;  k deux  pouces  de  dif-  « 
tance  de  fa  partie  fupérieure,  elle  n’étoit  plus  que  de  vingt-un  karats;  « 
& vers  l’extrémité  de  fa  partie  inférieure , la  pépite  n’étoit  que  de  « 
dix-fept  karats  & demi  ».  Obfervations  phyjiqucs,  par  le  P.  Feuillée  ; 
Paris,  ij22,  tome  I,  page  q.6 8 . 

Minéraux,  Tome  II.  Ffff 
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»>  Caranava  au  Pérou , & celui  de  ValJivia  au  Chili , parce 
»>  qu’il  eft  très-pur  & de  vingt-trois  karats  & demi.  L’on 
» fait  auiïi  état  de  l’or  de.Veragua  qui  eft  très -fin  ; celui 
» de  la  Chine  & des  Philippines  qu’on  apporte  en  Amé- 
rique n’eft  pas  à beaucoup  près  aufti  pur  (a).  » 

Le  voyageur  Wafcr  raconte  qu’on  trouve  de  même 
une  grande  quantité  d’or  dans  les  fables  de  la  rivière  de 
Coquimbo  au  Pérou , & que  le  terrein  voilin  de  la  baie 
où  fè  décharge  cette  rivière  dans  la  mer,  eft  comme 
poudré  de  pouffière  d’or,  au  point,  dit- il,  que  quand 
nous  y marchions  nos  habits  en  ét oient  couverts , mais  cette 
pondre  étoit  fi  menue , que  c’eût  été  un  ouvrage  infini  de  vouloir 
la  ratnajfer.  « La  même  choie  nous  arriva,  continue-t-il, 
» dans  quelques  autres  lieux  de  cette  même  côte  où  les 
rivières  amènent  de  cette  poudre  avec  le  fable;  mais  l’or 
» fe  trouve  en  paillettes  & en  grains  plus  gros  à mefure  que 
l’on  remonte  ces  rivières  aurifères  vers  leurs  fburces  (b),  » 
Au  refte  , il  paroît  que  les  grains  d’or  que  l’on  trouve 
dans  les  rivières  ou  dans  les  terres  adjacentes,  n’ont  pas 
toujours  leur  brillant  jaune  & métallique;  ils  font  fouvent 
teints  d’autres  couleurs,  brunes,  grifes,  &c.  par  exemple, 
on  tire<des  ru  idéaux  du  pays  d’ Arécaja  de  l’or  en  forme  de 
dragées  de  plomb,  & qui  reflemblent  à ce  métal  par  leur 

(a)  Hiftoire  Naturelle  & Morale  des  deux  Indes,  par  Jofeph 
Acofla;  Paris , i i o o , page  134. 

(b)  Voyage  de  Wafer  à ia  fuite  de  ceux  de  Dampier,  tome  IV, 
page  2 S S. 


Digitized  by  Google 


— 

des  Minéraux.  59 j 

couleur  grife;  on  trouve  au/fi  de  cet  or  gris  dans  les 
torrcns  de  Coroyeo ; celui  que  les  eaux  roulent  dans  le 
pays  d’Arecaja,  vient  probablement  des  mines  de  la  pro- 
vince de  Carabaja  qui  en  ell  voifme,  & c’eft  l’une  des 
contrées  du  Pérou  qui  ell  la  plus  abondante  en  or  fin, 
qu’Alphon/e  Barba  dit  être  de  vingt- trois  karats  trois 
grains  (c),  ce  qui  feroit  à très -peu  près  aufli  pur  que 
notre  or  le  mieux  rallné. 

Les  terres  du  Chili  /ont  prc/quc  au/fi  riches  en 
or  que  celles  du  Mexique  & du  Pérou;  on  a trouvé  à 
douze  lieues  vers  l’e/l  de  la  ville  de  la  Conception , des 
pépites  d’or,  dont  quelques-unes  étoient  du  poids  de 
huit  ou  dix  marcs  & de  très- haut  aloi  ; on  tiroit  autrefois 
beaucoup  d’or  vers  Angol , à dix  ou  douze  lieues  plus 
loin,  &.  l’on  pourroit  en  recueillir  en  mille  autres  endroits, 
car  tout  cet  or  e/l  dans  une  terre  qu’il  fuffit  de  laver  (il) . 
Frézier,  dont  nous  tirons  cette  indication,  en  a donné 
plufieurs  autres  avec  un  égal  difeernement  fur  les  mines 
des  diver/ès  provinces  du  Chili  (c):  on  trouve  encore  de 

(c)  Métallurgie  d’AIphonfe  Barba,  tome  I , pitgt  ÿ 7. 

(d)  Voyage  de  Frczier,  page  y 6. 

(t)  Tit-til,  village  du  Chili,  efl  litué  à mi-côte  d’une  haute  montagne 
qui  e(l  toute  pleine  de  mines  d'or  qui  ne  lont  pas  fort  riches,  & 
dont  la  pierre  ou  minerai  eft  fort  dur.  O11  écrale  ce  minerai  fous 
un  bocard  ou  fous  une  meule  de  pierre  dure,  & lorfque  ce  minerai 
eft  concalîe  , on  jette  du  mercure  deflus  pour  en  tirer  l’or  ; on  ramalîe 
enluite  cet  amalgame  d’or  & de  mercure , 011  le  met  dans  un  nouet 

F fff  ij 
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l’or  dans  les  terres  qu’arrofe  leMaranon,  l’Orénoque, 


de  toile  pour  en  exprimer  le  mercure  autant  qu’on  peut  ; on  le  fait 
enfui  te  chauffer  pour  faire  évaporer  ce  qui  en  relle , & c’efl  ce  qu’on 
appelle  de  l'or  en  j’igne  : on  fait  fondre  cette  pigne  pour  achever  de 
la  dégager  du  mercure , & alors  on  connoît  le  julle  prix  & le  véritable 
alloi  de  cet  or . . . L’or  de  ces  mines  efl  à vingt  ou  vingt-un  karats... 
Suivant  la  qualité  des  minières  & la  richefle  des  veines , cinquante 
quintaux  de  minérai,  ou  chaque  caxon,  donne  quatre,  cinq  & fix 
onces  d’or  ; car  quand  il  n’en  donne  que  deux , le  mineur  11e  retire 
que  fes  frais , ce  qui  arrive  affez  fouvent.  On  peut  dire  que  ces  mines 
d’or  font  de  toutes  les  mines  métalliques  les  plus  inégales  en  richefle 
de  métal , & par  conféquent  en  produit.  On  pourfuit  une  veine  qui 
s’élargit,  fe  rétrécit,  (êmble  même  fe  perdre,  & cela  dans  un  petit 
efpacc  de  terrein;  mais  ces  veines  aboutiflênt  quelquefois  à des  endroits 
où  l’or  paroit  accumulé  en  bien  plus  grande  quantité  que  dans  le 
refie  de  la  veine. ...  A la  defeente  de  la  montagne  de  Valparaiffo, 
du  côté  de  i’oueft,  il  y a une  coulée  dans  laquelle  efl  un  riche  lavoir 
d’or  ; on  y trouve  fouvent  des  morceaux  d’or  vierge  d’environ  une 
once. ...  Il  s’en  trouve  quelquefois  de  plus  gros  & de  deux  ou  trois 
marcs.  . . . On  trouve  aufli  dans  cette  même  contrée  beaucoup  d’or 
dans  les  terres  & les  fables,  fur-tout  au  pied  des  montagnes  & dans 
leurs  angles  rentrans , & on  lave  ces  terres  & fables  dans  lefqueiks 
fouvent  l’or  n’efl  point  apparent,  ce  qui  efl  plus  facile  à exploiter 
que  de  le  tirer  de  la  minière  en  pierre , parce  qu’il  ne  faut  ici  ni 
moulin,  ni  vif-argent,  ni  cifeaux,  ni  raaffes  pour  rompre  les  veines 
du  minérai. . . . Ces  terres  qui  contiennent  de  l’or,  font  ordinaire- 
ment rougeâtres , & l’on  trouve  l'or  à peu  de  pieds  de  profondeur. 
Il  y a des  mines  très- riches  & des  moulins  bien  établis  à Copiago 
& Lampangui.  La  montagne  où  fê  trouvent  ces  mines  en  pierre, 
efl  auprès  des  Cordelières  ; à 3 1 degrés  de  latitude  fud , à quatre- 
vingts  lieues  de  Valparaiffo,  on  y a découvert,  en  1710,  quantité 
de  mines  de  toutes  fortes  de  métaux  d’or , d’argent , de  fer , de 
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&c.  (f)  il  y en  a auffi  dans  quelques  endroits  de  la  Guyane 
(g).  Enfin  les  Portugais  ont  découvert  & fait  travailler 
depuis  près  d’un  fiècle  les  mines  du  Brefil  & du  Para- 
guay qui  fe  lont  trouvées,  dit -on,  encore  plus  riches 
que  celles  du  Mexique  & du  Pérou.  Les  mines  les  plus 
prochaines  de  Rio-janeiro,  où  l’on  apporte  ce  métal, 
font  à une  alfez  grande  diftance  de  cette  ville.  M. 
Cook  dit  (h),  qu’on  ne  fait  pas  au  jufle  où  elles  font 
fituées,  & que  les  étrangers  ne  peuvent  les  vifiter,  parce 
qu’il  y a une  garde  continuelle  fur  les  chemins  qui  con- 
duifent  à ces  mines  ; on  fait  feulement  qu’on  en  tire 
beaucoup  d’or,  & que  les  travaux  en  font  difficiles  & 
périlleux;  car  on  achette  annuellement  pour  le  compte 


plomb,  de  cuivre  & d’étain.  . . . L’or  de  Lanipangui  eft  de  vingt-un 
à vingt-deux  karats  , le  minerai  y eft  dur;  mais  à deux  lieues  de- là, 
dans  la  montagne  de  Y Eavin  il  eft  tendre  & prefque  friable , & l’or 
y eft  en  poudre  fi  fine , qu’on  n’y  en  voit  à l’œil  aucune  marque, 
Voyage  de  la  mer  du  fud,  &c.  far  Fréter;  Paris,  1732,  pages  y 6 
& fuivantes, 

(f)  La  rivière  nommée  Tapajocas , dans  le  gouvernement  de 
Maranon , roule  de  l’or  dans  les  fables , depuis  une  montagne  mé- 
diocre nommée  Yuquaratinci ; cette  rivière  qui  eft  dans  le  pays  des 
Curabalubas , arrofe  le  pied  de  cette  montagne.  Hijloire  générale  des 
Voyages , tome  XIV,  page  20...  . La  rivière  de  Caro/i  qui  tombe 
dans  l’Orénoque,  roule  de  t’or  dans  fes  fables,  & Raleigh  remarqua 
des  fils  d’or  dans  les  pierres.  Idem,  page  3 y 0, 

(g)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIV , pogl  369. 

(h)  Voyage  de  Cook,  tome  II , page  236, 
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ilu  Roi,  quarante  mille  Nègres  qui  ne  font  employés 
qu’à  les  exploiter  (i). 

Selon  l’Amiral  Anfon,  ce  n’cft  qu’au  commencement 
de  ce  fiècle  qu’on  a trouvé  de  l’or  au  Brefil  ; on  remarqua 
que  les  naturels  du  pays  fc  fervoient  d’hameçons  d’or 
pour  la  pêche,  & on  apprit  d’eux  qu’ils  recueilloient 
cet  or  dans  les  fables  &.  graviers  que  les  pluies  & les 
torrens  détachoient  des  montagnes.  « 11  y a,  dit  ce  Voya- 
» geur,  de  l’or  difféminé  dans  les  terres  balTes,  mais  qui 
» paye  à peine  les  frais  de  la  recherche , & les  montagnes 
»,  offrent  des  veines  d’or  engagées  dans  les  rochers  ; mais 
» le  moyen  le  plus  facile  de  Ce  procurer  de  l’or,  c’eft  de 
» le  prendre  dans  le  limon  des  torrens  qui  en  charrient. 

» Les  cfclavcs  employés  à cet  ouvrage  doivent  fournir  à 
» leurs  maîtres  un  huitième  d’once  par  jour,  le  furplus  eft 
>,  pour  eux , & ce  furplus  les  a fouvent  mis  en  état  d’acheter 

(i)  Rio-janeiro  efl  l’entrepôt  & le  débouché  principal  des  richelïès 
du  Brefil.  Les  mines  principales  font  les  plus  voifines  de  la  ville , 
dont  néanmoins  elles  font  diftantes  de  foixante-quinze  lieues.  Elles 
rendent  au  Roi  tous  les  ans,  pour  fon  droit  de  quint,  au  moins 
cent  douze  arobes  d’or;  l’année  1762,  elles  en  rapportèrent  cent 
dix-neuf,  fous  la  Capitainie  des  mines  générales,  on  comprend  celles 
de  Rio  de  moros , de  Sahara  & de  Sero-frio.  Cette  dernière,  outre 
l’or  qu’on  en  retire  , produit  encore  tous  les  diamans  qui  proviennent 
du  Brefil  ; ils  fe  trouvent  dans  le  fond  d’une  rivière  qu’on  a foin  *) 
de  détourner , pour  féparer  enfuite  d’avec  les  cailloux  qu’elle  roule 
dans  fon  lit  les  diamans , les  topazes  , les  chryloiites  & autres 
pierres  de  qualité  inférieure.  Voyage  autour  du  monde , par  Al,  de 
Bougainville  , tome  I , pages  s 4 y & 146. 
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leur  liberté.  Le  Roi  a droit  de  q uint  fur  tout  l’or  que  « 
l’on  extrait  des  mines,  ce  qui  va  à trois  cents  mille  livres  « 
flerüng  par  an,  & par  confisquent  la  totalité  de  l’or  ex-  « 
trait  des  mines  chaque  année,  efl  d’un  million  cinq  cents  *< 
mille  livres  fterling,  fans  compter  l’or  qu’on  exporte  en  « 
contrebande,  & qui  monte  peut-être  au  tiers  de  cette  « 
fotnme  (k)  ». 

Nous  n’avons  aucun  autre  indice  fur  ces  mines  d’or 
fi  bien  gardées  par  les  ordres  du  Roi  de  Portugal  ; quel- 
ques Voyageurs  nous  difent  feulement  qu’au  nord  du 
fleuve  Jujambi , il  y a des  montagnes  qui  s’étendent  de 
trente  à quarante  lieues  de  l’elî  à l’oueft,  fur  dix  à quinze 
lieues  de  largeur,  qu’elles  renferment plulieurs  mines  d’or; 
qu’on  y trouve  auiïi  ce  métal  en  grains  & en  poudre, 

& que  fon  aloi  efl  communément  de  vingt-deux  karats  ; 
ils  ajoutent  qu’on  y rencontre  quelquefois  des  grains  ou 
pépites  qui  pèfent  deux  ou  trois  onces  (l). 

Il  réfulte  de  ces  indications,  qu’en  Amérique  comme 
en  Afrique  & par-tout  ailleurs  où  la  terre  n’a  pas  encore 
été  épuifêe  par  les  recherches  de  l’homme , l’or  le  plus 
pur  fe  trouve,  pour  ainft  dire,  à la  furfacc  du  terrein, 
en  poudre,  en  paillettes  ou  en  grains,  & quelquefois  en 
pépites  qui  ne  font  que  des  grains  plus  gros,  & fouvent  auflï 
purs  que  des  lingots  fondus;  ces  pépites  & ces  grains. 


(k)  Voyage  auiour  du  monde,  par  Faillirai  Anfon. 

(l)  Iliftoire  generale  des  Voyages,  tome  XIV,  page  22$. 
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ainli  que  les  paillettes  & les  poudres,  ne  font  que  les  débris 
plus  ou  moins  bri/es  & atténués  par  le  frottement  de  plus 
gros  morceaux  d’or  arrachés  par  les  torrens  & détachés  des 
veines  métalliques  de  première  formation  ; ils  font  dcf- 
cendus  en  roulant  du  haut  des  montagnes  dans  les  vallées. 
Le  quartz  & les  autres  gangues -de  l’or,  entraînés  en  même 
temps  par  le  mouvement  des  eaux  Ce  font  brifés , & ont  par 
leur  frottement  divifé,  comminué  ces  morceaux  de  métal, 
qui  dès-lors  fe  font  trouvés  ifolés,  & Ce  font  arrondis  en 
grains  ou  atténués  en  paillettes  par  la  continuité  du  frot- 
tement dans  l’eau  ; & enfin  ces  mêmes  paillettes  encore 
plus  divifées  ont  formé  les  poudres  plus  ou  moins  fines 
de  ce  métal  : on  voit  aulfi  des  agrégats  allez  greffiers , 
de  parcelles  d’or  qui  paroilTent  s’être  réunies  par  la  fol- 
iation & l’intermède  de  l’eau , & qui  font  plus  ou  moins 
mélangées  de  fables  ou  de  matières  terreufes  raffemblces 
& dépofées  dans  quelque  cavité,  où  ces  parcelles  métal- 
liques n’ont  que  peu  d’adhéfion  avec  la  terre  & le  fable 
dont  elles  font  mélangées  ; mais  toutes  ces  petites  fnafTes 
d’or,  ainfi  que  les  grains,  les  paillettes  & les  poudres  de 
ce  métal,  tirent  également  leur  origine  des  mines  pri- 
mordiales , & leur  pureté  dépend  en  partie  de  la  grande 
divifion  que  ces  grains  métalliques  ont  fubis  en  s’exfo- 
liant & fo  comminuant  par  les  frottemens  qu’ils  n’ont 
celle  d’efïùyer  depuis  leur  féparation  de  la  mine,  jufqu’aux 
lieux  où  ils  ont  été  entraînés  ; car  cet  or  arraché  de  fes 
mines,  & roulé  dans  le  fable  des  torrens,  a été  choqué 
• & divifé 
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& divifé  par  tous  les  corps  durs  qui  Ce  font  rencontres 
fur  Ci  route;  & plus  ces  particules  d’or  auront  été  atté- 
nuées, plus  elles  auront  acquis  de  pureté  en  Ce  Cé pa- 
rant de  tout  alliage  par  cette  divifion  mécanique,  qui 
dans  l’or,  va,  pourainfi  dire,  à l’infini:  il  eft  d’autant 
plus  pur  qu’il  eft  plus  divifé,  & cette  différence  Ce  re- 
marque en  comparant  ce  métal  en  paillettes  ou  en  poudre 
avec  l’or  des  mines,  car  il  n’eft  qu’à  vingt- deux  karats 
dans  les  meilleures  mines  en  montagnes , fouvent  à 
dix-neuf  ou  vingt,  & quelquefois  à feize  & même  à 
quatorze;  tandis  que  communément  l’or  en  paillettes  eft 
à vingt -trois  karats,  & rarement  au-deffous  de  vingt. 
Comme  ce  métal  eft  toujours  plus  ou  moins  allié  d’argent 
dans  fes  mines  primordiales,  & quelquefois  d’argent  mêlé 
d’autres  matières  métalliques,  la  très-grande  divifion  qu’il 
éprouve  par  les  frottemens,  lorfqu’il  eft  détaché  de  Ca 
mine,  le  fcpare  de  ces  alliages  naturels,  & le  rend  d’autant 
plus  pur  qu’il  eft  réduit  en  atomes  plus  petits;  en  forte 
qu’au  lieu  du  bas-aloi  que  l’or  avoit  dans  Ca  mine,  il  prend 
un  plus  haut  titre  à mefure  qu’il  s’en  éloigne,  & cela  par 
ia  féparation,  & pour  ainfi  dire,  parle  départ  mécanique 
de  toute  matière  étrangère. 

Il  y a donc  double  avantage  à ne  recueillir  l’or  qu’au 
pied  des  montagnes  & dans  les  eaux  courantes  qui  en 
ont  entraîné  les  parties  détachées  des  mines  primitives; 
ces  parties  détachées  peuvent  former,  par  leur  accumu- 
lation, des  mines  fecondaires  en  quelques  endroits; 

Minéraux,  Tome  //.  . Gggg 
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l’extradion  du  métal  qui,  dans  ces  fortes  de  mines,  ne 
fera  mêlé  que  de  fable  ou  de  terre,  fera  bien  plus  facile 
que  dans  les  mines  primordiales  où  l’or  le  trouve 
toujours  engagé  dans  le  quartz  & le  roc  le  plus  dur: 
d’autre  côté,  l’or  de  ces  mines  de  fécondé  formation 
jfèra  toujours  plus  pur  que  fe  premier;  & vu  la  quantité 
de  ce  métal  dont  nous  Ibmmes  actuellement  furchargés, 
on  devroit  au  moins  fie  borner  à ne  ramafler  que  cet  or 
déjà  purifié  par  la  Nature,  & réduit  en  poudre,  en  pail- 
lettes ou  en  grains,  & feulement  dans  les  lieux  où  le 
produit  de  ce  travail  feroit  évidemment  au  - ddTus  de  & 

Fin  du  deuxième  Volume  des  Afinéraux. 
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C I D E s.  Tous  les  acides  de 
quelques  efpèces  qu'ils  foient  , 
peuvent  être  convertis  en  acide 
♦aerien , & cette  converfion  doit 
être  re'ciproque  & commune  ; de 
forte  que  tous  les  acides  ont  pu 
être  formes  par  l'acide  aérien  , 
pu i (que  tous  peuvent  être  ramenés 
à la  nature  de  cet  acide,  page 
1 69. 

Acide  aérien  ( 1’ ) auquel  les  Chi- 
rniftes  récens  ont  donné  le  notn 
à.’ acide  méphitique,  n’eft  que  de 
l’air  fixe,  c’eft-à-dire,  de  l’air  fixé 
par  le  feu  ; c’ell  l'acide  primitif  ou 
le  premier  principe  fidin;  preuve 
de  cette  aflertion.  Par  Ion  union 
avec  la  terre  vitreufe , il  a pris 
plus  de  malTe  & acquis  plus  de 
puiftance,  & il  eft  devenu  acide 
vitriolique  , 145.  _ Ce  même 
acide  aérien,  par  fon  union  avec  les 
fubftances  métalliques  , a formé 
l’acide  arfenical  ou  l’arfenic,  & en- 
fuite  par  fon  union  avec  les  ma- 
tières calcaires  , cet  acide  aérien 


a formé  l’acide  marin  , & enfin 
ce  même  acide  aérien  eft  entré  dans 
la  compofition  de  tous  les  corps 
organifés , & fe  combinant  avec 
leurs  principes , il  a forme  par 
la  fermentation  les  acides  ani- 
maux & végétaux  , & l'acide 
nitreux  par  la  putréfaction  de 
leurs  détrimens  , 1 4 6.  — Effets 
de  l’acide  aérien  fur  toutes  les 
fubftances  métalliques  terreufes , 
végétales  & animales , & fur  l’eau , 
ainfi  que  les  autres  liquides  , 1 47. 
— Il  eft  non-feulement  le  feul  & 
vrai  principe  de  tous  les  acides, 
mais  aufli  de  tous  les  alkalis , tant 
minéraux  que  végétaux  & animaux, 
148.  — II  altère  tous  les  focs 
extraits  des  végétaux , il  produit 
le  vinaigre  & le  tartre,  il  forme 
dans  les  animaux,  l’acide  auquel 
on  a donné  le  nom  d’acide  phof- 
phorique.  — "Il  produit  auffi  tous 
les  acides  des  végétaux  , 1 j 1 . — 
Preuves  particulières  que  l’acide 
aérien  eft  l’acide  primitif,  & qu’il 
a exifté  le  premier,  1 £4. — Com- 
hinaifons  de  l’acide  aérien  avec  les 
matières  folides  & liquides,  & fon 
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union  avec  les  fubftances  animales 
& végétales,  225. 

Acide  animal  (1*)  appartient  aux 
végétaux  comme  aux  animaux  , 
preuves  de  cette  afi'ertion , 152. 
— Cet  acide,  de  même  que  celui 
que  l’on  tire  des  végétaux , pro- 
vient de  l’acide  aérien,  228.  — 
Les  propriétés  les  mieux  conftatées 
& les  plus  évidentes  de  l’acide 
animal  l'ont  les  mêmes  que  celles 
de  l’acide  végétal,  St  démontrent 
futfifainment  que  le  principe  falin 
eft  le  même  dans  les  uns  & les 
autres  ; c’eft  également  l’acide 
aérien  différemment  modifié  par  la 
végétation  ou  par  i’organifation 
animale,  233. 

Acide  du  vinaigre.  Sa  formation , 
Tes  propriétés,  fa  concentration, 
22p. 

ACIDE  marin.  Propriétés  qui  le 
diflinguent  des  autres  acides  mi- 
néraux , 245.  — Ses  différentes 
combinaifons,  246.  — Ses  rapports 
avec  l’acide  vitriolique  & l’acide 
nitreux , & fes  combinaifons  avec 
différentes  matières,  300. 

Acide  nitreux.  Ses  rapports  avec 
l’acide  vitriolique  & l’acide  marin , 
& fes  autres  propriétés. — La  pefàn- 
teur  fpéci  tique  de  l’acide  nitreux, 
n’efl  que  de  moitié  plus  grande 
que  celle  de  l’eau  pure.  — L’acide 


L E 

aérien  ré  fi  de  en  grande  quantité 
dans  l’acide  nitreux , preuve  de 
cette  aflêrtion , 302.  — Sesreffem- 
blances  avec  l’acide  fulfureux,  & 
les  différences  avec  l’acide  vitrio- 
lique , 305.—  Rail'on  pourquoi 
en  préfentant  le  phlogiftique  à 
l’acide  du  nitre  il  ne  le  forme  point 
de  foufre  nitreux,  306. 

Acide  phofthonque , c’eft  le  nom 
que  les  Chimiftes  récens  ont  donné 
à l’acide  qu’ils  ont  tiré,  nen-IAt- 
lement  de  l’urine  & des  excrémens, 
mais  meme  des  os  & des  autres 
parties  folides  des  animaux  ; il 
tire  l'a  première  origine  de  l’acide 
aérien,  234. 

Acide  fulfureux  volatil  : fa  diffé- 
rence avec  l’acide  vitriolique  fixe. 
— 11  paroît  être  l’une  des  nuances 
que  la  Nature  a miles  entre  l’acide 
vitriolique  St  l’acide  nitreux , 1 8p. 

Acide  végétal;  l'on  origine , 228. 
— Ses  propriétés  qui  font  les 
mêmes  que  celles  de  l’acide  animal, 
!)!• 

ACIDE  vitriolique  ; radon  pourquoi 
cet  Scide  n’agit  point  fur  les  fubf- 
tances vitreules  , 1 64.  — Ses  qua- 
lités ; fes  rapports  St  la  nature.  — 
Sa  fubftance  elt  compofée  d’air  & 
de  feu  unis  à la  terre  vitrifiable , 
& à une  très-petite  quantité  d’eau 
qu’on  lui  enlève  aifétnent  par  la 
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cimentation  , 17t.  — Matières 
dont  on  tire  l’acide  vitriolique , 
17a.  — Cet  acide  efl  le  plu*  fort 
& le  plus  puifliuit  de  tous  les 
acides  ; il  a faifi  les  terres  argileul'es 
& les  matières  calcaires,  & il  fe 
manifefle  dans  les  premières  fous 
la  forme  d’alun , & dans  les  der- 
nières fous  la  forme  de  féiénite , 
414.  — Ses  differentes  combinai- 
fons  avec  les  alkalis  <5c  avec  la 
magnifie,  ai  {.  — Combinaifons 
de  l’acide  vitriolique  avec  les 
huiles , & formation  des  bitumes , 
dans  lelquéls  cet  acide  eff  toujours 
pleinement  faturé  , 2 \ç).  — Raifon 
pourquoi  on  ne  trouve  nulle  part 
cet  acide  dans  fon  état  de  pureté 
& fous  Ci  forme  liquide  ; lorlqu’il 
efl:  bien  déphlegmé  il  pèle  fpéci- 
fiqueinent  plus  du  double  de  l’eau, 
22  6. 

Acides  & Alkalis.  La  produc- 
tion des  acides  & des  alkalis,  a 
néceflairemeiit  précédé  la  forma- 
tion des  fels , qui  tous  fuppolènt  la 

. comhinailon  de  ces  mêmes  acides 
ou  alkalis,  avec  une  matière  ter- 
reufe  ou  métallique,  laquelle  leur 
fert  de  baie  & contient  toujours 
une  certaine  quantité  d’eau  qui 
entre  dans  la  criflallifation  de  tous 
les  fels , i 6 

Acier.  Manière  de  faire  l’acier  par 
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la  cémentation  du  fer,  461.  — 
Pour  faire  du  bon  acier  par  la 
cémentation,  il  ne  faut  employer 
que  des  fers  de  la  meilleure  qualité, 
464.  — On  doit  diflinguer  des 
aciers  de  deux  fortes;  le  premier, 
qui  fe  fait  avec  la  fonte  de  fer  ou 
avec  le  fer  même , & fans  cémen- 
tation; le  fécond  que  l’on  fait 
avec  le  fer  en  employant  un  cé- 
ment, 4 — Manière  de  faire 
de  l’acier  en  Carinthie  & en  Stirie. 
— Autre  manière  de  faire  de  l’acier 
avec  la  fonte  de  fer,  466  & 4-67. 
— Détail  des  opérations  néceflàires 
pour  convertir  le  fer  en  acier  par 
la  cémentation  , 469. — Remarques 
& obfervations  fur  le  fer  converti 
en  acier  par  la  cémentation  , 47 6.  • 
— Les  bandes  de  fer  devenues 
acier  par  la  cémentation , font  fpé- 
cifiquement  plus  pelantes  qu’elles 
ne  l’étoient  avant  la  cémentation. 
— Et  ce  furplus  de  pefanteur  fpé- 
cifique  provient  du  feu  même  qui 
fe  fixe  dans  le  fer  cémenté , 479. 

Acier  damaf quint , erreur  à ce 
fujet.  — Comment  fe  fait  l’opéra- 
tion par  laquelle  on  damatquine 
les  aciers,  487. 

Acier  fondu  ; fa  defeription  & les 
propriétés.  — Difficulté  dans  le 
travail  & l’emploi  de  cet  . acier, 
485. 


Digitized  by  Google 


Iv  T A B 

Acier  trempe  ; effet  de  fa  trempe 
fur  le  fer  & l’acier , 479. — L’acier 
trempé  au  fuif  ou  à la  graillé , eft 
moins  fujet  aux  caffures  que  l’acier 
trempé  à l’eau  froide,  481.— 
Étant  trempé  très -dur,  c’eft-à- 
dire  , à l’eau  froide,  il  efl  trcs- 
caflant,  -484. 

Aimant.  Les  mines  primitives  de 
l’aimant,  ne  paroiflènt  différer  des 
autres  roches  de  fer,  qu’en  ce 
quelles  ont  été  expolé'es  aux  im- 
preflions  de  l’éleélricité  de  l’atmo- 
Iphère , & qu’elles  ont  en  même- 
temps  éprouvé  une  plus  grande 
ou  plus  longue  adtion  du  feu , 
qui  les  a rendues  magnétiques  par 
elles-mêmes  & au  plus  haut  degré, 

• 351.  — Les  pierres  d’aimant  font 
de  la  même  nature  que  les  autres 
roches  ferrugineufes , ibid.  — La 
direction  de  l’aimant  ou  de  l’aiguille 
aimantée  vers  les  pôles  , ell  un  des 
effets  de  l’éle&ricité  du  globe , 
353' 

Alkali  fixe  végétal  { ï*  ) a plus  de 
puiftance  que  les  autres  fels  pour 
vitrifier  les  fubftances  terreufes  ou 
métalliques;  il  les  fait  fondre  & 
les  convertit  prefque  toutes  en 
verre  folide  & tranfparent , 244. 

Alkali  minéral  ou  marin  eft  le  feul 
fel  alkali  naturel , & il  eft  univer- 
felleinent  répandu  ; il  eft  aufli  le 
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feul  avec  lequel  l’acide  vitriofique 
s’eft  naturellement  combiné  fous 
la  forme  d’un  fel  criftallifé , auquel 
on  a donné  le  nom  du  Chimifte 
Glauber,  21  j.  — Tous  les  alkaiis 
peuvent  fe  réduire  à i’alkali  minéral 
ou  marin  ; c’eft  le  feul  fel  que  la 
Nature  nous  préfente  dans  un  état 
libre  & non  neutralil'é  ; on  lui  a 
donné  le  nom  de  natron;  fa  forma- 
tion , fes  propriétés , fes  combi- 
naifons,  237.-011  emploie  le 
natron  dans  le  Levant  aux  mêmes 
ufages  que  nous  employons  la 
foude,  23 9.  — L’alkali  minéral  & 
I’alkali  fixe  végétal  font  effentielle- 
ment  de  la  même  nature;  ils  ne 
different  que  par  quelques  effets 
fecondaires,  241.  — Origine  pri- 
mitive des  alkaiis , 246. 

Alkali  volatil  (!’)  appartient  plus 
aux  minéraux  qu’aux  végétaux  , 
247.  — Tous  les  alkaiis  volatils  fe 
réduifent  à un  feul  & même  alkali, 
toujours  fentblablc  à lui  - même , 
lorsqu'il  eft  amené  à un  point  de 
pureté  convenable , 3 20. 

Alun  (T)  eft  un  compofé  d’acide 
vitriolique  & de  terre  argileufe  ; 
mais  cette  argile  qui  fert  de  bafe 
à l’alun , n’eft  pas  de  l’argile  abfo- 
lument  pure  ; elle  eft  mélangée 
d’une  certaine  quantité  de  terre 
limoncufe  & calcaire,  qui  toutes 
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des  Matières. 


■ deux  contiennent  de  l’alkali , i <>6. 
— Preuve  de  cette  affertion , ibid. 
— Formation  & qualités  de  l’alun , 
i 99.  — Manière  d’obtenir  l’alun 
en  le  tirant  des  différentes  matières 
qui  en  contiennent , 2120.  — Dif- 
férentes fortes  d’alun  qui  ne  diffè- 
rent que  par  le  plus  ou  moins  de 
pureté,  20 3.  — Différens  lieux 
où  l’on  fabrique  de  l’alun  en  Eu- 
rope, 20j_.  — Ulâges&  propriétés 
de  l’alun , hl.  — L’ulâge  de 
l’alun  efl  plus  ancien  dans  le  Le- 
vant qu’en  Europe,  ibid.  — On 
pourroit  fabriquer  en  France,  de 
l’alun  autant  qu’il  feroit  néceffaire 
pour  notre  ufage  , 2JL2* 

Amalgame.  Différence  de  l’amal- 
game d’avec  l’alliage  proprement 
dit , 528. 

AMBRE  gris,  de  quelle  matière  il  efl 
compofé  ; il  fe  trouve  dans  un  état 
de  molleflë  & de  vifcofné  dans  le 
fond  de  la  mer  auquel  il  ell  attaché, 
&.  dans  cet  état  il  a une  odeur 
défàgréable,  xû-—  Les  oifeaux,  les 
poiffons  & les  animaux  terreflres , 
recherchent  l’ambre  gris  &.  l’avalent 
avec  avidité.  — II  durcit  en  fe 
féchant. — Mais  il  n’acquiert  jamais 
autant  de  iolidité  que  l'ambre  jaune 
ou  fuccin , 27.  — Quoique  plus 
précieux  que  l’ambre  jaune  il  efl 
neanmoins  plus  abondant,  & il 


féroit  beaucoup  moins  rare  s’il  ne 
fervoit  pas  de  pâture  aux  animaux. 
— Lieux  où  la  mer  rejette  de 
l’ambre  gris  en  plus  grande  quan- 
tité , 2 — La  mauvaife  odeur  de 

l'ambre  gris  s’adoucit  &.  fe  change 
à tnefure  qu’il  fe  deffèche  ; il  y en 
a de  plus  ou  moins  odorant  & de 
diflérentes  couleurs,  j_2.  — Diffé- 
rentes opinions  fin  l’origine  & la 
nature  de  l’ambre  gris , — 

Mais  il  efl  certain  que  c’ell  un 
bitume,  qui  feulement  efl  mélangé 
de  parties  gélatineufes  ou  mucila- 
gineufes  des  animaux  &.  des  végé- 
taux, lefquelles  lui  donnent  la 
qualité  nutritive  ék.  l'odeur  parti- 
culière que  nous  lui  connoiffons. 
— Pêche  de  l’ambre  gris  décrite  par 
quelques  Voyageurs  ,34-  — Les 
Chinois  , les  Japonois  &_  autres 
peuples  de  l’Orient,  efliment  plus 
l’ambre  jaune  ou  fuccin  que  l’ambre 
gris.  — Rapport  de  l’ambre  gris 
avec  le  mule  &l  la  civette,  yCu 
Ambre  jaune.  Voye^  Succin, 
Argent.  Raifon  pourquoi  on 
trouve  moins  d’argent  en  paillettes 
6l  en  poudre , que  d’or  dans  les  fa- 
bles des  rivières  & des  torrens,  j_o  y. 
Argile  (!’)  efl  de  la  même  effence 
que  la  terre  vitrifiable  ou  quart- 
zeufe  ; démonflration  de  cette  vé- 
rité , 191.  — Il  ell  certain  que 
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l’argile  ne  diffère  du  quartz  ou  du 
grès  réduit  en  poudre , que  par 
i'atténuation  des  molécules  de 
cette  poudre  quartzeufe , fur  la- 
quelle l’acide  aérien  combiné  avec 
l’eau  , agit  affez  long-temps  pour 
les  pénétrer  & enfin  le  réduire  en 
terre , & c’eft  à l’acide  aérien  qu’on 
doit  attribuer  cet  effet , 1 94.  — 
Comment  s’efl  opérée  cette  dé- 
compofition  des  verres  primitifs 
en  argile,  195. 

Asphalte.  L’afpbalte  eft  un 
bitume  que  l’on  recueille  fur  l’eau 
ou  dans  le  fein  de  la  terre , & qui 
dans  ce  premier  état  efl  gras  & 
vifqueux,  mais  qui  bientôt  prend 
à l’air  un  certain  degré  de  confif- 
tance  & de  folidité  , 2.  — Il  eft 
d’abord  fluide,  enfuite  mou  & 
vifqueux,  & enfin  il  devient  dur 
par  la  feule  déification , 10.  — Ce 
bitume  fe  trouve  non  - feulement 
en  Judée  & en  plufieurs  autres 
provinces  du  Levant , mais  encore 
en  Europe  & même  en  France  : 
ufage  de  ce  bitume  pour  enduire 
les  baffins  qui  condennent  de  l’eau, 
ibid. 

B 

Basaltes  (les)  qu’on  appelle 
antiques  & les  bafaltes  modernes  , 
ont  également  été  produits  par  le 


feu  des  volcans  ; preuves  de  cette 
alfertion , 81  & 82. 

Baume  momie  ou  mumie;  ce  n’efl 
qu'un  bitume  , dont  les  Orientaux 
font  grand  cas;  lieux  où  il  fe 
trouve , 19. 

Beurre  foffiU  (le)  doit  être  regardé 
comme  une  efpèce  de  vitriol  fer- 
rugineux qui  contient  plus  d’acide 
qu’aucun  des  autres  vitriols  métal- 
liques , 184. 

Bitume.  Voyi  Fontaine 
bitumineufe. 

Bitumes.  Tous  les  bitumes  pro- 
viennent originairement  des  huiles 
animales  ou  végétales , altérées  par 
le  mélange  des  acides , t . — Les 
bitumes  fe  trouvent  dans  prefque 
toutes  les  provinces  de  l’Afie;  on 
en  a aulfi  trouvé  dans  quelques 
endroits  de  l’Afrique  & de  l’Amé- 
rique.— Les  anciens  Péruviens  fe 
fervoient  de  bitume  pour  embau- 
mer leurs  morts,  22. 

Bi T u M ES  liquides  (les)  font  produits 
par  la  diftillation  des  charbons  de 
terre  & autres  bitumes  folides , 
occafionnée  par  la  chaleur  des 
feux  fouterrains,  9. 

Bitumineuses.  Alaiieres  bitumi- 
neufes  (les)  font  ou  folides  comme 
le  fuccin  & le  jayet,  ou  liquides 
comme  le  pétrole  & le  naphte, 

ou 
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ûu  vifqueufes  comme  i’afphalte  & 
la  poix  de  montagne,  2. 

Bois  /offries.  Comparaifon  de  cer- 
tains bois  fofiîles  avec  le  jayet,  6. 

Borax  (le)  efl  un  fel  qui  nous  vient 
de  l’Afie , & dont  l’origine  & même 
la  fabrication  ne  nous  font  pas  bien 
connues.  II  Ce  trouve  dans  quelques 
provinces  de  la  Perfe , de  la  Tar- 
tarie  méridionale , & dans  quelques 
contrées  des  Indes  orientales,  329. 

Borax  brut  ou  tinkal;  manière  do 
l’extraire  & de  le  purifier,  331. 
— II  y en  a de  deux  fortes,  337, 

Borax  commun.  On  diftingue  le 
borax  pur  du  borax  mélangé  ; 
adlion  du  borax  dans  la  fufion  des 
métaux,  338. 

Borax  ( crijiaux  de  borax),  leurs 
qualités  comparées  à celles  de 
l’alun,  332. 

BORAX  & fel  fédatif.  II  ell  très- 
probable  que  le  borax  Se.  le  fel 
fédatif  contiennent  de  l’arfenic, 
336. 

Borax  ( verre  de  borax  ).  Ses  qua- 
lités ; c’efl  le  plus  puiffant  de  tous 
les  fondans.  — Ce  fel  contient  une 
grande  quantité  d’alkali.  — Preuves 
de  cette  aflèrtion , 332. 

c 

C/  A I L loux.  Liqueur  des  cailloux , 
19. . 

Minéraux,  Tome  II. 
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Canons.  Les  canons  de  fonte  de 
fer  ne  doivent  point  être  tournés; 
car  en  enlevant  par  le  tour  l’écorce 
du  canon,  on  lui  ôte  fa  cuirafle, 
c’efl-à-dire , la  partie  la  plus  dure 
& la  plus  réftflante  de  toute  la 
maffe  ,440, 

Canons  de  fnfil  (les)  ne  doivent 
pas  être  faits  avec  du  fer  qui  auroit 
acquis  toute  fa  perfeélion  ; mais 
feulement  avec  du  fer  qui  puiflè 
en  acquérir  par  le  feu  ,457. 

Cristallisation.  O11  ne  peut 
douter  que  la  crifiallifâtion  prife 
généralement,  ne  puiflè  s’opérer 
par  l’élément  du  feu  comme  par 
celui  de  l’eau  ; preuve  de  cette 
vérité,  44 J. 

Cristallisation  dans  tes  matières 
volcaniques.  Raifon  pourquoi  il  Ce 
forme  des  criflaux  dans  les  laves 
des  volcans  & qu’il  ne  s’en  forme 
pas  ordinairement  dans  nos  verre| 
faélices,  70. 

D 

D U C T I L 1 T É des  matières  eft  en 
raifon  compofée  de  la  denftté, 
& de  la  ténacité  de  ces  mêmes 
matières,  jotj. 


Écrouissement.  Effets  de 
l’écrouiflement  fur  les  métaux,  & 

. H il  h h 
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en  particulier  fur  le  fer  & l’acier , 
482. — Raifon  pourquoi  le  recuit 
détruit  l'effet  de  l’écrouiflement , 
±!i- 

E a u de  la  mer  ( 1’  ) contient  non- 
feulement  des  acides  & des  alkalis , 
mais  encore  les  huiles  & toutes  les 
matières  qui  peuvent  provenir  de 
la  décompofition  des  corps  orga- 
nifés , à l’exception  de  celles  que 
ces  corps  prennent  par  la  putré- 
faction à l’air  libre  ; encore  fe 
forme-t-il  à la  furface  de  la  mer, 
par  i’aétion  de  l’acide  aérien , des 
matières  affez  femblablcs  à celles 
qui  font  produites  fur  fa  terre  par 
la  décotnpofttion  des  animaux  & 
des  végétaux,  249.  — L’eau  de 
la  mer  n’étoit  d’abord  que  fini  ple- 
ine nt  acide  ou  même  acidulé , elle 
eft  devenue  plus  acide  & falée  par 
l’union  de  l’acide  aérien  avec  les 
allutlis  & les  autres  acides;  enfuite 
elle  a pris  de  l’amertume  par  le 
mélange  du  bitume,  & enfin  elle 
s’ell  chargée  de  graille  & d’huile 
par  la  décoinpofition  des  fubflances 
organifées. — Et  cette  falure&cette 
amertume  n’ont  pu  qu’augmenter 
avec  le  temps,  250. 

F 

Fer,  Ce  métal  s’efl  établi  le  pre- 
mier fur  le  Globe  ; preuves  de 
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cette  aflertion — Le  fer  primordial 
fe  trouve  toujours  intimement  mêlé 
avec  la  matière  vitreufe  produite 
par  le  feu  primitif,  347.  — Le  feu 
primitif  n’a  point  produit  de  fer 
femblable  à notre  fer  forgé , & la 
quantité  toute  entière  de  la  matière 
de  fer  s’efi  mêlée  dans  le  temps  de 
la  confolidation  du  Globe  avec  les 
fubflances  vitreufes  ; & c’efl  de  ce 
mélange  que  font  contpofées  les 
roches  primordiales  de  fer  & d’ai- 
mant , 3 ££.  — Comment  le  fer  eft 
entré  dans  la  compofition  des  corps 
organifés , ? 63,  — Le  fer  eft  un 
dans  la  Nature  comme  tous  les 
autres  métaux  ; preuves  de  cette 
aflertion,  dont  on  a douté  juf- 
qu’ici , j_8  l. 

Fer  blanc.  Sa  fabrication , 461. 

F £ R de  martinet  de  verge  ronde  ; leur 
fabrication , 460. 

F E R en  verge  ; fa  fabrication  , 459. 

Fer  (fabrication  du  fer).  Obftacles 
phyfiques  & moraux  qui  s’oppo- 
fent  à la  pcrfeélion  de  l’art  des 
forges  & à la  fabrication  du  bon 
fer , 408. — Le  mauvais  fer  fe  fait 
à bien  meilleur  compte  que  le  bon, 
& celte  différence  eft  au  moins 
d’un  cinquième  de  fon  poids,  41  o. 
— Expofc  fuccintft  des  travaux 
néceflàires  à la  fabrication  du 
fer,  449. 
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Fer  forgé.  Une  barre  de  bon  fer  a 
non-feulement  plus  de  durée  pour 
un  long  avenir,  mais  encore  quatre 
ou  cinq  fois  plus  de  force  & de 
réfiltance  actuelle  qu’une  pareille 
barre  de  mauvais  fer,  41  1. — Cette 
bonne  qualité  du  fer  provient  prin- 
cipalement du  traitement  de  la 
mine  avant  & après  là  mile  au 
fourneau , 420.  — Fer  fabriqué 
arec  de  vieilles  ferrailles,  455. — 
Le  fer  commun  efl , après  l’étain, 
le  plus  léger  des  métaux  ; il  11e 
pèfe  que  545  ou  546  livres  le 
pied  cube,  & l’acier  pèfe  548  à 
549  livres  auffi  le  pied  cube,  492. 
Elbois  du  foufre , des  acides  & des 
élcmens  du  feu  , de  l’air  & de  l’eau 
fur  le  fer,  494 — Alliage  & affi- 
nités du  fer  avec  les  autres  métaux , 
496. 

Fer  ( régule  de  fer  ).  Procédés  par 
iefqueis  on  peut  obtenir  du  régule 
de  fer  fans  inftrumens  ni  marteaux. 
— La  Nature  peut  dans  certaines 
circonftances  produire  le  meme 
effet,  3 5 5. — Manière  d’obtenir  de 
la  fonte  de  fer  en  régule,  qui  eft  une 
matière  mitoyenne  entre  la  fonte 
& le  fer , 439.  — Propriétés  de  ce 
régulé  de  fer;  cette  matière  eft 
très-propre  à faire  de  bons  canons 
pour  l'artillerie  de  la  marine , 440. 
— Le  régule  de  fer  eft  dans  l’état 
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intermédiaire  & moyen , entre  la 
fonte  & le  fer,  442. — 11  eft  pref- 
que  auffi  infufible  que  le  fer.  — Le 
feu  des  volcans  a quelquefois  formé 
de  ces  régules  de  fer , & c’eft  ce 
que  les  Minéralogilles  ont  appelé 
mal-à-propos  jer  natif , 443 . — 
Ses  criffallifations , 444. 

FeR|/  ténacité  du  fer  ).  De  tous  le* 
métaux,  après  l’or,  le  fer  eft  celui 
dont  la  ténacité  eft  la  plus  grande. 
— Et  il  y a une  énorme  différence 
entre  la  ténacité  du  bon  & du 
mauvais  fer , 493. 

Fil  de  fer.  Sa  fabrication  ,461. 
— Plus  le  fil  de  fer  eft  fin,  plus 
fa  ténacité  eft  grande  à proportion, 
493- 

Foie  de  foufre.  Voye^_  Soufre, 
foie  de  foufre. 

Fontaine  bitumineufe  en  Auvergne. 
Sa  defeription,  14. 

Fontaine  dont  les  eaux  font 
chargées  de  bitume.  — Sa  deferip- 
tion, 463. 

Fontaines  falées.  En  Franche- 
comté , en  Lorraine  & dans  plu- 
fteurs  autres  contrées  de  l’Europe 
& des  autres  parties  du  monde  , le 
fel  fe  tire  de  l’eau  des  fontaines 
falées,  291. 

Fonte  de  fer.  Manière  d’obtenir 
la  fonte  de  la  mine,  & de  la  con- 
vertir en  fer,  3 5 j . — Caractères 
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d’une  bonne  & d’une  mauvaife 
fonte  de  fer,  42 6.  — Manière  de 
corriger  la  mauvaife  qualité'  de  la 
fonte  de  fer  au  fourneau  de  fufion, 
427.— Différence  entre  la  denfité 
de  la  bonne  & de  la  mauvaife 
fonte  de  fer,  ibid. — II  peut  y 
avoir  une  différence  d’un  dou- 
zièine  environ  fur  la  pefanteur 
fpécifique  d’une  bonne  & mau- 
vaife fonte  de  fer,  4j8. 

Tonte  de  fer  au  charbon  de  terre. 
Manière  d’obtenir  cette  fonte  dans 
des  fourneaux  de  reverbcre  & fans 
foufflets  ,432.  — Cette  fonte  faite 
au  moyen  du  charbon  de  terre, 
ne  donne  pas  ordinairement  du 
bon  fer  , 433.  — Cependant  il  eft 
poffible  , quoiqu’aflez  difficile, 
de  faire  du  bon  fer  avec  de  la 
fonte  fondue  au  charbon  de  terre, 
dans  nos  hauts  fourneaux  à fouf- 
flets , parce  quelle  s’y  épure  da- 
vantage que  dans  ceux  de  réver- 
bère , 434. 

Fonte  de  fer  blanche  (la)  ne  peut 
donner  du  bon  fer , & n’eft  guère 
propre  à être  moulée,  432. 

Fonte  des  canons.  Erreur  fur  la 
manière  de  fondre  les  canons  de 
fonte  de  fer  , 435. 

FOUR  de  fendrie.  Travail  du  fer  au 
fortir  de  ce  four,  459, 

Fourneau  a faire  de  l'acier  par 
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cémentation.  Sa  defcription  , 474. 

Fourneau  à fondre  la  mine  de  fer. 
Dans  un  fourneau  à fondre  la 
mine  de  fer,  tout  doit  être  en 
jufle  proportion  ; la  grandeur  des 
foufflets , la  largeur  de  l’orifice  do 
leurs  baies  doivent  être  réglées  fur 
la  capacité  du  fourneau , 425.  — 
Indices  du  bon  ou  du  mauvais 
travail  du  fourneau , 42  6. 

Fourneau  d'afpiration.  Sa  def- 
cription, 463. 

G 

(j  R A N I T.  Obfervations  qui 
prouvent  qu’il  fe  forme  par  les  feux 
volcaniques,  des  fubftanees  a (fez 
feinblables  au  granit  St  au  porphyre 
de  nature , 77. 

H 

H ÈMAT1TES.  Leur  defcription  & 
leur  formation  376  & fuir. 

J 

J A y e t ( le  ) eft  un  bitume  qui 
diffère  du  fuccin  en  ce  qu’il  eft 
opaque,  & ordinairement  très-noir, 
mais  il  eft  du  même  genre,  y.  — 
Leurs  propriétés  font  les  mêmes  ; 
quoique  folide  & a fiez  dur,  le 
jayet  elt  fort  léger.  On  trouve 
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quelques  minières  de  jayet  en 
France  ; indications  de  ces  mi- 
nières. Comparaison  du  jayet  avec 
certains  bois  folïîles , ibid.  — On 
trouve  de  très-beau  jayet  en  An- 
gleterre &c  en  piufieurs  endroits 
de  l’Ecoflê;  il  y en  a aufît  en 
Allemagne,  &c.  — Le  jayet  & le 
fuccin  tirent  immédiatement  leur 
origine  des  végétaux , & ils  ne  font 
compofés  que  d'huiles  végétales , 
devenues  bitumineufes  par  le  mé- 
lange des  acides,  8. 

K 

K ARABE.  Voyei  Succin. 

L 

Laves  'volcaniques.  Toutes  les 
laves  font  plus  ou  moins  mêlées 
de  particules  de  fer  ; mais  il  eft  rare 
d’y  voir  d’autres  métaux , & aucun 
métal  ne  s’y  trouve  en  filons 
réguliers  & qui  aient  de  la  fuite , 
6JL  — Staladlites  des  laves  par 
l’intermède  de  l’eau , 71 , 

M 

M agnésie.  Sa  nature  & fes 
propriétés;  combinée  avec  l’acide 
vitriolique  elle  forme  le  lel  d’Ep- 
fom , — La  magnéfie  n’elt 

au  fond  qu’une  terre  calcaire , qui 
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d abord  imprégnée  , comme  le 
plâtre,  d’acide  vitriolique,  fe  trouve 
encore  plus  abondamment  fournie 
d’acide  aérien  que  la  pierre  calcaire 
ou  le  plâtre , ni  7.  — Qualités 
communes  à la  magnéfie  & au 
plâtre,  2 1 9. 

Marais  falans.  II  y a moins  d’in- 
couvéniens  a établir  des  marais 
falans  dans  les  terres  voifines  de 
la  méditerranée  que  dans  celles 
qui  avoiftnent  l’océan , 284. 

Marcassite.  Voye 1 Pyrite. 

Matière.  II  n’y  a point  de  matière 
fans  pores , & dans  la  plus  com- 
pare il  y a peut-être  encore  plus 
de  vide  que  de  plein,  ;o8. 

Métaux  (les)  fe  trouvent  rarement 
fous  leur  forme  métallique  dans  le 
fein  de  la  terre.  — La  quantité  des 
métaux  purs  efl  très -petite  en 
comparaifon  de  celle  des  métaux 
minéralifés , £41 . — Tous  les  mé- 
taux font  fufceptibles  d’être  fu- 
blitnés  par  faction  du  feu  , ibid, 
— Premier  établiflement  des  mé- 
taux fur  le  Globe , 342. 

Micas  volcaniques.  Leur  formation, 
75- 

Mines.  Toutes  les  mines  font 
mêlées  de  différens  métaux  & 
minéraux  métalliques,  & il  y a 
prefque  toujours  piufieurs  métaux 
dans  la  même  mine , 343. 
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Mines  de  fèr.  Toutes  les  mines 
de  fèr , foit  qu’elles  aient  été  pro- 
duites par  le  feu  primitif  ou  tra- 
vaillées par  l’eau , font  toujours 
mélangées  d’une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  fubllance  hé- 
térogène , 3 63.  — Indices  par 
lelqucls  on  peut  diliinguer  les 
mines  primitives  de  fèr  de  celles 
de  lèconde  & de  troiftcnie  forma- 
tion, 367. — Comment  les  mines 
de  fer  peuvent  fe  reproduire  & fe 
reproduifent  en  effet , 380. — Elles 
font  plus  fujettes  à varier  que 
toutes  les  autres  mines  métalliques , 
ib'td.  — Celles  qui  contiennent  du 
.cuivre  doivent  être  rejetées , parce 
qu’elles  ne  donneroient  que  du 
fer  trè*s  - caftant.  — Traitement 
des  mines  de  fer  au  fourneau  de 
fufion  , 42+  fuiv. 

Mines  de  fer  de  Nordmarck  , de 
Prejberg  & de  Danemora  en 
Suède.  Leurs  defcriptions , 383. 

Mines  de  fer  de  première  formation. 
Voyei  Mines  de  fer  en  roche. 

Mines  de  fer  de  fécondé  formation. 
Origine  des  mines  de  fer  en 
rouille , en  ocre  <3c  en  grains , 

3 60.  — Toutes  les  mines  de  fer  de 
fécondé  formation  peuvent  fe  ré- 
duire à trois  fortes , lavoir  ; les 
mines  en  ocre  ou  en  rouille  , les 
mines  en  grains  & les  mines 
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en  concrétions  ; elles  ont  éga- 
lement été  produites  par  l’inter- 
mède de  l’eau,  361.  — Raifont 
pourquoi  dans  une  mine  dont  les 
particules  en  rouille  où  les  grains 
ne  font  point  attirables  à l’aimant, 
il  fe  trouve  fouvent  des  paillettes 
ou  fablons  magnétiques,  368. — 
Nature  & qualité  de  ces  tablons 
ferrugineux,  3 6p.  — Toutes  les 
mines  de  fer  dont  nous  faifons  l’ex- 
traclion  ont  été  amenées,  lavées 
& dépotées  par  les  eaux  de  la  mer 
lorfqu’elles  couvroient  nos  conti- 
nens  ,416. 

Alt  n ES  de  fer  en  grains.  Les  mines 
de  fer  en  grains , en  ocre  ou  en 
rouille , quoique  provenant  origi- 
nairement des  détrimens  des  roches 
primitives  de  fer  , triais  ayant 
été  formées  poftérieurement  par 
l’intermède  de  l’eau , ne  font  point 
attirables  à l'aimant , à moins  qu’on 
ne  leur  faf Te  fubir  une  forte  im- 
preflion  du  feu  à l’air  libre,  350. 
— Formation  & compofition  des 
grains  gros  ou  petits  des  mines  de 
fer , 3 70.  — Dans  chaque  minière 
de  fer  en  grains,  les  grains  font 
tous  à peu-près  égaux  en  groflèur 
& font  en  même  temps  de  la  même 
pefanteur  fpéciffque  , & les  fables 
ou  graviers  , foit  calcaires , foit 
vitreux,  qui  ont  été  tranfportés par 
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les  eaux  avec  ces  grains  de  fer, 
font  au (Ti  du  meme  volume  & du 
même  poids  que  les  grains  , à 
très  - peu  - près , dans  chaque  mi- 
nière , 371.  Les  mines  de  fer  en 
grains  & en  rouille  ont  e'té  dépofées 
par  ces  anciennes  aiiuvions  des 
eaux , avant  qu’elles  eufTent  aban- 
donné la  furface  de  nos  continens , 
412.  — Eliesne  font  aucun  effet 
fur  l’aiguille  aimantée  ; op  ne  peut 
donc  pas  les  trouver  par  le  moyen 
de  la  bouflole , comme  l’on  trouve 
les  mines  primordiales  du  fer  lef- 
quelles  agifTent  fur  l’aiguille  aiman- 
tée , 4 1 5 . — Il  fe  trouve  des  mines 
de  fer  en  grains,  en  nids  & en  lacs, 
dans  les  fentes  des  rochers  calcaires  ; 
leurs  deferiptions  & leur  différence, 
ibid.  & 420.  — Comme  ces  mines 
font  à peu-près  de  la  même  nature, 
leur  plus  ou  moins  grande  fufibi- 
lité  ne  vient  pas  de  la  différente 
qualité  des  grains , mais  de  la  nature 
des  terres  & des  fables  qui  y font 
mêlés,  423. 

Mines  de  fer  en  grains.  Traitement  de 
ces  mines,  4 1 2 & 420.  — Leur  ex- 
traction, leur  lavage, 421.  — Leur 
produit  au  fourneau,  422.  — Leur 
mélange  pour  les  fondre  demande 
des  attentions;  il  ne  faut  jamais 
mélanger  une  mine  très  - fufible 
avec  une  mine  réfractaire,  non  plus 
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qu’une  mine  en  gros  morceaux  avec 
une  mine  en  très-petits  grains,  42  3 . 

Mines  de  fer  en  grains  & en  roche. 
Énumération  des  principaux  lieux 
du  monde  où  il  s’en  trouve:  il  y 
en  a en  France,  388.  — En  Ef- 
pagne,  391. — En  Italie,  392. 
— En  Angleterre,  394.  — Au 
pays  de  Liège,  3 96.  — En  Alle- 
magne , 3 97.  — En  Pologne , 
399.  — En  Iflande , 400.  — Eu 
Ruffie  & en  Sibérie,  401.--  À 
la  Chine, en  Perle,  en  Arabie  & 
dans  les  autres  provinces  méridio- 
nales de  l’Afie,  402.  En  Bar- 
barie, en  Mauritanie,-  en  Abyf- 
finie , & dans  quelques  autres 
provinces  de  l’Afrique , 404.  — 
Au  Canada,  en  Virginie,  & dans 
plufieurs  autres  contrées  de  l’A- 
mérique feptentrionale  , 40  5 . — 
Au  Pérou,-  au-  Chily,  & dans- 
quelques  autres  endroits  de  l’A-- 
mérique  méridionale,  407. 

Mines  de  fer  en  roche.  Les  roches- 
primordiales  de  fer,  ne  font  pas- 
toutes  également  riches  en  métal. 
— Celles  qui  donnent  le  plus  ne 
contiennent  guère  qu’une  moitié 
de  fer,  & l’autre  moitié  de  leur 
malle  elt  de  matière  vitreulê.  — 
Ces  roches  de  1er  qu’on  doit 
regarder  comme  les  mines  primor- 
diales de  ce  métal  font  toutes  atti- 
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râbles  à l’aimant,  349.  — Toutes 
les  mines  primordiales  de  fer  en 
roche  , doivent  être  regardées 
comme  des  efpèces  de  fonte  de 
fer  produites  par  le  feu  primitif, 
352.  — Elles  fe  trouvent  en  plus 
grande  quantité  dans  les  régions  du 
nord  que  dans  les  autres  parties  du 
Globe,  3 53. — Manière  de  traiter 
les  mines  de  fer  en  roche , 3 G j . 

Mines  de  fer  en  falaâitcs  & en 
concrétions  continues , 3 72. 

Mines  de fero\x  fablons ferrugineux. 
Il  y a des  fablons  ferrugineux  qui 
font  attirables  à l’aimant , & qui 
proviennent  de  la  décompofition 
du  mâchefer  ou  réGdu  ferrugineux, 
des  végétaux  brûlés  par  le  feu  des 
volcans  ou  par  d’autres  incendies, 
352.  — Il  fe  trouve  fouvent  de  ces 
fablons  ferrugineux  dans  les  mines 
de  fer  en  rouilles  ou  en  grains  , 
quoique  ces  dernières  ne  foient 
pas  magnétiques  , 368.  — Nature 
& qualité  de  ces  fablons,  369. 

Mines  de  fer  fpaihit]ues.  Les  mines 
de  fer  fpathiques  & calcaires , font 
de  formation  poftérieure  aux  mines 
de  fer  en  roches  vitreufes,  352. 
— Elles  ne  font  point  attirables  à 
l’aimant,  excepté  dans  de  certaines 
circonflances , 364. 

Mines  d'or.  Voyt, j O R. 

Montagnes.  On  doit  diffinguer 


les  montagnes  primitives  en  plu- 
fieurs  ordres;  les  plus  anciennes, 
dont  les  noyaux  & les  fommets 
font  de  quartz  & de  jafpe,  ainft 
que  celles  de  granits  & porphyres 
qui  font  prefque  contemporaines, 
ont  toutes  été  formées  par  les 
bourfouffures  du  Globe  dans  le 
temps  de  la  confolidation  ; les  fé- 
condes dans  l’ordre  de  formation  , 
font  les  montagnes  de  fchifte  ou 
d’argile  qui  enveloppent  fouvent 
les  noyaux  des  montagnes  de 
quartz  & de  granit , & qui  n’ont 
été  formées  que  par  les  premiers 
dépôts  des  eaux  après  la  conver- 
fton  des  fables  vitreux  en  argile; 
les  troifièmes  font  les  montagnes 
calcaires , qui  généralement  lur- 
montent  les  fchiiles  ou  les  argiles , 
& quelquefois  immédiatement  les 
quartz  & les  granits  , & dont  l’éta- 
blifièinent  efl , comme  l’on  voit , 
encore  poflérieur  à celui  des  mon- 
tagnes argileufes  : & les  éminences 
formées  par  le  foulèvement  ou 
l’effort  des  feux  fouterrains;  & les 
collines  produites  par  les  éjeélions 
des  volcans,  ne  doivent  être  conft- 
dérées  que  comme  des  tas  de  dé- 
combres provenant  de  ces  pre- 
mières matières,  60  &.  61. 

Naphyl. 
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IN  APHTE  (ïe)  eft  le  bitume  liquide 
le  plus  coulant,  le  plus  léger,  le 
plus  tranfparent  & le  plus  inflam- 
mable , 2.  — On  lui  a donné  ce 
nom , parce  qu’il  eft  la  matière 
inflammable  par  excellence  ; il  eft 
plus  pur  que  le  pétrole  ou  que 
tout  autre  bitume  liquide,  13. — 
II  eft  aufli  plus  limpide  & plus 
coulant,  & prend  feu  plus  lubi- 
tentent,  14.  — Les  fources  de 
napbte  & de  pétrole  font  encore 
allez  communes  dans  les  provinces 
du  Levant,  18. 

Natron.  Voyt\  Alkali  minéral. 

Mitre.  On  peut  enlever  à tous 
les  Tels  l’eau  qui  eft  entrée  dans 
leur  criftallifaiion  , & fans  laquelle 
leurs  criftaux  ne  fe  feroient  pas 
formes;  cette  eau,  ni  la  forme  eu 
criftaux  ne  font  donc  point  ellèn- 
tieiles  aux  fels,  puifqu’après  en  avoir 
été  dépouillés,  iis  ne  font  point 
décompofe's , & qu’ils  confervent 
toutes  leurs  propriétés  falines.  Le 
nitre  lèul  fe  décompofë  lorlqu’on 
le  prive  de  cette  eau  de  criilaiii— 
laiion,  & cela  démontre  que  l’eau, 
ainfi  que  l’acide  aérien , entrent 
dans  la  compofition  de  ce  fel.  — 
Le  nitre  eft  de  tous  les  lèis  le 
moins  fimplc—  C’eft  un  compolc 

Minéraux , Tome  II. 
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& même  un  fur  cotnpofé  de  l'acide 
aérien  par  l’eau  , la  terre  & le  feu 
fixe  des  fubflances  animales  & 
végétales , exaltées  par  la  fermen- 
tation putride. — Ses  grands  effets, 

303.  — Ses  coinbinaifons  avec  les 
autres  fubflances  lâlines  , terreufes 
& métalliques. — II  relie  toujours 
liquide  & s’exhale  continuellement 
en  vapeurs.  — Cet  acide,  ainfi  que 
tous  les  autres  , provient  originai- 
rement de  l’acide  aérien , & fl 
lèmble  en  être  plus  voifin  que 
les  deux  autres  acides  minéraux  ; 
car  il  eft  évidemment  uni  à une 
grande  quantité  d’air  & de  feu , 

304.  — Le  nitre  eft  de  tous  les 
fels  celui  qui  fe  diffout,  fe  détruit 
& s’évanouit  le  plus  complètement 
& le  plus  rapidement,  & toujours 
avec  une  explofion  qui  démontre 
le  combat  inteftin  & la  puiflànte 
expanfion  des  fluides  élémentaires, 
qui  s’écartent  & fe  fuient  à Titillant 
que  leurs  liens  font  rompus.  — 
Détonation  du  nitre , fi  caufe  & 
fes  effets,  30 6.  — Procédés  par 
lefquels  on  peut  le  procurer  du 
nitre  en  grande  quantité,  308.  — 
Les  fubflances  animales  produifent 
du  nitre  en  plus  grande  abondance 
que  les  matières  végétales.  — La 
Nature  n’a  point  produit  de  nitre 
en  malle  ; il  lemble  qu’elle  ait, 

I i i i 
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comme  nous,  befoin  de  tout  fon 
art  pour  former  ce  fe!,  — Plantes 
dans  lesquelles  le  nitre  fe  trouve 
tout  formé  , 309.  — Lieux  où  lé 
trouve  le  nitre  en  quantité  fen- 
fible,  3 10.  — Observations  deM. 
le  duc  de  la  Rochefottcault,  fur  la 
formation  du  nitre  naturel  ,312, 
— Purification  du  nitre  ; il  faut 
qu’il  Soit  très  - pur  pour  en  faire 
de  la  bonne  poudre  à canon.  — 

* Qualités  générales  & particulières 
du  nitre  ,31 6. 

O 

O BSTACLES  moraux  qui  s’op- 
pofent  à la  perfeclion  de  l’art  des 
forges  en  France,  408. 

O R , les  principales  propriétés  na- 
turelles & conventionelles,  497. 
— Se  trouve  difténtiné  fur  la  Surface 
entière  de  la  terre,  ibid.— Ses  mines 
giflent  dans  les  fentes  du  quartz , & 
fouvent  l’or  y cil  mêlé  avec  d'autres 
métaux,  Sur- tout  avec  l’argent,  fans 
en  être  altéré,  498.  — L’or,  vrai 
métal  de  nature,  a été  formé  tel 
qu’il  eSl , & ne  lé  présente  pas  fous 
une  Sérine  minéralisée , ibid.  — Les 
précipités  de  l’or  11e  conlèrvent 
pas  les  grandes  propriétés  de  ce 
métal,  car  ils  peuvent  être  altérés 
ou  minéralilts  j>ar  les  fels  de  la 
terre,  ibid,  Si  321.  — Temps  au- 
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quel  l’or  s’eft  établi  fur  IeCIobe, 
499.  — Sublimation  de  l’or  par  la 
cnaieuf  du  Giobe  , caufe  de  fa 
diflétnination  univerfelle,  ibid.  — 
Etats  différens  drns  lefquels  on 
trouve  l’or  ; tous  ces  états  font 
relatifs  à la  feule  divisibilité , j o 1 . 
— Gifleinent  des  mines  primor- 
diales de  l’or,  ibid.  — L’or  de 
chaque  lieu  eft  toujours  de  la 
même  eflence,  502.  — On  n’a 
jamais  trouvé  d’or  parfaitement 
pur,  ou  à 24  karats,  dans  le  Sein 
delà  terre,  503.—  On  ne  trouve 
prefque  nulle  part  l’or  mêlé  avec 
le  mercure , 5 04.  — Raifon  de  ce 
fait , ibid.  — L’or  efl  la  lubllance 
qui  de  toutes  efl  la  plus  dénié,  & 
qui , par  conféquent,  eft  de  toutes 
la  plus  matière,  507  & 508.  — 
Ténacité  de  l'or  plus  grande  que 
celle  d’aucune  autre  matière , 508. 
— Une  très-petite  quantité  d’arfenic 
ou  d’étain , comme  d’un  grain 
jeté  Sur  un  marc  d’or  en  fufien , 
en  rend  toute  la  maSIè  aigre  & 
caftante  , 510.  — L’or  perd  aulli 
fa  duélilité  par  l’écrouiflèment , 
ibid.  — Sa  fixité  n’eft  point  ablblue 
comme  on  l’a  prétendu  ; il  fe  fu- 
blimeen  vapeur  métallique  au  foyer 
des  miroirs  ardens  , & même  dans 
nos  fourneaux  d’afiinage , 5 1 1 & 
j 1 2. — L’or  en  feuilles  laiflè  paiîèr 
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la  lumière  à travers  fes  pores , & 
particulièrement  les  rayons  bleus, 
5 i 8.  — Or  fulminant;  raifons 
pourquoi  on  ne  trouve  point  d’or 
fulminant  dans  le  (ein  de  la  terre , 
5 17.  — Explications  des  phéno- 
mènes de  l’or  fulminant , yj  S & 
fuiv.  — L’or  prend  des  couleurs 
differentes  par  l’alliage  des  différens 
métaux,  523.  — Couleurs  que 
prennent  fes  précipités,  ibid.  St 
5 24.  — Flexibilité  & molleflè  de 
l’or  pur,  St  fon  peu  d’élaflicité , 

5 24.  — Or  blanc  de  Malaca  ou 
de  Madagalcar,  ibid.  — Moyens 

6 procédés  employés  pour  féparer 
l’or  des  matières  étrangères,  s ad 

fuiv.  — Départ  de  l’or  avec 
l’argent,  & différens  moyens  de 
faire  ce  départ,  s *7-  — Manière 
de  reconnoitre  le  titre  ou  Yaloi  de 
l’or  St  de  l’argent  par  les  opéra- 
tions de  i’effâi  & du  départ , 546. 
—Mais  on  ne  peut  arriver  là-deflus 
qu’à  un  certain  degré  de  précifton, 
& il  relie  toujours  quelque  partie 
d’argent  dans  l’or  le  plus  épuré , 
& quelques  parties  de  plomb  dans 
l’argent , ibid. — Différens  emplois 
de  l’or  dans  les  arts,  54 7.  — 
Manières  de  dorer  les  métaux , 
y 50 — Raifon  pourquoi  on  ne 
• trouve  pas  autant  d’or  dans  les 
diinats  froids  ou  tempérés,  que 
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dans  les  climats  chauds , ; ; a.  — 
Illuffon  fur  l’avantage  réel  qui 
rélulte  de  l’exploitation  des  mines 
d'or  & d’argent,  ; ; 4 & fuiv.  — 
Enumération  des  lieux  où  l’on 
trouve  de  l’or  en  France,  5 ; 6 , 
S ; 9,  2 & s 6 ; ■ — En  Elpagne , 

5 57  & 565.  — En  Hongrie,  56;. 

— En  Tranfylvanie,  s 64.  — En 
Suède,  ibid.  — En  Suilfe,  ibid. 

— Mines  d’or  en  Turquie,  565, 

— Dans  les  îles  de  l’Archipel , 

5 66.  — Dans  la  Thrace  , ibid.  — 
En  Chypre,  ibid.  — En  Mingrelie, 
ibid. — En  Per Ye,ibid. — Au  M ogol , 
en  Tartarie  St  dans  la  Buckarie, 

; 67.  — Dans  le  Thibet , ibid.  — 
À Siam,  ibid.  — A Sumatra,  ibid. 

— À Achem , ibid.  — A Célèbes 
ou  Macaffar , 569.  — À Bornéo 

6 à Timor,  ibid.  — Aux  Mal- 
dives & à Ceylan , ibid.  — Aux 
Philippines  & autres  lieux  de 
l’Afie  méridionale,  ibid.  & 571. 

— Mines  d’or  à la  Chine  & au 
Japon , ibid.  St  [ZI‘  — En  Sibérie, 
ibid.  — Mines  d’or  en  Afrique, 
& particulièrement  à la  Mina  ou 
Côte-d’or;  au  royaume  de  Galant , 
à Tombut,  122  d^fuiv.  — A Bam- 
buck,  578.  — En  Aby (finie,  ; 80. 

— Au  Monomotapa , ibid.  — À 
Sofala , Mozambique  & Mada- 
gafear,  ; 87  & fuiv.  Funefles  effets 
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pour  la  nature  & l'humanité , de 
l'exploitation  des  mines  d’or  en 
Amérique,  583  & fuiv.  — Cette 
partie  du  monde  comme  la  plus 
récemment  habitée , avoit  encore 
tout  fon  or  à l’arrivée  des  Euro- 
péens, 584.  Enumération  des 

principaux  lieux  où  l’on  a trouvé 
des  mines  d’or  en  Amérique,  586 
Ù ' fuiv.  — Richeflé  de  celles  de  la 
province  de  Darien  dans  l’Illhnie 
de  Panama,  587.  — De  celle  de 
Mezquital  au  Mexique,  588. — 
Exploitation  des  mines  d'or  & 
d’argent  au  Pérou,  & leur  produit, 
590  Ù1  fuiv.  — Or  en  poudre  fur 
les  bords  des  rivières  du  Pérou , 
5 94.  — Or  en  grains  de  couleur 
grife  à l’extérieur , ibid.  — Riches 
mines  d’or  au  Chili  , 595*  — 
Mines  d’or  à la  Guiane  & au  Bre- 
ftl;  ces  dernières  ne  nous  font  pas 
bien  connues  , quoiqu’exploitées 
avec  grand  avantage  par  les  Por- 
tugais, 597  & fuiv.  — Raifons 
pourquoi  l’or  en  poudre  ou  pail- 
lettes & en  grains  roulés  par  les 
eaux , efl.  toujours  plus  pur  que  l’or 
qui  gît  dans  fes  mines  primordiales; 
l’on  devroit  Ce  borner  aujour- 
d’hui à ne  ramafler  que  l’or  déjà 
purifié  par  la  Nature , 600  fuiv. 
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Percussion.  Effets  de  la  per- 
culfion  du  marteau  dans  la  fabri- 
cation du  fer , 45  2. 

PÉTROLE.  Le  pétrole  efl  un  bitume 
qui,  quoique  liquide  & coulant, 
elt  ordinairement  coloré  & moins 
limpide  que  le  naphte.  — Ces  deux 
bitumes  ne  lé  durciflent  ni  ne  lé 
coagulent  à l’air,  2.  — Moyen  de 
reconnoître  fi  le  pétrole  efl  pur 
ou  mélangé  avec  des  huiles  végé- 
tales, 13. — Ils’en  trouve  en  Italie, 
& particulièrement  à Miano,  fnué 
à douze  milles  de  Parme , 1 

Pétrole  de  Gabian.  Voye^ 
Bitume. 

Ph logistique  (le)  n’efl  & ne 
peut  être  autre  choie  que  le  feu 
fixe  animé  par  l’air , 115  — Le 
phlogiflique  n’efl  pas  une  fubflance 
fitnple  , identique  & toujours  la 
même  dans  tous  les  corps  ; Ja  ma- 
tière du  feu  y ell  toujours  unie  à 
celle  de  l’air,  & fans  le  concours 
de  ce  lécond  élément,  le  feu  fixé 
ne  pourroit  ni  fe  dégager  ni  s’en- 
flammer, 121. 

Phosphore.  Ses  principes;  fa 
produdion  A fes  rapports  avec  le 
fél  ammoniac , 313* 

Poix  de  montagne  (la)  ell  un  bitume 
qu,  cil  vilqueux  au  fortir  du  rocher 
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& qui  prend  à l'air  un  certain 
degré  de  confi  liante  & de  foiidité, 
& cette  poix  de  montagne  ne  dif- 
fère de  i’afphalte,  qu'en  ce  qu’elle 
efl  plus  noire  & moins  tenace , 2. 
— O11  en  trouve  en  Auvergne. 
Delcription  des  lieux  qui  en  four- 
nillent , 15. 

Potasse.  Voye\  Alkali  fixe. 
— U (âge  de  la  potafte  pour  les 
verreries,  &c.  244. 

Poudre  à canon.  Combinaifons 
defquelles  dépend  fa  plus  ou  moins 
grande  adivité , 308. 

Pouzzolane,  On  trouve  dans 
les  volcans  éteints  du  Vivarais,  les 
memes  pouzzolanes  que  dans  le 
Véfuve,  87.  — Les  pouzzolanes 
ne  font  pas  des  cendres  , mais  de 
vrais  détrimens  des  laves  & des 
autres  matières  volcanilées,  99. 
— Obfervations  fur  la  formation 
des  pouzzolanes,  par  M.  Faujas 
de  Saint-Fond,  toi. 

Pyrite.  Différence  entre  la  pyrite 
martiale,  la  pyrite  cuivreufe  & la 
pyrite  arfenicale,  37. — La  matière 
pyriteufe  provient  des  corps  or- 
ganifés , 41.  — La  formation  des 
pyrites  a précédé  celle  du  loufre, 
100.  — Leur  origine  & leur  for- 
mation, 379. 

PYRITE  martiale.  Caractères  de 
cette  pyrite.  — Elle  s'elîleurit  à 


l’air  & s’enflamme  d’elle -même 
lorfqu’elle  eft  humeiflée,  37.— 
Elle  renferme  également  la  fubf- 
tance  du  feu  fixe  & celle  de  l’acide. 
— Sa  nature , fà  forme  & fa  com- 
pofnion,  38. — On  en  trouve 
prefquc  fur  toute  la  furface  de  la 
terre  & jufqu  a la  profondeur  où 
font  parvenus  les  détrimens  des 
corps  organifés,  39. — Chaque 
pyrite  a fa  fphère  particulière  d’at- 
tradion  ; elles  fe  préfentent  ordi- 
nairement en  petits  morceaux  fê- 
parés,  40.  — La  pyrite  martiale 
ne  doit  pas  être  mife  au  nombre 
des  mines  de  fer , quoiqu’elle  en 
contienne  beaucoup,  parce qu’elic 
brûle  plutôt  qu’elle  ne  fond;  raifon 
de  cet  effet,  42.  — Quoiqu’elle  ne 
paroiflè  être  qu’une  matière  ingrate 
& même  nuifïble,  elle  eft  néan- 
moins l’un  des  principaux  inflru- 
mens  dont  fe  fert  la  Nature  pour 
reproduire  le  plus  noble  de  tous 
fes  éiémens,  45. 

Pyrites  martiales , reproduifênt 
du  fer  en  fe  décompofaut  par 
l’humidité  ; manière  dont  fe  fait 
'cette  reprodudion,  374. 
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Recule  de  fer, 
régule  de  fer. 


Voyei  Fer, 
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Salpêtre.  Manière  de  faire  le 
falpêtre  ou  le  niire  , & de  quelles 
matières  on  le  rire , 313. 

Sel.  Origine  du  principe  falin;  ce 
principe  eft  l’acide  aérien  qui  n’eft 
compofé  que  d’air  & de  feu , 1 4 S • 
— Les  fels  ne  font  corrofifs  <5c 
même  lapides  que  par  le  feu  & 
l’air  qu’ils  contiennent;  preuves 
de  cette  vérité,  1 — Enumé- 

ration des  fels  formés  par  la  Na- 
ture, 1 J4-—  Propriétés  générales 
& particulières  du  principe  falin , 

1 J(S. 

Sel  ammoniac  ( le  ) formé  par  la 
Nature,  fe  trouve  au  - delïiis  des 
volcans  & des  autres  fournailes 

louterraines , 3 'P' — ^ Y a P^u" 
fleurs  fels  ammoniacaux  : & de  tous 
ces  fels  celui  que  la  Nature  nous 
prcfente  en  quantité  , eft  le  fel 
ammoniac , formé  de  l’acide  marin 
& de',  l’alkali  volatil  ; les  autres  qui 
font  compofés  de  ce  même  alkali 
avec  l’acide  vitriolique , l’acide 
nitreux , ou  avec  les  acides  végé- 
taux & animaux , n’exiftent  pas  fur 
îa  terre  ou  ne  s’y  trouvent  qu’en 
fi  petite  quantité , qu’on  peut  les 
négliger  dans  l’énumération  des 
produirions  de  la  Nature.  — For- 
mation du  fel  ammoniac.  — II  n’eft 
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pas  iinpoflible  qu’il  fe  forme  dans 
tous  les  lieux  où  i’alkali  volatil  & le 
fel  marin  fe  trouvent  réunis , 3 20. 

— Qualités  particulières  des  fels 
ammoniacaux , 321.  — Comment 
s’opère  la  formation  du  fel  ammo- 
niac dans  les  volcans , 322.  — 
L'aikali  volatil  fait  l’effence  de  tous 
les  fels  ammoniacaux , puifqu’ils 
ne  diffèrent  entr’eux  que  par  leurs 
acides , & que  tous  font  également 
formés  par  l’union  de  ce  feul  alkali, 

& c’eft  par  cette  raifon  que  tous 
les  fels  ammoniacaux  font  à demi- 
volatils.  — Qualités  particulières 
du  fel  ammoniac  compofé  d’acide 
marin  & d alkali  volatil,  323. — 

Le  fel  ammoniac  produit  un  froid 
plus  que  glacial  dans  fa  dilïolution, 

324.  — Ufage  du  fel  ammoniac. 

— II  fe  recueille  ou  fe  fabrique  en 
Égypte  & aux  Indes  orientales  , 

325.  — Manière  dont  on  extrait 
ce  fel  dans  ces  contrées,  326. — 
Purification  du  fel  ammoniac.  — 
Qualités  particulières  de  ce  fel , 
327. — Plantes  qui  foumilîënt  du 
fel  ammoniac  naturel,  ibidt. — Ma- 
nière dont  on  recueille  ce  fel  formé  ■* 
par  le  feu  des  volcans,  328. 

Sel  de  Clauber.  Différence  entre  ce 
fel  & le  fel  marin , 215. 

Sel  d'Epfem.  Ses  différences  aveç 
les  autres  fels,  2 17. 
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Sel  gemme  (le)  eft  de  tous  les  Tels 
celui  que  la  Nature  a produit  en 
plus  grande  quantité',  2J  £. — Il 
ell  de  la  même  nature  que  le  Tel 
marin , & la  formation  de  ces  deux 
fels  eft  poftérieure  à celle  de  l’acide 
marin  & de  l’alkali  minéral , 249. 
— Le  fel  gemme  fe  trouve  fous 
une  forme  concrète  criftallifée  en 
amas  immenlës  dans  plufieurs  ré- 
gions du  Globe,  250. — Comment 
ont  pu  fe  former  ces  grandes 
malles  de  fel  gemme.  — Il  eft 
communément  plus  pur  que  celui 
que  nous  obtenons  en  failant  éva- 
porer les  eaux  falées. — Les  grands 
amas  de  fel  gemme , fe  trouvent 
fous  les  couches  de  la  terre  qui 
ont  été  tranfportées  & dépofées 
par  les  eaux , 257.  — Leur  forma- 
tion fucceflïve  , 25  8,  » 

Sel  gemme.  Énumération  des  princi- 
paux lieux  de  l'Europe  où  l'on  con- 
noil  des  mines  de  Sel  gemme , 2 r t. 
— Defcription  de  celle  de  Williska 
en  Pologne  , 2 $6.  — Ordre  des 
différons  bancs  de  terre  & de  pierre 
qu'on  trouve  avant  de  parvenir  au 
fel  de  cette  mine,  260.  — Il  y a 
des  mines  de  fel  gemme  en  France, 
mais  l’ufage  en  eft  malheureufe- 
tnent  prohibé , 264.  — Il  y en  a 
beaucoup  en  Allé  , & le  defpo- 
tiliue  oriental  ne  s’étend  pas  julqu’à 
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défendre  d’en  faire  ufage , 2ti£. 
— Il  y a peut-être  encore  plus 
de  mines  de  fel  gemme  en  Afrique 
qu’en  Europe  & en  A fie , 270. 
— Et  en  général  l’Afrique,  comme 
la  région  la  plus  chaude  de  la  terre , 
a peu  d’eau  douce,  & tous  les 
lacs  & autres  eaux  flagnantes  de 
cette  partie  du  Monde  font  plus 
ou  moins  falées , 278.  — 11  fe 
trouve  auflt  des  mines  de  fel 
gemme  allez  fréquemment  dans 
les  contrées  méridionales  de  l’A- 
mérique, ibid. 

Sel  marin.  C’eft  par  la  combinaifon 
de  l’acide  marin  avec  l’alkali  mi- 
néral , que  s’ell  formé  le  fel  marin 
ou  fel  commun,  dont  nous  faifons 

un  fi  grand  ufage,  245 Abon- 

dance  &.  propriétés  du  lèl  marin, 
298.—  Il  ne  peut  fe  décompofcr 
par  le  feu,  mais  fe  décompolè  par 
les  acides  varioliques  & nitreux , 
*99- 

Sel  marin.  Comment  on  obtient  ce  fel. 
Différentes  manières  de  faire  éva- 
porer l’eau  làlée  pour  l’obtenir, 
28  1.  — Traitement  Sc  purification 
de  ce  fel  après  l’évaporation , 28  SL 
— Defcription  des  falines  de  la  baie 
d’Avranches  en  Normandie,  28  9. . 
— Defcription  de  celles  de  Fran- 
che-cointé,  avec  des  obfervations 
utiles  fur  la  purification  du  fel, 
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298.  — Manière  dont  on  tire  le 
fel  dans  les  falines  de  Lorraine , 
295.  — Manière  fingulière  de  lé 
procurer  du  tel  dans  le  Tirol  près 
delà  ville  de  llalle,  297.  — Com- 
ment on  pourroit  tirer  le  fel  alte- 
rnent dans  les  climats  les  plus 
froids,  298. 

Sel  fi  datif.  Sa  nature  & fes  rapports 
avec  le  borax.  — On  peut  foup- 
çonner,  avec  fondement,'  que  le 
tel  fèdatif  a l’arfenic  pour  prin- 
cipe falin.  — Indices  de  cette  pré- 
fotnption  , 333.  — Légèreté  re- 
marquable du  tel  fédatif.  — Quoi- 
que ce  tel  ait  paru  fimple  aux 
• Chimiftes,  & qu’il  le  foit  en  effet 
plus  que  le  borax , il  etl  néanmoins 
contpofé  de  quelques  fubflances 
falines  &.  métalliques,  fi  intimement 
unies , que  notre  art  ne  peut  les 
féparer  ; & ces  fubflances  peuvent 
ctre  de  l’arl’enic  & du  cuivre , au- 
quel on  fait  que  l’arfeniç  'adhère 
■ fi  fortement  qu’on  a grande  peine 
à l’en  féparer,  334’  — Le  fel  fé- 
datif efl  encore  plus  fufible,  plus 
vitrifiable  & plus  vitrifiant  que  le 
liorâX , & cependant  il  eft  privé 
de  fon  alkali , qui , comme  l’on 
fait,  eft  le  (el  le  plus  fondant  & 

' le  plus  nécelfaire  à la  vitrification  , 

1 33S- 

Sels  ( crijlallifalion  des  Sels).  Raifon 
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pourquoi  toutes  les  criftallifations 
des  léls  s’opèrent  plus  efficacement 
tk  plus  abondamment  à la  furface 
qu'à  l’intérieur  du  liquide  en  éva- 
poration , 157.  — La  criftallifation 
& la  folubilité  dans  l’eau  ne  doivent 
pas  cire  regardées  comme  des 
caradéres  eflèntiels  aux  fahflanccs 
falines,  158. 

Soudes.  Voyei  Alkali  minéral 
ou  marin,  242.  — Ulàges  & pro- 
priétés de  la  foude,  234. 

Sou  l'RE.  Quoique  le  foufre  pro- 
vienne originairement  des  fubf- 
tances  organifces,  on  ne  doit  pas 
le  mettre  au  nombre  des  bitumes , 
1 . — Manière  dont  fe  forme  le 
foufre  au  fomniet  des  volcans  & 
des  folfatares,  109. — Il  eft  entiè- 
rement compofé  d’acide  & de  la 
matière  du  feu  , 1 1 o. — Comment 
fe  fait  cette  combinaifon  dans  les 
volcans.  — Différence  eflentielle 
entre  le  foufre  & la  pyrite , ibid. 
— I.e  foufre  n’étant  compofé  que 
d’acide  pur  & de  feu  fixe,  brûle 
en  entier  & ne  Iaiffe  aucun  réfidu 
après  Ton  inflammation  , 1 1 4.  — 
Propriétés  du  foufre  naturel  & 
artificiel,  1 1 6. — Inflammation  du 
foufre  & manière  dont  il  fe  fond 
& brûle , 1 1 8.  — Le  foufre  quoi- 
qu’enrièrement  compofé  de  feu 
fixe  & d’acide,  n’en  contient  pas 
moins 
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moins  les  quatre  élémens.  Preuve 
de  cette  afiêrtion  , m. — Compa- 
raifon  de  la  combultion  du  foufre 
avec  celle  du  pholphore,  122. — 
Le  foufre  fe  produit  non-feule- 
ment  par  l’aélion  du  feu , mais 
auffi  par  l’intermède  de  l’eau,  1 27. 
— L’huile  paroît  dilfoudre  le  foufre 

comme  l’eau  difTout  les  fels.  — 

• 

Néanmoins  il  n’y  a point  d’huile 
dans  la  fubftance  du  foufre  ,131. 
— Indication  des  principaux  lieux 
• delà  terre  où  l’on  trouve  du  foufre 
en  plus  grande  quantité  & de  plus 
belle  qualité  , 133.  — Les  prin- 
cipes du  foufre  font  prefque  uni- 
verfelleinent  répandus  dans  la 
Nature , 138. 

Soufre.  Comment  on  l'extrait  des 
fubftances  gui  en  contiennent.  Ma- 
nière de  faire  le  foufre  par  fubli- 
mation  & par  fuflon , 115.  — 

Manière  de  le  tirer  des  pyrites. 
— Cette  extradlion  ne  fe  fait  qu’en 
quelques  endroits  où  les  matières 
combuftibles  font  à bas  prix.  — 
Prefque  tout  le  foufre  qui  ell  dans 
le  commerce  ell  recueilli  fur  les 
volcans,  139.  — Purification  du 
foufre,  141. 

Soufre,  foie  de  foufre.  Ses  pro- 
priétés & fon  aclion  fur  les  pierres 
& les  matières  terreufes.  — Le  foie 
de  foufre  ell  le  compofé  naturel  ou 

Minéraux , Tome  II. 
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artificiel  du  foufre  & de  I’alkali,  1 2 6. 
— C’ell  une  combinaifon  que  la 
Nature  produit  le  plus  continuel- 
lement & le  plus  univerlèllement, 
1 27.  — Le  foie  de  foufre  fait  feul 
autant  & peut-être  plus  de  dilfolu- 
tions,  de  changemens  & d’altéra- 
tions dans  le  règne  minéral , que 
tous  les  acides  enlèmble.  Preuve  de 
cette  alfertion,  1 28. — La  Nature 
a de  tout  temps  produit  & produit 
encore  tous  les  jours  du  foie  de 
foufre  par  la  voie  humide  ,130. 

S U CC  1 N (le)  qu’on  appelle  auflt 
karabé , & plus  communément 
ambre  jaune , ell  un  bitume  qui  a 
d’abord  été  liquide  & qui  a pris 
fa  confiltance  à l’air  & même  i 
la  furface  des  eaux  & dans  le  lein 
de  la  terre;  le  plus  beau  fuccinell 
tranfparent  & de  couleur  d’or; 
mais  il  y en  a de  plus  ou  moins 
opaque  & de  toutes  les  nuances 
de  couleur  , du  blanc  au  jaune  & 
jufqu’au  brun -noirâtre,  2. — Le 
fuccin  renferme  fouventdes  petits 
débris  de  végétaux  & des  inlëéles 
terrellres. — Il  ell  éleélrique  comme 
la  réfine  végétale.— Il  ell  prefque 
uniquement  compofé  d’huile  & 
d’acide  ; c’ell  un  réfidu  des  huiles 
animales  ou  végétales  laides  & 
pénétrées  par  les  acides,  & c’elt 
probablement  à la  petite  quantité 

. Kkkk 
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de  fer  contenue  dans  les  fuccins 
qu’on  doit  attribuer  leurs  couleurs, 
3.  — Le  fuccin  a commence  par 
être  liquide.  Preuve  de  ce  fait , 
24. — Comparaifon  du  fuccin  avec 
lesréfines,  2j. 

S U C C I N ; lieux  où  il  ft  trouve. 
Célèbre  minière  de  fuccin  en 
PrulTe.  Sa  defeription,  3.  — Il 
eft  jete'  par  les  eaux  de  la  mer 
baltique  fur  les  côtes  de  la  Po- 
méranie , 25. 

Sucre,  e(l  un  fel  elTentiel , que 
l’on  peut  tirer  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  plufieurs  vé- 
gétaux. Ses  propriétés.  Le  prin- 
cipe acide  de  ce  fel , elt  évidem- 
ment l’acide  aérien.  Preuves  de 
ce  fait , 233. 

Systèmes.  Néceflîté  des  fyftètnes 
en  tous  fujets , & notamment  en 
Phyfique,  344. 

T 

T A r T R E.  Sa  formation  & fes 
combinaifons  , 230.—  Crème  de 
tartre , n’eft  pas  un  acide  fimple  , 
mais  combiné  avec  l’alkali  végétal , 
23t. 

Tartre  vitriolé  (le)  réfulte  de  la 
combinaifon  de  l’acide  vitriolique 
avec  l’alkali  végétal  ,215. 

Ténacité  delà  matière  dépend  en 
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grande  partie  de  fon  homogénéité, 
& tout  alliage  dans  les  métaux  en 
diminue  la  ténacité,  508. 

Tinkal.  Voye\  Borax  brut. 

TÔLE.  Manière  de  faire  de  la  tôle 
de  fer  , 460  & juiv. 

Transparence  & opacité  de  la 
matière  ; de  quelle  caufe  elles 
dépendent , J 1 3 & 514.  — La 
difpofition  qui  opère  la  tranfpa- 
rence  dans  les  corps,  s’oppofe  en 
général  à la  ténacité , ibid.  Autre 
caufe  de  la  tranfparence  & de 
l’opacité,  515.. 

Trempe.  Effet  de  la  trempe  fur  le 
fer  & l’acier,  479.  — La  trempe 
à l’eau  froide  rend  le  fer  caffant  : 
exemple  à ce  fujet , ibid. 

Trempe  du  bois,  483. 

V 

V ERNIS,  couleur  d’or,  549. 

Vitriol,  on  adonné  le  nom  de 
vitriol  à trois fels  métalliques,  for- 
més par  l’union  de  l’acide  vitrio- 
lique avec  le  fer , le  cuivre  & le 
zinc.  — Et  l’on  pourrait , làns 
abufer  du  nom , l’étendre  à toutes 
les  fubllances  dans  lefquelles  la 
préfence  de  l’acide  vitriolique  Ce 
manifefle  d’une  manière  fenfible. 
— Ces  trois  vitriols  fe  trouvent 
dans  le  fein  de  la  terre , mais  en 
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petite  quantité,  & il  paroîtque  ce 
font  les  feules  matières  métalliques 
que  la  Nature  ait  combinées  avec 
cet  acide , 173. 

Vitriol  de  cuivre.  Le  vitriol  de 
cuivre  ou  couperofe  bleue , fe 
trouve  dans  les  mines  de  cuivre, 
17;.  — Manière  de  tirer  ce  vitriol 
des  mines  de  cuivre  , & d’en  faire 
avec  les  débris  du  cuivre,  lS  t . 

Vitriol  de  fer.  Les  mines  de 
vitriol  de  fer  ou  couperofe  verte , 
fe  trouvent  dans  les  mines  de  fer, 
où  l’eau  chargée  d’acide  vitriolique 
a pu  pénétrer,  17;.  — On  tire 
aufll  ce  vitriol  des  pyrites  martiales, 
en  les  décompofant  par  la  calcina- 
tion & par  l’humidité , ibii.  — 
Manière  dont  fe  fait  çette  extrac- 
tion du  vitriol , 1 y 6.  — II  y en  a 
des  mines  en  France  <5*- en  Italie, 

1 ÜXL. 

Vitriolé  %inc.  Le  vitriol  de  zinc 
ou  couperofe  blanche , fe  trouve 
dans  les  mines  de  zinc  ou  de  cala- 
mine , 17  j. 

Vitriols  dont  la  bafe  efl  terreufe. 
Pris  généralement,  iis  peuvent  fe 
réduire  à deux  ; le  premier  efl 
l’alun,  & le  fécond  elt  le  gypfe, 

i8i_. 

Volcans.  Tableau  de  l’effet  des 
volcans,  ±6.  — Origine  & caufe 
des  volcans , 5 1 . 
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Volcans  éteints.  Anciens  volcans 
de  l’Auvergne  , du  Vêlai  , du 
Vivarais  & du  Languedoc;  obfer- 
vations  fur  Jes  matières  qu’on  y 
trouve , fjj. 

Volcans  ( matières  volcaniques ). 
Prenant  en  général  toutes  les  ma- 
tières rejetées  par  les  volcans , il  fe 
trouvera  dans  leur  quantité  un 
certain  nombre  de  fubflances  qui 
n’ont  pas  changé  de  nature;  le 
quartz , les  jafpes  & les  micas 
doivent  fe  rencontrer  dans  les  laves, 
fous  leur  forme  propre  ou  peu 
altérée;  1e  feld-fpath,  le  fchorl, 
.les  porphyres  & granits  peuvent 
s’y  trouver  aulîi  ; mais  avec  de  plus 
grandes  altérations  , parce  qu’ils 
font  plus  fufibles  ; les  grès  & les 
argiles  s’y  préfenteront  convertis 
en  poudres  & en  verres;  on  y 
verra  les  madères  calcaires  calcinées, 
le  fer  & les  autres  métaux  fublimés 
en  fafran  , en  litharge;  les  acides  & 
alkalis  devenus  des  fels  concrets  ; 
les  pyrites  converties  en  foufre  vif; 
les  fubflances  organifées  végétales 
ou  animales , réduites  en  cendres  , 
&c.  £0.  — On  y trouvera  auffi  des 
productions  formées  par  l’eau  ; les 
laves  & les  bafaltes  ont  leurs  fla- 
ladites , ibii.' — Expofition  parti- 
culière des  differentes  fortes  de 
madères  volcaniques  , jt.  
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Difficulté  de  diftinguer  les  matières 
produites  par  le  feu  des  volcans,  de 
celles  qui  ont  été  formées  par  le 
feu  primitif , ou  par  l’intermède 


de  l'eau,  58.  — Brèches  volca- 
niques ou  marbres  compofés  de 
laves  & de  matières  calcaires , 
6$. 


Fin  de  la  Table  des  Matières . 
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